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SES  MEMOIRES 


CHAPITllK  PKEMlEll 

LUCIE.X  BONAPARTE  EN  I  TARIE 

i8()M8o;; 


l^ucieji  Boiiai>arty  en  Italie.  —  Il  is'arrète  à  Farmr.  —  Son  ijejour  au 
château  de  Bassaiio,  —  Son  ilésir  d’aller  à  Rome. —  Arrivée  de  sa  mère 


et  de  sa  sœur  la  iirincesse  Rorghèse.  —  But  dî|)lr>matîf|iie  de  ee  dêpla' 
cernent. 


Ludeu  Bonaparte  s’installe  h  Rnjjie  dans  le  palnU  LancellotU.—  Kxt  lusLï>u 
de  Lmneii  rhi  Ivôiie  de  rance.™  Dêpîl  fjidîl  ^ni  ressent.  —  Oidnlon  de  sa 
uiêiN'  sur  les  Ln^ènenieiils.  ™  Vm  de  madame  l.reritia  à  Home,  —  Son 
eulonrajxe.  —  Aladamr;  Chu  y.  —  Madame  d  AndcianL  —  Le  doc  leur 
Hacker.  —  Le  sacre.  ~  Lucien  rend  A  Milan.  —  L’eau perenr  sy  reiid 
egalement.  —  Départ  de  Imeieii.  —  Sa  correspondance  avec  rempereur,  îe 
cardinal  Fescii  et  'ralleyrauid»  “  Uu[doi'e  coniidete  entre  les  deux  frères. 
—  Projet  de  Lvicieu  de  se  rendre  en  Améritjne» 


Lucien  se  renilil  Hirocleineiil  en  lin  lie.  Il  vnvaüi'niï  in- 

•I  ■ 

i’r.^uilo. 

Api’ès  s’Alre  .■ii  icUj  à  Paittif,  il  viiil  s’iiisUiilcr  |ioiir  (|U(>I- 
i|iit;s  seiniiiiie'S  linns  riiiKMlf^s  |irü|u  i(kt*s du  [uiiiue Jiisliiiiiiiii. 
au  ciiâteau  tk*  iîajîsauo. 

Le  sile  ûlail  ravissanl,  riiislalinLion  raiifbrlable.  I.es  deux 
jeu  lies  mariés  s’y  plurent.  Ilsy  eommencérenl  )eur.s  tnérnoires. 
Mais  il  élaif  dans  la  destinée  ol  dans  les  iroiils  de  I.ncien 

iii. 


l 


'J  LLCJÜN  IUî^AI^\lîTK  ES  ITAîJlv 

{lu  nu  [iouviiir  sujuni  nor  ItHiglurups  (jiielqne  part,  Hasisanrj’ 
ii'élait  rju'nnu  soHe  d'unïree  eu  matière,  Home  reslaîL  Toli-^ 
jeclif  espéré, 

Lucien  y  avait  (ies  amis  cl  un  parent  puissant,  son  oncle 
.loseplî  Fescli,  caicîinal-prétre  rie  la  sainte  {Virlise  romaine, 
du  litre  de  Sa inte-)JnrifMle-la- Victoire,  arriievurpie  de  Lyon, 
ministre  idérnpnlenliaire  de  la  Hé[)ubli([ne  près  lu  Saint- 
Stèfre.  Ltâce  a  eitx.  il  (’omplart  y  trouvBr  un  aucneil  sympa- 
llriqae,  nue  sécinilu  relative  ul  les  jimyuiis  de  con Limier 
ses  menées  dans  le  cenlre  île  rinliifrue  ninvnrselle*  Il  avait 
raison, 

Sasilnation  fausse  el  son  lilie  île  frère  du  ulicrredouLé  du 
ijouvernement  ftaiiçais  élaienl  des  passeports  plus  ffue  suffi- 
'-ants  pour  lui  assiner  la  luenveillanee  inlér'essée  d’imecouj' 
l.onjnurs  portée  par  lem|ièrajjîenl  el  [lar  polilinueàse  mon- 
(rer  onclueusr*  pour  les  ürrands  disjrrariés  île  ce  monrîc, 
suscepliides  de  jouer  un  rAleâ  nu  rnornen!  donné*  D'ailleiirs, 
ses  rappoi'ls  antérieurs  avec  les  si^riialaires  du  Concordat  el 
son  premier  voyage  à  Home  el  h  Naples  bii  avaient  doum^ 
[)res(}ue  nn  droit  de  eilé,  droil  i|ik'  les  négoeialioïis  actueî- 
Nnnent  ]iendanles  en  vue  fin  sacre  dn  futur  Osar  n  avaient 
fait  que  con  limier, 

l*ai  etfel,  iju'ien  se  Irouvail  eni  cjri*  étiez  le  [u  înee  Jusliuîaiii, 
lorsque  sa  mère  et  sasonir,  la  princesse  Horp-hèse,  arrivèrent 
dans  la  capitale  tles  Etals  ponlitieaux, 

Mafiame  Laetitia  élail  arcompairnée  de  madame  Clarv  son 
amie,  de  madame  dWndelanI,  nm  ancienne  chanoinesse 
fîevenuc  sa  dame  de  enmpaymie,  fie  ravocat  Cayeux,  son 
secrétair^e,  dn  docteur  lîacker,  de  daine  Saveria,  îa  femme 
de  cliarfre.  dn  fils  de  celle-ci,  el  d’nno  femme  de  cliambre, 
Laulint*  avait  avi^e  elle  son  mari,  son  liean-frère,  le  prince 
Alexandre  Aldohiatnlini  cl  snn  fils  [iermidc  l.celerc. 

Le  déplacement  de  tout  ce  monde  avait  un  ]jul  politique. 


L  Lucien  Bnnaparîe  peudaui  sou  séjour  de  six  années  en  Italie 
a  habité  successivement  : 

Le  cluUeau  de  Uas&auo,  le  palais  Laiicellutti  à  Home,  le  palais 
Nufçnez,  la  Riilïinella.  la  villa  Mécène  à  Tivoli,  Rocca  Priore, 
Itra^^'oncelfa,  tlaiiîiiü,  rApoIjinn.  HaiïnajîK  Lmce  del  lîarcio. 


A  N  NK  K 


*  I 

■  i 


Il  ?i’agiï?sail  lie  déeiilei*  le  papi*  ù  se  jvn^lrr  i^n  Kraiie^‘  (>iMir  y 
sacrer  le  noiiveao  la5sai\  Dans  celle  roméilie  iliijloiiiali<[iH\ 
madame  I  îctiiia  joiiail  le  rnlede  mère  miMe,  le  cardinal  Fesrh 
celui  de  coiiridenK  «  Sa  Ma  je^itè  I  mpèrrak%  écril  i*e  tlornier  à 
(f  (ainsaîvi,  m'a  eliai’irè  di^  \uns  rx[irimer  rnjnluen  elli* 
«  élaii  salisfaile  du  progrès  des  dènwarches  ipie  vous  ave/. 
«  t’ailcs  pour  décider  Sa  Sairilelé  à  venir*  en  Kraiua\  Vous 
«  îi'avie/  en  iFabord  iprà  trailer  celte  allain^  d'une  niaiiièie 
a  conijdêntielle,  !i  convenait  que  l'inilialive  îles  diuTiarches 
«  officielles  ne  vint  pas  de  la  France,  afin  de  nr  piis  laisser 
a  de  trace  écrite  des  propositions  faiks  an  Saint-Siè^re,  en 
<1  cas  qu'elles  ne  réussissent  pas..,  » 

Pour  Fauline,  elle  aval!  choisi  l'einphn  des  .i^  randc*sci>queltes. 
Tenir  laide  ouverte,  accueillir  le  inieus  possilde  les  prélats 
de  lonjïne  et  comte  robe,  exciter  Tadmi ration  ri?rillarde  du 
ees  fins  ecmnaissenrs,  en  livrant  les  peiTeclions  d»*  son  cnrps 
au  ciseau  du  frrand  scnljTenr  vénitien^  eauslituaienl  de^  o(‘C.n- 
paLions  fort  àlacoiïvenancedc  l'arnaide  du  beau  f'réron,  Au^^i 
elle  olptinttoid  le  succès  désirabh'. 

Soi'  cos  ontroriiilos,  Ijh’ion  ('I  Sii  iiiriv/Toiil  :i 

Uotnc:  ils  s’inslallêronl  au  fialais  L.-incellolli. 

(Juoi  qu'il  cil  voulùl  |U‘i'‘h“ruln*.  Liirii'ti  >“  li'ouvait  alurs 
assez  (lé-surionlé.  I,e  sêiiatus-t;onsulU‘  du  mai,  en  (tôola- 
liuil  la  iliguilé  iinpétiale  liérérlilaiie  de  màlr  ou  mâle 
|iar  nrdrr  de  [U‘iiuogétiii.ure ,  a  roxchisiou  do  Lucien 
of  do  .IfU'ùriio,  avail  ôlé  un  ooiqi  sonsildn'  piuir  sa  vaniLô. 
Malgrô  lui,  il  laisse  oulrovoii'  dans  ses  noies  eo  si'tilimonl 
<lo  dépil. 


Ma  mi’io,  ilil’il.  lUit  à  la  iioinollo  do  l'ô\ (‘iiouiotil  uii 
\ ioloni  accùs  do  eulôoo  suivi,  naliii'ollomoiil .  do  ralliu(iio 
lie  nort's  de  |•îgllcu^... 

«  Leoardituil  Fesch.  liien  qu'au  IVuui  il  lïd  [lar  es|iri(  di' 
famille  chagrin  de  ce  que  ma  mère  apiielail  rexhéréila- 
tion  de  ses  deux  fils,  laicien  et  .lérôme,  se  coulenta  de 
me  dire,  en  me  serrant  aiTeclueiiseinenl  la  main,  que 
f*el  article  du  sènatiis-roiisuKe  assuTnttrissail  hoîiucuui) 


l 


f.LCIEN  UO*\AP.\llTK  EN  tïALIE. 


pour  [ui  r^-lévalioi)  à  ronipin'  du  premier  consul,  mais 
(|u’il  espéraiL  tpie  loul  s'arrangerai I. 

«  Grand  merci  !  lui  dis-je,  mais  moi  je  n'espère  rien. 
«  parce  que  je  ne  dèsii’e  rien,  el  fai  les  comme  moi. 
'<  mon  cher  oncle.  » 

«  Ah  I  me  dit  le  pai)C,  ce  trait  d’ingratitude  de  \  otiv’ 
«  grand  IVère.  s'il  n'esl  [las  bienlol  l’éparé,  obscurcira 
«  sa  gloire  itans  la  [loslérité  el  diminuera  beaucoup  à 
«  l'avance  mon  admiration  pour  ses  grandes  acUoJis. 


Ces  dotéanres  élaifjil'ellos  sincères  de  pari  el  d'autre. 
•Mieux  que  tout  aulre,  l.ucieii  savait  à  quoi  s'eu  tenir.  Ko 
apissant  coinino  il  l’avail  fait,  il  avaiLonéi  à  dessenliiuenls  de 
diverse  iialtire,  la  crairile,  repoistne,  la  [jolitiipie  et  lavaidlé: 
îa  crainle  et  l’époïstne,  car  il  croyait  à  une  calastroplic 
prucliaine  cl  leiiail  à  mettre  le  ]iliis  rapidement  possible  à 
l'abi’i  sa  peisûime  et  sa  roriuiie;  la  pulili<pie  et  la  vanité, 
car,  derrière  la  einile  qu’il  prévoyail,  il  adtncllail  une  senlr 
süiiilifHi,  toulc  en  sa  faveur  naturcllemenl. 

•Mais  il  esl  tpielquc  chose  an-dessus  de  toutes  les  liabilelés, 
ee  sont  les  évt'iiemi'iiLs  et  les  causes  miitii|>les  ipii  les  déter- 
miii(‘ut. 

Or  faicien  ti'élaiL  pas  liomme  ii  soupçonner  im'onc  les  lois 
lies  sociétés,  ïii  de  taille  siiidout  à  liiUer  coiiIj-o  son  grand 
iière.  Il  devait  rester  ce  qu'il  èlail,  rnniiné  dans  son  rôle 
d'n|tposll iofi  mesqiiiiie  el  Lmile  de  .sous-ejitendiis. 

Les  senliments  iju'il  jU'êti’  à  sa  tnere  en  sont  un  téinoi- 
pnap'e  frappant. 


«  Notre  mèi'i?.  ccriL-il,  à  cidlr  épotine.  est  préoccupée 
«  de  tous  les  chungçmcnls  (|ui  se  iméparent.  Elle  croil 
«  que  le  pi'cinier  consul  a  lorl  do  vouloir  porter  la  cou- 
«  ronne  de  Louis  XVI.  Elle  l'ail  de  mauvais  rêves  iju’clle 
«  ne  contic  ipi’à  moi.  Elle  cî-iini  t(U]|  simplement  que 
e  fpielques  l'aiiuliques  rê|t«blicains  n’assassinent  t  empe- 


A  VN  ER  î«05. 


a  reur.  Elh*  ponsr  Ia  a  plus  tl‘;iriiis  (pi<‘ 

K  Napoléon  n'a  l’aii'  dfi  s’y  alLoinlre.  Dirai-je  tpie  moi 
«  aussi  je  pensai.s  que  surtoiil  iinlre  \aillanle  armée 
«  s’accommoderait  peu  île  ce  rhan^enmiU.  I/événenient 
«  devait  me  pronvei' jiis(|u’c'i  l'évidence  que  j'étais  bien 
«  peu  expérimenté  dans  mes  jii.aenienls.  maljïré  ma 
«  réputation  d'homme  politique...  Ce  que  J'avais 
«  reconnu  de  courfisauesr/tte  parmi  les  géiiérau.x,  foi¬ 
re  niant  la  cour  militaire  de  mon  IVère  sons  le  titre  de 
<(  ses  aides  île  l'amp.  aurait  dii  me  mettre  en  gai'de.  » 


A  Homo,  la  vit-  rii;  tiiiulatiie  Lælitia  Hunapai  tc  étiiil  ass»*/, 
relii-ée.  A  part  ses  visites  au  pape,  au  scu|[itcur  C.anova.  el 
ses  dévot  ions,  ette  restait  conliiiée  dans  le  palais  que  t'eseli 
avait  fait  ineftie  à  sa  ilis|H)siJir>n. 


Des  peu  nondireux  amis  de  ma  mère  ont  quitté 
Paris  à  regret,  excepté  mademoiselle  Clnry  ipii.  outre 
son  entier  dévouement  à  l’amitié,  a  l'es]ioii‘  que  ce 
araiid  vovage  fera  du  iiien  à  sa  santé.  Des  autres  crai- 

<  i.*  ^  • 


gneiit  (pie  le  consul,  devmin  em|iereiii'.  ne  veuille  pas 
former  à  sa  mère  apanage  et  maison  d'iionneui-  pour  la 
punir  de  m'avoir  rejoint  dans  mon  exil.  JD  l’avocal 


Gayeiix  me  paraît  le  plus  péiiélré  de  cette  crainlc.  Il  est 
vrai  que  ce  n'esl  point  sa  faute  si  je  trouve  qu’il  me 
regarde  toujours  de  Iravm’s  comme,  un  obstacle  à  son 


ambition. 


vu  l’inclinaison  de  la  pniiielle  de  son  <eil 


droit  aux  dernières 


limiles  de  sou  nez  et  la  tendance 


eiicoi'e  plus  déb'rminée  de  son  ceil  gauclie  vers  son 
oreille  idem.  Eu  somme,  la  laideur  de  ce't  a\ocat  pr'O- 
vençal  est  telle  que  j’en  ai  peu  connu  d’aussi  remar¬ 
quable,  el  que  J’engage  sérieusement  ma  femme  à  ne 
pas  le  regardeiv  Camille  Borglièse  en  prescidt  autant  à 


() 
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l'atilhn-  iluiis  la  sup)>osilinri  i[ii'cll«’  au.^si  [tuisse  t'‘in‘ 

oiiceinle.  iMi  reslc,  connne  l'avocal  Gayoïix  no  so  tloutf 
|ias  tl(‘  [jonvoîi’  olt'o  rô|iuiivaiilail  <le  tous  les  mafis  <le-s 
fomnies  ^'TOSSOs  do  la  fiiliiro  ooitr  impérialo,  il  no  dissi- 
inulo  pas  ipio  la  place  di*  clicvalior  d’iionnoiir  d‘njic 
iiujici'aü'ico  môl'O  peu!  cli’o.  hoinio,  so  ciiniulec  en  sa 
favouc  avec  cellos  ili‘  sociélaicc  des  commandcmonis. 

.Madomoisollo  dWiidclai'd .  or»  sa  (pialili'*  d’aindonno 
cliatioinosso  do  ji*  no  sais  plus  iptol  chupîlro  oi.  coinruo 
jo  l’aidil,  sinijilo  damodocotiipafiiiio.  iio  doiilo  pas  j^ràco 
à  ce  litre  trancientjo  chaiininosso,  d'èlro  du  vrai  liots 
ilont  on  l'ail  t'aii'o  iino  daiiio.  d'honneiii'  ol  soiiril  a\oi‘ 
itidulgoiico  an\  [l|■^'lonlions  do  Gayotiv  (|iii.  siiivaiil  elle, 
n'ost  poini  assez  grand  soigneur  ]ioiir  los^■oil‘so  laHilisoi-. 

Lo  dorloiir  Hackccr.  sasaid  ol  niènio  rononimé  ]irali- 
l■ioIl  (il  a  /'Crit  aussi  un  trailé  esliiin''  sur  riiydroiiisiog 
aval d  guéri  ma  inèro  dos  premiers  syni]Unnios  do  ooiii* 
maladie  ,  se  \oil  déjà  nommé  premier  médooin  do 
rcmpoi'eur  au  lion  do  Gorvisai’l  qui.  malgré  sa  scioio  i' 
oL  mémo  sa  pratique  (jue  lui,  lîackor,  no  dénigre  poinl. 
lu'  peut  plus  élro.  vu  .son  àgo,  (pto  médecin  on  socoml 
lieu,  ol.  si  l’on  \oul ,  m  siirvdvaiiro.  I.o  clior  docleur  no 
mam|ue  pas  comme  ou  voit  do  bonne  opinion  sur  .stm 
propro  l'omplo  ol  comuio  l'économie  pour  la  l'oiiniii  i[iij 
o’esi  pas  |tré(oiise,  ce  ridicule  amoiir-propro  os1  son 
moiiidi'o  défaul.  [lion  do  pliisacrrbo.  de  moins  sorvialdo. 
do  plus  orguoilloux  et  siirloiil,  do  jdus  gourmaml  qtio  c(' 
vieux  proiro  d’KscnIape.  En  l'ail  do  vanité  ol  |)onr  oor- 
l•(‘spnudro  au  tili’o  de  piamiior  médociii  d('  l’eiuporour, 
il  se  voit  déjà  logé  aux  Tuileries  ol  décoré  de  la  cj*oix 
do  la  Légion  d'iioiiueiir,  au  moins  do  commanilour. 
à  sa  gourmamliso,  jo  ris  oiicnronit  soinouir  iléjà 
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si  lüintaiii  tir  moi  iIp  loiiles  les  [preuves  drulaLiques 
([\x  ii  nous  en  tlonna  avec  «nie  candeur  qui  Unissait  par 
liü  assurer  rindulgence  des  lieurs*  Jamais  vieillesse 
el  science  irappanirenl  sous  des  Iraits  aussi  pmi  vt'uit'*- 
rables.  e 


A  l'auLonine  lous  les  Unnaj^irlr  uvaienl  qiiiUé  Homm'. 
Madunie  Lælilia  et  sa  elaipiil  veuilles  s'inslnllei'  ù  [*;iei-i 
dans  rii(Mel  de  LeeieTi  ^  Ptiirline  el  sun  mcjri  lialiitaieriL  Ir 
palais  des  Tuileries* 

Tous  avaient  oïdie  de  revenir  en  France»  |iüut‘  assisler 
au  sacre  du  nouveau  Césaj’, 

Seul,  Ijicion  restail  h  l’écarl.  Aussi,  aliii  trêcliaiiper  a  de> 
explications  pénihïes  pnnr  sou  aiaonr-propre  el  de  faire  iu  rdi  «■ 
à  un  rùle  qu'il  ii’avail  p;is,  il  se  retira  jiiajneiitninuHeTil  a 
Milan  -*  Il  y  avail  dTiilleiirs  nue  ari'iêre-|ieusée  dans  erdti' 
d<mKiicl]e*  Lucien  était  IVul  au  enuraut  des  liHuiaccs  de  la 
coalition  alors  eu  voie  (li‘ ruiMnalion.  D'autre  part,  d  connais- 
sait  les  projets  de  son  IVére  et  les  menées  do  ni  il  élail 
robjel.  Il  voidail  dune  être  juvl  â  [ont  événenienl  et  se  rvser- 
ver  dans  la  rc[uildiqiie  italienne  un  iiioreeaii  à  sa  conve- 
tiance,  digne  des  talents  iju'il  se  supposaiL  Tout  au  inoins» 
es[férail-il  pouvoir  être  eu  mesure  tie  forcer  son  frère  à 
tuonpler  avec  Un*  Mais  celui-ci  le  coiiiiaissail  trop  [mur  se 
laisser  prendre  a  ce  double  jeu.  Il  ebercliail  dos  esclaves  et  non 
des  égaux,  11  coupa  court  aux  velléités  ainlulieust*s  de 
laïcieiu  Le  niai,  le  nouvel  empereur  éiait  a  Milan,  tl  s’v 
iViisail  couronner  et  iluimail  le  litre  de  vii^vroi  à  llugoni* 
Üeaiiliarnais Lu  i  juin,  il  ivimissaïl  la  [jguri<*  à  ri'jnpire. 


1,  LTiôiel  (le  Brieune,  Lucien  l’avait  acheté  3u0,çuo  francs,  U  le 
reda  eu  1804  à  sa  mère  pour  Otru^rmiL 

2.  Lecanliiial  Fesch  h  rempereur  (2U  hnnuairean  XIll;* 

«  Lucien  cmignaiU  d’être  l'enfernié  dans  l’Etat  l'omain  est 
[tarti  de  suite  pour  la  Kétaiiilitpie  italienne,  et  ma  smur  a  (piiEté 
t  Home  le  11  novembre  pour  se  rendre  h  Ib^iis,  oii  elle  orr.upera 
Fliôiel  de  Lucien,.,  (Mss.  A,  E.) 

a,  ,Vo/e  de  mfnhfmp  Jouf/ef*ihon.  ■—  n  C’est  la  couronne  du 


K 
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Pour  l.iirifii,  il  ii’îivait  pas  iiLleudii  l'arrivée  de  sou  puis- 
saiil  l'rére  pour  s’éloijnicr. 

Dès  que  j'ap|)i'is.  pli(-iP,  que  renipereur  ètail  sur  le 
point  d’aiTiver  à  Milan,  je  rrus  devoir  en  ]iarlir.  Tnt' 
vaille  (railleurs  par  la  lièvre  ,  je  me  (lèlermiuai  à 
m'arrêter  sur -les  Itords  (hv  la  riiei-  A(lrialîi|ue  où  le 
(•limai  esl  moins  (lèvrc’iix  qu'à  Rome.  En  parlant  di* 
Milmi,  ](‘  erus  di^voir  en  averlti*  ]’emperenr,  (’arje  ne 
voulais  lui  dotuier  aucun  préLcxlc  de  se  plaindre  de 
mes  jirètendus  acies  d'indépendance,  ni  lui  faire  sup¬ 
poser  des  mol  ifs  secrels  à  mes  tlèplacemenls  forcés,  et 
comme  on  a  déjà  jui  le  remarquer  et  comme  on  pourra 
l'observer  dans  la  suile,  autanl  j’ai  cru  et  croirai  tou¬ 
jours  de  mon  devoir  de  demeurer  inéliranlalde  dans 
mes  pi'incipes  et  ma  condiiile.  autanl  je  me  suis  inq)OS('’ 
la  loi  (le  demetirer  (onjnurs  vis-à-vis  ce  fi'ére.  devenu 
par  la  voionli''  soin  (‘raine  du  [tcuple  souverain.  I‘(mipe- 
reiir  légitime  de  la  France .  dans  les  formes  usitées 
el  olisé([iiieiises  ipii  sont  en  usage  dans  les  familles 
régnantes;  la  prudence  d’ailleurs  me  les  prescrivait 
inipériemsemeiiL  J'écrivis  donc  à  rem[ierenr  la  lettre 
snivanle  : 


royuumc  triUilie  et  non  ki  i*üyaütê  que  reluî^a  iosepli  et  cela  [uir 
la  raison  que  Buonajuirte  exigeait  qu'en  acceptatit  cette  couronne 
Joseph  renonçât  au  titre  tie  grand  électeur  lie  renii>ire  qui  lui 
donnait  droit  à  la  succession  au  trùne  de  France. 

(t  Ce  refus  de  Joseph  venait  d'un  plan  concerté  entre  Lucien  ef 
lui,  qui  fit  que  fautre  l'efiisa  également  le  duché  de  Parme,  Buo- 
naparte  voulait  rejeter  à  rétrauger  ses  deux  frères  et  placer  la 
succession  au  trône  dans  lu  ligne  des  enfants  de  Luuis, 

«  Les  deux  frères  ne  voulaiout  point  perdre  ce  qu'ils  api»elaient 
leurs  droits.  » 

1.  Exposé  de  ma  sitHalioît  et  vort'espondanee  pendmit  le  séjoui^ 
de  r empereur  à  Milmi  en  1805. 


1W.>. 


1)0  Alilati,  lo  ... 


A  Sa  Maji^sfé  reiapereur  et  rof. 


(I  Sire. 

«  Eit  ijuiltanl  Honif*.  il  y  a  (}iialtv  iudîs.  alin  dr  iiit* 
(«  [ilficPi'  avRc  rua  famillo  au  tlalii  ilii  conJon  du  l'rjudu- 
«  Tuiu.  jo  iu'e‘iJi)ircssai  il'ûcriro  au  priiiuu  .!osû|di  jiour 
«  i;imL  [UTvinl  Volrr  Maju.^lù  du  mou  ari'ivûu  à  Milan 
«  ul  iju'tl  iRu  iuaia|ii;U  si  ninu  sujouc  dati.';  (*olh‘  ville 
«  afiiûaîl  à  Votre  iMajeslé.  iS’ayaiiL  point  ruuu  du  ivponsu 
«  à  uu  siijui,  i‘ai  peii.'i('  po'"oir  y  sujoiirtiur  (piolfjiius 
U  mois. 

«  Sim  lu  poiid  dû  parlir  du  Milan  de[ttiis  (|iie]i[uus 
If  semaines  pour  rentrer  dans  ma  retraite  île  rraseati, 
<(  j’ai  eu  le  malheui'  d’être  altai[uû  du  nouveau  ainsi 
«  (]ti'itu  de  mes  enrants.  d’une  fièvre  tierce  très  opi- 
«  niàti’e:  et,  ne  pouvant  point  espérer  do  siuèrison  si  je 
«  passais  l'étè  dans  le  climat  lièvreu.x  de  Home,  je  me 
«  dèlcrmiiie  à  me  retirer  jusifii'en  seplemtirui  sui'  les 
«  bords  de  la  mer  Adriatiipic  dans  la  petite  ville  de 
«  besai'o. 

«  -Je  m'empresse  de  rendre  comide  à  Votre  Majesté 
«  (b;  mon  départ  pour  cette  ville  où  je  porterai  b‘s 
«  mêmes  sentiments  d'iin  dévouemenl  iiialléraltle  et 
«  à  l’épreuve  des  conlrariélés  ipii  me  poursiiiv  enl.  Tonte 
<(  iiianpie  de  votre  iiienveillaiti'ù.  Sire,  mu  serait  biuu 
«  précieuse,  car  si  bes  év'éuumuiit.s  m’oiit  l'xclii  do  la 
<f  laniille  politiipie  dos  princes  IVaiiçais,  je  ne  crois  pas 
<f  avoir  mérité  et  vous  prie  de  nréparüiier  les  ajuia' 

rences  de  l  oti'e  haine. 

«  Veuillez,  Sire,  ne  pas  irouvei-  mauvais  que  dans 


in 
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»  cfllf  cii’CüiislajuN^  jp  nii'  faiippllr'  à  voiro  soiixrnir. 
((  (iaijïtiez  agréer  nies  hommages  respeclueiix. 

<•  l»e  Volff  Majesté,  le  (Km oué  IVère. 

«  IX'CIEN.  » 


Ariivé  à  f^osam.  l'aiipris  hieniéi  K  déparl  ife  rt'm- 
reur  [tour  Mitaii  el  je  i-eens  à  la  fois  desJrltrés  île 
maman  du  pritiee  Joseph  ®  el  <lti  cardinal  l’escli 


1. 


rari.<*  n  ^prniînsl  an  X.ni  (fi  avril  ISOà)* 


I 


Mon  cîiër  fils 


a  iLir  ta  loilro  ilu  iiisirs,  fai  appi’is  avec  peinf?  ijiii?  lu  es  toii' 
jours  lourrneïJlé  par  la  flèvri^.  Je  continue  h  me  porter  mieux 
i-iepuis  quchjue  tellll^s. 

Tu  as  été  informé  ihi  succès  «le  ta  leure  â  IVinpereniL  l.a  veilfe 
lie  son  dét>artî  nous  nous  sommes  enireleims  sur  lou  ronijUe,  el.  j’ai 
été  extrèmemoul  coiiLeute  de  toutes  les  Ijouues  dispositions  qifil 
m'a  manifestées  à  tou  égard.  Cet  espoir  dTin  prochain  î  a|»proche- 
meiit  entre  mes  enfaiits  verse  l6  baume  de  lu  consolation  dans 
mon  àme*  Tu  sais  fpie  je  n'aurai  de  paix  tant  que  Je  ne  serai  par¬ 
venue  H  l'obtenir:  mais  ]Kiur  cela  j’ai  besoin  de  votre  concours. 
Tu  m'as  toujours  donné  des  preuves  de  déférence,  c'est  le  cas  de 
me  donner  la  (dus  gi'nnde  de  toutes.  Canijri  doit  t’éeiire  ce  qu'il 
convient  de  faire.  Suis  ce  qu'il  te  dit.  CV-sl  ta  mère  qui  l’eu  prie. 
Le  n’est  pas  tout  que  d’avoir  commencéj  il  faut  achever  rouvragc. 
I*rofiîe  du  mnmeni  favorahle,  ne  laisse  pas  échapper  celte  belle 
occasion  de  te  réunir  avec  ton  frère,  rie  faire  tou  bonhem’,  celui  de 
la  faurille  et  le  miem  Si  tu  le  négligeais,  j'aurais  tout  à  craindre 
que  ce  ne  fiU  la  dernière  qui’se  présente,  et  Je  serais  condamnée  a 
traîner  mes  jours  dans  la  tristesse;  mais  je  nie  Batte  du  contraire, 
et  dans  l’cs(]oii^  consolant  de  recevoir  bientôt  la  nouvelle  que  lu  as 
embrassé  Lempereiir,  je  t’embrasse  bien  de  cœur  avec  toute  in 
tamille.  >> 


O 


Earis.  '  germinal  an  X]tl  (tSD’î). 

<i  .l’ai  reçu,  rmui  cher  frère,  la  lettre  du  11  mars  par  Campi;  il 
doit  t'avoir  instruit  de  la  vente  de  tu  maison.  Majuan  seule  ti‘ 
mettra  au  couraiitdes  arrangements  et  petits  intérêts  ilomestiques 
que  j'aî  pris  avec  lui,  dont  rexécutiou  ne  me  sera  nullement  ri 
cliargc. 

U  ,Eai  remis  ta  lettre  à  rempereur,  il  en  a  été  salisfail  et  u\  u 


i 

*> 


./> 


I 


anm'j: 


([iii  Mi'aunoiiÇîiir'hl  loiilt^s  ijuc  r(^iji[)(‘tvui’ iHail  |nnir  tiini 
ilans  les  moilleiinîs  dispositions,  et  (|ui  nrenguüeaifMil  à 
me  reiidi'e  à  Milan  où  j'artanjïorais  Tuoi-meme  mes 
alïaires  d'une  mmih'e  ennveunhle.  Iniiles  rrs 

anttoni'es  île  la  hniine  eolotiié  de  rionpei-eiir  l'iissenl 
\ avilies,  ol)e?s  se  nitilli[dièi‘eiil  :tssi‘z  l■e|t^•ln!ilnl  pour  iim’ 
déterminer  à  me  reiidreà  Milan.  Tallais  nmiiler  en  \ui- 
tiuv.  lorsijii’nne  lelire  de  .losejili  m'otivr  il  les  yeii\.  en 
nrannoncant  une  reinpereiir  êîail  dis[Kisé  à  l'aii’e  [iimr 
moi  Unit  ee  (pii  était  compalilile  avec  sa  résolntiuii  de 
ne  jamais  reeonnaître  mon  mariajîe.  ,1e  suspendis  mon 
déjiart.  Kn  même  temps.  j'éei’i\ is  à  Talleycaml.  ipn'  je 
n’a\ais  ancnne  raisoti  d<‘  ernin'  uion  eunemi  penumuel . 
d’après  nos  aneiennes  relations,  nue  petite  lettre  conti- 
denlietle  érrile.  il  esl  vrai.a\e(‘  ipielipie  ehaleiir.  mais 
ipii.  n’a  vaut  rien  de  hlessanl  [lersonnelliMiienl  pmir 
i'emperenr,  m’avait  laissé  rimiiression  ipi'elle  ne  lui  en 
laisserait  pas  mie  mauvaise,  et  même  le  désir  i 


Técrirti  tiuH  tu  vei'riiii  avet:  fiL'iîsii'  i\  -Milan,  il  iiTa  ilil  : 
<t  l^OLirqiiOi  s’ètre  éloî^aiù  !  «i  je  lui  ai  <\i\  que  ;j’avai,<  rru  (levoir  to 
donner  ce  conseil,  que  je  pensais  que  îu  aurais  éiaidi  ta  femme 
dans  une  terre,  et  que  tu  irais  le  voir  à  *vlilan,  fl  a  beaucoup 
approuvé  cet  arrangemeni  :  il  a  ajouté  :  <<  Huant  i\  sa  reunneje  uo 
la  verrai  pas,  mais  je  suiscontPiil  de  I.ucien,  je  ferai  loiil  ce  qui 
sera  conciliable  avec  la  rerrne  résolution  dans  laquelle  je  suis,  de 
ne  jamais  reconnaître  une  !jolle-sœur  dans  sa  femme*  Au  resie, 
Lucien  a  de  Fesprit;  qu'il  s'eii  serve  pour  tirer  le  meilleur  j>art  i 
possilde  de  la  position  dans  laquelle  il  s'est  nsis  ;  point  exce[^té* 
je  veux  faire  pour  lui  lout  ce  qu'il  me  demandei  a.  »  C'est  dans  ces 
dispositions  qu'il  part  ,  Vois-lc  doue  à  Milan.  Peut-être  serait-il  bien 
de  lui  amener  Lolotte  et  Lili  ?  mais  avec,  ou  sans  elles,  vois-le  a 
Milan.Moi,  Je  vais  à  Bruxelles  passerquimîe  jours.  Adieu,  mon  cher 
Lucien,  je  t  ’emlirasse  bien  tend  renflent. 

M  Tôt!  alFectionné  IVAre* 


O. 


.lO^KMl.  " 


MTiiK.N  lutNAi'AiiTi-;  f-:n  italîi;, 


Talteyi’ami  lui  coiiiiiitijiHiuril  celle  leltre  dunlje  legrolle 
n'avoir  ganit''  ni  bronilloii.  ni  copie,  el  dont  le  but  priu- 
(‘ipah''lail  (rnilleiiri;  ipie  le  iit'inMcanl  courtisan  me  fil 
('onnaîlre  son  avis  sur  les  liisposi  lions  actuel  les  de  l’eni' 
pereiii-  envers  uioi,  donf  Je  ne  tue  rendais  pas  alors  un 
rinnple  posilil.  Talleyrand  me  répomiitla  leltresttivanle  : 


Alilaii,  ntai  IHOA. 


«  J'ai  reçu  par  M.  Meiirou  la  lellre  ifiie  \  nus  m'avez 
«  fait  l'iiojuieur  (il!  m'écrire.  Je  suis  d'aiilanl  plus  pressé 
«  d'y  tépondre  (pie  j'aî  riiiliiiu'  conviction  i|ue  vous 
f<  n'a\(*z  pas  iiu  seul  moment  à  perdre  et  ipie  la  résnlu- 
«  tion  ipie  \ous  allez  prendre  décidera  du  sort  lîe  voli’e 
rt  vie. 

«  Je  \ais,  |)uis(|m‘  votis  me  rordoimez,  vous  dire 
«  t'vaeteinenl  cotpieje  pense. 

«  Je  crois  Puauement  ipic  reiiipccenr  m*  reconnaiira 
<(  jamais  \olnv  mariage  avec  madame  Joilherliion.  Tout 
(I  ee  (|ue  je  ('(muais  de  son  caractèia*.  toul  ce  (pie  j'ai  pii 
«  recateillir  (le  ses  dispositions  et  de  ses  convet'salions 
<1  tue  lU'oiive  (|i]'il  aimerait  mieux  voir  à  un  Bouriton 
«  des  cliances  pour  arriv  er  au  Irdnedc  France,  rpi’à  un 
('  des  eufanls  d(j  madame  Joiihertlion.  et  si  je  me  sers  ici 
«  d’une  phrase  (jui  est  échapiiée  à  l'empereur  dans  un 
«  moment  de  vivacité,  c’est  que  j'ai  dû  reconnaîlce 
«  (pi’elle  était  en  lui  le  produit  de  la  réllexioii.  Aux  coii- 
((  sidérations  [missanles  (jui  le  porlenl  à  repoiisser  un 
«  m  a  l’iagc  inégal,  se  joint  peiil-éire  ime  irrilaliou  forte, 
<(  née  de  ce  (prou  améconnn  sesdeoils;  cl  le  temps,  loin 
«  de  calmer  cette  disposition,  ne  pourra  (|iie  l'accroître. 

«  L’enipereuî'  regarde  comme  rompus  les  liens  ([ui 
((  exislaieni  entre  lui  el  vous:  et  de  là  vous  avez 
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«  i|uiüei'  le  Lei'rilûire  île  la  France.  Je  suis  convaincu 
«  que  voire  iiersévéraiice  \ous  réserve  des  maux  plus 
«  graves  encore.  La  coi  ilia  ne  e  que  \oits  me  iîionlri.v. 
H  lu’oljlige  (le  vous  dire  que  chaque  uiuîs  \iilre  jiusiliuit 
t(  deviendra  plus  [lêiiihle  el  que  vous  liiiire/,  parue  poii- 
«  \oir  [dus  liabiler  l'Eurojic  où  voire  espril.  \os  goiils. 

K  vos  alïeclioiis  doivciil  vous  relenir.  Poiii'quoi  vous 
«  refuseriez-A  ous  à  sortir  d'une  [xisitionqui  v  ous  prépare 
«  l'avenir  le  |)lus  douloureux?  la  voie  \ousisl  encore 
«  ouverte  aujounriuii,  L'enipereui’  v'ous  laisse  la  racullê 
M  de  venir  reprendre  prèsde  lui  la  place  à  laquelle  v  ous 
«  avez  droit  de  prélendre  ;  mais  dans  ce  qu'il  l'xige.  je 
<1  crois  sa  résolutioti  frrév'OcaljleriienL  ai’i'èlée.  Il  \eul 
«  (pie.  de concerl  avec  madame  Joiiherlliotn  vous  annii- 
«  liez  le  conlrat  qui  vou.s  iiiril.  Il  ne  vous  deniaude  jias 
«  le  sacrilice  de  l'alLachenienl  que  vous  avez  pour  elle. 
«  il  vous  permet  de  la  faire  venir  eu  France,  de  cuiiser- 
((  ver  même  vos  relations  avec  elle  tui  v  metlaiil  la 

IL' 

«  réserve  el  la  décence  que  votre  rang  vous  cuminan- 
«  dera.  Il  ne  s'oppose  jioint  à  ce  que  vous  i*i‘cuiuiaissiez 
«  comme  enfants  iialurels  iesdeiix  rnfaiils  ipie  vtuis 
«  avez  eus  de  madame  Joulierllion.  el  il  vou.s  sera  facih* 
"  d'assiiiYM'  leur  exisleiuo;  el  iiiêtiu'  huir  jinjilieiir,  car 
«  l'empereur  vous  eu  doniiera  tous  les  muvens;  sa  dis- 
"  (losilion  est  de  vous  comlder.  Il  u'esi  [miiil  <rhouu(‘iirs 
ni  de  grâces  (|ue  \ous  irolileiiiez  île  lui.  Tmites  les 
«  ixTsonues  ([ui  sont  v éritablemeiil  allaidiées  à  votre 
«  famille,  el  je  me  [dace  dans  ce  iioudire.  doivent 
«  vous  presser  de  prendre  le  seul  parti  qui  juiisse  vous 
«  réconcilier  avec  votre  frère.  Madame  Joiiliertliun,  (]ui 
«  doit  avoir  l'âme  élevée,  ]iuisque  vous  l’aimez,  a  Irop 
«  d'es|tril  |ioiir  ne  pas  liien  voir  votre  posilidii  et  la 
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i-Jlr  M'i’a  la  jH'riniàiï’  à  recueillir  les  IViiiis 
«  *run  sucrilifi*  (}ui  vous  n‘ii(ira  les  fionneiirs  et  le  raiij:' 
«  au(|iiels  \(ilr(*  iiaissiiiice  vous  apjiclle.  et  doul.  pour 
*'  \o|i'c  uialhrur  <‘l  pour  le  sieu.  vous  voulez  vous  pri- 
"  \er.  la' sacrilirr  (pu;  l'oo  \nus  (li'iiiaiHle  nous esl  roiii- 
•<  luaiulé  par  loiilr  Notre  l'aunlle.  el  le  |M‘iv  ipie  vauis  eu 
«  ohlieiulrez  s'éfeiidra  sur  toiil  re  ()tii  nous  esl  rlirr. 
"  Ma  lellrti  doil  juirlei*  le  rararlèi'o  do  la  ronvirlioo  : 

l'ar  elle  ne  reuleriDe  pas  eiii  mot  doîil  jo  ne  sois  nîni’- 
■'  ment  pém''lré.  et  e'esl  rewiise  de  la  IVaueliiso  uu  peu 
I'  i  iide  aNce  la<|m.dle  idle  eslêerile, 

<(  (ai.  .M.  Talj,fa'iiaxu.  « 


(.elle  |l■|ll■l■  où  le  eourlisaii.  (|r''jà  (rès  êvideiiiuient 
mouillé  jiarsoii  mail re.se  rêNèle  su l'IisaumieNl.  rn  éclaira 
sur  la.  ualiire  des  sentiiuenls  d'auiilié  ipie  Talle\i‘anil 
iu’a\ail  JusipratiU's  léinoijiués.  el  je  résolus  de  r(uu|tre 
tniif  coiniiieiTi' el  foule  correspondance  avec  lui. 

IjC  leiideiuaiii.  ie  reçus  une  lellre  du  cardinal  Fesdi 
où  il  me  disait  ipu’  reiupereor  Noulait  loiil  faire  pour 
/jirien,  mais  rien  pnui'  iMcien  tntiriè.  Alors  il  ne  me 
resla  plus  di‘  don  h'  sur  la  nature  des  dispositions  de 
rempereiir.  Ion  les  les  espérauees  coiilenues  dans  les 
Uremières  le  lires  du  prince  .losepli.  dans  c(dle>  d** 
maman  s'éNanoiiireiil,  ei  je  coiimtsiiue  rien  n'élait  amé- 
liftré  dans  ma  siliialioii  :  alors  je  renonçai  à  me  reiulia' 
à  -Milan,  où  je  n'aurais  essuvé  ipie  des  désagl’émeids. 
ne  [loiivanl  donner  eprun  reriis,  où  d'ailleurs  je  déses¬ 
pérais  de  poiiNoir  couieuir  mon  imiiünation  aux  oITres 
inl’ames  que  j’élai.N  menacé  de  recevoir.  Je  déposai  loul 
espoir  de  reiilrer  dans  la  carrière  piitdifpie,  ei  l'écrivis 
à  reuipet'iMir  la  lellre  siii\ aide  : 
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t  S/i  Majesic  t'i’iitjieveur  et  nt'>. 


Ho  l'f.'-ai’ii,  le  ... 
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«  Ji*  inii'  Vnlrc  (raiJfiV'ér  iiii-s  roiiierci<‘iiniils 

jKtur  li's  |iiirol(‘s  df  liii'ini’illaiifi'  ([ii'elle  a  lûcn  vimlii 
(lire  au  Josoiili  à  mon  .sujol  :  eiicûiifai>v  imi' 

cctlo  IticiiM’illanco.  je  in'eml.'i  la  IilH*i'h‘ lit*  |iai'lorà 
N  olr(î3laj(?sl6  df  ma  |tosiliüii  et  do  celle  ilf  ma  riimille. 
(>  .le  ne  dois  pas  caelier  à  Voire  3lajcslè  que.  jiisqn’à 
c>*  jiiiir.  je  n'avais  ims  cessé  d'espérer  iin'elle  finii'ail 
par  me  romln'  ses  iHumes  ^'ràces  ainsi  qu'à  ma 
remiiie  et  à  mes  enlanls.  Tant  de  prositérilés  rrois- 
>aiiles,  et  P*  retour  de  notre  mère  à  Paris  aiaiml. 
dans  l'Cs  derniers  mois,  redouldé  mon  espérnncf.  La 
li'lire  qne  Je  reenisdii  prince  .losepli  délriiit  ci'lle  ilhi’ 
sion  :  il  m'annonce  qne  Majesté  fera  pour  mot 

foui  ce  ([uîesl  eoaeiliaJtle  arec  la  ferme  résolu tioit  oh  elle 
est  lie  ne  jariioh  recunnallre  nm  femme,  ('.elle  résolu- 


N 

tf 


■(3 ,  in 'u ri1  î ji e  P  1^0 lor u\ô i j miL  [ larce  ( ] nvA I ( ' 
rn'exrlul  jioiir  Ion  jours  do  la  carriorr  pu  1  clique  oiî 
j’es[H''rais  r|îîn  Vnlr«*  Majeslr  al  la  il  rnr  plaror*  avrr 
liOiilnuir'  ^ 


l  Le  de  eotic  letti'e  trouve  ù  rarrui  de  eetle  phrase 

do  IVagrnenL  delà  î”'*  partie  des  niùjijuires  oii  l’auleiir  afiirmc 
pour  cjiïiiinuer  le  mérite  de  son  action  de  n'avoir  voulu  monter 
sur  aucurî  trùne,  (jirii  aurait  fini  pur  en  accepter  un  et  même 
l)eaiicoup  moins  <[u’uu  trùne,  pour  faire  cesser  la  proscription 
qui  pesait  sur  lui.  si  rempereur  n'y  avait  pas  mis  des  conditions 
inacceptahles.  Plusieurs  autres  de  ces  lettres  offrent  le  même 
esprit  de  résignation  et  de  sacrifice  à  ce  qui  lui  paraissait  être  un 
devoir  envers  sa  famille,  jm riant  loujoiirs  du  pidncipe  qne  la  pre¬ 
mière  famille  consiste  ilaiis  la  femme  et  les  enfniils  et  qidils  ne 
[leuvent  être  immolés  aux  inlércts  des  antres  parents. 

.Xtiff*  t/ff  Uidtiif.) 


lli 
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«  Kii  oITel,  Sire,  mie  qui  niellruil  en  {'\iilpMce 

(t  lii  (léiavciir  qui  [jèse  sur  l;i  plus  rlièrc  moiüé  (lemtii- 
t<  nièiuc  riraviliniil  :'i  mips  (iropi'ps  veux.  Un  lilro  (jut*  je 
•>  ne  |>oiii’itiispojnl  parfîim'pi’  aver  la  mère  iIp  mes  Pillants 
«  si-rail  ini  don  linipslp  qui  empoisoiineiail  tous  mes 
"  Jours.  Pjircplfe  nialhempiisp  l'aililcsse  (rps[iri(  j(‘  croi- 
l'ais  approuver  re.vclusioti  limuüiaiile  «loiU  ma  l’einmp 
«  est  l'oîijel,  moi  qui  sons  a  cliaqup  iipure  de  ma  vio 
«  rombien  elle  est  loin  de  la  rntMllei'.  l’ardomipz.  Sire, 
«  ces  p\[ii’Pssions  à  un  liomme  générpuv  (|ui  se  seul 
«  digne  du  nom  «jii'i!  a  riionneiir  de  poiier.  Permellez- 
a  moi  d'ajoiiler  qu'en  nraflîigpanl  de  tant  derigiumr.je 
‘t  n’pii  murmiii'P  (loiiit,  pai’ce  que  j'ose  H'oire  t|m“  Votre 
«  !\lii]eslé  est  IVicliée  de  ne  pouvoir  pas  .s’eu  dT-parlir. 
«  Je  restteete  le  A  oile  (jiii  emn  re  les  aeiiuns  de  rtuiipe- 
«  reiir.  et  puisque  d'unrùté  la  raison  d’Élat  et  luon  hou- 
«  iieiir  de  raiiln.*  se  rêiitusseiiL  poiii’  me  repousser  dt* 
«  toute  foiielioii  piddique,  j’eii  arrarlie  de  mon  meui’  la 
tt  dernière  espérance,  et  j'emtirasso  eulièrenieiit  la  \ie 
«  [irivée  que  le  soii  m’a  réser\ée. 

«  Mais  pour  que  c.elte  \je  privée  sait  lieiireuse.  j’ai 
«  liesoiii  de  croire  que,  tous  rneseufauls,  que  nous  élevons 
«  dans  l’admiration  de  V'otre  .Majesté,  Iroineroiil  en 
«  elle,  au  moment  de  leur  éliil>lis.semeiit.  iiu  oncle  cl  mi 
«  protecteur  :  j’espère  qu’üs  |uiurrtmt  vi\  re  plus  près  de 
<(  Votre  Majesté  tpie  leur  mère  (H  moi. 

«  he  Votre  .Majesté, 

«  le  dé\oué  Iréi'e, 

«  Lucien.  » 


Après  avoir  écrit  cette  lettre,  je  reçus  ilu  cai'dinal 
l''escJi  1a  I R  tire  suivaiHe  ; 
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«  Mon  cher  neveu, 

«  Je  suis  cliex,  l’enipoivdi-  avec  M.  Talle\raii(L 
«  e[  lions  lui  avons  reinis  riiii  d  l'antre  vosdeuv  lot  Ires 
«  (les  '2o  iM  20.  J’avais  pris  coiiiiaissaiicc-  ih*  voire  leili-e 
«  a  31.  lalleyrand  cL  nous  a\i(jiis  (l('’[erniiti(i'  fin  il  jn‘ 
«  lallaU  |tas  la  monlror  à  l'empereur,  et  (|ii(?,  s'il  la 
«  (lemanilait.il  t'allait,  dire  (pi'elle  (’dait  (Vrilea\ee  l!'(i|) 
K  (Je  l'eu.  (|ii'(!lle  (Mail  iiu'on venante el  ( |u'on  ra\  ait //eè/Je. 
«  L'empi'renr  a  d(jcacîn‘l(!î  vos  (l(‘ii\  leiirc.s  et  li's  a  Inès 
«  l'une  et  l’antre... 

«  Je  lui  ai  dit  alors  (iiie  je  |freijais  sur  moi  (roldejiir 
«  (jiio  votre*  leninic  ne*  tiorlerail  pas  .son  nom:  voiei  les 
«  |[ï'(i|ti'es  |iurol<‘S  de  I  empei'enr  rn  hriuilnul  ht 
«  car  ne  voiitanl  rien  mettre  du  mii>n  dans  une  alïaire 
«  anssi  impoilanfe  jionr  vous  et  votre  larnilli*.  Je  ni’(*Uu 
«  die;  ;i  vous  peindre  leselioses  telles  (|(!(>je  l<*s  ai  vues. 
«  L’empermir  a  dit  : 

«  Si  j  (dais  nn  sirnide  parliridier,  nu  aiTangenieiil 
(t  (pieleompte  de  cette  e.spêce  ponrrait  mej  convenir;  il 
«  )![(_;  sullirait  (ta  un  liv'ia;.  ()U(jsoiis  tons  h's  raj(porls  j(* 
«  lui  piiLs  ([ue  m('*]iriser,  parût  (îevanl  mes  \en.v,  pour 
«  ;|ii'(3ü  le  voyant  i'ignoiv  s'il  e.sl  nia]'i(':  mais  il  ii‘(m 
«  (.'st  pas  ainsi,  et  la  polili(}in'  a  dt's  droits  (|in  sont 
«  immnaides;  le  seul  avaidage  d(j  |■|^êré(lit(5  ponr  les 
«  nations  consiste  à  ce  (pie  Ir  droit  au  trône  ne  s(dl 
'<  jamais  conP^sIé,  car  li*  |dus  ahsardi;  des  gonverne- 
«  ments,  eoimini  le  {dns  territite  jldau,  c'est  ta  luse 
blaindie  el  la  ros(3  noire  ( TA ngle terre.  J'ai  a|ipél(- 
;u\  sents  de  nies  li‘(*i'('S,  j  y  ajipi'llerai  t(ï  (pialrii'mi] 

(|in‘  la  raison  (pii 
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nii‘  l'ii  l'ail  >-.\riiiiv  est  (iélniitc.  c\  je  coiilirnierai 
l'r\cliisioii  eiiliêi'e  '*1  iibsoluc  <lc  relui  tle  mes  fivrej; 
«  ({iii  resie  stiiird  aux  senümenls  ite  la  (leslhiée  ilc  ma 
K  lamillc  cl  an  liieii  di*  mon  peuple.  Lueieri  ne  pcnl 
<(  visi-étMi  Kiii-ope  (pj'appelô  après  Jnsepli  an  Irône;  il 
«  ni‘  [lenl  y  vivre  (pi'eii  annulant  son  mariage  illégal 
«  el  <pii  estl'rap[ié  de  la  pins  grandi'  de  lotîtes  les  illé- 
galilés,  puisipi'i!  est  eoiilraire  an  bien  du  peuple... 
«  Ibair  éviler  l'e  risipiepl  n'\  a  (pi'iiii  inoym,  r  est  ipj  il 
«  n’y  ail  Jamais  en  de  nuiriage  ou  ipie  Lucien  vive 
ti  dans  des  ronlinenis  élrangevs  on  tlans  mi  coin  de 
«  I  Kiirope.  ijii  il  porle  pHilesa  \  ii*  des  signes  demainalt*- 
«  diclion,  rpii  soieni  an.x  yux  de  mon  peuple  des  pre- 
K  ser\atil‘s  <pn  einpècIn.Toiii  :'i  jamais  ceux  de  sa  race 
<(  ipii  voiidraieiil  agilerel  chancider  mon  Irône  de  pon- 
\oir  l'aii'e  de  ce  tail  iin  mo\en  ipii  seiTO  de  ralMemenl 
aux  niéconleiils.  ^la  polilitpie  sera  conslaininen  l  tiirigee 
à  s'opposera  lotit  ce  ipii  ponrraîl  rallaclior  la.  France 
«  à  une  l'ansse  brandie  ipii  aura  ma  mémoire  en  lior- 
«  renr,  parce  ipie  ma  vie  ('iilière  st'ra  eui[do\ee  a 
U  récarier  de  (oui  par  de  sim|>îes  raisons  irKlal...  Si 
«  jjirien  ne  coiiiiirend  pas  cela,  si  ia  mallienrense  ipii 
le  domine  ne  le.'^enl  ims^si  Ions  ses  [larentsn'oiil  pas 
a  assez  d’éloijni'iici*  el  d'énergie  pour  le  lui  faire  coin- 
K  [ii'endre,  ipie  [luis-je  lairt'?  Méconnailre  la  \oix  de 


celle  Providence  tpii  se  plaît  a  m  inspirer 
ü'raniles  choses  pour  faire  réussir  avec  plus  d  éclat 
«  Iniil  ce  ipie  je  fais  el  loul  ce  ipie  je  ferai  poui- 
«  ma  luilrie  el  pour  ma  niaisoii  »  ...  Fl  eoiiune  l'empe- 
«  l’t'ur  me  donna  dans  ee  itionn'nl  \os  ib'U.x  lelhes 
..  lin*,  el  I pie  je  lus  à  baille  vuî.x.  el  ipie  je  M’csais  ib‘S 

«  birmes,  il  ajoiila  ; 
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i(  VdUS  [llOMl'CZ  Ol  vous  èlos  [ICIll-èîl’O  (’'IOllln‘  llo  MC 
«  inc  |Kis  menu.'  cniit;  niais  j'ai  jll■o|■omléllU'llL 
«  Miédîtc  Joules  CCS  (|iiés(i(iits,  el  Je  sais  liicn  ijne  [loui' 
«  ne  pas  «Hrc  Ivnin,  il  l’aiil  que  je  sois  (‘onslaiiinienl  l'url  ; 
('  le  moindre  aclc  di’  l'aililcsse  m'eAjioseraiL  ilans  ma 
«t  x  lcilli'sse  à  Iremper  ma  main  dans  mon  [trü[n'e  sang'. 
«  Je  connais  les  lHjmmesphiS([iie  itersoane,  e(  l'Iiisloire 
«  des  événenienls  passés  se  relronxesans  cesst'  sons 
«  dilVérenles  Ibrmes.  el  c'csl  lancu  que  je  la  connais 
«  hien  que  je  suis  tVoid  et  séxèro  pour  cens  de  ma 
«  l'amille  (pu  inaïujncraieiil  à  leurs  [tremii'i'S  d*‘voirs. 
«  ceux  (pii  les  lient  au  premier  peuple  de  riinixi'rs, 
■<  |tonr  jamais  être  réduit  à  la  lerrildi'  exlibmüé  d'en 
■'  être  le  tyran.  »  Dans  ce  inoinenl  do  renu‘1  à  reiiqie- 
«  ri'ii!'  les  juupicls  axei.v  la  iioiixelh'  de  la  reiilrée 
«  de  resraiirc  à  Uoclierort  de  retour  des  Antilles  cl  des 
«  sncri’s  ([ii't'lle  a  oldeiius.  l/enqtereiir  est  riudré  dans 
«  son  caliinct  cl  je  n’ai  que  Ic'  lem}is  de  lui  demander 
«  la  permission  de  vous  écrire. 

«  Je  |iars  de  ce  princi[je,  mon  cher  Lucien,  di'  la 
K  nullité  de  \otre  mariagi'.  (in  m'assiii'e  des  faits  ipn, 
'<  certainement,  em|iccheraieiit  son  exisleiice  ;  dans  ce 
«  cas  j('  inc  crois  même  oldî;jé  en  cuiiscicnrc  (h‘  xoiis 
<»  taire  de  sérieuses  ohservalioiis. 

«  Me  paraissant  impo-ssilde  fji/e  de  si  fj/ruides  muside- 
«  râlions  que  fail  /'entpereur,  iine  telle  élévalioii  de 
<t  destinées  eld‘é\ énenierds  puisseid  troiner  iuqiassihie 
«  un  Ijomme  (pn  dans  saxic  a  cependaid  aussi  monti'é 
«  de  l'élévalioii  el  de  rénc'fgi)'.  (  itii,  ji‘ liens  poiirimpos- 
«  .silde  que  des  considérations  aussi  \  raies  an\(pietles 
il  n’y  a  rien  à  reprendre,  ne  vous  IVappeid  pas,  et  ne 
«  vous  portent  à  preiidi’e  le  seul  imrti  «pi’on 
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«  (i('niamle,  |Hiis(|no  gai'aiilissaiit  la  vf'M'îtO  île*  votre 

«  l’éîïoliilioii,  on  inoîiieiil  peul  vous  pnrdrc,  >ous  no 

«  poiiiTioz  ]i!ts  garantir  l'ollet  (|oo  î’oraitîiiL  sur  \ous  plu- 

((  sioiirs  annôos  ilo  tïionL'os  et  trinlriiîtios.  of  oiilin  sorioz- 

«  \oiis  sur  (io  la  sitoalioii  do  vos  soiiliiiMuits  ot  do  voire 

«  rondiido,  \oiis  no  poui'i’ioz  pas  l'èlro  do  coiiv  de  vos 

«  oiilaiils.  ol  ipiollo  nuage  [lour  ini  tioiiinie  (jiii  a  (oui 

«  (ait.  *pii  a  UNO  si  imtnoiiso  jiéiiélralion  t]iio  rompo- 

<(  l'cur...  dose  veîi- ruilouré  d*mie  l'aiiiillo  tpii  porterait 

K  son  nom.  aiirail  toutes  les  préleutioiis  ol  sérail  do.sti- 

<(  lu^o  de  tous  les  droils?  3!oti  rdjor  meou,  \onsu’\ 

)/ 

«  avez  pas  \(Uis~Tuèuie  ppnst';  vous  a\ez  ^ous-itiêmc 
«  trop  d’esprit  pour  in*  pas  sonfii*  que  oc  n'esl  jias  pai' 
«  iiu  roidi'at,  par  nue  déclarai  ion  que  ron  élahlil,  ou 
«  (pie  l'ou  rononco  à  des  droils.  c'est  la  iialiire  dos 
«  cliosos,  l'Iialiiliide  conslanto  dos  pouplos,  l’imiptoi 
«  d'aolion  et  dos  momeiils  ravoratilos  ijiii  élaldîssonl 
«  l’ordre  lie  riiérédiU!!,  coinnie  touti's  les  lois  ronstiln- 
«  lioiuioilos. 

«  Lors([iio,  dans  rorigiiie.  ou  oxcîul  jérônie  et  n  ous  du 
«  droit  do  riiérôditô.  no  nous  ic  dissiinuloz  pas. on  no  se 
«  l'est  pas  dissininh'' ;  c'est  l'empei'enr  (jui  ino  l'a  laissi'* 
«  entrevoir;  lejuiir  il  nous  a  exclu  de  rhéi‘i'’iiilé  des  a 
«  juaisoii  et  de  son  Icc'ine,  il  nous  a  dans  ceniouieid 
((  désigné  à  la  lu'osrriptioii.  non  de  celle  qui  liü',  mais 
((  de  celle  i[ni  éloigne,  id  ompéciu'  dos  frères  làvaux 
«  d'élro  assez  puissanis  pour  l'onmir  un  [loinl  d’aiquii 
«  aux  laidiiuis.  Tout  ce  que  fera  l'omiiorour  vis-à-\is 
«  NOUS  sera  appruiné  par  li's  gens  sages  ol  ipii  veulonl 
«  vivre  Irampiilles.  Toul  ce  ([iio  vousdin'z  on  écrrri'z  ne 
«  siUM.qiproiné  que  par  ses  ennemis  qui  sont  les  vOires. 

«  Après  (pt'un  a  (ont  l’ail  pour  nous  sans  sneoè.s 
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«  auprès  (lo  l'omperenr,  ipti  rsl  imnmaliln  ilans  sns 
«  principes,  après  mémo  laromiaissam'r  cl  l'assm-am'e 
«  que  j'ai  iJii  l)ien  immonse  qui  rèsiiür-rait  de  voire  réii- 
«  iiion  aver  voire  IVèro.  je  dois  vous  meure  an  lonr  de 
tt  voire  ramille  lonl  etuièi'e,  voire  mère,  vos  enrants. 
«  ceUo  jiropre  femme  qui,  neseidiml  poiiil  les  roiisé- 
«  quences  dos  choses,  vou's  Irai  le  comme  nu  homme 
«  ordinaire.  L'îiilérèl  de  loiis  demande  ipie  vous  renl riez 
«  dans  vos  droits,  et  (pie  vous  repreniez  \otro  position 
«  nalurelle.  Oui,  des  fails  (pèon  me  donne,  la  imlhlédi' 
«  voire  mariage  est  évidenh’.  Vous  na'des  poini  marié, 

<(  Uoand  jesonge  ([iie  ponrari  iverà  ràge  (|ne  j'ai,  \ons 
«  avez  encore  quinze  ans  à  [lairoiirir,  et  que  moi-imnne 
«  je  sois  à  jteino  arrivé  à  l'agi'  on  riiomme  esl  à  sa  for<‘e, 
«  il  osl  donc,  possible  que  vous  so\cz  pondant  qnaranle 
«  ans  io  lémoin  d'nno  gloire  sans  égaie  ei  finevons  vous 
«  on  so\cz  constiliié  t'ennemi.  Tout  îinil,  cet  le  femme 
«  mémo  (|ito  vous  aimez  tant  poni'rait  monriig  mais  le 
«  sentiment  de  votre  résisfance  ré wî liera  sans  cesse  h* 
(t  souvenir  de  voiro  patrie,  dt.*s  grandi'iirs  des  vi'ili'es  el 
«  les  bonlés  palernelles  de  cet  liommo  (]ni  \ons  appelle 
«  el  que  vous  menez  dans  la  fàchenso  posilion  de 
«  devenir  voiro  ejinemi.  fVesI  ici  fpie  je  dois  vous  dir(* 
«  le  poncÿoo/ qn'il  res|)e(*le  loujonrs. 

«  El  pourquoi 'f  Poui'  line  femme  qnî  n'est  |)as  voire 
<t  première  el  qui,  cnihi.  est  la  veuve  d’nn  l>ani[m‘ron- 
«  lier',  (pii  portait  même  son  nom,  loi'sipi'elie  a  passé 
«  dans  vos  hras,  ipie  voire  famille  n'a  jamais  reconiim', 
«  (pli  ne  l'a  pas  vue  sous  le  titre  de  votre  fmnme,  ('l 
«  avec  ({iii  vous  avez  dù  ahandoimer  voire  patrie. 

«  .Eai  interpellé  l'emperenr,  si,  dans  h'  cas  on  \oiis 
«  persisteriez  dans  \olre  senlimetd,  il  vous  ohligerail  à 
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«  VOUS  (‘Jot^MK'iv.  Il  III  a  n’itomiu  qiiE  mhis  |ioii\ît‘/.  coii- 

((  limier  à  (Icinenrer  un  vans  éliez,  mais  i|ne  les  cir- 
«  ranslances  |ioni  i‘aieiil  ilnveiiir  lelles  à  vans  oiili,La‘r 


«  a  |)rei)(irn  le  parti  de  vous  l'Oiidre  en  Améri 

«  Mon  l'hei'  laieien.  ijiii  m'aurait  dit  ((ne  je  dusse 
((  vans  (tli'iirer  ?  ((iii*  jt‘  dusse,  dans  des  nianieids  de 
«  n'j on issa lices  [inliliijiies,'  me  renrermei-  dans  niie 
«  cliainlire  pom’  y  eaclier  la  d(''salalinM  (hi  mon  laenr  el 
«  le  (ranlde  de  mon  espril  ? 

«  -ralleiids  la  réponse  à  celte  lellre. 

«  ,((■  \ons  einlirasse, 

((  Le  cnrdiiinl  l'Kscir.  « 


J'ai  sit  de|mis  que  le  pianvre  cardinal,  ayant  avoué  à 
remperetir  ijiril  m'avail  écrit  sans  ancutt-imniaîiemeui 
Itnil  ce  que  l‘ein|ierenr  avait  dit  à  mon  sujet ,  entre 
antri's  (pt'il  lui  avait  afllrmé  (jii'il  m'avait  Lien  n'‘elle- 
iiient  ét’i’il  celte  (dirase  :  «  l'a  frh'e  «jne  je  ne  plus  i/ne 
ntêpriset'  sans  (mis  les  rapports,  »  Na|io!éon  était  entré 
pres(|ne  en  l'nrenr.el  qn'il  avait  lait  appeler Talleyrainl, 
en  lui  disani  en  propres  tmanes  el  de  van  (  le  cardinal 
même,  que  ce  frère  consangniii  de  sa  mère  île  cardinal 
était  sa  \  raie  Ix'li*  ronge,  ipi'on  a\ail  hien  raison  di' 
dire  dans  In  famille  ijii'il  gâtait  loni  ce  qn'il  touchait, 
t’.'èlait  en  ell'et  un  -dictan  de  la  famille  en  parlant  de 
indre,  cher  oncle  l’esch.  IJref,  l'erniiertnir  recommanda 
à  Tallevrand  de  m'écrire  la  lellre  snh  ante  pour  réparer 
im  peu  la  solli.se  du  cardinal  ipii,  disail-iî,  et  il  tn'  se 
Irnmpail  guère,  était  pins  l'aile  [toni’m'e.valler  (|ne  pour 
me  ramener. 

En  m(''nie  lemi>s,  le  cardinal  m'écrivit  la  lellre  (|n‘OM 
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va  lire  jujiîf  corrolioror  relie  iiiri'oyaltlc.  missive 
Talleyraïul,  à  ce  (|uo  j’ai  su  ilepuis,  écrivit  sous  les  y<'ii\ 
et  dans  le  raliinet  de  reniperenr.  lis  en  lii’eid  à  eu\ 
deux  un  [u^emier  lirouillon  <|ui  leur  ]iri(  à  peu  [irès  trois 
heiire.s  de  temps,  sans  rouipier  eelid  (pie  Talle\rand 
dut  mettre  à  m'envoyer,  tontr  recoidée  de  rérriture  la 
plus  soignée  de  sa  i>rop)’e  main,  cette  lettre  de  (pta- 
torze  pages  sur  paiiîrr  à  la  T(dli(‘re.  ^érilal^lt‘  l(‘l{n’ 
monumenlale  par  l'excès  de  liasses.<e  paradovale  de 
celui  (pli  tint  la  |iliimc  et  routreciiiilance  aveugle  du 
maiire  (pii  rins[)irael  la  dicta  même  en  graud(‘  pai’tie. 
aveiigltimenl  bien  grand,  [uiisque  ce  maîli'e  eniM’é  dr 
sa  i)iiissaucc  et  de  sa  gloire,  se  yaiila  à  Joseph  pltisieui’s 
fois  de  la  |iai’t  (pi'il  avait  [irise  à  la  l'édaetinii  d((  (adlc 
lettre  â  hnpielhj,  il  faut  en  convenir,  Tulleyrand,  [nie  la 
suil(‘.  se.  montra  peu  dis[)Osè  ii  revendl(picr  la  siciiiie. 


ililiiM.  25  mai  ie05. 

«  Je  vous  adresse,  mon  cher  Lucien,  une  seconde 
«  lettre  de  >1.  de  ’j'alleyrand.  Vous  a\ez  It*  leui|)S  de 
«  rétléclnr  jiis(|ii'ii  jeudi  pi’ocliain.  Diniaiiclie.  2  juin. 
«  jour  (le  la  l’enlec(jl(\  nit  prendra  un  parti.  Qui  peut 
«  prédire  ce  (fui  arrivera  ai>rès  ?  .Mou  riKir  laieien, 
«  vous  savez  romliieii  je  vous  suis  allaclié,  (piel  est 
«  mon  (Uhoiomient  pour  une  famille  dans  laipudleje 
«  suis  né  f't  (jiie  j’ai  vu  iiaîlre.  Lelle  famille  (*sl  désolée. 
<(  ell(‘  verra  pent-êfre  (hvs  jours  limireii.v  s'écouler  dans 
«  l  allliclioii  et  dans  la  désolation.  Il  (lé[iei!(l  di}  \  oîis  d(j 
«'lui  rendre  la  paiv,  il  (iépemi  iHMît-('‘lre  de  (piehpuîs 
«  jours  (le  r(i!llc(xion,  de  (piehjues  sarrili(.‘es  de  votre 
«  part  (le  l'étal dir  [lar  des  hases  élcrneljes  S(don  le 
«  monde  et  selon  l>i(Hi.  » 
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«  .[('  IM- (lisnili;  pas  los  ilt'lails,  vous  les  roniraiHSCZ  ; 
«  il'aiilciir.^.  on  no  vous  olilino  pas  à  anciiit  almndun 
«  (l(’■sllullOl‘a)ll. 'roui  vous  serai]  reinlii.  vous  prendriez 
«  \o[ri'  plîieo  jialiiroile  dans  le  ranir  do  la  sin’cossion, 
((  VI)!  re  frèn‘  \  niis  renda!i(  son  ami  lié. 

(f  O  momoiil  osl  lo  plus  iilile  ;  do  ürandes  eoneop- 
«  lions  \onl  s'rvéeiitf'r  ;  voiro  l'rèri'  ni'  voni  pas  vous 
«  séparoi-  lio  lui  ])itis  lon.ülemps,  niais  vous  lui  devez 
«  un  roloiii';  exi^orail-il  de  fïrauds  sarrilires,  \ous  les 
«  devi’z  à  lui,  :i  voire  raniille,  à  la  France.  Ije  monde  el 
«  ia  iKisIéi'ité  )pfi  eonnaîlî'oiil  eos  dispositions  vous. jusié- 
«  roui  riuoiirousenioiil  :  prônez  <rarde(|iio  la  résoUilion 
«  que  \oiis  prmiiirez  ue  soit  pas  ini|uilée  à  un  orgueil 
«  diauesiiré  ou  à  rexrès  d’une  passion  ((ueleoinjiio. 
«  iM'enez  jiurdo  encore  à  ne  ]ias  vous  laisser  séduire 

par  les  dourmirs  do  la  pai\.  Hans  l’élat  où  la  Pi'ovi- 
«  di'iiro  M)!is  a  placé,  v  ous  \oiis  ilevez  au  jionvernotneni 
«  d'iiii  jjîi'aud  peuple,  ol,  si  le  renniirejuenl  aux  ^raii- 
«  denrs  on  loule  aiiliv  vorlu  \oiis  doiniimil,  jioiirriez- 
«  \üns  prélendre  ijiie  1*'  monde  \euille  s'y  lier;  ou 
«  vous  pr'élera  des  vues  ullérieiires.  des  espéranri's 
«  secréti's  ;  l■01luaissanl  votre  raraclére,  vos  lalents,  on 
«  ue  MOIS  croira  poinl.  Uès  lor.s,  vous  seioz  oldipré  à 
«  donner  di‘s  prouves  hieu  plus  foi’les,  l>iiui  [dus  péui- 
«  hles,  bien  exlraordhmiros,  sans  mémo  avoir  le  droit 
'<  do  vous  jijaimiro. 

«  Ib'sez  lonl  .  mon  cher  Lucien  ;  votre  mère,  [loiirrpioi 
«  n'csl-el!e  pas  ici?  Sans  doule  elh'  vous  eiilrainorail  à 
«  jirendre  un  parli  eonsolani  pour  idle  el  avanla^eiix 
«  pour  vous,  [)Our  voire  l'anillle,  [)Oiireeîlo  à  i[ni  vous 
«  sacrilieriez  liv  sort  de  vos  enl'anls.  votre  ploire  el  la 
«  Iramjiiillilé  île  votre'  ramille. 
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«  Le  nionion>  est  i^'i'omiiloive.  expiNuez-irioi  le  conr- 
«  lier.  Pi>iirr|iioi  ne  me  |ioiieriez~voiis  pus  l:i  réiionse, 
«  pourquoi  ne  vous  jelleriez-vons  pas  dans  les  hras  de 
«  voire  fi'èro  ? 

«  Je  vous  i‘niln'asse  eoi'dinlemenl. 

«  Voire  ()*ès  alVerlionir’  oiude, 

«  /,e  ctn’flinnl  » 
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■Milan,  91  mai  1H05. 

«  vSa  ivinjeslé  reinpereur  qui  cfinnail  mon  dévojie- 
«  iiienl  |iour  sa  pi'rsonne  riiilérêl  (pie  je  [irends  à 
'<  loiit  ce  r|iii  coiiCi'rne  sa  rainiile  a  dnipné  nie  pernielire 
■(  irassislei’  dernii’reineul  à  ini  tn'S  Imip  entreîieii 
«  fjti'elli'  a  en  avec  M.  le  cardinal  l'esch.  J'aî  cru  devoir 
«  recueillir  anssilôt  lis  |irinci[)au\  I rails  de  ceth'  con- 
«  versation.  parct*  que  j’ai  craint  ipi'ils  n'aient  écliajiiié 
((  en  pai’lic  à  3Î.  le  cardinal,  (pii  est  moins  ianiiliarisé 
«  [(UC  moi  avet'  celle  rapidilt'  d'élocniioii  qui ,  iduiz 
<1  reinpereur.  f'sl  inui  suit(‘  do  l'ahondance  (i(‘  ses 
«  nUu's. 

«  L'empereur  s'esi  nrn'té  loii^donqis  td  aU’ectmaisi'- 
«  meut  sur  la  position  dos  ditiï'rents  menibres  ife  sa 
«  familîo,  oL  il  a  i'ii''  impossililo  de  ne  pas  remanjiier  le 
«  désir  ([ii'il  avait  de  les  voir  tous  réunis  autour  do  lui 
(t  dans  les  rapports  (]ui  comiemieiit  à  sa  dianité,  à  leur 
«  iUustralion  itersniinidle  et  au  huui  de  l'Llal. 

«  Uaiis  les  rircoiislaiices  actuelles,  le  sori  d('  i'Kiirope 
«  est  attaché  à  celui  de  la  Kraiice,  le  sort  de  la  t’ rance 
«  à  celui  de  la  rainillo  impériah'.  Tout  est  facile  pour 
«  riiomme  ipn  a  [tu  délriiire  raiiai'cliie,  Irioiiqdier  dt; 
«  deux  coalitions,  fuiider  jdusieurs  Liais  et  inaîlriser 
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li‘S  |)iii<îs;in(’('s  l(’s  [tins;  cniilriiirps  ù  rc 

«  vo:iii  sjisIimih'  nuniai>‘iii(|iif'  p(  an  niaiiilit'ii  de  Tordi'p 
«  social,  (|n'il  les  a  forcées  de  concoiirir  à  sa  prospérité 
«  ptirsoniielle  (ami me  à  celle  de  la  lÀ’ajna*.  (’e  (jne  les 
({  lioinmes  irKlal  admireid  le  [dns  dans  IVn^ierimr 
«  c'esl  (jn‘a\er  nn  caractère  iinpéinens  il  trait  jamais 
«  été  déion l'tié  di*  sa  iiiarctn‘.  c’i'st  (jii'il  ail  inaripié  la 
«  jdace  (jiie  ciiaipie  indi\idti  devail  remplir,  c'esl.  (jii'eti 
«  (‘injdovaiil  même  des  tiomim'S  ipii  Itniaienl  par  svs- 
«  téme  à  des  (tpitiioiis  conlraires  à  l'ordrt*  acUnd  des 
«  cliosi's.  il  ail  sn  lonlefois  les  nielire  dans  la  nécessité 
<(  d(‘  ne  poini  s'écarti'r  de  la  roule  (ju'il  leur  li‘a(;ail.  di‘ 
«  faiî'(^  le  ln(‘M.  fiil-ce  malgré  en\,  el  de  seconder  coiis- 
*(  lammenl  la  mandie  du  e()it\eriiemenl.  C'esl  mi  vain 
((  (pie  [dnsifMirs  hommes  ont  consjdré,  i[ne  d'aniresoni 
«  [ires(|ne  (onjonrs  déjdii  ;  malgré  leurs  cons|nratioiis, 
((  malüfé  leur  mauvais  espril,  il  a  siifli  ipi’tls  ]>nsseni 
<(  éire  utiles  à  l'Elal  pour  ([ne  l'eiiiperenr  haïr  ail  donné 
«  les  moyens  de  le  servir  :  il  léa  [»as  craini  de  les 
«  em[doyer.  il  lésa  romhlés  d’Iionnenrs  el  doforlnne. 
«  Dans  h'S  luamiiers  monieiils  on  l'on  m*  [umt  encore 
«  s'élever  à  ces  liaules  conre[>jions  ([ni  sorlenl  d(‘ 
((  l'ordre  nainrel,  on  esl  [)orlé  à  n'idlriliner  tpi  à  la  (’ai- 
«  blesse  (*(“  (pii  (‘sl  ronvrae(‘  dit  .trénie  ei  de  la  plus 
((  lialdle  [loliliijiie,  mais  la  rélbtxion  démonire  hienbjl 
((  la  [irol’oiide  saiicsse  d'uiKi  comld liaison  aussi  dépas- 
((  sionm’u'  et  aussi  noiiMdle. 

«  An  milieu  des  événemenis  ([iii  ont  [dacé  la  l'i'ance 
«  an  [dns  liant  di'eré  deehnre  eide  hoiilieiir,  ta  l’aniilb* 
«  seuil'  de  reni[K*renr  ne  [laraît  [las  dans  l'état  ([ni  lui 
U  con\îenl.  De  (li'iix  (’réres  de  l'emiierenr  ([iii  n'oni  [las 
«  élé  a[(|ielés  :'i  l'hérédilé,  a[)rès  d(‘  irraves  loris  el  nn 
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(f  JiTaiid  ôgari'iiitMiL  l'mi  i‘sl  ri'iilrr  diiiiï;  la  soaniistîion 
«  drip  au  soiivt'raiii  cl  au  chef  de  la  fniuille.  ?fl.  Lncieii 
'<  iieçfsiste  à  luvl'érer  une  IVniiiie  au  seiilinieut  de  l'IuMi- 
«  ueuf,  à  ritih'Tèl  de  ?oii  |iay?i,  à  Inui  ce  (|ii'i1  doîl  à 
«  reuipefeiir,  à  son  nom.  à  .«es  pi'0|ir(‘>  eidatd.«. 

«  M.  laicieii  a  deux  lillc's  de*  son  |a'emi<n‘  inaiàa.Lie. 
»  T/e\tsleiice  la  |dii,«  lionoralde,  la  veine  le  [dus  hcii- 
«  reu\  leur  élait  rései  vês  :  la  coiulitih'  de  leiu"  [tère  les 
«  en  prive  ;  il  les  desliéiâle  di*  la  manière  la  plus  dure 
«  (‘Il  leureide\anl  la  parlie  la  plus  précieuse  de  leurs 
«  droils,  la  considéi‘alioti,  les  lioimeurs  ipii  devaienl 
«  sàdlacher  à  leur  nom,  Leur  sori  sera  plus  mallnui- 
«  reiiK  <pie  celui  des  [dus  sim[des  [iarliculii‘rs.  parcij 
«  ipu'  leur  posilioii  sei‘a  moins  dé(inie, 

«  Les  deux  eiifanls  tpie  ?d.  Liirieii  a  de  madame  Jon- 
«  lierthon  porleiit  iiunomtpii  ne  leur  jierniellra  jamais 
«  d'iial.iiler  la  France  ni  nnciiii  des  pavs  soumis  â  la 
«  puissance  française.  Ils  oui  radicaleim'td  dams  le  sang’ 
«  des  di'üilsipii  les  r(*n(ienl  loujoiirs  iiu  ohjel  de  déliance 
«  pour  ceux  (|ui  oia'iijKU'onl  le  tnuie  après  l'empereur. 
«  el.  par  une  suile  deeetle  posilicju.  ilsseronl  condamnés 
«  à  l'exisleiu'e  la  [dus  mailieiireusf'.  Leur  seule  iiais- 
«  saiicc  [lonrra  peul-èlre,  dans  di*s  circonslaiices  nllè- 
«  rieures.  lescoristiliier  ennemis  de  leur  [lalric*. 

K  \insi.  de  (pialre  enl'aiils  de  >1,  latcieii,  il  ('de  aux 
«  deux  [irmuii'rs  les  droits  (jin*  leur  doiiiiail  leur  iiais- 
(«  sauce,  el  il  a|i[>ell(‘  sur  les  deux  aulres  les  destinées 
K  l(‘s  plus  l'utK'Sles. 

«  yuant  a  madame  Jouhijrllioii.  i[U(‘lles  idées  d(‘ hom 
H  heur  peiil-elle  se  fnrnier,  en  arraclianl  M.  Lucien  aux 
«  destinées  gloj’ieiises  t|id  rallendaieul,  en  le,  faisant 
«  iuani[uer  à  ce  (ju'il  se  doit  à  lui-mèim'.  ;i  ce  (ju'îl  doit 
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(t  à  ri'injiPi'cur,  à  i  Klat.  I.ps  passions  n’uiil  (|iriiri  iPinps. 
«  leur  \  iva(‘il<'‘  soiivpnt  fti  ahfi’go  la  iltiW't*.  Les  i'püi’pU 
«  naîtront  plus  ou  uioitis  lani  dans  l'nspnl  de  >1.  laicipn, 
<(  ]ors([iril  (‘nni|tarpra  son  iwisloni’o  à  cpHp  (pii  lui  îdail 
«  n' sorviV' ,  (pipllc  {losilioii  plus  donlonrciiso  (|ue 
«  ooIIp  d'iiMP  loiniiic  condaui]i(''c  à  \ivi’o  loin  d(>  sa 
<(  palrio.  do  sa  fainillo.  ol  pr(’‘S  d'un  lioinmo  dont  les 
«  niallioîii's  soronl.  son  oiiv'rairo. 

L 

M  ^Innsiour  IjiciiUi  a  siuili  «pi'il  in*  iioiivail  plus 
«  habiler  la  Fi'anci'.  S'il  n’'lU'‘oliissaiL  fuicoi’o  siii’  sa  posi- 
'«  tioii  |ir(donfJfi''0,  if  tiefitifatt  t/n'ttn  Jota'  viendra  oh  il  nr 
«  /ifiurrn  jdus  hahiter  l’ f.  uiutpe  ;  c  ost  doiu*  ii  \ivro  ou 
«  pi’osorit  (pi’il  sp  roiidaiiino,  ('I  pnn)‘(|uoi  ?  l*our  un 
'<  amour  (jui  bioitlbl  iiciil-ôlro  iroxislora  plus.  i»>ur  uiu' 
«  roinnio  à  hupudlo  il  no  doit  rimi  ol  à  Inipiolle  (’opon- 
«  liant  il  sacrillo  son  projii’o  bonheur,  roliii  (b;  sa  l’arnillo 
«  (pi1t  aljandonno  et  celui  de  ses  onfaiils  dont  la  pré- 
«  soiK'o  lui  deviendra  importune  di'-s  (ju'il.s  S('ront  hors 
«  du  premier  i'me  de  la  vie.  parce  pubdle  l'accusera 
(I  sans  cesse  d’avoii*  déti'uiL  leur  ilestinée. 

<(  Madame  .lonberlbon  in*  siu’a  jamais  reconnue  par 
«  l'empereur.  l;emporeur  n'ôlanf  (las  né  dans  le  ranii: 
«  ries  iirinres  n'a  snrmûn!(''  les  ûbslacIo.s  ijiii  s'oppo- 
«  saient  à  son  éb'' val  ion  (|ue  par  réelal  de  ses  grandes 
«  actions,  (pie  par  ce  haut  gcniie  ([iii  l'a  fait  reeonnaître 
«  ]iar  tons  tes  [leiiples  comme  destiné  par  la  l’ro^  itience 
«  à  siéger  sur  le  premier  trùne  dii  monde.  EnÜn  . 
<(  rempereni’  doit  à  son  caractère,  ifoil  à  l'honneni' tb^ 
«  sa  couronne  de  ne  [toiiil  laissi'r  passeï*  cet  imnien.se 
«  In^ritage,  i|ni  est  son  bien.  sui‘ io  l'rnit  d’un  mariage 
«  contraire  an  respitcl  (piî  lui  esl  dù,  et  contraelé  dans 
«  le  même  momeni  on  l’on  Jurait  (ju'il  n'aiirait  pas 
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a  lion.  Il  lie  iiOLil  rcconnaîli'c  une  remriir  i|iii  esl  enlrée 
«  dans  sa  lainille  sans  sa  permission,  ootilre  sa  \üloiilé. 
«  contre  les  inlérèlsile  la  K  rance. 

«  Kxaintiions  tlans  cel  état  de  clioses  ce  cpir  la  l’aison. 
«  ce  (jiie  leiir.s  d(‘\oii*s,  ce  (|iie  ions  leurs  inléivts  pres- 
«  criveuL  à  31,  Jjicieii  el  à  madame  rlouluM-llnm  s'ils 
«  s'aiment  d'un  amour  rêcipro^pie.  S'ils  uni  h-  senti- 
«  ment  de  leiii'  posîlion,  ils  .s'emiH'esscronl  de  décldrer 
le  contrat  ipii  les  unit  el  fpii  a  été  l'ornié  cnnln'  fon.s 
«  les  usaji'es  et  nn^nie  contre  les  lois  clatilies  en  France. 
«  Alors.  31.  I.ncien  pourrail  rocenir  à  Paris,  il  poni'rail 
«  indine  y  amener  madame  .lonberlhon,  s'il  ]iersi.stail  à 
<(  le  désirer,  mais  il  ne  lui  laisserait  poiid  le  nom  de  sa 
«  femme,  el  ii  serait  allenlil'  à  consma  er.  dans  .ses  ri'la- 
«  (ions  avi‘C  elli',  la  décence  (|ue  son  ranjf  e\iu‘e  ;  rii'ii 
«  ne  s'op[iosei'ail  mèim!  à  ce  ipt’il  recotntùl  les  deux 
(I  enfants  (pi'il  a  de  niadame  Jonlierlhon  comme  ses 
«  enfants  naturels,  lielte  marclie  sinijile  rejilacerail 
«  31.  Jaicien  sur  les  iiiarclies  du  troue,  et  il  aurait  la 
«  douce  salisl'aclion  de  runsai'rm*  d'une  manière  utile  à 
«  l'emi>erein'  el  à  TKlat  les  a'r<inds  talents  (pie  la  nature 
«  lui  aprotlignés  :  il  rendrait  aux  deux  filles  nées  de  son 
«  pnonicr  inariage  rexislençe  à  latpielle  F*  nom  ipi'eDe.s 
«  portent,  de\eiui  le  lu  enFnn'  di‘  l'Europe,  leur  donne.  \r 
«  droit  de  iiréletuli'e  ;  il  [loni'i'ail  appeler  sur  les  deux 
«  enl'anlsnalnrols  (pi'il  a  eus  do  madame  .lotiherllton  des 
K  grâces  el  des  fa\ei.irs  nui  les  teraienl  viviv  liunorés 
«  et  lieiireux.  3Iadame  JonljerHion  Joui  rail  elle-même 
«  du  senlimenl  délicieux  d'avoir  écarté  les  rejiro- 
«  elles  de  loul  genre  qui  pèsent  aiijoiinl'liui  sur  elle, 
«  de  iPavoir  point  jiorlé  (l'rdïstacles  au  lionîimir  de 
«  riiomme  qui  a\ail  voulu  lui  lairiole  si  grands  sacrilicos, 
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«  (le  ii'a\(iii’  |iniiiL  anvli*  h*  coiir.'^  da  sas  dastinâas. 

((  ]\1.  laiaii‘11.  an  faisanl  à  son  pays,  à  sa  ramilli*,  à 
«  raiiipartnir  l(‘  sat'rifiaa  (|iia  sa  pi>silinn  axii;'*',  seruil-il 
('  art'àlâ  [lai’  la  ai'ainla  (|iia  roiiiiiioii  ni*  s’âpiaràt  sui*  las 
<(  principes  al  sur  los  inolifs  de  sa  coiidnila.  lai  in‘a- 
«  iniàca  otdiü'aliini  das  lioiniin.'s  as(  da  raiH]di)‘  las 
«  (lavoirs  ipia  la  suciâü;  leur  iiiijiost',  al  la  hlàiita  siiiL 
«  loujunrs  raii\  i|iit  sï'Oarleiit  de  celle  li.utia.  Il  asl  dans 
(t  iiti(>  inuiiai'cliie  di's  devoirs  de  posilion  iiifiâreiits  à 
"  la  cnnslilnnon  ipii  ilewaïuieiit  plus  (diliüaloij'as  à 
■'  raisdii  de  ca  «jini  Pctii  scj  l)“on\e  placé  plus  |irès  du 
«  l!'('in(‘.  C'asl  ainsi  tpic  les  liens  (h*  itaiviiü’- ipii  unis- 
«  seul  i>l.  laiciaii  an  preiaier  rnoiiarqua  du  nnjüde  liiî 
n  lonl  iiin'  loi  de  s'occuper  avant  lotit  d(î  ra  ipi'il  doit  à 

I- 

«  son  soinarain,  ati  citer  da  sa  rauiilla.  à  ri^lal. 

«  (TesI  en  faisan)  câdar  an  Idan  (h*  son  peupla.  aii\ 

(‘  inlért'ls  du  lr('nia  foulas  h’s  ciaisidéraliotis  (pii  lui 
«  élaianl  parsnntodlas  ([tie  ri‘Tnpareur  est  parvenu  au 
«  fat) a  de  la  .eloii'c,  (pi'il  a  répaiw'*  les  iitaiiv  de  la  l'ranci’. 

«  assiir('‘  le  lioidn'iir  di;  noire  ü:(''néralion,  prêfiaré  cadiii 
«  ()(‘s  ü’(‘‘i!(''ra lions  à  venir,  vl  (pie  son  înlliience  s'i'sl 
X  âlahlia  sur  ton  las  les  nalions  du  monde,  L(>rs(jiia 
«  Henri  IV  cliaiipea  de  r(dipion  el  (pi'il  dit;  le  rin/aume 
«  de  Feauee  caitl  hien  une  uiesse,  l(‘S  calvinisles  les  jdus 
X  alliK  liés  à  leur  opinion  ti'otd  pu  la  lilàniar  jitslarnenl. 

O  et  la  posiérilé.  ses  rüiilemponiiiis  mémo  n’oiil  pas 
«  lardé  à  lui  rendi'C  jiislice.  (la  ii’esl  [las  (jtia  i'on  efil 
X  un  grand  intérêt  à  voir  Henri  IV  sur  le  irt'uia  [diilét 
«  <pi(‘  lonl  autre  prima',  niais  c't'sL  ipi(i  son  av  ('‘noinaul 
«  faisait  cesser  la  guerre,  [trév (.niait  les  dissensions 
«  civiles  dont  le  gmnie  n'étnil  [las  (‘maire  déiriiil  et 
«  prèparail  :i  la  France  ini  a\(‘inr  Iramptille.  Voilà 
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a  par  <*i>nsî(lcralii)!is  ilüi\i.Mil  iHrc  coiHliiits  les 

«  liüinnies  qui  par  li'ur  )iai<san(*c  se  (ruiivout  plarrs 
«  dans  les  prcuruu's  raiiK^  «les  ûlafs  inoiiarrliitpits. 

«  LViiqioram*  a  (kmiiâ  iiii  aM'rlissciiii'iil  .s<'’\ùn‘  à 
«  31.  Lucii'M  l'ii  iii‘  If'  ronqirouanl  pas  datis  riirri’dité 
«  ronsliliiliotuadli'.  Si  31.  lairifii  |)f*rsis(c  daiis.^fs  râso- 
«  liilituis,  quahiue  conduite  qu  il  licnue.  on  ne  pourm 
«  plus  le  considérer  que  comme  un  homme  duntjereux 
<(  qui.  rerevaiil  do  sa  iiaissavua*  dos  droits  ôvoiitiiols  ol 
«  appai'on(s:i  la  eoiiroiirn’.  soiairail  do  point  do  raliio- 
(I  luoiit  il  louli'S  los  poi'suiiiios  (|ui  ont rotioiiiii'iit  dos 

idôos  do  troiiido  ol  .serait  ainsi  l'oroénioMi  i‘ünstiLuô 
«  (Mnionii  do  l'Ktat  ol  do  t‘oiiiporoiir. 

H  M.  laicitMi  no  sera  [udiit  à  luoino  (roxôcuti'r  dans 
«  l'a\oaiir  oo  iju  il  pi‘it(  oiiroro  fairo  aujuiird'liui  a\oc 
«  tionuoiir  ol  j.doii'0  ;  lo  toiiqis  prosso.  dans  jion  di‘ 
«  Jours  il  sora  pont-otro  Inqi  lard.  31.  Liirion  no  pmit 
«  plus  iirnoror  sa  séritiddo  jitisition  :  il  \ oiidra  détourner 
«  de  SOS  oiii'auls  li's  mallieurs  ipio  sa  |iei’sé\éri)nee 
«  appellorail  sur  ei(\,  et  son  os|M'it  éidairê,  son  àiiie 
«  élo\oi'  no  lui  peruiotlraiont  pas  de  lialaiirm' plus]oll,y■- 
«  temps  sur  le  [larti  i|iie  sies  do\tHi's  et  ses  |ilus  grainis 
*<  inténds  lui  )ireseri\oiii  il’adopter.  Une  soute  rliose 
«  manque  au  honlioiir  do  renqioroiir.  l'ji  do  ses  frères 
«  luôeonnait  eiiror»-  ses  doMurs  l■n\ers  lui  et  \if  ôl<u,ii(iô 
«  do  sa  pairie  Siois  réclat.  saîis  lo  ranp  que  ronqiori'ur 
«  aurait  aiuiè  à  lui  douiior.  Un  il  vienne  rtqinmdre  la 
«  place  (pii  lui  est  dt'siiiiéo  «d  jouir  près  de  l‘oui]iorour 
«  dos  honiiours  ([iii  raltoiuh'iii  !  Un  il  |■enqdisso  les 
«  espérancos  ipio  toute  la.  l’ranco  avait  cianjiios  ih*  ses 
•'  talents  et  do  smi  caractèn-!  Le  joui*  i(ui  lioil  rendre  à 
«  l'Hlat.  à  ri'iuporoitr  un  [iriiico  ipii  peut  le  .servir  iitl- 
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«  li'mojil  est  apiioîé  pai*  les  \  aHix  ili^  Ions  les  bous  l'’rciii- 
<{  (‘ais.  Si  ce  ijiic  l'on  \i(‘nL  li'éci'ire  poiivail  avoir 
«  (}iirli|ne  indaoiH'f  sm*  les  (lôlei'îtiiualioiis  de  M.  Lucien 
it  et  cutUi'ilmail  à  Itii  raire  [ireudr(?  le  seul  patii  tjui 
«  coiivieinic  à  sa  [losition,  rien  ne  [lüiirrail  èli'C  plus 
«  (l(ut\  et  plus  lieurc'ijx  pour  celui  (|ui  éci*it  celle  letli'e. 

«  Sieué  :  Cii.  31.  ÏALlÆAniAjrD.  » 


.ravoiip  ipic  de  pareilles  làclielês  })Orlèr'eiU  luon  iiidi- 

liiialion  au  coiuhle .  mais  je  lus  encoi'e  plus  étonné 

tlii  indigné.  Je  suis  encore  hnnnlié  (pi'on  ail  pu  me 
croire  cajiable  de  lanl  de  tàchelé.  el  je  sf'rats  prurondé- 
nietd  afiligé  si  je  pouvais  croiri*  qii<‘  ma  l'espectaltle 
iiiêre  el  mon  frère  Joseph  approinejd  des  |H’Oposilions 
aussi  iinjiiidenti's.  31ais  ie  suis  loin  d’admel  Ire  uin'  idée 
aussi  douloureiist'.  et,  tpiaid  au  minisire  délioidé  ^pit  a 
osé  faire  une  seinldahle  pro[Uisiliüii  à  laicien,  je  lin  ai 
ré[)oudu  en  ces  tei’ines: 


De  tVsiiro,  joai  ISO.'). 


«  Je  recuis  votre  dé|téche  de  mai  où  vous  me  rendes 
«  compte  des  inlenlions  de  Sa  3Iajesté  rempereur  à 
«  mon  égard;  |)i‘rsonne  sur  la  lerre  n'est  plus  (|ue  moi 
«  |iénélré  d'admiralion  pour  Sa  ?i'liije.slé.  Amssi,  le  coiu- 
«  uiencement  de  voti'e  lettre  ne  iNid’erme  jias  une 
«  [dirase  ipii  n'e,\|trime  unes  sentimeuls.  I.es  circons- 
«  tances  n'oni  pas  pu,  depuis  trois  ans.  et  elles  ne  poiir- 
!<  l'ont  jamais  allérer  ce  tpie  la  nature  a  gravé  dans 
«  mon  cu'ur.  e|  ce  <|ua  les  événemenls  de  chmiue  mois 
«  oontiniienl  de  graver  dans  mon  esprit. 

«  Après  une  (‘xposilioii  pleine  irapercus  aussi  jusb‘.s. 
«  coinmeni  sc'  fait-il  ipie  je,  sois  cdtligé  de  combaltre  el 
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«  de  repci lisser  iiiènie  avec  indi^naLtori  lonl  ce  <iue  vous 

«  dites  il  mon  sujet;  je  vous  remercie  cepemlanl  ilii 

«  senlimenl  (jui  a  conduit  votre  [ilnrae. 

«  \ii  milieu  des  <!‘vénemenls .  dîtes-vous,  ([iii  oui 

'<  placé  la  Friiiice  au  [tins  haiil  degré  de  gloire  et  île 

«  Itoiilieur,  la  famille  seule  lie  rempereur  ne  paraît  pas 

M  iliius  l’étal  qui  lui  couvieul  ;  de  deux  frères  de  l'emiir- 

«  reur  qui  u’oiit  point  été  appelés  à  rhérédité,  riiu 
♦ 

«  après  de  grands  loris  et  un  grand  égarement  est 
<f  rentré  dans  la  somnission  due  au  souverain  et  an 
«  chef  de  la  famille.  M.  Lucien  persiste  à  préférer  uni' 
«  femme  an  senlimenl  de  son  lionnetir.  à  rinlérèi  do 
«  son  pays,  à  tout  ce  qu'il  doil  à  renipei’cnr,  à  son 
<(  nom,  à  ses  propres  enfants. 

«  Il  est  déraisonnalile,  Monsieur,  de  me  mettre  sur 
'(  la  même  ligne  avec  Jérôme  :  celui-ci  élant  mineur, 
«  son  mariage  est  nul,  suivant  loiiles  les  luis  de  la 
«  Fi'ance.  Moi,  j’étais  père  de  famille  ;  j'avais  été  |iré- 
«  sident  du  pi-emier  corps  de  t’Ftal.  mtnislre,  amlias- 
«  sadeur,  tvilmn  ;  j’étais,  au  moincnl  de  mon  mariage, 
membre  du  premier  corpis  de  rÉlal,  gi'and  ailminis- 
irateur  de  la  Légion  d'honueur.  et  tant  de  dignilés 
t<  passées  et  présentes  nolilement  e.xercées  au  service 
«  <le  la  République  me  donnaient,  je  [lenso,  le  droit  de 
t<  disposer  de  ma  main.  Jérome  viidait  les  lois  en  se 
«  mariant,  j’usais  de  leur  bénétice  le  [dns  commun; 
«  ce  n'esl  donc  qu’eu  confondanl  tontes  les  idées  rai- 
soJinaliles  que  l’on  peut  me  placea'  sur  la  même  ligne, 
«  et  j'ose  ci'oirc  que  la  France,  l’Europe  et  même 
«  l’.Vinérique  ne  me  regardent  pas  comme  un  jeune 
«  enfant  de  famille  qui  s’est  soustrait  à  la  puissance 
«  paternelle. 
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«  Vous  Iii'acuiisoz  (il'  lu-élt'i-or  une  l’emme  au  senti- 
«  luuut  lie  mon  Ihhuiciii’  !  Mais  loin  (jiieje  sois  dans  i.’e 
«  ras,  niuiiueiir  ol  ma  reiiiuir  sont  itevemis  imiiv  moi 
«  mit*  seule  eliose. 

«  Vous  [ii’accMisez  d'oublier  lus  iiilérèlsde  mon  |>a\s. 

«  S’il  élait  possiLtli^  que  la  gloire  de  la  France  dépendît 
«  posili\ ciueiit  de  la  vie  de  lua  tcmme  ou  de  la  mienne, 

«  plus  que  |iersüuue.  j'aurais  peut-èlre  ràme  assez 
«  eiitliousiaste  pour  immoler  ma  femme  id  moi  a  celle 
«  (iivinilé  ;  mais  riutérêt  du  pays  n’étant  ordinairement 
«  qu'un  mol  banal  que  cliacini  iiiterjireie  a  sa  guism 
,<  qui  m>  sigiiilie  presi|ue  jamais  au  Ire  chose  que 
«  riutérêt  de  relui  qui  le  prononce,  moi.  qui  peul-(tH 
il  n'hésiterais  |uis  à  me  sacriüer  à  cet  intérêt  déniouli-e, 
«  i’avüue  ri'Hncliejneiil  qiu-  je  prelèrc  ma  lemnie  *1 
«  mes  eiilauls  a  ce  luulomc  de  patriotisme  doul  les 
«  couluurs  vagues,  inceiTaiiis,  quelquefois  teints  de 
«  sangel  di'  boue  se  perdent  dans  les  nuages  de  1  iina- 

<(  giuation. 

«  ,/e/o’ê/êre  ma  famwe,  dites-vous,  à  ce  >jiie  je  dois  d 
«  l'empereur.  l’our  avoir  violé  des  devoirs,  il  huit  qm- 
K  ces  devoirs  existent  avant  la  violaliou.  ilsn  existaieiiL 
i(  pas;  je  n’av'ais  point  de  devoirs  vis-a-vis  le  piemiu 
«  consul,  je  n’ai  donc  pas  pu  violer  ce  qui  u’existait 
«  lias;  aujourd’hui,  quoique  exclu  par  le  sénatus-con- 
«  suKe,  i|uoique  reitoussé  liorsde  la  tamillc  de  l  eiiipe- 
«  rmir,  j'aime  â  i-ecouiiaîlre  que  j’ai  des  devoirs  :  ces 
«  devoirs  inc  sont  d’aulaiiL  pins  précieux  ilii’ils  sont  le 
«  seul  lieu  (pii  me  l’altacbc  a  mon  livre  ;  je  n  ht.silc 
<(  pas  à  déclarer  ipie.  même  après  le  sé  nains-consul  le 
f(  tel  ([ii'il  est,  j’aurais  sacrilié  l’amour  le  plus  respec- 
«  table  au  di’vuir  ;  (|ue,  siijel  de  l’empereur  et  sou 
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«  IVôrc.  j'aiii'uis  ir^iiectê  au\  il**  tuiücs  uns 

-»  anv*(iion:j  ce  [trincipe  mtj)iaivlii(pi(‘  (|Ui‘  l'oiii  cxagèi'c 
.1  iicnl-iHiv  lianÿ  le;?  cours,  mais  (jui.  cf|ieiulaMt.  \ii 
U  liieii  avec  les  caracli’res  élevés,  hésorinais.  ijiiel  (|iie 
n  .soit  mou  sorl.  je  i  eni|ilirai  ce  (it'voii'  en  ne  (lis|i(isaiil 
<(  lie  mes  esilanls  nue  d'a|irès  son  aveu,  je  le  |■em}llirai 
«  sons  lüules  les  roriiies  ei  de  (utiles  les  luanière.s  (|ii’il 
tt  me  sera  |tossilil(3,  mais  les  liurnes  de  ce  possilile  sotil 
«  ilaijs  le  jiàssé  j*‘  aiiéaiilir. 

«  En  per.sislanl,  je  desliérile  les  deii.x  lîlles  île  mon 
premier  inaria;i'e,  je  li'iir  dcsliin'  un  suri  plus  nial- 
heureiix  ipie  celui  des  plus  simples  [larlictiliers  parce 
leur  jiüsiliun  sera  moins  détiuie.  » 

«  Cette  pei’speclive  serait  péiiilili*  [lotir  mou  coMir.  si 
muii  espril  ne  Eappréciail  pas  à  sa  jiisle  valeur.  .Mes 
fi  lîlles  soûl  nièces  reconnues  de  remperenr.  il  les 
K  atîiu'  :  en  me  siippusaut  Ions  les  loris,  elle.s  eu 
K  seraii'til  viclimes  el  non  pas  les  couiplices.  la’  plus 
c<  irratid  des  liommes  ne  peu!  doue  pas  les  eii\clo[>iiei’ 
«  dans  ma  iu'oscri|ition.  SMI  prononce  aujourd'hui  le 
«  contraire,  je  dirai  comme  la  rentnie  maeédonieune: 
«  J'en  ft/tpefie  de  i^hilippe  n  l*hilippe,  mais  si  mes  (illos 
Il  devaieul  eucoiuir  aussi  son  aijalhème.  le  sorl  de 
•'  simple  [tarliculier  ne  m’elTraye  pas  plus  pour  elles 
.<  ipie  pour  moi.  Dans  ce  cas,  je,  leur  conimiiuiquerai 
«  une  pal  lie  de  mou  âme;  nées  de  moi.  idh’S  vivroul 

«  près  de  moi .  élevées  par  moi.  elles  u'envieronl 

«  rien  el  hétiironl  leur  sort,;  je  conçois  ipravcc  du  p;énie 
«  el  de  la  l'oidune  le  sort  du  premicj'souv  (‘l  aiii  du  inoiule 
it  puisse  éire  envié,  mais  je  suis  assez  vieux  pour  savoii' 
«  ipiele  sort  d’une  dame  ordinaire  est  souv  enl  préférahle 
«  au  sort  de  la  l'emiiie  de  César  ou  de  Charlemairiie. 
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«  ihni.v  nuirez  tiil’anls.  dîtes-vrms.  porif 
f  iium  (|t»l  iif'  leur  ponnodfa  jamais  (riialiih'r  la  Fraiii'f^ 
n  ni  aïK'iiii  «les  pays  soumis  à  la  puissance  rfancalsr. 
"  ils  uni  i‘a(licaU‘me]il  dans  le  saii^  dns  droits  (|iii  les 
U  rendroid  loiijoiir.'^  an  olijid  dr  déliancr  poiirceiiN  i|iii 
tf  ()C<‘upi‘r()nl  Ir  liVinn  api'ès  rempereai*.  Leur  seidr 
•:<  liaissance  pourra  peul-êlrc,  dans  des  rireonslances  à 
«  venir,  les  criiisliluer  ennemis  di^  leur  patrie.  » 

Uieti  n'esL  moins  proliahle.  Mes  eiifanls  ne  peuvonl 
U  a\oir  (|iie  les  droils  que  je  l«‘m‘  Iransnn'lli'ai  ;  n'en 
«  ayanl  pas.  ils  seroni  éloignés  de  ces  tragiques  coii- 
«  jectiires.  (’roissant,  \ivanl  loin  de  la  France,  il  l'an- 
«  (Irait  supposer  Ir  règne  d’un  monsti’e  plus  cxétu'ablc 
«  ipic  iVérun,  d'un  emjierenr  ifiit  étendi’ail  son  bras  au 
«  d(‘l;i  des  Al|n‘s  dans  la  seule  Min  de  l'épandre  sans 
<t  iViiil,  le  sang  innocent.  Quoi  «jii'en  dis('  Tarile,  de  tris 
«  crimes  ne  sont  iioinl  dans  la  naliire  inunaine.  Si  1rs 
«  \i(*limes  lie  rihère  t'î  dr  Néî'On  ne  s'élainnt  ]ias  misrs 
«  dans  Iriir  rlnmiin.  elles  n'anrai«‘iil  pas  été  rouléi's 
«  sous  leur  char;  d’ailleurs,  cela  fût-il  jms.silib',  l'ombre 
«  de  Napoléon  l"  s’rlè^(‘ri^i1  enirn  son  làclie  succes- 
«  seiir  el  mes  enl'ants.  et.  si  rien  n'ai’rétait  riioniicJdn, 
(‘  si  nuire  triste  palriiMlnvail  (d>éirà  un  pai'eil  moiislrfc 
«  (jiMiuporterail  leinoiirtre  dr  mes  (‘niants?  Au  milieu 
«  de  l’horrililc  image  «le  rnmpirr  boulrM'rsé.  rnllr 
't  mûri  nnnne  ne  me  touche  [U'esipn*  |>liis.  et  j'aban- 
«  dunnr  leur  vin  an  destin.  It'inlleurs.  s'il  était  vrai. 
«  comme  vous  me  le  dile.s,  «pie  mes  enrants  ont  radica- 
l<‘mrnt  dans  le  sang  ifes  droils  à  riiériédité,  tout 
<(  désavoni  de  ma  part  aujoitrd'luii  |)Ourrait-il  extirper 
«  d(‘  leur  sang  ce  vi(‘e  radical,  et.  en  1rs  approchant. 
«  iiirnte  (lésavoiirs,  don  lr«'mr  sur  1rs  marches  « 
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«  je  sei’ais  assis,  ne  sei'ail-ci'  |>as  les  poiisseï' inoi-mravie 
«  ail-devant  de  la  destinée  doni  vniis  les  iiiennee/,  ? 
»  Non,  non.  si  l’enipereur  persisJe,  é  les  i‘epoiiss*‘r,  ce 
«  n'est  qu'en  les  couvrant  île  ma  propre  nnllilé.  ce 
«  n’est  qu’en  aiTétanI  à  moi  ce  droit  d’hérédité,  vc/// 
<t  ntof/en  (le  t'empêche)'  de  couler  (latin  Ion'  santj.  qu'ils 
<1  penvenl  éli'Ç  i\  l'iilii'i  des  Siiiiulanles  iratî’édies  ([iie 
«  \ousnie  laites  enirevoir  ilans  ravenir. 

«  Quant  à  madame  Lucien,  diles-vmis.  quelles  i<lée> 
«  de  Imnlienr  penl-elle  si‘  proim'lli'e  en  aiTaciiant 
«  il.  laicien  aux  destinées  glorieuses  qui  raltendaieiit, 
«  en  le  faisant  mainpier  à  ce  (pi'il  se  doit  à  Ini-ménie, 
«  à  i-c  qu’il  doit  à  l’emperenr,  à  l’Klat.  Les  passions 
«  n'ont  (jirtin  temps,  leur  vivacité  souvent  en  abrège  la 
«  durée,  les  l'ciirftts  naîtront  plus  on  moins  tard  dans 


«  l’esprit  de  il.  Lucien,  lorsqu'il  comparera  .son  o.xis- 
«  tence  à  celle  qui  lui  était  réscr\ée.  et  c(uelte  position 
<1  pbis  donlonrense  que  celte  d’une  l'emmo  condamnée 
«  à  vivre  loin  de  sa  patrie,  de  sa  ramille  et  près  d'un 
«  homme  dont  les  malheurs  seront  son  oinrage.  » 
tt  Je  ne  sais  pas  si  je  dois  répondre  séi'ieiisemeni  à 
«  cet  article.  Madame  Lucien  n’inilue  sur  mes  détermi- 
«  nations  que  par  restime  et  rattachement  (jne  m'ins- 
«  pirent  scs  vertus  et  ses  qualités:  du  reste,  quoi  qii'on 
«  atVecte  (l’en  penser,  je  ne  l'ai  jamais  consnitéo  sur 
«  mes  déterminations.  Luisse  cette  assurance  rectitier 
les  idées  que  l’on  a  inspirées àmon  frère  sur  la  rneil- 
«  lenre  des  femmes  1  Quant  ù  la  tin  de  ma  passion  que 
H  vous  me  faites  craimlre,  quant  ù  ce  l'egret  dont  vous 
«  me  menace/,  je  suis  trop  profondément  alTecté  pour 
«  réitondre  à  une  plaisanterie  aussi  mal  placée. 

«  iM,  Lucien  a  senti  qu'il  no  |ionvait  pins  lialiibu'  la 
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«  l’nitice  ;  s'il  r('‘nt'*(.“liisft;ûl.  i‘iicui-o  sur  sa  (lositioti  jiro- 
H  lon,tr4'‘e,  il  snilirail  (jirRii  jour  vif'ndrn  on  il  ne  poiirfn 
'<  pins  halnler  rK(ii-ü|it‘*  » 

a  Ji*.  lie  ci'aiiis  püiiil  (|n'nni‘  ]M'Oseri|ilion  rriilfieide 
«  iiiu  chasse  de  rEnrojto  sons  le  fèuiie  de  ^'apoli'‘Oii. 
«  Qnniil  à  ses  siiccessenrs.  j’espère  niuiiiir  nv  aiil  ([iie  le 
«  sort  ne  Itii  en  donne  :  innu*  mes  ejil'anis.  je  vous  l'ai 
«  déjà  dit,  ils  seront,  comme  nous  ravoiis  èlè  iions- 
«  mêmes,  le  jouet  de  la  l*i'0\ idence.  Mais.  <|iiels<|iie 
«  soient  les  événements,  ils  cliérirotiL  la  mémoire  d’nn 
(I  l)on  |ière  et  d’iiiie  lionne  mère,  et  notre  soinenii' 
«  leur  aiiparaîlra  toujours  sans  tache;  mais,  en  snppo- 
<i  satil  tju'il  me  t’allnt  (piilfei'  rEiirope,  ipi'esl-ce;  ipie 
«  pniller  l'Kni’Ojio  après  a\oir  (piitLé  la  l'rance? 

«  Madame  Lucien  ne  si-ra  jamais  lecojiiine  jtar 
U  l’emperenr.  |iarce  rpie  son  fils  serait  le  jiremier  appelé 
à  hériter  do  raiiana.tie.  et.  dans  telles  ciixonstam'cs 
<(  données,  penl-èire  même  du  Irène,  paire  ipie  l'emiie- 
«  renr  doit  à  son  caractère,  doit  à  riioimenr  de  sa  cnn- 
«  ronne,  de  ne  point  laisser  passer  cet  immense  liéri- 
(<  tage  (|ni  est  son  liien,  sur  le  rruil  d'un  mariage 
'<  contraîj'o  an  l’especl  ipii  lui  est  dn  et  coiilraolé  coi>tre 

«  sa  volonté .  « 

«  L’empcreiii’  ]ient  tout  ce  qn’ll  vent,  mais  J  ose  dire 
«  ipip  si,  an  lien  d’être  dans  ccdle  rigüüceiise  disposi- 
<(  lion  d’es[irit.  sa  jnslici'  le  l•mnUliI  en  cette  circons- 
tance  clément  pour  les  torts  de  tonne  <|ue  nous  a\'ons 
«  eus  envers  lui,  j'ose  dire  ipie,  dans  l’immense  étendue 
de  cette  Fi-ance,  il  ne  s’élèverait  pas  une  seule  voi.\ 
<(  de  désappi'ohation.  et  ipie  l’em[tei‘eiir  Iroiivei'ait  dans 
«  ce  pardon  ini  hoid>eni’  qui  peut-être  manque  à  ses 
H  in'ospérîtès.  Mais,  si  la  raison  d'Elal  s'oppose  à  ccl 


1 


I 


ANNKK  IHO-'). 


«  avodir.  rojiiiici'cm’  ne  pi'iil-il  |ias  iruiivcr  ilans  sa 
«  puissance  un  moyen  i[iii  achève  île  consacre)*  rexclii- 
«  sion  (lu  li'ôiic  el  île  ma  l■a('e  en  nrélahlissaiil  cepen- 
«  (lanl  avec  honneur  comme  un  IVère.  coiipahle  seiile- 
«  ment,  il  tj  a  (l'oh  am,  (1*1111  marniiie  iTèganls  envei-s 
((  lui?  N  e\isle-t-il  pas  de  milieu  pour  moi  enli-e  les 
«  marches  ilii  trcine  el  îa  pi'oscnplioii? 

«  Vous  linissez  par  rue  (racer  le  plan  de  conduile  (|ui‘ 
«  je  devi’ais  suivre  :  «  d('*cldre!*  le  conlral  qui  nous  nuit 
«  depuis  trois  ans,  1^11110100*  à  Paris  ma  femme,  de\  enue 
îi  coricnliine.  sé|.iarei‘  de  son  sein  mes  tilles  (pii  onl 
«  l•ell'ouvè  en  elle  leur  nièrc ,  recoiiiiaître  mes  deux 

«  enfants  (‘omine  des  enfants  naliii’els, . . w  el 

«  vous  a[)pelüz  loul  cela  une  marche  sinqde  !  el  vous 
«  pensez  (pren  èlaiil  làclie  époux,  mauvais  père.  Je 
«  serais  propi'eà  m’asseoir  sur  les  mai'clies  du  premiei* 
((  trône  du  monde  !  et  vous  pensez  (pi’après  avoir  inor- 
({  celé  mu  pelile  famille,  déshonoré  ma  femme,  déslié- 
((  lité  mes  enfanis.  api’ès  les  avoir  privés  d’nn  nom  <|ni 
((  n'esl  pins  à  moi,  mais  à  eux,  je  trouvei’ais  le  ilédom- 
'(  magemenl  d<‘  lanl  d'opiirohrc  dans  les  grâces  et  les 
faveui’s  de  la  coui’  (pii.  diles-voiis,  fei‘aient  viviT*  mes 
«  enfaids  naliirets  lionoiiis  el  heui“eux. 

«  ...  Morisiein',  je  respecte  en  vous  le  minislre  de 
«  rempereui',  mais  nos  âmes  ne  sVmlendenl 
w  je  retiens  la  inieime  prêle  à  s’épancliei*  sans  mena- 

(1  gemeiil .  Sachez  senlomcid  ipie  pliilùl  (pie  de  des- 

i<  cemlre  à  lanl  (rinfaiiiîe,  je  serais  ratdiide  d'iiumoie!* 
«  mes  enfants  de  ma  pi’opre  main  :  je  puiirrais  leur 
(I  (Hoi‘  la  vie  que  je  leur  ai  donnée,  je  le  déviais  peiiP 
«  être  p(ui!' les  sniislraire  à  des  faveurs  aussi  infâmes. 
«  (.orsqiie  Henri  IV  disait  (prune  messe  valait  bien 
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«  un  royaniiK' ,  il  ilisail  vrai;  mais  vous j-.Mousieur , 
«  ci'oypz-\ oiis  (in’uMO  mosso  v'aillc  une  femme  et  deux 
«  cnfanls? 

«  ]/emiiei'eiir,  dites-v'Oiis,  a  donin';  un  averlisscmpiil 
«  sévère  à  31.  laicien  en  ne  le  cumiirenanl  point  dans 
<(  rhéi'édilé  eonstilidionnclle.  Si  31,  lajcien  persisle 
f<  dans  ses  r'ésolutiuns,  <juel<(ue  caïuhiüp  yw’iV  tienne,  on 
«  ne  |t()iin‘îi  (dns  le  eonsidérer  (|ne  cmnnie  un  homme 
«  danpi'rt'iix  qiii,  iveevanl  de  sa  iiaissanee  des  droits 
«  évenimds  et  a|q>ai‘ents  à  la  eoiironiie,  servirait  de 
t<  point  de  ralliemeiiL  à  toutes  les  personnes  rpi’entre- 
«  tiennent  des  idées  de  trouble,  et  serait  ainsi  forcé- 
(f  ment  constitué  ciiucnii  de  rÊiut  et  de  l’empereur.  » 

«  Colle  déclaration,  3Ionsieur.  qui  termine  votre 
((  lettr'e,  semble  m'annoncer  une  |)er.séciilion  ;  je  crois 
«  ijiie  vous  vous  êtes  mé|)ris .  je  ne  pense  pas  qu'une 
«  telle  menace  vicnnenl  de  la  pari  de  reni(>efeiir,  je 
«  ne  le  cintrai  que  ionsque  je  serai  frappé.  Au  reste . 
«  j'écris  encore  à  Sa  3lajeslé.  VIors  lo  sacrifice  ((lie  l'on 
«  iiic  demande,  je  suis  (irét  à  faire  Unis  les  sacritice.s 
((  qu'il  ciadi  a  iililes  à  la  France  ;  mes  dignilés  lui  appar- 
«  tiennent,  le  choix  dn  lieu  do  ma  retraite  lui  appar- 
'<  lient;  loi'sqii'il  m'ordonuei’a  d'en  changer,  j'obéii'ai 
«  sans  nmriniirer.  S'il  rordoune,  je  quilterai  l'Fairope. 
«  mais  je  ne  (luis  ((uilter  ma  femme  et  me.s  enfanls 
«  qu’en  (leivlani  la  vue. 

«  Luciex,  » 


CependanI,  ou  ré|mudaul  à  la  dépêche  miriLsiérielle 
je  hasardai  d'écrire  encoi’e  à  l'empereur  directement  et, 
de  lui  représenter  ainsi  l'indignité  et  la  nouveauté  des 

e  son  ministre. 


l.t'  canlinat  Feseli  nie  répondit  iiiif  reniperoui'  avuil 
rerii  ma  lelli'e,  mais  qu'il  élail  inexorable  ;  i|u‘il  exi¬ 
geait  l’anmilatioii  de  mon  mariage,  la  reconnaissance 
de  mes  enfaids  comme  enfants  naturels;  que,  si  je  résis¬ 
tais,  Je  devais  iiFattendro  à  bien  des  malheurs,  et  qu’il 
n’y  avait  qu’à  céder. 
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.4  Sa  Majc&té  i’enippj'eui'  ol  rtti. 

FesiU'O,  mai  180."., 

«  Sire, 

«  J’attendais  une  lieureusc  réponse  à  la  dernière  loi  ire 
«  (jue  j’ai  eu  riionnciir  d'écrire  â  Votre  3Iajesté,  et  je 
«  reçois  une  dépêche  du  ministre  Talleyraml  cpii  me 
«  propose  d’auéanlii’  le  contrat  i[ui,  depuis  limis  an.<, 
«  m’unit  à  ma  fennne,  et  de  reconnaître  ('Jiai'le.';  et 
«  Lcotitia  comme  entanls  naturels;  celle  dépêche  me 
«  laisse  entrevoir,  en  cas  de  refus,  une  persécution  qui 
«  ne  me  laisse  point  d'asile  en  linropc,  et  je  vois  ainsi 
“  s'évanouir  loiiles  les  espérances  (jue  les  lettres  de 
K  maman  et  de  Joseph  me  donnaient  des  tioimes  dis]io- 
"  sitions  de  Votre  Jlajesié  â  mon  égard. 

«  Je  réponds  en  détail  à  M.  Talleyraml  à  une  dépêche 
«  aussi  impoi'lanle  pour  moi  ;  permet te/-iuoi  de 
«  iiradi-esser  eticore  ilii’ectenient  à  Voire  Majesté. 

«  Jamais,  depuis  mon  départ  de  l’aiis,  on  tie  ni’aiail 
•<  fait  entrevüii’  des  conditions  pareilles  a  ctdles  t]iie 
«  l'on  me  propose  aujourd’hui.  Je  prie  Votre  Majesté 
«  d'excuser  ce  (|ue,  ma  réponse  au  ministre  iiourrail 
«  avoir  d’inconvenant,  et  d'accueillir  riiomiuage  île 
mes  sentiments  dévoués  et  fraternels. 

«  I.UCIEN.  ). 
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AJim's  ji‘  ijiic  111'  in'avail  l'ail  pni- 

poser  laiil  (le  Itelîi's  rlioscs  (|ne  parce  ijîi’i!  était  bien 
(■(erlaii)  <|ii('  je  les  i^'l'iiscrais  d'après  !e  pri\  horrible 
(pi'il  atlarbail  à  scs  lavetirs.  Je  résolus  de  ne  rii'ii  faire 
et  tralh'iulr'e  ;  re|K‘ndanl.  in‘  pouvant  [kis  enrore  [Mjiiser 
([lie  tout  accès  me  l'ûl  fermé  dans  son  laeiir.  je  repris  la 
jilttrue  pour  lui  écrire  cette  dernièn'  li'ltre: 


A  Sff  MaJ(‘sU}  (‘viiijiereiir  el  rni. 


l'esaro,  mai  180-"), 


«  Sium. 


<1  t'/t'ii  esl  donc  l’ail;  vauis  condamnez  Iwucien  à  u'èire 
«  janiîiîs  rajiprorlié  de  mois,  de  sa  m('“r(',  de  sa  patrie! 
K  Vol r(3  tend ressi'  urahamlonnera  enlièremeni  !  Esl-il 
«  pos.sible  ipie  la  polilitjiie  ait  irré\ orablenu'iil  dicté  un 
«  tel  iiilérèt  !  Non,  je  ne  puis  rraure  tpn'  \olre  jiiiis- 
((  sauce  iii'  [rou\(‘  [las  le  moyen  d’assurer  l'exliéi-éda- 
((  lion  ahsolai*  de  m<a  rare  sans  me  \ouer  à  la  inalé- 
«  diction  et  à  la  [U’oscrijiliou;  non.  je  iit'  le  crois  pas; 
«  il  \  a  ([üfdijut's  mois.  Joseph  m'a  écrit  de  \()li‘e  jiart  : 
(1  \()iis  me  faisiez  faire  alors  des  proposilions  (pii  ne 

«  un'  convenaieni  pas,  mais  bien  moins  cruelles . 

«  pourijUüi  voire  cieiir  a-t-il  chanpé  ! . 

((  Sii’e,  daignez  coiisidér'er  ipie  ce  ii’cst  plus  aiijoiir- 
«  d'bui  la  seule  cause  de  ma  femme,  c’esl  ci*lb'  de  mon 
«  tils  et  de  ma  tille!!!  Sii'e,  si  vous  ne  révoijuez  [las 
«  votri'  arrêt,  je  ne  fais  plus  (pi'iin  vieti  :  pum/ez-votts 

(t  fwo/r  des  enfan/s! .  b'  lendemain  je  serais  jiislilié. 

((  4'l  fussé-je  au  boni  du  monde,  voire  co'tir  se  l'ouvri- 
«  rail  à  un  frèiT  (jui  sacrilie  tout  au  bonheur  des  siens! 
«  (iCovez  bien.  Sire,  (jii’en  vous  résistant,  mon  sori 


ANVKK 


«  est  aussi  <!ui‘ celui  (l'hnmmo  \ivaiil  :  s'il  ne  s'ajiis- 
«  sait  ijiie  (le  mon  honlu'iir.  je  vous  ie  saccilierais  . 
«  mais.  Sire,  l'IioTiiieiir  et  l'('‘ta(  civil  de  mes  eniantsî... 
<t  la  mo!‘t  me  jiaraîl  motus  iiorritde  que  ee  saci  itiia'  !  cl 
<t  je  dois  siippoi  ler  jtinii  sort  avet’  roui'aiiv  si  j(‘  M('  jiiiis 
«  le  d('*toiii‘iicr. 

«  S'il  lie  me  reste  rien  à  espi’i’er,  si  je  suis  r('‘serM''  à 
«  me  voir,  dans  un  séiialiis-considle,  l'olijet  de  \otre 
«  malédiction,  je  vous  demande  une  liernière  grj'ice  : 
«  ordouiiez-moi  d(M|uitlcr  rKurcqie  a\anl  cet  acte  dou- 
u  lourcuv.  J'attends  ici  \tis  ordri'S.  pr(’‘l  à  partir  peur 
«  rAinéi‘i(|ue  d(‘s  (pie  \ous  le  croirez  convejiaidc  !  — . 
«  Au  nom  de  noire  mèrt*.  ne  prononcez  [las  un  arrêt 
«  ipi(‘ je  ne  mérite,  point  et  ipii  nu'  sépare  de  ma  patrie 
«  et  de  ma  famille. 

(I  Lucikx.  •' 


A  ma  nouvelle  lettre,  oiî  je  crois  asoir  l'ail  tout  ce 
ipi'il  était  [mssible  pour  ciianiu:er  liMoeiir  ih*  mon  l’ri'r(‘. 
O l'i  j'avais  [toussé  jiisipi’aiix  dernières  limites  la  concis- 
simi  des  droits  d'un  mari  de\eiiu  runiijiie  prolecieiir 
de  sa  femme  et  celle  d’iut  [tère  [loiir  l'accuiir  de  ses 
enfants,  le  cardinal,  oncle,  iu‘éci‘ivil  la  lettre  suicaiile; 


iMilau,  jiiiii  iso'i. 


.VI ON  TRÈS  CHER  NEVEU. 


H 


J'ai  remis  \olre  lettre  à  rempereur  ipii  Ta 
«  devant  moi,  et  il  m'a  répondu  f'ii  (tes  termes  ; 

«  Ce  n'(‘st  jias  moi  (ju'il  faut  qu’il  implore,  c'est 
(f  même.  J’ai  fait  ce  ([ue  je  (ievais,  j(3  n’ai  aucun  ressen- 
«  limeul  à  son  é^ard.  je  suis  donc  impartial  et  pivt  à 
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«  lui  n'slitiiiîf  loiiti'  nioii  aitiitié  aiil/iiil  i|inI  iioun-a  Sf 
«  lairo  <ju  ü  ^ù\L  cumpnfifth  avec  la  raison  et  la  i.mlj(,i(|in' 
«  lie  liinii  iMïiiplo.  Les  senlirneiils  cliangoiil  et  les  pas- 
«  sions  atipineiilenl  et  diminiieiiL ,  la  IVokle  raison,  les 
n  catises  (ii(’l(‘es  par  la  polili(|nt)  pi^nèrale  ne  changent 
«  Jamais,  Si  Lucien  (lersiste  dans  son  égarement,  s'il 
«  (3sl  soni’fl  à  la  ciiison  ri  à  la  iioliliifne,  il  est  impos- 
«  sihleipie  je  piii.'ise  récoiiter.  I!  faut  allemlre  toni  du 
«  temps.  Sa  reinme  pont  mourir,  son  fils  rin’on  dit 
«  trnne  mauvaise  santé  [lourrnil  mourir,  alors,  dans 
«  cet  événement  râchenx  pour  son  cienr,  tout  pourrail 
K  s’arranger;  mais  Je  n'aurai  aucun  retour  tant  que  la 
«  femme  ipi’il  ap|)clie  la  sienne  et  que  son  enfant 
«  vivent.  Je  demande  de  ne  [dns  entendre  parler  de 
<i  cette  alfaine  [larce  (jiie  Lucien  ne  paidant  que  le  lan- 
<(  gage  du  sentiment  et  de  la  passion  et  moi  celui  de 
«  l’intérét  île  mon  peuple  et  de  la  politique,  nous  serons 
«  tonjoui’s  opposés  et  Je  ne  pourrai  lui  répondre.  Si 
<i  vous  lui  avez  dit  tout  ce  ijiie  J  ai  liit  en  \olre'pré- 
«(  sence,  l'antre  Jour,  il  connaît  nn’s  setdimenLs.  Il  wi'e.s/ 
«  aussi  impossible  fine  je  ehange  qu'il  m’esl  impossilile 
«  de  faire  remonter  les  rivières  vers  leurs  sources,  on 
((  de  faii’e  l■étrog^a{lel’  la  marclie  <ln  soleil.  J’ai  lro[i  de 
«  Imiiièia*  et  Je  soumets  îro[)  les  senlimeiils  an  calcul 
c<  des  grands  intérêts  dont  Je  suis  cliargé  pour  ne  pas 
voir  la  consét[nenre  de  chaque  chose,  .\ussi,  an 
<{  milieu  des  soins  de  tonte  es[)éce  dont  je  suis  cliargé. 
<c  il  m'est  bien  pénible  d’éprouver  des  peines  là  où  il 
«  n'y  aurait  eu  à  attendre  (pie  des  agréinents.  Je  n'ai 
«  Jamais  entendu  [larler  de  Lucien,  depuis  trois  ans. 
Il  que  par  les  partisans  des  Anglais  et  de  mes  ennemis, 
«  (|Uüii[ne  Je  sens  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  sa  faute.  Je 
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«  IVi’ai  pü>iliveiiK*nl  Cüniiiie  8‘U  [roxisliiil  [las,  piiisijn’il 
«  i‘ÿl  mort  pour  le.''  grumU  inlrnHs  pour  lfsi(iir‘l.^  les 
«  <leslins  lu'oril  faii  mVîlre  ;  vous  pouvez  lui  ilire.  une 
<i  eliuse,  (|iie  jamais  le  IViiit  de  mes  lriL\aii\  u’ai^uir- 
a  liiMidra  au  IVuit  d'une  f'emitie  ipii  nrn  l'ail  latd  de 
■<  eha^'riii.  Il  ii'esl  pas  eu  mou  [loinoi!'  de  lui  ùler  ee 
<(  Jiom  «[ii'il  avait  avant  (pie  je  reiis.se  illustré  el  t'ail 
((  connaîti’c  daii.'^  le  luoiide;  mais  un  enfant  tp.i’ii  a  eu 
«  longlemps  apri's  que  i“e  nom  fut  devenu  ma  propriéti'' 
«  exclusive  ne  le  [lorlera  jamais  dans  des  [tas s  i|ui  soni 
•'  sous  ma  dc'qtendama*.-  Qu'il  m'ouhlii’  comme  je 
«  l'oulilierai,  qu'il  ce.sse  de  m'écrire,  tiu'il  atleudc  le 
«  moment  où  le  jioignard  de  (|ueli|ue  assassin  auio 

«  tranché  ma  vie . .  il  trouvera  alors  dans  la  faiblesse 

«  du  earactèiaî  des  auli'cs  ce  (pie  lui  l'efusej’a  loiijfuirs 
«  mon  caractèi’o  et  mon  ei'édit. 

«  Vous  devez  donc  considérer,  mon  cher  Lucien,  par 
«  ce  discours,  com/t/e  voire  frt’n'e  est  vis-à-vis  de  vous.., 
<{  Si  vous  persistez  dams  votre  manière  de  voir.  so.\(V, 
«  tramjuille,  ne  /r‘(es  jias  [tarler  de  vous,  mais  n'esitéi’ez 
«  rien  do  rempereiir,  et,  comme  il  a  dit,  conllez-voiis 
«  an  teriips. 

«  l*our  moi.  je  ne  me  mêlerai  }dus  d'une  alTaiiv  (jui 
('  m'a  donné  tant  de  chagrins  deiuiis  longtemps  et  qui 

a  Uni  [tar  me  mettre  mal  avec  les  deitv  parties. 

«  .le  n'ai  rien  oublié,  ni  lîassano,  ni  la  Huriiiiella;  à 
«  mon  âge,  dans  niun  étal,  [tourrai-je  uubliei*  riionnenr 
«  et  la  i-eligiûii  ?  Toujours  les  extrêmes,  toujours  on 
«  suppo.se  de  la  faiblesse  loi'stpi'oii  cberclie  un  milion. 
«  Le  moment  viendra  peut-éire  que  vous  cuiinaîti'ez 
«  ([iii*  ce  ii'iMail  [loint  par  faiblesse  (fiic  jt'  m’élais  décidé 
«  à  vous  écrire  de  la  sorte,  .le  savais  au  contraire  (jiie 


Ki 


MCI  EN  i>' lxa  !'A  irn:  en  i’I'aeie. 


«  jf‘  inr  Icnnais  xulrc  maisuii  ('ii  liraHii'aiil.  la  liaiiu'  ilr' 
«  rinif'  i‘l  l'ii  Mais  éfjrmanl  |iai'  une  projiusiliou  t|iii 
«  (Icvaif  vciiis  ('■Ire  ainèrc.  ( lui.  j’ai  rrii  devoir  mmis  |ii*n- 
«  |niser  le  üjeilleiir  |(arli;  aia  eoiisrieiire  ne  nie  repruclie 
«  l  ien  devaiil  llieit,  les  rirroiislaina's  on  vous  èl<*s  Süiil 
«  tontes  jiarlirii Hères.  Si  \üus  vous  lâchiez,  je  vous 
<t  Mpouderah  i|ne  je  n'ai  \n  que  votre  hien  et  relui  de 
«  votre,  l'aiiiille.  Je  parlirai  dans  deux  jours,  je  [lasserai 
«  i>ar  l’esaru  e\ pressé mei il  pour  vous  voir;  je  \ous 
«  entfiipe  â  nie  rejoindn*  à  liiniiiii  et\ousen  M’iiir  avec 
«  moi  jusque  où  \oiis  \(iudj*ez.  Nous  aurions  le  ieiiqis 
<'  de  nous  [larler.  Je  ne  veux  pas  voir  une  personne 
'>  ipii,  uéressaireoneni,  ne  din!  jiasine  \  oir  avec  plaisir. 
«  Kn  arrivani  à  Kirnini.  je  ni'y  arrêterai  sous  le  prélexte 
<i  de  \oir  la  coller  lion  ties  laldeaux  et  des  jioîssojes. 
K  -Mon  roiirrii'i’  vous  a\erlira.  el  mois  me  terc/,  ron- 
U  naîlre  \  (\>  iidenlinus.  Kniln,  votre  femiue  ne  doit  pas 
<t  s'étonner  <111011  eill  mieux  aimé  pour  votre  femme 
<■  une  personne  (|ui  ne  mois  eût  |ias  mis  dans  la  dure 
«  e.xtrémilé  d'uhandonner  voire  rainille  et  votre  [tatrie. 
«  et  (]u'ou  aimàl  mieux  vous  voir  heureux  sans 
K  elle.  <pn‘  midlieureiLX  avec  elle,  je  dirais  même 
«  heur<‘iL\  a\ ee  l'Ih*,  lorsque  ci’ honhenr  t'ait  le  malheur 
«  do  lotile  Voire  famille,  .l'esjière  hien  ipi'elle  ne  pré- 
«  (etidera  pas  iproii  lui  doit  (oui  ce  ipie  \olre  famille 
«  soiilfre  pour  vous  seul,  qiioiqu’elle  eu  soit  la  cause 


(( 
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«  hu  resli*.  si  \ous  vous  refusez  à  IVnlreviie  que  je 
«  dêsir<‘,  soyi’z  tram]iiille.  reslez  comme  vous  avez 
«  fait  juaijua  ii  pi'ésonl  dans  un  jiays  iu'Ulre. 

<'  Demain,  je  crois,  lUihai^naà  sera  [U'orlamé  vice-roi. 
it  l.'emp  reiir  partii’a  dans  [leu  de  jours  pour  hî  ranip 


AN.NLE  IHUÔ, 


n 


«  flf  CasligiioiH',  il<‘  là  il  ira  à  iu'iifs,  (-ftlo  rêinihliqin* 
«  a  domamtr  sa  rôuni<iii  à  la  i’raiicc. 

«  Adieu,  uiüü  i'Iiit  Jaicii'ii.  soyez  roinaiiii'ii  qui"  ji- 
"  vous  suis  teiulremeiil  el  iiiliiiiiueiil  atlaclié. 

«  Voli'o  ourle. 

«  Le  cartlùtal  I’ksoh.  » 


«  1*.  S.  —  <i  Voire  roiirriei*  esl  l'atigué.  je  le  laissi* 
«  ix'poscr  celle  nuit.  Il  [jarlira  demain  à  heures  li» 


(< 


<(  l,e  courrier  11)1  li  La  ire  élail  [larîi  lorsiiiu’ j'ai  riivoM'' 
«  la  Icltrc  ci-incluse  à  la  poste  ;  je  vous  prie  de  la  l'aire 
«  remettre  à  la  [losle,  j'espèrr  ipi'idh'  arrivera  à  temps 
«  poiu*  la  faire  parlii'  lie  pesaro.  » 

A  celte  dernière  hdlre,  cuiivainrii  (oui  à  tait  do  ro 
que  je  n’avais  l'ail  (pir  smiiH-oimer  Jiisiiu'alors  quo  ma 
femme  irétait  )|m‘  le  prctexh*  ih*  mon  éloifrnemeiil  des 
alfaires,  que  r'ètail  moi  el  mon  Mis  surloiil  (pie  rrm[)e- 
reiir  ne  voulait  pas  l'approrhe)'  de  lui.  je  perdi.s  loin 
('spoir  de  revoir  la  France,  et.  si  ridi'‘e  de  l'extirme 
douleui’  de  ma  mère  eu  me  sacliaul  parti  ne  m'avait 
retenu  eu  Furope.  j(‘  me  serais  emharipiê  loiil  de  suite 
pour  rAmèriijue  (pie  j’avais  déjà  eiili’eviie  comme  mon 
asile  uniipie. 


L’assertion  ilc  Lui-iim  eal  oxartc.  Il  lui  sim‘  le  poini 
i|(iiller  la  riaiice.  U'iiiiqoes  jooj's  après  les  iiieiUciits 
i.iieieii  vient  de  piuler,  le  (■.‘oiliiial  i’esi  h  éerivail  à  I’ 
reur  : 


(le 


«  Lucien  m'a  cunimuiiitpié  la  lettre  du  |ll■illce  .lusepli. 
«  M.  Paroisse  (pii  en  élail  le  pui’teiir  lui  a  dit  ce  dont  il 
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MCI  fi  N  BCNAPAUTK  EN  ITAJAE- 


«  élilil  chargé.  Je  suis  l'cvenu  ù  la  charge,  mais  iiiufile- 
r-  lueiit.  Il  préfère  la  niorl.  dihil,  idutùt  que  de  se 
«  iléshoiiorer  en  quittant  femme  et  enfants.  Ainsi,  il 
U  est  décidé  à  partir  pniu-  les  fhals-Uiiis  d'Aiiiéri()ue. 
<•  Il  .<erail  rnéine  déjà  parti  suus  un  inuii  incuiiiiu  avec 
«  le  passeport  ilu  .■îecrétaire  d'Ètat  de  sa  Sainteté  ^isé 
«  par  les  iniinslres  d’Autriche  et  de.  l'rtisse  pour' Hani- 
«  hourg  qu'il  avait  déjà,  si  l'atlente  de  la  ré[)OMso  du 
M  prince  Joseph  ne  l'eill  conduit  jusrpi’à  ce  jour. 

«  Je  m’unis  donc  à  lui  pour  prier  Votre  Majesté  de  lui 
«  acconier  les  inovens  de  partir  avec  sûreté  le  plus  tôt 
«  nossihle.  » 


CHAPlTliE  II 


LUCIKN  BONAPAFITE  DANS  LLS  liTATS  ROMAINS. 

t«0a-ISDG. 


Lucieu  an  retire  à  Tiijjcuhini *  —  Les  évéDeiTieiits  eu  Kiiro|ie.  —  l.a  marche 
de  la  jrran fie  armée, —  occupatious  des  meiiibres  de  la  famille  Boua- 
parte, 

Rome  eu  1805.  —  Peu  de  sécurité  de  soa  séjour.  —  I.a  vendetta.  —  Madame 
de  Staël  à  Rome.  —  f/atelier  de  CaDova.  ^  l.a  statue  colossale  de  NapO' 
léou,  —  Canova  de  Venise,  —  Lucien  embellit  sa  propriété  de  Tusculum, 
—  Ses  occupations  littéraires,  ---  Son  eutourajre, 


An  mois  i\e  soiileiïibro,  l.nrion  si  n  sla  liait  ilîins  la  pru- 
lu’iélé  qull  veimil  (llicbctrr  à  Ttiseiiîiini,  11  s'étaii  tlécidé  h 
lie  i>as  quillcr  rEurope  el  h  alleiidrtî  les  événements,  c'esL- 
iL-tlire  la  lin  de  la  frif,^aulesijïle  [lailie  que  venait  <Teiii.îaf;!!er 
son  frère  contre  les  puissances  coalisées. 

Le  0  seplembt  e,  le  cam}>  de  lloulofine  avait  été  levé  ;  le 
iionve]  empereur  se  préparait  à  ]»rciîdrn  le  eonnnatulement 
légions  ipfil  allait  laucur  stir  rEurrq)e. 
l/inslaoL élail  critique;  peudani  Tabsence  ilu  Lésai*,  cliaeim 
fli's  menilues  (le  la  fariiilh*  dcvail  s('  huiir  nu  poslo  diîsigiié. 

-losepli,  iiislallé  nu  [lalais  du  Ijixemhoui  g,  avait  à  [u  ésirhu* 
\v  Conseil  d'adminislralioii  (lu  SéunCa  sniveiüei  les  alldires 
do  rinl('t*ieur  et  à  prévenli'  di-  tous  les  iucidenls  ([iiî  pour- 
raie  iit  sui'veniLL 

Louis  el  sa  ton  mie  reslaieul  égal  cru  (uiL  à  l’aiis,  pour  y 
don  nt  l*  des  féhAS. 


ut. 


LLCIEN  lî(ENAi*AJiTE  \}\SS  ÉTAT^  WnMWS^. 

\j^  Eii^ônc  (lev^Éii  défendre  In  IVoiilièredii  loyatinir 

dMialic,  Mui'nl  nei'ompagnail  son  lieau-frère*  Sa  feniriif 
nriibellîssini  NfMiilly,  Pciiiline,  souffr  ariLe,  s  élaît  eoîdînée  l\ 
Tiîanon, 

Talleyrand,  posté  b  ShasI tourna,  servait  <U'  Irai!  d'nuiuiL 
entre  rinléj  jeîir  e(  l'exléi ienr. 

Lueîeii  si'id  se  f  roynil  le  |difs  liohile  de  tons,  eit  dlleiKfaid 
niie  eatasi ro|ilie  d'3i|ii  es  lui,  àllail  faialerneiil  arriver,  Jl 
devait  se  trouifser,  nnds  pour  [hui  de  lenips. 

Il  faul  reeoniiîiiire  du  reste  i[ue,  Innl  en  se  prétendu  ni 
délaclié  des  cdioses  de  t'e  inonde,  il  prit  fort  bien  t’annoneM 
diï  succès  et  ([iiü  ricée[itsi  sans  hésiter  tes  conséLjueiices 
lioîiorifiijnes  de  rarcroissernenl  dliitlneiiee  de  son  lVtui\ 

lioiijr  n'était  pas  alors  la  Cii[iilale  ijoe  nous  adiuiron^ 
aujonrdljiii.  Au  |)OÎiil  devin;  de  la  séeuiafé  particnlifircunenl , 
f'Ile  ollVail  peu  de  ^uuanlies  aux  étraipiïers.  Les  lettres  de 
notre  a^uud  diplonialique,  AL  ArlutuL  sont  tout  nnssi  édi- 
lîanles  à  ee  snjel  ipie  <teiles<le  ri/nrnoriel  Paid^Lnnis, 


H  i di  eoninu'ma*,  éunif  Ai'land  L  à  aperee\ ojr  iin  peu 
H  iriiu|iiiélij(le  dans  ([mdiines  espidls  ivlalivoment  aii\ 
telïH'ds  ^|lLéllrn^|^  e  le  i‘i3f(mr  île  Sa  Saiideté,  Le  eardi- 
H  lia!  C-onsahi  rliendie  Ions  les  inoMMis  irassni'er  la 

•I. 

■»  lran<iiiillilc  ü^orivilr*.  r.f|ipmiiinl.  la  iMirlîe  (aihh‘  dr 
«  Idiis  1rs  Irs  tiiiaiMM’s,  soûl  assarrnieiil 

t<  icMiaiis  uni’ rdiilusinn  ilriiloralilr.  ri  mi  croil  (|iirla 
«  |)ivsi’iM'i‘  (lu  |)a;ii‘  fi'i'a  i|iiidi|nc  (lirii  rn  |ii‘i‘mi:’ltatil 


1,  Ariauf^  était  secrélaire  de  Al.  Cai*ault.  Plus  UiriLil  fui  altaetié 
a  la  légation  du  royatniie  d’Etnnie  et  devinî  le  confideiit  de  la 
jeune  reine.  Des  indiscrétions  commises  par  lui  le  firent  rappeler 
à  [*ans,  ou  il  devint  secrétaire  dii  général  l^jrnruereuiî,  directeur 
de  la  liirrairie  et  île  l'iiupi'imerie,  [uiis  censeur  impérial.  A  la  Res¬ 
tauration,  il  retourna  à  Rome*  en  qualité  de  secrétaire  d'amtms- 
sade,  âupi'ès  de  AI,  de  Rlacas  d’Auljis,  puis  à  Vienne,  en 
qualité. 

Rome,  du  vciilosr  au  Xïll  i^Alss,  A,  R.L 


ANNEi:  IW). 


■'>1 


(f  il  éUtlilir  (l’aiiU'es  impôts.  Moine,  ses  rat'iliiuuix,  si'S 
«  princes,  ses  monsignori  ne  sonl  plus  en  propuiiton 

■I* 

«  avec  le  reste  île  l'Etat.  On  ne  tait  pas  infuiler  à  plus 
«  il’un  milliun  iriiüninies  la  pnpnlalioii  de  tout  le  pa_\s 
'<  i|ui  reste  an  jiape,  et  ce  même  |ia\s  a  jihts  de  cframls 
'<  etdenolile.s  ([ue  n'en  comimi'lei'ail  un  empii'e  comme 
«  le  mjtre.  roui’  noiiri'ir  tons  ces  grands  ([ui  ne  \enl('iit 
'<  rien  dépenser  de  leur  patrimoine,  il  faut  recueillir  des 
{(  soninies  énormes. 

«  A  peine  lescontriluilioiis  donnenl-elles  rim|  millions 
«  d  éçus  ^iiigl-scpl  millions  et  demi  de  notre  monnaie 
t<  'd  li’s  rliarges  monleiil  à  [irès  de  six  millions  d'ériis 
•<  '  Irente-lruis  millions  de  tVanrs).  Aiis.si,  on  a  élécddiué 
'  recourir  à  des  impositions  noinelles...  » 


Si  les  linances  sont  en  làrheiix  état,  la  sitnalion 
nioi'ale  de  la  ville  l’est  égalemeni. 

«  En  général,  écrit  Artaml  on  eraiii!  ici  les  l'êtes. 
«  paire  que  le  Romain.  (|nand  il  ne  travail  le  pas.  .^'enivre 
H  et  se  porle  soiiveitl  à  d'Iiorrihles  excès,  liaiis  le 
'  coirraiil  de  co.s  dernières  Tètes  de  Ràqites .  on  a 
«  l'onipté  treize  as.sas.sinals.  l,es  treize  iii'rsonius 
«  assassinées  sonl  mortes  siir-li^-champ  de  leurs  Ides- 
«  sures-  Oes  terril dc's  é\éiiements  ont  en  Heu  on 
'<  différeiUs  «piarliers  ite  la  ville,  au  inilion  des  l  ues  et 
«  des  caliarets. 

«  ,\\ nnt-liier  soir,  nu  liomme  à  clieval  est  arri^é  à  la 
"  |>orle  d’une  liètellerie.  l'iiis  de  cimpianto  imli\ii!ns 
t'  laivaimit  rians  une  longue  galerie.  Cet  homme  a 
'<  menacé  de  .son  sl\lel  le  premier  qui  remnei'ait,  s'est 
«  élancé  sur  une  Temme.  ipii,  en  rapeirevantt  a  crié  je 


l.  Home,  iil  yei'Oiiiial  an  XIII  (.Msî:;.  A.  M.. 


LUCltN  BUNA parte:  DANS  LEi?  ETATS  ROAIAIiNÎ. 


«  süispprfiue,  l'ji  pernée  il'uii  coup  de  stylet.  €?t  revenu 
"  .’i  son  cheval .  ft  s'est  enfui  an  galop. 

«  Depuis  sept  ans,  j'iii  pi'esque  passe  tout  mon  temps 
à  l{(iine;  je  n'ai  jamais  vu  autant  de  désordres  de  ectle 
‘A  nature.  Ileuretisemeid,  au  milieu  de  ees  liorrenrs,  la 
K  ville  c.sl  Iraniiuille. 

«  On  sait  (jiie  sons  le  règne  de  Die  VI,  le  nombre  de.s 
(>  pci'sonues  (pii  périrent  par  le  stylet  monta  à  plus  de 
tt  '2r>.UIXt,  dans  tout  l’État  pontilical. 

«  A  l'arrivée  des  troupes  Craneaises,  le  premier  géné- 
«  ral  qui  l'ommanda  à  Home,  ordonna  de  fusiller  immé- 
«  diatemenl  tout  indi\idii  <[in  serait  ti'ouvé  porteur  d'un 
«  r.onteaii  on  d'un  sl\lf‘t.  Se|d  paysans  .seuls  furent 
K  fu.'iillés.  rlpendanl  dix-huit  mois,  on  n'entendit  jiarb’r 
<t  d'aiiruii  assassinat.  ,Ie  puis  garaidir  <■(*  fait  dont  dix 
«  ?uillc  l'ramuiis  oïd  été  léînoîiisavcc  imji. 

U  A  r<'Utréi’  de  Die  Vil  cl  diquiis.  le  iiieid'ail  de  la  hû 
(>  fiaincai.se  .s'est  fait  eiirnrc  sculir:  mais  (‘elle  aunéc-ri. 
te  rmd  a  ni  VI’  à  son  (•uud)lf*. 


Al  lin  assassinai  (riitic  nature  eiieuie  plusalroec  a  été 
Il  rommis  au  romnicnrenient  de  ce  mois  à  Terracine. 
K  sur  la  |iei'.süniie  de  iiiiiiisignor  Argelali,  évéque  de 
'<  eelle  \illi‘.  Lu  rlunioiiie  id  ou  (■ldrurg‘i(‘ii  Pont  em[tMi- 
u  sonné  avec  de  rtquLim.  [larce  ipi'il  les  avait  répiimaii- 
11  dés.  Le  cliinirgii'ii  a  eu  la  iuiiiiarie  iiKUi'i'e  de  souleiiir 
ti  que  l’év èipie  était  iiiurt,  i‘l  qu'il  fallait  [trucéder  à  l'oii- 
t<  verliire  du  eadavre,  pour  coniiaitre  de  quelle  jualadie 
«  inoiisignor  Argelali  était  mort.  Mais  l’évéfpje  ti'élail 
«  pas  encore  expiré  id  peinlani  ropératioii  a  poussé  des 
f<  cris  horribles.  On  instnnsit  le  prûcè.s  du  chanoine  e! 
«  du  (dnnirgiei)  i[iij  si^  sont  eu  fui.';  à  Naples.  3Iais  Naph's 


■ 


ANNÉE  180H. 


«  el  [loine  rt.'ssenil lient  ii  deuN  cavei’neïi;  ijui  nul  lait  un 
«  iraitô,  pour  donner  asile  à  leurs  assassins  resperlits, 
«  sans  jamais  les  l’eiidrc  ni  les  ininii'. 

t(  Voilà  le  jiays  tpie  nous  liahitons.  On  n’avait  Jamais 
«  lâen  y\ï  de  si  hardi.  On  ne  se  rappelait  plus  rei’rciir 
«  ipii  avait  sauvé  la  ^ie  an  eai’dinai  Anlonelli,  ([ne  Volm 
«  Excellence  a  vu  à  Paris.  Ce  caialinal,  alors  monsignor  , 

(•  avait  travaillé  à  une  bulle  conlre  l’Elat  de  Parme.  Ee 

» 

«  régent  de  cel  Etat,  pour  .s’en  venger,  crut  devoir 
<(  envoyer  des  sirair'esà  Pome.avec  ordre  jirécîs  de  tuer 
«  monsignor  Anionelli.  Ces  sicaires  arrivés  an.\  portes 
«  de  la  ville  ilemandérenl  son  adresse,  et  au  lien  d'aller 
<e  à  la  maison  de  monsignor  Anionelli  (prib  cherchaient, 
«  allèrent  à  la  maison  d'un  autre  monsignor  du  même 
(f  nom  qui  fut  tué  à  sa  place  dans  son  raidnel  d'études 
«  à  midi. 

a  Le  gouverneur  actuel  de  Home  est  nn  Piémontais 
“  d’une  grande  sévérité;  mais  on  dit  qu’il  ti'onve  pour 
«  bien  maintenir  l’ordre  des  olislaclcs  qu’il  ne  peiil 
vaincre.  Il  est  dangereux,  dans  quelque  condition  que 
«  l’on  soit,  de  se  porter  à  la  moindre  action  violente, 
«  quoique  jusle;  la  vendetta  desHoinains  ne  connaît  ni 
(-  rang  ni  pardoti. 


«  L’impulsion  S  pour  venir  à  lioiit  de.  cel  état  de 
«  cliûses,  ne  peul  venir  que  des  cabinets  étrangers  qui 
«  ne  craignent  pas  la  ?>endef/n.  Ici  l’iiomnie  du  [lays  ne 
«  liaîance  jamais  entre  l'assassin  el  la  victime.  l,a  vir- 
«  lime  l'epose  dans  l’église,  mais  ras.sa3sin  a  des  coin- 
«  plices  qui  se  souviendraient  éternellement  des  grands 


l.  Rome,  16  tloréal  au  Xfll  f.Mss.  A.  E. 
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r>i  ll:cii:n'  u(i.vapa?îti-:  I)AN>!  lks  i:T.\T!^  îuimmn;^. 

«  actes  (le  justice  (|u’on  peurrail  exercer,  et  le  mot  ven- 
«  (feda  agit  ici  fortenieol  et  si  indiguemetit  sur  les  auto- 
«  rih'cs  tieslinèes  y  s<^joui‘(ier  à  Rome,  ([iril  u‘\  a  pns  i!e 
'f  satislacUûii  à  en  espérer. 

«  D’ailleurs,  lejieii|tl<‘  romain  est  aiii.'^i  liâti  :  un  iiui!- 
«  lieiireiix  assassiné  iriin  coup  de  coiileau  est  toujours 
«  l■éputé  un  !m]u'ndeul,  un  liomnie  lûclie.  un  agresseur; 
«  ras.sassin,  au  cûnlrair<‘.  pleure,  (leiiiande  jiunlon  à 
Dieu,  et  inspire  une  catupassion  si  générale,  ipie  tou- 
jour.s,  aux  exéiaitinns  (pii  ne  se  fout  ipie  dans  le 
«  carnaval,  on  croit  (]uc  l’homme  (|ui  va  périr  est  un 
«  innocmil  sacritié  el  injustement  condamné. 

«  Il  n’v  a  i|n’nne  nation  étrangère  (pii  puis.se apprendre 
«  aux  Romains,  i[iio  (piandon  frappe  de  mort  son  sem- 
ft  hlabte.  on  inérile  la  mort.  » 

Quoi  qu’il  en  fût,  la  Korne  poutilicale  n’en  conservait  pas 
moins,  môme  en  ISOij,  au  niitieu  des  liouleverscnienls  de 
l’iàirope,  ce  cacactôre  ériiineninientattraclif  au  point  de  vui- 
tics  arts,  qui  fera  d'elle  lo  l'etitlez-vous  préféré  des  Iioiuines 
de  génie  de  tous  les  pavs, 

lin  l^>0o,  madame  de  Staël*  riioiiora  de  sa  visile. 


■)  lévrier  IKO.'S. 

«  Madame  la  liaronneest  arrivée  à  Kome  avanl-hiei 
«  matin,  écrit  Ai  laiid 
«  Madame  la  liaroiine  étaii  fort 
«  de  se  trouver  à  Rome.  Elle  m'a  fait 


coMtenti 
iiitlniment  de 


1.  Sfaël-Holsteiu  {Anne-Louise-Gcrmaiiie  Necker,  barouiie  de), 
I7fi0-18i7,  lillcdeNecker,  épousa  en  1786  le  baron  de  Staël  ;  exilée 
par  iJonupartfc,  ne  revint  à  Paris  qu’aiu'ès  la  chute  définitive  de 
l’enijdre. 

Home  17  pluviôse  au  XIII  (.\(ss.  A.  K.). 


ft 


ANNEE  IHm. 
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«  [)uliles.st.'s,  et  m'a  dit,  comme  elle  nie  Taxail  déjà  écrit. 

qu'elle  avait  une  lettre  de  S.  A.  I.  Monseigneur  W 
«  prince  Jo.seph  pour  M.  le  cardinal  Fesch.  J'ai  vu  alors 
«  i(ue  M.  de  Hiiiuhold  ne  m’avail  pa.s  dil  la  \érité,  en 
«  iM’alteslaiit  ijii’elle  a\ail  une  iellr'e  de  Voire  Fvrel- 
léijce. 

«  Madame  de  Staël  a,  à  la  lois,  di'  la  \olnldlité  et  île 
"  fVé([uen(e.s  distractions.  Elle  est  peu  haldliiée  ait 
«  ton  (ju'on  a  généralement  à  Home.  Elle  a  dit  à  M.  le 
«  cardinal  i.a  Somaglia.un  îles  inemhres  les  plus  dévots 
«  du  sacré  collège,  qu’elle  hii  donnait  (|narante  jours 
<t  [loiir  la  convertir;  mais  ipie  s'il  n’avail  pas  fait  son 
■(  miracle  à  Pâques,  elle  ne  ]inin'ai(  pas  allendre  rla- 
«  Aanlaijfe...  .* 


Le  tiiiivode  n’eut  pas  lieu,  parait-il,  car  elle  partit  eoiunu* 
efle  était  viuiiie,  sans  être  convertie,  mais  npi  ès  c'ivoir  tout  an 
eontraire  converti  les  autres,  en  parlicnlier  son  ancien  déten- 
seui-,  Lucien,  qu’elle  vil  en  cacliette  dans  l'atcdier  du  loaiid 
.'ii-ulpteur  vénitien. 


It)  févi'ier 


«  J'ai  tait  dernièrement  la  rcMie  de  l'atelier  de  31.  Ea- 


«  nova  éciât  encore  Artaud.  Ce  sculideur  Int'aligalde 
<(  a  tieaucoiip  (l’ouM'ages  terminés,  rioii!  la  guerre  em- 
«  iiérhe  le  départ,  et  en  a  rommeiicé  une  quantité 
tt  d'antres.  C’est  particulièrement  pom*  la  France  ifu’il 


<i  ti'f 


iliis  a  ]jrésent. 


1.  Cûuiora  (Aiit.).  —  Possagiio,  1717-1832.  Pariiii  ses  œuvres,  il 
faut  citer  : 

et  Psf/dté,  Thésée  fissis  si/r  le  ^fv)otftut'e,  Marfetehie, 
Té}U(S  soyfanf  rht  hnin^  etc. 


■V.  LL'CIKN  lîdNAl'AHTi;  KANH!  LES  ÉTATS?  HOMAINS. 


Wf  \Jt. 


«  Le?!  onvi’îi'res  t(‘r'tniij(''s  c(  |htIs  i*i  <^lro  liAivs  sont 
1"  l'nr  lîéhé  ilf  EraiHlEiir  iiatiiivllf 
«  couiiÊ  il'tiiK’  main  et  un  vase  de  raiilre.  Sa  position 
«  indiijiiE  riu'eile  vi'rst?  In  nnetaî'.  Cnite  staliin  est  ini 
«  elier-trœnvre  de  tïi'àce  et  de  léfièrelé.  Elle  appartient 
«  à  Sa  llajeslé  l'inipératiice  Josc^pliiiie, 

«  '2“  1^11  frronpn (r.t>woïd’e//^sÿt7/edebout.dcfjfranileiir 
t<  naturelle.  IVsyrhé  met  un  ]>a|iillon  dans  la  main  de 
I*  rAnioiir.  Ce  groii|in  apparlinnl  à  Sa  ^InJnslÉ  rimpi'ra- 
(( 

«  3®  Une  statue  plus  ui'ande  ipie  natiii'o  représentant 
«  l^alantpfie  nn.  en  repos  :  idle  appartient  à  M.  Sotnimi- 
M  l'iva  de  Milan. 

«  'i°  Le  mnnumenl  séjntfeval de Marifi-Chrisitne ,  arrln- 
«  (lucliesse  d'Autriche,  épouse  du  prince  All)ert.  duc  {le 
«  Saxe-Teclien. 

«  Cet  ouvrage  est  d'une  grande  composition,  et  com- 
«  porte  l)eaNCOup  de  statues.  Une  ])yraniide  en  style 
«  égyptien  avec  une  porte  plus  large  dans  la  partie  inlé- 
rieiire  (pie  dans  la  partie  supérieure  est  censée  con- 
«  (luire  à  la  cliandu'e  sépulcrale,  où  (ioi\enl  être  les 
«  cendres  de  l'arcliiduchesse.  Un  peu  en  avant  de  la 
«  poric  de  la  pyramide,  on  v<(il  la  figiiriü  do  la  Venu  (ui 
«  tiahil  de  maltanie.  la  couronne  d’olivier  sur  la  tête. 
((  ainsi  qu’Atliénéc  la  décrit  ilaiis  la  pompe  de  Ploléméc. 
«  Elle  poi-teaii  tomheau  rurne  (jui  renferme  lescendre.<. 
«  Elle  est  suivie  pai'  diMi.v  jeunes  iîlles  de  douze  ans. 


«  preu'ésses 


éià  iniliéi’s  dans  les  mvsleres  sacci's. 

F.P  4^ 

«  Elles  ont  en  main  des  llaml)eau\  ((iii  éclaii'f'til  les  (las 

a 


f< 


«  Api'ès  cegroniui  on  en  voit  un  second  :  une  feniiiie 
sous  la  ligure  delà  fiienfuisauee  conduit  à  sa  droite  tni 


m 


anxkr: 
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«  vicillaril  a\  coiirii  lians  Ifs  loriufs  Jiü)>h‘s  d  un 
<(  ou  (riui  nî'lisuirc  ;  iM  (Unis  If  pou  iriiilt'i’vallo 

«  (pli  If'S  sé|)aro,  sf  ixlissu  une  Irès  jouno  lille.d'à  juui 
«  |irès  sept  ans.  (|ui  fin'-soiili'  un  conlrasle  toiirliaiil  cl 
«  pliuii  (l(^  cliarmos. 

(c  A  la  liroilo  do  ceux  ipii  î'c.uai'donl  lo  iiioriuinoiit.  on 
«  aperçoit  nrigôiiio  nu  s'aliandontiant  sur  un  lion.  s\ni- 
«  Uolo  (In  l'otiraiic. 

«  Sur  la  [lorlo  dn  lonihcan.  la  h'éUt-Ué  en  lias-roli(*r. 
fl  vole  an  oiel,  et  [lorle  iin  im’‘daillon  sur  li‘(|U(‘l  (■'sl  le 
«  poi’li'ai!  de  la  jn'iin‘(\ss(\ 

<f  C(‘  loinlif'aii  a  (Ui  ici  un  sacrés  singulier.  Il  no  res- 
«  S(unbl(f  à  anciiii  do  ron\  ipùm  AUiit  à  Sainl-lUorro,  Il 
<1  est  d'un  goût  aUs(dMi'nonl  nour.  Ce  nidMUinonl  soin 
f<  placé  à  Vienne  au  nini.s  do  mai  prochain.  M.  (iamaa 
«  doil  alloi'  lui-inéino  diriger  [ons  U^s  li'a\an\. 

«  hmte  flH  finjie  l*ie  VU.  C'est  une  r('prodnctioii 
<1  d(î  celui  ([iii  a  élé  envoyé  d(*rn!èremiuit  ;i  l’aris.  et  que 
<*  31.  le  cardinal  l’o.seh  a  pré.^oiilé  à  Sa  .Majoslé  do  la 
«  pari  do  Caiiova. 

fl  (>"  Ze  hmte  de  Su  Majesté  rempei'eut'  dWitJriehe.  C.o 
«  bu.sl(^  est  dostiné  pour  Veniso. 

«  Les  ouvrages  ('(uiinicncés  et  non  toriiiinés  sont  : 

«  i°  La  statue  rcdnssale  d<'  S.  M.  iXapuléan.  [ja  sla  lue 
«  a  les  pr(ip(jrlious  do  l’Horciile  Kariièse,  r'es[-à-dii'odi\ 
«  pieds  do  liaul.  La  ligiiri-  osl  tiiio.  debout;  sa  main 
«  droite  tient  un  globe  snnimnlé  d'nm‘ \i(  l()iro.  su  main 
n  gauche  est  armée  d’une  lainu*. 

«  Lu  l('■le  a  élé  prise  à  Paris  d'a|>rès  nalni’O.  lorsque 
«  M.  Canova  y  a  élé  a|»pelé  par  SaL31aj esté. 

«  2*’  La  statue  qui  sera  le  pendant  t.lei*elle  de  l’athlète 
«  Crengante  placée  déjà  an  Vatican.  Celle  antre  statue 


WB 


LI'CI(;N  UiLNAIJAinii  IIANS  IÆjï  RTATS  IUiMAIN?? 


«  l'si  il("<liin’‘('  :'i  y  (Mi'fi  aussi  |»lacôe  jiivs  do  l’endooii  où 
«  ùlail  rA|vo!ln!i  ilii  holW'dèro.  Kilos  iippni'lionnoii! 
«  loiiti's  doux  an  .ixodvfninnool  romaiiK 

(I  d"  f  h>p  ritpie  lie  f/t  f/e  oi>iiiiiia(idùi‘  [lotir 

«  la  .li'alio'ie  ilo  IdnooiM’o. 

<t  4*’  Le  gruHi/e  culmaid  il' Heeeitle  jelaiil  à  la  ruoo 
«  l-vras  i|in  \iot)l  ije  lui  a|ijmrh‘r  l**s  \  (‘■ll■lllt■llls  do  nôja- 
<(  (-0  d'mio  liaiMo  rélùhi'jlô.  :ip|iai‘lioiidl'îl  à 

<■  M.  fo  iiiai'ifiMS  'IVn'liiiiia.  nmiain. 

U  o"  Ijt  rulnmth  du  rof  de  iXnpIes.  (a*tlo  slaliie 

X  iai(  |ioii  d'hoiiiioiif  à  M.  ('.amna:  ollo  ost  (l'ôs  l'aildo. 

<■  M  a  élô  mal  iospiré.  Il  Sf  dô|iôcl!0  di‘  la  loriiiiiiei’  |>oiif 
«  iir  |diis  erih'inli'o  la  rrilii|iio  (pi'on  <‘m  fail  on  toiil 

«  jiorn’e. 

«  (ju  ,Sof/  l tu ftêeviJe ,  iiiadnttte  f^ieifthi,  luôi'i'  de 

«  Sa  iMaJesIé,  assisi'  a\or  un  diadème.  La  |■essonllJlatll■e 
«  de  eeilo  sdUmii  dans  le  |(lâli'o  est  |)ai‘tait<‘.  Le  maiiiro 
X  sorri  mieoro  plus  beau  e!  iiliislliii. 

«  7"  Sou  Aitease  Imjiéfiüiey  lundov/u  fa  prmcesse  /Jur- 
«  (jhHe,  pros(]iie  iiiio.  so  t'oposanl  siu'  nu  lit  aiiliiiuo. 

«  K®  /7/e  Véuus  dfdjout ,  prise  an  mnmoni  où  ello  sorl 
"  du  liai  II.  ('.elle  sla  lue  n'a  amani  raiiport  a\  ee  la  Vénus 
.<  de  Médirts. 

«  P*'  /7/.  éos-z-e/ù'/ ijiii  doit  èliv  piaré  sur  le  luuilM.-ait 
«  du  oionlo  Vltiei'i,  (uort  depuis  peu  à  l'bireiiri'. 

«  (léîiéi'alomeii I  ral(di(;r  do  .Al.  (^anova  alliro  lallon- 
«  tinij  ol  l'admirai  ion  do  (nus  les  élraiie’ors.  Ce  gi'and 
((  sridploiir  jnini  à  laid  de  laleiil  iino  moiloslie douro  ol 

X  aimable. 

'<  Il  vil  bien  avec  Ions  los  artistes  ;  loiis  raimoiil  id  le 
«  rbérisseni  lendremoul.  Ils  Mini  le  l■ousnlloi^  ils  I 
«  \ilenl  à  venir  Miir  leurs  travanv. 


ANNEi:  IWiii. 
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«  M.  CiiMova  a  uno  pfethlecliüu  tiiaixiueo  iifnii-  la 
«  Franco  cl  les  Françaiji.  Il  est  beau  de  Mur  quo  son 
«  risciui  iravailte  aujonrdlini  à  conserver  (Merncllemenl 
«  les  (rails  de  8a  Majeslé.  c<‘ii\  de  sa  nière  el  ci'ii\ 
<1  d’une  de  ses  so'nrs.  » 


LiK'ieti  ediiiliii^ii 
leur. 


ali'iiH'iil  sa 


«  La  vue  dt^  la  slaLiie  colossale  de  Najioléim.  nous 
«  aineiiii,  dil-il.  à  demandor  à  ( 4ino\a  i'oiniiieni  il  iivail 
«  l■ünseîlli  il  einployi-r  si  ni  ^rand  lalenl  à  inmiorlaliser 
«  lin  héros  deslrnelenr  do  ses  (amipalrioirs  à  litre  de 
'<  i‘on(jüéranl. 

«  Si  j'étais  on  sa  l'onniie  on  sa  iiiére,  lui  dinies-iioiis 
H  en  laèino  lem[ts.  inaljiré  loiii  votio  “('‘nie.  nous  ne 
«  serions  pas  luoraleini'iil  contents  de  l'espression  “éné- 
«  raie  de  \olre  héros.  Il  nous  re|irésen(e  iiri  Altila. 
«  nn  Gensérie,  ini  Toliia,  enliii  ces  hpos  île  héros 
«  lla>i'ellatenrs,  phiiôt  qiio  des  hoinnies  loagnaniines. 
«  tels  que  César  et  Gliarleiuasine.  — Votre  oliserviilion 
t»  esl  jnsie,  lions  dil  l’arliste  jialriole.  Kih'  m'a  déJiM''(é 
«  l’aile.  Je  l’ai  aceeptée  sans  cheirher  à  un'  jiislilier. 
«  eoniptant  pour  cela  sur  la  postérilé  el  niénie  sur  vous. 
«  Madame,  (pii  devez  me  comprendre  mieii\  qm*  |ier~ 
«  sonne..  Ma  jiislilicaliori  du  hpe  ipi’on  me  rejiroi'lie 
«  d’avoir  donné  à  ma  slalne  esl  dans  ma  si^matnre  : 
<■>  Cnnom  fie  Venùe,  »i 


A  t'clle  dat«,  Lucien  eonsaccaiL  tous  ses  lijisics  (iiix  jirls. 


Je  m'occupais,  écrit-il,  des  embcllissenieiils  de  mon 
jardin  de  Tnsciilnm  que  j’appelle  indinéreiiimenl  di'  ce 


liO  tXCIF-N  nONAPAUÏF  DANS  LES  ÉTATS  lUlMAINS. 

nom  aiitiitiic  un  de  relui  ilt-  la  Hiininolla  '  .  J'avais  eu 
l'iilée  de  Ifausl'oiauei'  le  euleaii  le  plus  enlevé,  voisin  île 
la  maison,  etj  mont  Parnasse.  Celte  l'ai iLai.sie  de  ma  part 
a\ail  donné  lieu  à  une  de  ces  petites  (|uei’e;lli‘S  litté¬ 
raires.  dont  les  iTimanciers  et  en  aénéral  les  Italiens, 
plus  passionnés  (pte  nous,  et  s'eiior^iieil lissant  (ia\an:- 
tèiae  de  leurs  ^arands  poètes,  se  livrent  ericnre  de  nos 
jours... 

J’nclièleel  réunis  imeipianlité  île  vignes \ oisim’s  (|«*on 
me  vend  à  rii'ni‘  joie,  \u  le  priv  dont  elles  sont  pavées. 
Je  (liante  des  oliviers:  je  mets  en  culture  des  tenvs 
aliandonnées  dc[nns  longtemp.s.  autant  par  mon  goni 
pour  ragriciiltai  e  ([ue  dans  l'espoir  de  dnlei*  utilement 
le  grand  parc  d'agrémenl...  Le  )iîlloresi|iie  de.s  moiive- 
ments  de  terrain,  la  lirillanle  végélalion  des  hois  i[iii 
dominent  au  le\aiit.  et  eniniireid  an  iniili  cette  partie 
du  mont  l'rascali  on  les  jésuites.  In  comme  partout 
ailleurs,  se  soûl  iiioiilrés  e.viierls  dansleclioÎN  d’empla- 
cemenls  e|  de  (udids  de  vue  de  leurs  demeiii’es,  tout  se 
réunit  (Hnir  que  je  désire  \  [lasser  comme  eux  les 
grandes  clialenrs  de  l'été  vraiment  insupportahles 
à  Home  (lour  les  ultramonlains. 

Grâce  ilouc  aux  l'évérends  pèi'es  qui  ont  bâti  qiielqiies 
années  avant  leur  destrrirllon  par  le  pa|}e  Ganguinelli 


l.  nom  dp riimille  consulaire,  iini  occii- 

dit-OïK  celte  utaison  peu  api  ès  la  mort,  de  Cicéron-  Cette 
maison  était  adininiliiement  située,  à  proximité  de  Frascati  et  de 
Tivoli^  oiï  Lucien  pr>ssédait  une  partie  delà  \illa -Mécène*  L’îns- 
lallaiîon  était  parfaite*  Le  salon,  construit  d'après  )es  dessins  fJe 
Vigiiole,  était  cité  pour  le  liel  eflél  de  ses  proportions. 

Les  fouilles  ne  donnèrent  que  des  fragments  nondireux,  mais 
mutilés.  La  seule  pièce  coiuplère  j^ecueillie  fut  une  grande  statue 
lie  Tibère. 


[Note  tie  Lmie7\), 


/ 


ANNEK  181HÎ 


fil 


lôgL'fement  éclain'iï 


la  plus  commode  et  la  plus  agréable  maison  de  viilé- 
gialLire  que  je  connaisse,  il  ne  me  resle  |iliis  qu'à  m  oi- 
cnpcr  do  rornementalion  et  du  ronforlalde  de  fcHe 
propriété  qui  enclianle  ma  t'amille  nntani  que  moi.  Nous 
traçons  à  benvi  l’iin  de  l’anlre  dans  les  taillis  d<‘s  bois. 

''*‘s  régulières  et  aiilri'S 
[dus  ou  moins  capricieuses,  auxquelles  nous  dunnon.s 
les  noms  des  slatues  qui  les  décorent.  A  t|nel((ue.'; 
exceptions  près,  ces  slalues  sniil  celles  des  principaii.\ 
<lieux  et  déesses  mylbulogi(pies.  excellentfs  cupics  des 
chefs-d'a'iivre  antiques  i|tii  se  raltriipienl  à  Cari'are  d'où 
elles  me  sont  cxpédiéi's  en  Imile  liàP*  d  dont  la  bien¬ 
veillance  du  Saint-Père  vent  bien  m'èitargner  les  (b’oils 
d'entrée,  auxipiels.  dans  mon  impalience  d'orner  el  Itap- 
liser  les  allées  el  sites  d(‘  inoit  )iarc,  je  n'aA  âis  nulli’- 
ment  pensé,  élourderii*  ipii  de^iül  ne*  contei'.  avei'  Icv 
Irais  de  transporl.  pins  clicr  que  l'.irlial  mémo  île  l’cs 

Le  coté  le  pins  élevé  el  le  [dns  \oisin  de  lainaiMHi. 
en  lace  dn  grand  \albni  iiccupanl  à  lui  seid  la  |ielil<‘ 
t'acade  latérale  an  le\  ant.  me  donne  l’idée  (h*  rorganiseï’ 

■J  C_. 

en  molli  Parnasse.  Ainsi,  après  aïojr  placé  au  sommet 
de  cette  pelile  cidline.  la  slaliie  d'A|u)llun  eniuiirée  de 
celles  lies  neiit'  muses,  j’èlaldis.  le  loim  du  \er.sant.  une 
ligne  de  démarcation  t'oi'inaiit  une  alléi*  droite  et  mon- 
lanLe,  iiour  ligurei’  l;i  roule  que  les  [loèles  ont  à  par¬ 
courir  pour  arriver  plus  près  d'Apnllnii.  à  coté  duquel 
ils  se  inaiiitieniieiit  depuis  di-s  siècles  dans  l'ordre  de 
supériorité  qui  leur  est  généralinneiil  allrilmé  an  moyen 
de  leurs  bustes...  Ainsi  Idomère  se  trouve  idacé  adroite 
d'Apollon,  suivi  du  busle  de  Virgile,  tandis  qu'à  gauclu' 
et  [ifécisémeid  en  parallèle  avec  Homère,  irioinn 


&2  I.UCII^X  lîoNA!>Ain  K  l>A^S  U:>  K'I  ATS  JKlMAlXS. 

iKiste  lilt  Tîïssr,  tnoii  laAori-siiiu  itii  Cîinioons*,. 

Vonv  le  TiKniNMil  je  tVns  [n^ovisoirCTiient  inscrifi^  huis 
vrnloyaiiî.  If  ndtii  df  (iassiijiies  ^rers  ti‘ajii«|iirs.  i^euv 
(1rs  [ïurinrs  r]ii(|iifs  rrikoninifs  fh*  toyli\s  les  luilioiis  et 
riifîn  l(‘S  lïonis  (If  nos  (rîtQi(|iies  IVaiK^aïs  les  |ilnseélf- 
hres,  snîis  les  [M>rlrs  ijui  ojilt  apres  fu\.  Ir  plus 

(h^  reiioirinièe  dans  li^^’(‘nri‘  lyri(|ii(‘  et  (:ünii(|rn‘  (''gale- 
lîieol  IVancais. 


r/eiüil  Ir  nioiiirnf  (lü  Lurirn  ahandoiinant  lu  rédacl ioti 
tir  scs  ranirux  Méîi^OiresK  sVtait  pris  (rimr  hrllr  j»assiiMi 
\ui]\r  la  pofsir. 

Son  pins  grainl  bfmiiriir  élail  de  l'aire  ailniiirr  un  laleni 
([n*il  idavail  pas,  par  des  aadihairs  Iirnévoles,  dnni  il  a 
laissr  un  ptu  lrail  inlrressanf. 


(ïest  irahonl  rahh('^  (diarprniliet*.  jneli'e  aHlr(rlois 


h  Liiéieii  Bniiapartr  ne  (Commença  à  s'uccaper  sérieuseineiit  de 
l>oë5Ïe(iae  de|iiiis  rauiiec  î^^ür  jusqtfea  18l'J*Une  leitieqifi!  reçut 
alors  dii  criètire  astronome  [lei'scliel  déteriuina  chez  lui  le  goût  de 
se  livrei'  A  fasti'oiioniie,  lioui  sa  connaissance  des  liantes  matlie* 
ma  tiques  lui  facilita  bientôt,  les  calculs  nécessaires.  Il  lit  alors 
liAîir  un  petit  ol)servntoire  dans  son  pan’  de  Thûrngrown,  conué 
de  Worcester,  séjour  que  le  gouvernement  anglais  lui  avait  permis 
dViclieler,  f  ait  en  Fy  j'eteiiant  iirisonnîer  sur  |)arole,  dans  un 
rayon  de  doux  milles,  avec  un  commissaire  surveillant,  double 
l  ircûuslaiire  tout  A  faît  destructive  de  la  confiance  (jue  Fou  avait 
Fuir  de  mettre  à  sa  parole  d'hnmieur,  mais  A  laquelle  Lucien  se 
résigna  nobleineut  sans  Jamais  outrepasser  •^oii  rayon,  quelque  îu- 
vitation  qui  lui  en  ait  éléfaiie  imlirecteineiiL  par  legouvernement. 
honteux  sans  doute  de  sa  conduite  envers  un  capîiL 
Ilcrscliel  ilirigea  Lucien  dan  s  la  formation  de  son  calujiet  astro¬ 
nomique.,. 

De  refour  eu  Italie  en  1815,  é|KKp(e  de  sa  mise  en  lilteH-é  par  les 
Anglais,  Lucien  toujours  plus  é|iris  de  l'aslronomie,  érigea  la 
liante  loge  de  son  palais  A  Home,  eu  observatoire.  Le  savant  abbé 
Scarpellini  vint  aider  Lucien  A  eu  laire  les  bomieurs. 

(Xo/p  ffp  hf/f(Iûme  Jouheriho^i .) 


A.N'NIÎE  IWHk 


lilli’iüloiir  licmeiirê  uhscur.  sui\;!iil,  moi.  t’nil 
(lisdngu^,  rai?>aiit  les  füticlions  de  s  ce  n'":  tain;  tidiim*; 

L’exccllciil  M.  de  Fi'ance,  nnliv  môdridii  ol  gdiivi't**’ 
iiear  de  mon  llls  aîné  Charles; 

M.  do  Chatilloi).  amalciii'  distingué  de  jiidrdnrc.  \éri- 
lalito  artiste  par  h-  tahad.  Il  a  l'ail  dfs  dessins  à  l'ai|ua- 
rellr;,  très  reniar([iial.iles  de  ronipositioii,  a  ex.écuté  les 
priiiciiiauv  sujets  de  chaqia?  eliaiàt  de  iiH‘s  poénii's. 

Un  seul  étranger,  le  pi'iiice  lle/.xouieo, alors  sénaleiir 
de  Rouie,  admis  à  cette  première  lecture,  aussi  plein  de 
goût  que  d'érudiliüii...  Ci’est  à  mes  relatioiis avet*  loi  ipie 
je  suis  redevable  de  mou  meilleur  ami.  le  très  rêvénmd 
père  Maurice,  de  Rrescia.  de|mis  treidi’  ans  mon  tidèle 
nmipagnoii  d'études  et  de  \ovag(‘s...  Il  m’a  l’ait  riioii- 


neiir  de  traduire  Cl 


ttiamii*.  au  Fur  (d  à  mesiin-  iim 


j'i'ii  aclie\ais  iiii  cliaid,. 

Ma  fille  aîuéi'.  Cliarlollo.  ticmami 


(• 


piTniissum 


d'assister  à  la  locitire  üm’c  sa  goiiveriiaide.  madmiioi- 
M'ile  B...,  jeiiite  pcrs<miiic  spiciliu'llc  ei  Fni-t  iiislruile, 

e \rell e id  e  m  1 1 si c  i  en  1 1  e , . . 

(ieüe  premièri'  [('dure  donna  lii-ii  à  mit*  srcomli',  sol¬ 
licitée  jiar  le  prince  Hez/aniico  ini  Faveur  îles  cardinaiiv 
Uilta.  délia  Somaglia,  el  Albaiu*.,.  .b;  leur  adjoins 
monsignur  Isoard,  auditeur  de  rôle  |)Oiir  la  France  id 
monsignor  Cunéo  d'Crnaiio,  mon  compatriote.  Le  car¬ 
dinal  Consabi  ne  imiivaid  s'aliseiiti'i'  de  Home  même 
pour  un  seul  jour,  à  causi*  ib*  la  midli[ilicilé  des  alïairev 
d'Ètat,  déi'line  mon  iu\ilalioii.  Les  aiiires  érnineiio's. 
(jiii  sont  les  membres  du  sacré  collège...  se  nioiitreui 
satisFails  de  mon  débul.  autant  que  ji;  poinais  le  désirei*. 
U'excclleid  didla  Soniaglia.  connu  pour  son  érudition 
id  son  goid  littéraire,  me  dit  a\ec  une  elï’usion  de  comr 
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sü  stMikiil  vrainictil  aii\  anges. 


iIdiiI  le  sonvenii’  m'attendril  enrore  au  niomentoù  j'éfris 
ri-ri.  i[iiVn  écouUml  la  liescfipMuii  île  luuii  t'i(?l  (siijel  «le 
mou  inTinier  rliaiil),  il 
Les  uanlinauN  .\lhaiie  el  Ijlla.  aiulileiirs  non  nioiiis 
iiiiliilgpMls  \T'iil(‘iil  I  tir  II  les  ajiplamlir  cl  s'assofici'  à 
|•l■Ue  espèce  île  hou  nini. 

...  RevenanI  à  ce  leinps  de  ma  \ii‘.  feinps  des  |t[us 
lieiireiiA  qu'il  m'ail  élè  pennis  de  goàlei'  eu  qrielqiie 
pa>s  lin  lie  181111  el  coiiiinencenient  de  1806).  après ijiie 
j'eus  ciHiqiris  la  iièces.silé  dans  riiitôrèl  même  de  mon 
épopée  saerée  dt*  ne  jias  m’oi'ciiper  d'elle  uidqueineni 
el.  que  je  lins  ma  résolution  au  iioinl  qu’en  moins  d’mi 
mois.ayaiil  liiii  le  premier  cliatil  elforta\ancè  te  second, 
j'ai  mis  iiliLs  de  di\  ans  à  terminer  le  reste. 

l/enq)ereur  avail  raison  (juand  il  disait  â  Ranipi  en 
[larlaid  de  mon  poème  dr  (’diarlemagne  :  «  ihmr  le  linir 
il  raiidriiil  que  Lucien  e?il  l'esprit  plus  lrdni|uil|i‘  ».  Je 
m'ahsiieiis  ici  (h-  relever  la  nature  du  seiilimeiil  qui 
dicta  ce  projios  â  celui  qui  ne  pouvait  douter  (|u'il  ne 
liit.  lui,  l'unique  perlurhateiir  de  mon  repos. 

.Mais  à  l'époipie  où  j'eii  suis  de  mes  soiivenii’s.  j'étais 
trop  heureux  pour  lui  en  vouloir, siii’loul  en  me  conii>a- 
ranl  à  mes  frères  et  Tin''me  à  lui  dans renivreiuiMit  de  sa 
[iiiissaiice.  't  out  me  souriait  :  une  l'eiume  adorée  et  lon- 
joiirs  |dus  digne  de  l'èli'e.  des  cLdaids  cliurmants,  toute 
la  consiiièralioii  personnelle  ipii  sid'Iilâ  riiomniei[ni  ne 
se  c/roiL  pas  au-dessus  de  ses  semhlahles;  ralïi'clion 
paiernolle.  je  [mis  dire,  l'honoralde  inlimilè  (|ue  le  vei- 
‘ux  I*ie  VII  m’avait  accordée... 


Diueî  lino  ;uiln‘  leUi;  l.ucioii  Jijoult!  : 


.Viijoiird'liiii,  litire  comme  l'aii*  que  je  res|pire.  exeiiqd 
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(le  lûute  tuübition,  au  moins  (lugeiifede  celloâ  laiiiiellc 
mon  tVèro  Napolt'üii ,  dans  sa  rniinitiiceiicc  imiiéi'iale 
désire  m'associer  el  l'un  sait  comment  et  à  ijuel  [trix!... 
Je  iralleiids  pins  l'ien  de  lin,  si  ce  n’i'sl  la  lraju|iiillilé 
i|u'il  me  laiil  pour  culliver  le  laurier  litléi'aire  au  sein 
de  ma  famille  cliérie,  douille  couronne  poui*  iiioi,  Iden 
préféralde  à  loules  relfes  dont  peut  encore  disposer  Sa 
Majesté,  i|ui  ne  s’osl  jamais  plus  souciée  i[ue  j’accep¬ 
tasse  ses  olVres  (|ue  je  ne  suis  nioi-méirie  disposé  à  les 
recevoir. 


En  ces  dispositions,  dont  je  suis 
faire  un  mérite,  j’ai  tonjoiii‘s  troin 


bien  éloiané  de  me 
é  trop  de  eliarnie-'. 


pour  lie  pas  éprouver  de  déî:i:ofit  poui‘  tout  ce  (jui,  même 
de  toin.  Irise  la  politiejuc... 
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An  jirîiitenips  i\e  ]8üfî.  LucîuJi  h&  rétirti  ;i  Ui  Uul'rtnella-  —  CraiiiUis  de 
madame  LB&titia  à  propos  de  resistence  brillante  de  Lucien  A  Home,  — 
Naissance  fFnn  îiU  —  Lucien  fait  exécuter  des  fouilles  clans  ses  pro- 
priétês.  —  Hies  Iravanx  littéraires.  —  Le  poêuie  de  Gharlemague.  “  Lee* 
tare  du  poème  devant  les  sommités  romaines.  —  Compliments  du  pa[te* 
—  Achat  du  palais  Nngiiesî.  —  Lucien  y  fait  installer  une  tiaiimachie  et  un 
tliéâtre.  —  IjCS  acteurs,  — Succès  de  Ijjcien  et  de  sa  femme.  —  L'ambas¬ 
sadeur  Alquier,  ^  Lés  réceptious  de  Lucien,  —  Sa  vanité.  —  liiconvé- 
nients  de  cette  attilude.  —  Lettre  de  l'empereur  an  roi  Joseph. —  Lettre 
iUi  Lucien  a  Fesch. —  Hapports  de  Lucien  avec  les  f^énéraux  français*— 
Ses  [►aroles  îm  prudente  s,  —  Le  général  Mallet,  — Nouveaux  elforts 
[ïour  réconcilier  Lucien  avec  remjiereur.  —  Lettre  d'Élisa  A  Lucien,  le 

JO  juin  J  B07.— Lucien  accepte  la  proposition  d'aller  trouver  l'empereur 
A  iMautoué. 


Nous  somiiK's  lit) 

Li*  printeiiiiis  mi‘l  tiiiàiios  n‘i>i‘L'^('nta(ioiis  lliéàlralcïs. 
à  DOS  cfi’elf'S  iH'illaiils,  à  nos  mascarailes  arlistiijiios 
ri  aniros  [lins  Milgaires  (lu  gj'ami  carnaval  de  Rome... 

(Teslavi'c  li*  [dus  grand  plaisir  (]iio  je  nie  retrouve  à 
la  Ruflinella.  L  haliile  arcliilecle  Sleine  a  proruplement 
et  sülidonieiil  réi>aré  le  dommage  causé  par  le  Iremble- 
meiil  de  len'e.  Il  a  encliaîuô  riin  à  raulre  par  df 
larges  t'I  longues  barres  de  Ier,  tons  les  murs  et  les 
voiRes  ci’rvassées... 


S 
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Ma  bomie  él  pnuleiito  iiu'i'P  covnniPiicc  à 
(|iu'  iiülro  Tïianière  de  vïm-o,  à  Rome,  dont  on  parte 
lieaueoiip  ;i  Paris,  d’après  les  récits  de  tpieltpies  voya- 
iïeiirs,  ne  liiiisse  pai'  iniporltiiier  assez  remporeiir  poiii- 
i[im1  se  |i(ji’te  à  ijtielipie  iiiesiire  de  mauvaise  liiimenr 
roidre  nous,  dont  la  pire  sans  doute,  à  nos  yeux,  serait 
ipi’il  \onhit  s'opposer  aillant  ijue  cela  élait  en  .son  ]iou- 
\oir.  c’i'sl-à-dire  di'siiotiifucment.  à  la  l’èsolutiou  prise 
par  notre  mère  de  venir  vivi’C  près  de  nous.  Elle  me 
fait  parler  dans  ce  sens  pai'  notre  ami  commun  AlevaiP 
dre  {je  Ealiitrile,  Uapiel  nfêtoiino  heaacoup,  en  nie  rap¬ 
portant  les  pro])os  ([ni  m’étaient  attrilmés.  entre  antres 
(jiie  je  {lisais  à  (leii  prés  à  qui  voulait  rentendi'e.  «  (jiie 
«  j'attendais  la  première  halaillé  (jiie  renipert'ur  ne 
«  [iou\ail  mani[ner  de  liiiir  par  perdre  e|  rpii  (’aiiserail 
«  la  cliiile  du  tréne,  [loiir  me  présenter  en  Fi  ance  et  > 
«  proclamer  de  noin  eau  la  rèpuldiipie.  »  Ou  liieii  j’avais 
dit  «  que  si  remjierenr  venait  à  maminer  d’iiue  l'acuii 
«  ou  d'autre,  les  rois  mes  frères  seraient  Idmi  heitreiis 
«  s’ils  frétaieul  [tas  tous  massacrés  [lar  leurs  sujets  mé- 
«  contents;  que,  dans  ce  cas.  mes  dits  frères  seraient 
«  hieii  iienreux  de  venir  man.aer  ma  soiqie,  etc.,.  »  et 
puis  eiitin  hien  (raulre.s  snls  tu'0|ios.  tout  à  fait  contraires 
à  ma  propre  dignité.  au\([uels  maman  certes  ne  croyait 
[uis  e!  ijue  ri-mipereur  lui-inéine,  avec  sa  ji(u  s[ucacité 
iiatiindle.  recouuaissail  (iti'e  les  injures  accoiiliimécs  i[ue 
ses  lUiiiemis  [daçaient  dans  la  houclio  de  son  frère  pour 
leurdonner  [dus  (le  tioi<ls.  «  mais  au\([nels.  disait  reiii- 
«  [ier('iir  il  notre  mère,  je  ne  fournirais  [luini,  uecasion. 
«  si  je  vivais  (rime  manière  [dns  retirée.')) 

Or.  comme  je  ne  vovais  [loint  [Hjui’([nüi  je  tu'  \i\rais 
pas  comme  cida  me  [daisidl,  je  ne  me  sentais  pas  iriip 


,  J 

. 


c 

■ 


i 


»  » 


< 


m  LUCIliX  IJDXAPAin’E  UAXS  LES  Él'AÏS  llUAIALXS. 


(Hsposé  à  changer  <le  conduite,  el  sans  m'abaisser  à  me 
justifier  îles  propos  (pi’on  voulait  bien  m'attribuer  et 
seiilcnien  t  i)oiir  complaire  à  iiofrc  mère,  je  profitai  du 
carême,  ui'i  les  divertissements  sont  iulerdits  à  Rome 
jiuiir  me  rendre  à  lacampaune. 

Quelijues  semainesaprès notre  installation,  ma l'enime 
me  rend  père  d’un  second  garçon,  dont  Joseph  est  le 
jiarridn... 

Tonjoni'S  désireux  de  ne  jias  rompre  avec  mou  IVèiv 
Napoléon,  au l rement  ipie  sons  le  rapport  de  sa  polili- 
qne,  ([ui  toute  glorieuse  ipi’olle  [misse  être  personnel- 
Icmenl  [loiu'  lui,  n'e.st  pas  du  (ont  de  mon  goût  pour  la 
liros[)érilé  de  la  l’rancc,  à  la  far  on  donl  je  la  comprends 
et  la  désire,  je  crois  de  mon  devoir  de  Ini  aniioncei’ 
faccroissement  île  ma  petite  l'aiiiille  et  cela  dajis  les 
(enues d’une  alïecLueiise  l'ralei  nité.  11  no  me  répond  pas. 
Notre  mère,  mc.s  frèi'es  et  sœurs,  à  i[in  je  fais  part  de 
la  naissance  de  ce  lils,  s'en  monti*ent  fort  satisfaits.  Le 
cardinal,  i[ui  au  fond  est  peiit-étiv  le  plus  content  de 
tous,  cai'  il  a  beaucoup  d'es[n'il  de  famille,  cl  un  enfant 
mâle  de  plus  ne  lui  déplaît  pas,  mais  jieul-éire  aussi  jiar 
esprit  de  contradiction,  car  c'esf  aussi  son  fort,  sc borne 
en  tait  de  compliments  au  sujet  de  son  petit  neveu  nou¬ 
veau-né,  el  m’écrit  iûiiiiédiulemeut  dans  une  assez 
longue  ictlrc  :  «  Voilà  votre  position  encore  empiréi* 
«  pai'  ce  second  garçon.  »  Comme  il  ne  juge  pas  à  pro¬ 
pos  de  me  dire  la  raison  de  celte  lioiitade,  je  m'abstiens 
ici  de  cberclier  à  la  supposer.  Sujet  de  conjectures  pour 
ceux  ipn  ainienî  à  s’y  livrci*.  «  Honni  soit  i|ui  mal  > 
pense!  » 


Enlie  leinjjs,  l.iicîen  iivail.  nécessaii-emciit.  vaiié  ses  occii- 
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pal  ions*  Après  s'èiro  ]iris  d'une  bol  le  passion  pour  rorne- 
inenlalion  de  sa  propriété,  il  s'était  misa  la  hoiileversor  do 
fond  en  cotnhle  pour  y  tlécouvrir  les  anfi(|uités  «pron  hu 
assiuait  sV  II  Oliver  enfouies. 

I.' 

Depuis  le  foiuuiencemeni  de  mes  fouilles,  j'avais 
lotaleiTient  abandonm'*  mon  Cliarleniagrie,  et  je  lierais 
(Mi'e  d’aiUanl  plus  cmpi'essf*  de  fépai-er  mon  temps 
perdu  sous  ee  rapport,  ipie  le  [tape,  tout  en  paraissani 
s'intéresser  à  mon  excavation,  m'avait  fait  dire,  par  les 
ca!‘ilinaiix  Litta  et  La  Somaglia.  a\ec  lesipiels  j’étais  en 
excellentes  relations,  iju’il  craignait  i[irune  occupation 
aussi  attachante  que  celle  des  fonilles,  ne  iiic  fil  trop 
négliger  une  œuvre  ([ue  Sa  Sainle.té  jugeait  assez  favo- 
rahloment,  dans  son  indulgeiu.'e  envers  moi.  pour  avoir 
hien  Amiiiti  en  agréer  la  déilicace. 

Or,  j'aurais  déjà  dû  dire  (jiie  c'était  aux  cardinaux 
liitta  et  La  Somaglia  que  j’avais  été.  meme  avant  mou 
dépai'L  pour  Rome,  redevable  de  oelli'  favein-,  parce  que 
fl'  fut  le  compte  aussi  fort  indulgent  qu’ils  rendirent  do 
mes  trois  premiers  cliants  de  mon  E[topéo  sacrée  qui 
inspira  au  pape  le  désir  ([ue  je  lui  en  tisse  moi-même  la 
lerture,  si  toutefois  cela  ne  me  fatiguait  [las  trop.  En 
me  parlant  ainsi,  supposani  que  ce  fut  sérieusement,  il 
est  clair  ([ue  le  vénérahlo  Pie  V!i  ignorail  ce  qu’a  dit  je 
ne  sais  plus  (piel  auteur,  que 

Jamais  eufaiil  du  Piiide  ou  rturitunî  ses  vers, 

Ne  se  fatij^ue  ou  s'eiinuiej  eie* 


(Convenons  qu’eu  cette  circonstance  je  n'avais  point 
fait  exception  à  la  règle  générale  ;  je  l'avais,  au  con¬ 
traire,  phisieufs  fois  confirmée,  en  étant  cl  en  m’ni 
montrant  très  satisfait . 


7ii  IXCIKX  UUXAPAIiTE  DANï?  iVi'AT?  lîn.MAINS. 

A  jonc  prifi  floue,  la  leetiirf  avait  en  lieu  dans  le 
calfincl  parlieiiliei'  de  Sa  SainteU'!.  Elle  avait  fh^eidi’’  fjiie 
le  prinre  Kazzoïiico.  alors  si''riatoiir  de  Rome.  p;Ptu‘rale- 
imml  rê|ml(^  pour  son  goùl  érlairt’'  di‘  la  li|.l6i‘alnre  el 
th'S  heaux-arls,  tïil  afljoinl  aux  eardîniiiix  Lilla  et  l,a 
Soma^lia  .  proinoleiirs.  eonime  je  l'ai  dit,  de  relie  ron- 
IV'i’étice,  fort  lionoi'alile  itourrnoi. 

Le  carflinal  Cotisah  i  se  troiivail  chez  le  pajie  fjnand 
j’y  enlrai.  Il  me  floima  la  pelile  morliticatioii  de  ren- 
tendre  me  dire  (pi'il  ne  pouvait  |ias  rester  à  ma  lerliire; 
ipie  le  Sainl-l’ère  savait  bien  fjii’il  avait  1.)eaiicoii[)  à  tra- 
\ ailler  ce  joiir-lii  ;  en  oiiire.  il  me  confessa  (pratilant  il 
aimait  la  mnsiijtie,  aillant  peu  lui  plaisait  la  poésie  en 
aéiiéral,  mats  snrloiil  la  française,  raiitrlaise  el  l’allc- 
mande;  enfin,  tontes  les  jinésies.  excf'jité  la  latine  el 
rilalieniie,  lui  écorcliaienl  les  oreilles  an  point  de  lui 
faire  éviler  le  plus  possible  les  occasions  de  s’y  exposer. 

Le  jiape  sonril  lé.ixèreiiient,  je  dirai  mieux  pent-éire. 
dédaignensemeiil.  Je  me  pinçai  les  lèvres  el  me,  ronteii- 
lai  de  répliquer  que  chacun  avait  son  goiît.  INoiis  étions 
ti’ailleurs  assez  amis  pour  ipi’il  se  permît  celte  petite 
licence,  impolitiqiie  vis-à-vis  de  moi.  sans  que  je  lui 
allribuasse  l’iiUenlion  de  me  blesser.  Le  pape  l’ayani 
congédié,  il  lui  (il,  d'un  air  qui  me  parut  assez  dégagé, 
la  génullexlon  acconl innée,  et  soi'tit  du  cabinet,  où  peu 
après,  mais  rmi  après  i'aiilre,  entra  cltacun  des  {lerson- 
nages  foi'mant  la  Irinilé  respeelalde  (fui  devait  composer 
mon  auditoire. 

Me  pardonnera-l-oii  d’avouer  que.  par  un  rapproche¬ 
ment  profane,  sans  Loulcfois  que  j’eusse  l’orgueil  de 
me  comparer  à  Virgile,  je  ne  pus  me  défendre  du  paral¬ 
lèle  à  faire,  au  moins  dans  ma  position  de  lecleiir  d'un 
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ilo  mos  pommes  d^^vant  le  souverain  ponlilV  e(  les  irois 
respec labiés  acolytes,  avec  le  Virgile,  lisant  sou 

fuiékle  devant  Auguste  td  liivie.  Le  couple  romain  avait 
pleurcL  dit-on.  au  récit  de  la  mort  du  jeune  Marcelhis... 
Le  SaiiU-Père  me  lit  l'Iionneur  d’approuver  liaule- 
meiil  ma  description  du  paradis,  en  disant  aux  cardi¬ 
naux  (|u’ils  n’avaieni  jioinl  exagéré  dans  li^s  élogi's 
(|u'ils  avaient  fais. 

Il  n'en  lallul.  pas  tant  poiir  lom  nerla  têliMlii  jeune  Lorse, 
trop  vaniteux  pour  coinpreiHtio  que  ces  louanges  disaient 
le  rrère  dont  les  succès  éloimaient  le  tnrmde. 

laicieii  se  crut  un  iiiomeiil  appelé  à  devenir-  Ir;  Virgîle 
inotlerue  et  à  régénéier  les  art  s  et  It^s  Icllres.  Il  sc-  i.-tii^a  ilans 
lies  dépenses  ex.'igérr^es,  acliela  au  pape,  aloi-s  lorl  einhar- 
rassé,  la  terr-e  dr-  tianinn'.  et  dans  Home  le  p.atais  Aiigiieü, 
qu'il  t'emplit  de  tairleaux  e|  dos  pi-ni('i|iatix  eliers-d'u'ii vj-e 
de  la  galerie  lusliiiiaiii,  <lont  il  s'étàit  rendu  accpiéreiir. 


Lomme  le  palais  A’ugnez  était  aboiidammeiil  pûur\  ii 
d'excellciile  (Mil.  J’y  étaldis  uiio  uaumachie  à  rajilhpie, 
i[ui  me  perupd  d’apprcmlre  à  nager  à  ma  femme  ei  à 
mesenl'anls.  .le  lais  construire  un  tbéi'i Ire  dans  rnne  des 
plus  grandes  salles  du  [lalais.Lo  lliéritrc  est  assez  grand 
pour  y  jouer  à  l'aise  toute  espère  de  tragédie;  la  salie, 
petite  à  proportion  de  la  scène,  n'a  t(u'uit  parleire,  les 
loges  n’étant  point  praticables  tlaiis  ce  local;  ce  [tarti'cn' 
n'a  rpie  des  lianquettes  bien  rciidiourrées  ,  on  lieuueiil. 
fort  à  l'ai.^e  environ  deux  cents  pm-soiines  d'élite,  comme 
on  peut  se  rimaginer.  tels  que  cardinaux,  ducs,  princes. 


1.  La  propriété  de  Canino  riait  située  ti  vingt-ritiq  lieues  de  Home 
et  à  six  lieues  de  Viterbe.  C'était  une  ancieune  chàielenie  de  la 
maison  Faruèse,  réunie  au  domaine  de  la  chainiire  apostolique, 
(■oiiime  dépetidance  du  duché  de  Castro. 
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tludiessps  et  priiiffisscs,  anihassadLiirs,  pn'dals,  avocals 
(listinfi'iips.  arlistPs,  otc. 

Gomme  il  y  a  beaucoup  de  Ions  ces  personnages  à 
lîomo,  nous  MOUS  anungeons  de  manière  à  invîfer 
(diaqiie  fois  à  peu  pi‘ès  la  moitié  de  nouveaux  specta¬ 
teurs...  Mon  goût  pour  jouer  la  tragédie  s’augmeiUo  par 
nies  surcè.s.  ^'os  arlenrs  [irincitiaux  sont  :  le  docteur  de 
i‘'ranci' ,  M.  Cbalillon ,  le  sculpteur  l'raneais  Marin, 
aimant  et  possédant  son  art  ii  un  degré  assez  reinar- 
ipialde  pour  èli  e  estimé  du  grand  Canova,  mais  acteur 
tellenieiit  passionné,  meme  dans  les  rôles  de  conlldents, 
qu'il  nVe.sl  impossilde  .  après  les  premières  répétitions, 
de  m’exposer  avec  lui  à  la  représentation.  Hélas!  le 
sublime  chez  le  brave  homme  est  si  \oisin  du  ridicule 
ipi'il  me  fait  rire  et  me  déroule  tout  à  fait  dans 
mon  r<Me  irOrosmane.  J'oidiens  de  lui  qu'il  \euille 
bien  céder  à  Glialillon  son  rôle  de  Corasmin.  .le  lui 
dore  la  pilule  autaiil  que  je  le  puis,  lui  disant,  ce  dont 
au  reste  il  est  très  pei  siuulé,  ipi’il  a  tixqi  de  laierit  pour 
faire  les  conlidents.  Je  lui  lu'omets  le  rôle  dolGgmalion, 
(|ul  lui  conv  ient  sous  Ions  les  l’apporls,  jiour  une  des 
premières  fois  que  nous  jouerons.  Satisfait  dans  son 
ainonr-propi'e  et  dans  sa  passion  d’artiste  anioiireiix,  il 
se  met  â  l’élude sérieuseinenl  de  son  i‘61e  de  l*\ginalion. 
Disons  tout  de  suite  qu’il  ne  le  joua  pas  plus  mal  que 
je  ii’ai  vu  s'en  acqiiiflcr  quelques-uns  de  nos  acteurs  de 
province.  ,\joiitons  que  Marin  joignait  à  la  coiinais.sance 
apiu'ofondie  de  son  arl  de  sciilptenr,  une  exquise  sensi¬ 
bilité,  des  mœurs  donces  et  pures,  et  qu'il  mourut  lro[) 
prémaliirémenl  pour  tous  ceux  (|ui  l'ont  connu,  au  nio- 
inent  on  il  se  préparait  à  nn  grand  ouvrage...  Don  souve¬ 
nir  et  iiaix  à  ton  ombre.  Marin!  modeste  et  grand  artiste. 


A  .N  N  !■:!■:  1«UT. 
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Mon  novpii  Hoyei'  el  moi-iiiôniR,  à  titro  do  direclour, 
l'ompUMons  le  i>ei-soiinel  de  la  |>arlie  Tiiasculitio  de  nos 
arlîjiles  drarnaliqïtes.  pour  pai'ler  direcloi’ialenieiil. 

Nos  artrices,  hélas!  sont  moins  nombreuses.  Nous 
n'eu  main]iierions  [tas,  élanl  moins  dil'lieiles;  mais,  on 
le  sait,  an  Ihéàtre,  surtout  en  Iraïuédie.  il  faut  avoir  le... 
de  la  langue  dans  laquelle  on  parle.  Apres  bien  des 
rceherches.  une  dame  es[iagnole.  aiiualtle  el  eomjilai- 
sante.  la  martpiise  île  La  Grua.  veul  hlen  .se  sacrilier 
aux  rôles  de  ronlidentes  [lourm*  [tas  empècbcr  le  théâtre 
de  s’ouvrir. 

Enfin,  nous  débulons.  et  ma  Zaïre  me  l'ait  heaucoui» 
d'honneur. 

A  projios  d'amhassaileiirs,  doni,  comme  je  l'ai  dit,  un 
[letit  nombre  est  resté  à  Rome,  n'oublions  [tas  celui  (h* 
France,  qui  est  Altjuier.  ,!'a[iprends  de  lui,  en  grande 
conlidence,  que  dès  qu'il  a  su  qu’il  était  ipiestion  [tour 
nous  d'ouvrir  notre  Itiéàire,  il  a  demandé,  à  Paris,  s’il 
devait  se  rendre  aux  invitations  que  sans  doute  nous 
lui  lerions.  On  lui  a  répondu  que,  jiar  la  raison  iju'il 
était  aulorisé  à  nous  vi.<iter,  il  n'y  avait  pas  de  motifs 
[tourne  pas  assistci*  à  nos  représentations;  d’ailleurs. 
«  qui  est-ce  qui  rendrait  compte?  »>  expression  lextuelîo 
de  la  note  du  grand  Tallevrand, 

Régicide  conventionnel ,  Alquier  ne  pomail  pardon¬ 
ner  au  maître  que  la  France  s'était  donné  volontaire¬ 
ment,  d'avoir  ainsi  rendu  inutile  son  vote  pour  la  con¬ 
damnation  à  mort  de  finfortuné  Louis  XVI . 

«  J'ai  voté  la  mort,  nous  disait-il  en  soiqiiiunt.  pai’cc 
«  que  je  croyais  que  le  régime  de  la  lilteidé  ne  pouvail 
«  advenir  avec  ce  [laiivre  tyran  vivant.  El  [laixlonnc/- 
«  moi,  mon  citer  sénateur,  si,  malgré  i[ue  ce  soit  votre 
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«  t[ui  ocni[)i‘  niijouru  liui  si  ^aoi'irnsomenl  sa 

«  place.  ji‘  ne  suis  pas  à  me  repentir  de  mou  mrilher- 
«  i'(*u\  vole. 

Ahpjiera  de  respvil.  Il  l’aronleavecagrémeul  ;  il  aimi' 
noire  soci/3lé,  el  nous  lémniiine  sou\eiil  comliieii  il  eu! 
élè  IViclié  (ju’il  l'ùl  olilijié  pur  ses  instruclioiis  diidoma- 
iiiliies.  de  ne  pas  (‘ré((uen|er  noire  maison.  Gi-aiid  ania- 
leiir  de  théâtre,  loiijotu’s  du  iiomhre  ih*  ceu\  i[ui  son! 
inviiés  une  fois  [loiir  toutes ,  oiiire  «pie  son  sulTrag<‘ 
n'esi  poini  à  mi'’|uàser.  [uiisque  nous  savons  (|ii‘/7  doit 
i'p)uh'o  rou/pfr  f'i  If  ut  ifi  />oee  f/ai.  ron  fessons  ijiril  n'i'sl 
pas  celui  de  mes  sperlateurs  pour  leipiel  nous  faisions 
le  moins  de  l'rai.<, 

hans  le  réde  de  Zaïre,  les  allu,<ions  Ilattenses  à  ma 
femme  ih'  la  jiarl  de  iioln-  liietivu'illanl  [larlerre  loi‘si|m‘ 
Orosmune  lui  tlil  : 


L':irl  n'est  pas  f:iît  pour  toi,  Zaïio. 


mais  surloid  lorsque  moi-méme  (cel  anïourenx  Oros- 
inaue  .  je  rïqKUids  à....  (pii  propose  la  rarnmn  d' 
Zaïre  : 


l*oui’  /aire J  ciois-inoi^  sans  ijue  ton  cœur  rolTense 
Kl  le  n'est  pas  irnn  prix  ipri  soit  en  la  puissance^ 

Tes  chevHÎiers  d'Europe  et  tous  leurs  souvei'uins. 
S'uniraient  vainement  pour  l’ùter  de  mes  mains. 


A  ce  lissage  où  !  osl  si  jiosilivp,  une  explo- 

sion  d'applaudissi'ments  me  coupe  la  parole.  Ma  Zaïre 
s'en  émeid  ;  les  applamli.ssements  redouliliîiil.  Moi.  je 
rn'eiillamme  de  plus  bel  et  repi'ends  avec  tonte  Téner- 
gïe  dont  je  suis  capahle.  les  deux  derniers  ve?rs,  suivis 


ANNKF,  mai. 
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il’iino  (lonblr-  ol  IriplF  ?alve  do  nouveaux  apiilaiulissr- 
ments.  Toute  relie  l'espectahle  et  biillanle  sociiMé. 
Jeunes  et  \  ieiix,  lionnues  et  lenmies.  fui  à  la  letlro  ('‘lee- 
tris^bî.  G’est  (hi  (Iramaliiiiie  (lijilornatifîue .  grctîï'  sur  un 
rond  lraiïi<'[iie,  où,  poiirlaiit.  ne  manque  pas  la  partie 
sùrieusement  ccmiiqut^.  v’oiisislant  dans  rexpression  do 
tiiiure  des  amliassadeiir's  [irésenls.  ([iii  ne  veuletil  pas 
avoir  l'air  d’entendre  tnalice  à  la  rliose  et  aiiidaudi'Senl 
à  peu  de  c’hose  près  rnmtne  lotit  le  monde. 

Bien  ipie  Rome  soit  une  '’-rande  ville,  l'épisode  de  la 
veille  est.  le  lendemain  matin,  la  nninidle  du  jour.  Gi“ 
qin  la  complète,  pour  nous  esl  la  visite  de  LetèVivre, 
secrétaire  de  la  Léiïatiou.  notre  ami  particulier  et  même 
dévoué.  (|ui  nous  apporte  la  dépéclie  très  conlidentielle, 

dans  sa  rorinc  au  moin.'i.  écrite  ce  riiènie  malin  de  la 

« 

main  ilc  l’ambassadeur,  où  il  raconle.  en  etîet,  la  srèiu- 
([ui  a  eu  lieu,  cou  lufti  fiaccfti  (avec  Ions  ses  orneiuenls'. 
>L  rambassadeur,  nous  dit  ladeiivre,  aus.'ii  couletit  que 
nous  de  la  dépéclie.  un*  charpe  do  \dus  dire  (pt’il  ne 
veut  pas  vous  prendre  en  traître',  et  qiiMl  est  pi-él  à  la 
refaire  si  vous  n'en  êtes  pas  trop  conlenl, 

Je  lui  réponds  qu’il  s‘en  .aarde  bien,  que  j’en  suis 
charmé  en  dépit  du  mal  qu'il  dil  do  moi,  car  la  dépèrlie 
se  terminait  ainsi  : 

«  En  tin,  monsieur  le  minisire,  je  «lois  conl’e.sser  (pie 
«  ramour-propre  du  sénalein-  Lucien  Ronaparle,  et  il 
«  doit  en  avoir  lieaucoup,  a  dû  se  trouver  llalté  (le  ces 
'<  démonstrations  sympalbii|iies,  et  ([u'i]  me  semble 
«  devenu  tout  à  fait  étranger  à  la  puliliipie,  même  [ilus 
K  insensible  aux  liantes  idées  de  noble  amldlion  que 
«  Sa  Majesté  lni|iéi'iab‘  ne  le  désirerait.  » 

Le  reste  de  cette  curieuse  dépéclie  renf'm’mait  la 


^  jn 
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inniiL'iicliiUue  tkîs  iU'Iüiii's  siijcls  IVuriçais, ainsi  que  celh* 
lies  prinri|)nii\  cardinaux  cl  antres  personnages  assis- 
(anls,  el  lajusiiee  rcndMC  à  ma  Zaïre  qii’eüe  était  liellc 
cl  avait  hien  joué  son  rôle.  Poiil-étJ’C  Alqnier  aiirail-il 
mieux  rail  sa  cour  en  disan I  tout  le  contraire  h  son  puis- 
sanl  cnncnii  et  l)ean-frére.  Il  in  aiona  qn'il  le  croyait 
bien  ainsi,  mais  qu’il  n’en  avail  pas  eu  le  courage. 

(«  Allons,  lui  dis-je,  mon  rlieî’  Ahpiiei',  vous  êtes  un 
K  pauvi’e  )iip 

l.e  l'ait  est  que  l’empereur,  peu  de  temps  après,  le. 
rappela  de  Rome  et  l'envoya  en  Danemark.  Nous  per¬ 
dons,  en  même  temps  qirAlqnier,  noti’e  ami  l.efebvre, 
(|ui  va,  en  ipialilé  de  chargé  d’atVaires  en  AVe.stphalie, 
aiqnrs  de  mon  l'rére  JéiT'nne. 

Nous  continuons  tout  riiiver  à  jouer  la  Iragédifi.  el 
même  quehinolois  la  comédie. 


e!  » 


Eelle  épocjiio  de  leur  esislence  fui  en  elfel  );i  |)lus  luïllanle 
•  jii’ils  aient  eue.  la  colii’  ponlilicale,  Luiiien  et  sa  l'einine 
jimissaicnl  d'Iioiineurs  tout  partiouliei’ïi.  Pour  tous,  ils  res- 
laienl  les  parcnls  rapprocliés  üii  suiivei'ain  tpii  présidail  alors 
auM  destinées  du  nioiule  civilisé. 


An  palais  Nngnez.  madame  Lncieiu-erevail  a\eramé- 
nilé  .  mais  avec  ([nelqiie  su|iériorilé ,  les  premiers  sei¬ 
gneurs  de  l’Étal,  el  .son  inaiï  lui  même  allectail  celte 
soi'le  de  pi’éleiition  loiit  eu  ne  jiermettant  pa.s  qu'on  lui 
donnât  (rantre  (pialilicalion  ipie  celle  de  sénateur. 

Il  est  d'usage  à  Rome  de  l'enner  les  liiéàti'es  pendant 
line  partie  de  raulomne,  saison  (pie  l’on  passe  gmiei'a- 
leinent  à  la  campagne.  De  joui'  de  leur  ouverture,  le 
u'onvernenr  de  la  \ille  fail  servir  des  glaces  dans  chaque 
lüïïc,  avaid  éaard  à  cerlaines  convenances  dans  1  ordre 


A.NNKE  1807. 


i  i 


(lo  i‘etL)3  (lisli'iliHlion.  Ür.  il  arriva  que  los  «ilaoes  fiirriil 
portées  ilahord  dans  la  logo  du  duc  ol  de  la  duchrssi’ 
do-  Cliablais,  oiicio  ol  sronr  du  roi  de  Sai'ilaigiio.  l  e 
séiuxleur  l’raiiçais  à  ([ui  les  rarraîcliissojnintls  lun‘iil 
(irésoiilés  inimédialoiiieid  après  l'ofiisa  ol  on  lil  xonir 
do  son  palais.  Le  gouverneiir  cnil  devoir  faire  tli-s 
ONCuso.s.  atlribiianl  à  ses  ofliciors  cotto  ntcurtvexaitrc 
d’éliqueUe. 

La  iliicliesso  do  Clialdais  ol  la  prineosso  douairière 
Borglièse  étaient  les  si:!iilos  foinmes  ipu;  niadariio  Lucien 
roconduisîl  jusqu'à  rentrée  du  salon.  Le  sénatour  axait 
les  mêmes  égards  pour  lo  duc  do  (llHdilais.  le  princi- 
Slanislas  Poniatowski,  le  piânce  ilo  Saxe-Gollia,  les  car¬ 
dinaux,  ol  |joiir  tout  porsoiinage  do  fatinlle  souxeraine 
qui.  jieiidaiit  son  .séjour  à  Jloiuê.  so  serait  fait  ]irésonl(‘r 
au  [lalais.  Dains  les  jours  réglés  pour  les  grandes  assem- 
liiécs.  très  peu  d'hoininos  sc  perniettaicnt  do  s'asseoir: 
c'était,  ou  un  mot,  réti(juette  de  Paris  chez  les  altesses 
napoléoniennes.  Lucien  ue  nuidait  jamais  de  xisîle 
qu'aux  princes  élraiigers  xotiiis  cluv.  lui  ;  il  olail  extrê¬ 
mement  rare  (lu'oii  le  vît  dans  aucune  maison  rüinaiiio. 
et  .siirlüut  céréinonicusemeiil.  Plusieurs  foi.s  dans 
l'année,  àile.s  jùurs  niai'qués,  il  allait  t'eudre  ses  res¬ 
pects  au  ]iape,  et.  alors  s<‘fdemeiil.  il  [irenait  un  (lahil 
fi’ançais  avec  l'épée  ;  c'élait  le  costume  do  rinslitiil 
dont  il  était  uiendjre  doqxuis  le  mois  de  févriei'  18U:{. 
Hors  de  là,  il  était  toujours  x  étii  d'un  frac,  même  dans 
les  fêles  qu'il  donnail,  et  dans  le.s  jours  de  solennité  on 
il  paraissait  parmi  les  spectateurs,  niais  toiijuur.s  à  di'S 


ifJivvé 


.'giees. 


si,  l.itcicii  ^‘f'Iidl  ;i  (•(_*>  jields  liiivers  ilc  Viuiité,  il 
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Il  îiuj'aif  ['iis  en  i'i  (‘ucoiii  ii-  les  i‘eiti(iiilt"iiices  ilit  luiiîlii* 
iibsoin,  fjiii  |irt‘liMi(i;ül  dirifrer  ses  IVf'res  comme  les  |jjims 
(l'im  écliirfiiiep  p|  qui  éciiviiil  :ïJose|ili,  alors  ;i  .Nfipîes  : 

K  ...  .levons  réi(i'*)-e  de  prendre  llef;iîio  el  SaJIa  ;  si  vous 
ne  le  fiiiles  pas,  j'enverrai  un  génériil  pour  cotruniinder  iiioii 
iii-inée  dn  rovauine  de  Naples.  (JuanI  aux  ['oJissous  <]iie  vous 
iivez  iudour  de  vous,  qui  n’etdendenl,  rien  à  la  ^îiierre  e(  qui 
douneiil  (îi*s  avis  de  l'espère  que  je  vois  daus  les  mémoires 
qn'oii  me  met  sous  les  veux,  vous  devriez  m’écouler  de  pré- 
r(‘rence... 

...  Voire  tenmie  e.sl,  venue  me  voii  hier,  je  l'iii  (rouvée  si 
bien  [loi  liinle  que  j'ai  «dé  scandalisé  qu’elle  ne  |>arlit  point, 
«‘I  je  le  hn  ai  dit,  car  je  sois  .iccoulumé  «le  voir  I«?s  l'emmes 
désirer  d’ètre  avem  leitis  maris...  » 

.Vlallieui  eiisemenl.  disons  nous,  laicien  ne  savait  ni  gar- 
dt-r  II’  sih’iice  ni  éviler  rerlaines  ridai  ions  eomproiiiet- 

lîiides. 

I*endaid  la  campagne  d'Iéiia,  il  ne  l'alsail  jias  myslère  de 
se.s  synqialliies  pom*  le  ministre  de  Pr-us.se,  M.  Mu mboldt. 
On  alïirmaif  mème<[tie  chaque  jour  on  le  voyiiil.  épütÿfer  la 
Ciirle  du  lliéàfre  di.*  la  guerre,  suivre  avec  randtassadenr  de 
reimemi  le  monvenienl.  lies  arm('‘es,  et  quand  il  ne  [louvaif 
douter  des  succès  de  sou  l'rère,  les  alténiicr  du  moins  el 
pré.sager  des  i cvei  .s. 

I.ors  du  passage  à  Uome  de  son  lïère  .loseph,  alors  en 
loute  pour  .Naples  où  rallendail.  une  couronne,  il  se  mouira 
rebelle  à  lout  ['i  njel  de  coiiciliatioii.  I.e  (i  octobre  I8<i(i,  il 
écrivail  à  ce  sujel  au  cai  diiud  Kescli  : 

«  .....  Ayez  au  moins  assez  tic  bon  sens  jiour  ne  pas  in’assi- 
iiiiku  à  .Tén'mie  el  pour  m'épargner  la  linirte  inutile  de  vos 
bîches  conseils.  Km  iiti  mol,  cessez  (h’  m’écrire  jusqu’à  ce 
que  la.  religion,  l'Iioimeur  «pie  vous  roulez  aux  [>ieds  aieni 

dissipé  voire  aveuglement .  (Aacliez  au  moins  sous  voire 

pourpre  la  bassesse  de  vos  seutimenfs  et  laiies  voire  chemin 
l'U  silence  ilaiis  la  grande  honte  tie  l’ambition.  » 

Mais  c'esi  siiitoul  tlans  ses  rapi'orls  avec  les  loiiclion- 
naires  l'ranyais,  de  passage  contimiel  dans  la  cajtitale  d«;s 
l'Ials  p«>t|rtli«‘aiix,  «[ii’il  manque  de  «■irconsperlion. 


an.\i:e  iso:. 


Plusienrs,  dil-il.  vieimeîil  nous  voir'.  Do  ce  iioiuhro 
jionl.  mes  amis.  Mnsst^na  ot  riOii\  ion  Sainl-( a  Ils  assis- 
icitl  à  (|iif’li[iies-uiies  <l(?  nos  reivfrsrnta lions.  Ils  rom- 
nienconl  à  s'oIVrayei’  ilii  sv.slènie  imiiérial  dans  l’inlri-ôl 
M'ritable  de  la  France.  Ils  me  doiini'ul  des  ronsoiU. 


•e  ma  oia““ 


ceux  (le  repre 

Ils  avaicsnl  [tenl-èlrc  raison.  El  moi  ai-je  eu  lot  i  de  tn* 
pas  les  suivre?  An  point  de  vue  de  ce  (pi'oii  pt*nl 
appeler  poliLi([iieraent  iiaiianl.  c’esl-à-dire  amliilien.S('- 
ment  et  à  tonl  [trix,  oui.  j'ai  eu  tort.  Moralement,  non. 

...  Parmi  les  oITiriers  suiiérieurs  de  passage,  je  suis 
parlieulièremenl  frappé  de  rexpi'ession  de  ligure  du 
gént’'ral  Mallet.  Certaines  rêlicenees  de  sa  conversatimi 
par  rappoi‘1  à  t'emperenr,  un  je  ne  .sais  cpioî  dans  la 
manière  d’écouter  les  discours  des  an  Ires  oliîciers  el  de 
ieiir  ré[iondre  nie  donne  do  pins  en  pins  à  |»enser.  dans 
les  courtes  mais  assez  fré([uenles  relations  ([ne  j’ai  avec. 
lui,  (pie,  si  le  général  Malle!  assez  ohscnr  du  moin.s  à 
mes  yeux  sons  le  titre  de  général,  n'est  pas  nn  agmd 
jirovocateur  de  l'école  de  Fonclié.  il  pourrait  liien  être 
de  l'étotle  pi'Ojin‘  à  faire  un  roiispiraleni'^. 


(Jiioi  iju’il  (.Mf  soit  d(j  cet  écliangfi  d'upiinaiis  pins  ou  iiirjiiis 
iiccrbes,  les  ia|(poi‘ls  <pd  s’ensoivHienf ,  n'éhiitjnl.  pas  tViiis 


1.  Sur  ces  ((ntcerailes  survîiil  la  oiort  du  géïKjral  laicoiii’, 

iiil’orluiié  parent  (le  ma  lemnie.  » 

«  Ainsi  va  le  monde  à  la  guerre.  Le  sang  des  braves  cimente  le 
tnniedes  coïKiuérants  i|ni  n’en  devieiii  [las  pour  cela  pins  solide-  ” 

(No/e  lie  l.ueien  Bnna/yaete). 

'J.  .le  verrai  par  la  suite  s'il  me  (.'Oiiviendra  de  dire  ce  (|uc  J'ai  su 
longtemps  après  la  mort  de  .Mallel,  de  sa  rameuse  et  irès  exn’aur- 
(iiiifiire  conspiration  et  (pie  tout  te  monde  ne  sait  pas  et  qui  ne  sera 
peut-être  jamais  connu.  \^N<jte  de  Lucien  Ihnnparte]. 

Nous  aurons  de  notre  côté  à  revenir  sur  cette  atVaire. 


I 

,  i' 

». 


'â 
.  1 
■  1 


» 


m  M'CIK.V  linXAI'.AUTK  i).\NS  LKS  I-:TAÏS  UO.MAINri. 

|)oiii'  (’iihnei’  rirrilalioii  ([u'üii  resseiUait  à  cotiti'i' 

Lufieii,  A  Uoinc in^^ine  dos  iliriieiillés imprévues  siii'gissiiienf . 

Elles  jii*o\rjiaieiJt.  dil  Jaicieu,  dr*  l'idée  assez  généra¬ 
lement  répandue  (pie  je  ne  suis  juisaii  fond  si  lii'ouillé 
avec  mon  frère  (pül  me  convient  de  le,  pai'aîlre...  Qucl- 
(jues  vieux  Stenéls  me  font  riionneur  de  m’attribue!* 
rainbilion  de  devenir  son  roi  préfet  â  lîoiiu'.  comme 
mes  autres  iVères.  eux,  sont  de  véritaldes  jiréfcls  dans 

i 

leurs  Etats  respectifs. 


Mais,  est -ce  Idci!  là  la  vérité?  [|  usl  jieiiuis  d'en  douler 
quelque  peu,  car  à  cetlo  é|»üi(iie  de  re.xpaiisîoii  du  syslèmr 
impériîil,  il  y  eut  luuiuts  poui  pni  lers  pour  engager  Lucien  à 
venir  pi’endre  sa  [dace  au  milieu  des  rois  ses  IVéres,  Or, 
puis([ue  Jaicien  répondit  à  ces  avances,  c'est  (péan  foml  il 
ne  se  montrait  pas  aussi  rehelle  fpt'on  le  préleiidail  à  mie 
soluliüu  l’avoralde  à  ses  iuléiéls, 

.\u  mois  de  iidii  t807,  sa  sœur  Lüsa  lui  écrivait'  : 


«  Moti  cher  imcien,  |  ai  ta  Ictlre.  l'eninds  à  mon 
«  amitié  (|iielqiios  réjfeciûnta  sur  l'élnl  acluel  des  choses. 
«  .respére.  que  lu  ne  le  fâchem  pas  de  mes  oliseiaa- 
«  lions,  car  mon  amitié  pour  bd  et  les  lûuis  ne  peut 
«  jamais  cluingei;. 

«  L’on  te  lail  des  pro|msilions  que  lu  aurais  hnuL'e 
«  comeuahle,  il  y  a  un  an,  e|  que  In  aurais  sui’  le 
«  champ  accejjtés  pour  le  liüiiheiir  de  la  fatnille  et 
«  ta  femme.  Aufourd'hnff  lu  li;s  refuse,  ue  vois-lu 
«  clierami,  que  le  smd  nioyeii  de  uiellre  obstacle  aux 
i<  adoplioiis  c'est  ipie'Sa  Majesté  est  une  l'amilh.'  doiil 
«  elle  puisse  dispo.seï'.  En  restant  près  do  Napoléon,  ou 
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«  (?n  l•^‘Cf‘^alll  un  trnsne  de  lui,  lu  lui  sera  ufile  :  il 
<t  mat'h'a  les  filles,  et  laiil  ([u’il  h’oiivem  dans  sa  laiiiille 
«  la  pussihilité  d'exêeiiler  scs  prejels  et  sa  jiolili(|Ui' 
(qui  doil  (Mre  lütil  imiir  lui:  il  ne  choisira  pas  des 
ctrauer'rs.  Il  ne  laul  [las  Iraifer  a\ec  le  njaîire  du 
«  iiKJiide  (  omiiie  avec  sou  é^al.  lai  naliii-e  tioiis  lil  le> 
«  eiilajils  d’un  uiènie  père  i‘l  ses  piatdiùes  nous  oui 
«  rendus  ces  stijids.  Huoiipie  sonveraiii.  nous  leiions 
«  (ont  de  lui.  Il  v  a  un  tujhle  orain'il  à  l'avouer,  cl  il 

É.  '  •  ' 

<(  nie  seuilile  que  noire  seule  gloire  (ioil  èire  do  jii^- 
<(  Itfier  par  iiotn'  uiaiiièri'  de  ji(iu\erner  que  nous 
H  soninies  ili^uu's  de  lui  el  <le  noire  raiiiille. 

«  Ilênt'Chis  donc  de  n(m\ eau  au\  prtqHisilions  (pi'oii 
«  le  fail.  iMainan  e(  iioii.s  Ions  nous  serions  si  lieiirenv 
«  de  ne  faire  ifii'iine  seule  raniille  ]iolilii[ue.  CJicr 
«  Lucieii.  fais-lc  pour  nous  (|ui  rainions,  pour  le  [uuqde 
«  (|uc  mon  frère  le  donnera  à  K<iii\'‘Viier  el  doni  In 
«  feras  le  houlieiu’. 

«  Adieu,  je.  renihrasse.  A’o  ni'eii  veux  pas  ef  rt'ois 
«  que  ma  tendresse  sei-a  la  même  pour  loi.  Enihrasse 
«  la  femnm  et  ion  ainiahh*  l'aiuille.  l.e  chevalier  Anee- 
«  lino  qui  est  v<mu  nn^  voii’  m'a  loii^'huiiiis  parlé  tle  loi 
«  et  de  (a  l'emme.  Adieu-  Ma  pelite  esl  charmanle.  je 
«  lasèvreh  .le  serai  hieii  con(>.>nf.  sit  idle  itouvail  hienléd 
«  jouer  avec  loiile  lalamille. 

Ta  so'iir  el  amie, 
Elisa. 

A  ces  |e!lri'.s  eu  siiccédèreiil  irauli  rs  de  mcidüao'  l.irlilia, 
du  rescli,  de  .losc)>!i,  si  Ideii  qit'iiii  mots  de  novemlue  I(SÙ7, 
l.ucifti  se  lencoMli'idt  avee  son  rrèie  Loids  à  Velleli-i,  el  de  là 
se  reuclaîl  h  Manioue  pimr  y  voir  l'empei  eur  qui  raileodntî. 

I.  Naiioléoiic-Elisa,  lu'i'  le  'i  jidti  mai'léc  pliis  inivl  au 

coniie  Canierata. 


iii 


i; 


OILVPJTRE  IV 


l’entrevue  de  mantüüe. 


lïî  DÊCÉMBRR  18ü7  \ 


.l'RNaist'ii  (}iu'li|ucroi,s,  siirloiil  iiiu*  loi?;...,  aulaiU  dt' 
|ir(V(Mi(‘(‘  il‘os|)i‘il,  qii'iin  auln\  AUh's,  j’avniH}  (jiic  J’fMi 
iiiarifjiiai  an  |Miinl  du  nii’  laissai-  .uiiidar  |iiir  je  na  sais 
i|iii.  sans  savidr  où,  sans  njàina  l'arn*  adaiilion  sî  mon 
aonijtafïinni  da  vo^auja me  süi\ail. 

Il  y  avail  ansiron  inniia-six  In'iiras  (|iia  nous  âlioiis 
[lartis  do  Horna.  (kdla  idùo  «  s'il  allait  ma  |•l‘lanil■  ju'i- 
(I  soiiniar  !  î  î  »  ijui  na  m'était  ijiia  léufàr<‘im'nl  jiassôi' 
pat'  la  téta  an  l'onLo  était  atdle  i|ni  mo  [ir6occn|tait  nui- 
(|noman(.  Je  na  t'avins  tout  à  lait,  à  moi  i|n’an  moniant 


K  Hur  lü  inuniisciMl  on  lil  :  w  Copin  de  ia  ivrinccsse  Charlotle 
(iafjrielij,  fille  üîiiéc  de  Lucien  IJonaïuirte  et  de  sa  première  femme 
Clii'istiiie  lioyei\ 

Tlioi’ngniwe,  comté  lie  Worcester, 


Anf^leterre  1812, 

Ariw 

U  est  l>oii  dû  prévenir  le  lecieur  t]iie  eelVagmoiit  fies  mémoires 
lie  laicieti  ISonaparle,  l’mi  des  |>lus  intéressnnis  de  ceux  <|u'il  a 
jetés  sur  le  papier  sons  le  litre  de  ^tatériaî{x  i>our  me^  mémoires 
j>ro jetés;  fut  écrit  sous  le  paroxysme  de  ia  douleur  et  de  j  indigna¬ 
tion  [fue  le  prince  éprouvai  lorsipiCj  prisonnier  en  Angleierre,  son 
li'ére  Napoléon  refusa  fie  rériianger  contre  (pieliiues  lords  et 
voyageurs  îLOghiis  détenus  en  f^rance  ^  vertu  d'un  dé'crel  impé^ 
riah  [Soie  de  ht  prinvesse  de  CanhiOt) 


« 
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«Xi,  il  nh?s  yeux,  s'omi'il  uik*  iiclilo  jtoi'lr  exlivmi‘iiii‘111 
luiniiioisf*  par  ri.‘IV«‘l  «h."  plusieurs  liiisri'aitx  «!«'  Ilüin- 
beaii.x  <iliuiut'‘s  el  ilisliiluiés  cà  el  là  (huis  uni'  xaslr 
salle  où,  «xitiii,  rcAixiti  à  umi ,  .['eiileiidis  «listiiirliTin?iit 
rùpélei'  à  \uiv  liasse  :  «  Sire,  \  olre  frère  lairieti  !  »  lin 
y  iieiisanl.  «h'puis,  il  m'a  semlilé  ipie  ce  (l«‘\aîl  (Mivj 

I 

Hüiistaii  le  inaineluck;  «piel  ipi'il  loi,  il  inti  iiariil  «pte. 
si  je  lu’étais  enleiHiu  annoiicei',  cidui  «Icvatil  le(|inil  ]e 
me  trouvais  ne  l’a\  aiLpas  lui-inème  enlenihi. 

Ce  personiia.ire  était  assis  (lexaiit  une  jirninlt*  Uihie 
ronde  (|ue  couvrait  |ires(Hie  enlièremeid  iiin*  carte 
il'lispagiie.  d«i  la  plus  grande  dimension  ipie  J'eusse 
encore  \ue  :  il  a\aif  la  Joue  gaiirlu'  appuyi'')'  sur  sa 
main  ganciie,  et  de  l'anlre  il  é|iinglail  celle  iitiinense 
carte  s(ralégii[nometU.  à  ce  «iii'il  me  senildail,  a\(‘e  des 
épingles  à  télés  noires,  ronges  e,tjannes.  formani  é\i- 
demraent  des  coi‘ps  (rarnn’e  dilTéreids,  on  peiil-èlre 
miMiie  des  di\isions  de  nalions,  Unoi  «pnl  en  soit,  hien 
([lie  revenu  irni)  Iroiitile  si  nonveao  pour  moi,  ce  (piî 
me  permettait  de  tout  ubservyix  je  ne  disais  inol,  et. 
persnadi'i  comme  je  l'élais  «|ne  ce  ne  [loinait  «îlre  «pie 
renipei’iHir  (jne  Je \«tyais.  J'étais  un  peu  disjiosi'!  à  en 
douter,  tant  je  le  Iroiixais  tliïïércml  de  ce  ipie  j((  l'avais 
laissé.  11  était  iiien  loin  d'élr«}  parvenu  à  ce  degré 
il'emlionpoint  où  J'entends  dire  (|u’il  est  arrivé,  et  dont 
peuMint  nu‘  «loniu'r  l'idéij  les  [jorlrails  ipii  nous  eu  par¬ 
viennent  dans  iiolf«^  achn'lle,  où  il  s Olisitne 

à  ne  («as  vouloir  échanger  un  frère  (jiij  n  attendaît  [dns 
«le  lui  que  ce  service  ;  mais  il  u«3  ress« 
à  ce.  petit  l'ajiorat  lliiir!  «[iie  J’avais  trouvé  tro|i  grand 
pour  devenir  emperi'in*.  J’en  suis  micure  à  con)« '«Murer 
s'il  m’avait,  ou  non,  eiiteiidii. 


/ 


i;enthevi’L  de  *mantoue. 


y-i 


Il  y  fivaîl  lûf'n  si\  iiiimUcs  ijuc  j’élais  (à  ilelioiit, 
iiiimobihs  en  l'ace  de  lui.  fiiiand  il  pî'it.  en  bâillant  et 
en  s'élemlaril  le  dus  sur  son  faiileuil,  une  petite  son- 
nelti'  ijiii  élail  sur  ia  l.able,  à  cùlc  «le  lui,  et  (|u'il  agita 
d'un  seul  r<Hi|t,  mais  dmil  le  ivtenlissement  tut  très 
fart;  alors,  en  ni’avancaut  un  jieu,  je  lui  dis;  «  Sire, 
«  c’est  moi.  Lucien.  »  Il  se  leva  li'ès  \ile,  et.  ilans  le 
inènie  inslaiit.  une  itorle  (|ui  n'était  pas  celle  pai* 
ta  i[  ne  lie  j'étais  enli’é  s'cnLreltâilla  pour  laisser  passer 
une  tète  à  moustaclie  noii'Cs.  «  C’est  bien,  dit.  l’eanpc- 
((  l'eiir.  c’osi  bien,  laissez-nous,  et  qu'on  no  nous  itifer- 
«  rompe  plus,  »  Alors  il  me  prit  la  main  avec  l'expres¬ 
sion  un  peu  conleiiiie  d’un  sentiment  iir(?.squc  fendre, 
un  moijis  loi't  amical  ;  je  ci-us  devoir  faire  un  mouve- 
munt  comme  poiii' l'emlirasser.  il  ne  s’y  refusa  pas,  mais 
il  s’y  arrêta  froidement  et  sans  aucune  ajqiarente  réci¬ 
procité,  comme  à  iiii  exercice  (jui  lui  était  devenu  peu 
familier.  Knlin.  il  me  jirit  la  main,  et,  me  repoussant 
INI  |>eu  à  dislance,  il  me  dil  en  me  regai’dant:  «  Kh 
«  bien!  C’est  donc  vou^?...  Coimnent  vous  portez- 
«  vous?  Cummeid  se  itorle  \ûtre  famille?  Combien  \ 
«  a-l-il  que  vous  avi'z  (put lé  Home  ?  Aiez-vous  l'ail 
«  bonne  roule?  El  le  pape?  Comment  se  porte-il  ?  Il 
«  VOIES  aime  le  pape  ?  » 

Bien  qur  Je  dusse  voir  clairemoul  qu'il  y  avait  de  sa 
]>art  une  i‘Spéce  d'embarras  mal  dissimulé  dans  cette 
siirationdiiiice  de  i|Ut‘slions,  fd  ipie  je  fusse  moi-méme 
plus  qu'iiii'erlaiii  (lour  sa^oir  (jiielie  était  ia  [iremière  à 
bupielb'  jt'  d('\ais  répuinirr,  je  me  tiécidai  pourlanl  û 
<liro  ijiie  je  me  portais  bien  et  (pioc’élail  avec  nn  grand 
plaisir  ijiie  Ji-  voyais  qu'il  en  était  dc'  même  de  Sa 
stê.  —  «  t>ui.  jo  suis  bien,  mais,  ajouta-t-il  en  se 
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«  frappanl  lé|K<'reTin’'nl  siii'  \o  jCngi'aissp  o( 

«  je  crains  (l’engraisser  tlnvanlagii.  »  Ici,  il  nie  regarda 
encore,  et  me  dit  en  prenaid  du  lahac:  «  ^laisvous! 

«  savez-vous  (jiie  vous  è les  li‘ès  bien;  \ons  i'* lie/ par 
.(  trop  maigre,  à  présent  je  vous  (r(Mivc  i)i'es(pie  iieait.  » 
—  «  Cela  ]datt  à  dire  à  Voire  Alajesié.  —  «  Xmi.  e’csl 
■'  la  vérité,  mais  asseyons-nons  e(  causons.  )i 
Xons  voilà  assis  tons  b‘s  deux  près  de  celle  latdc  où, 
cette  fois,  très  visiiileinent,  sans  y  prêter  atlention,  il 
plai’ait  e!  dépiataiil  les  épingles  sur  la  giaiide  carte, 
.raltmidais  ipi'il  nie  parlai  le  pretiiicrf  el  comme  cela 
me  paraissait  tarder  el  que  je  ne  voulais  pas  (dns  lui 
paraître  limido  ([ue  familier ,  j'ou\ ris  la  boiiciu' (loiir 
lui  dire;  «  Sire....  »  niais,  je  n‘a\ais  pas  aclle^é  (pie, 
renversant  toutes  les  é|iiiigles  d’ini  coii|i  dt*  pial  de 
main  et  se  tournant  en  même  leuqts  Aa.'rs  moi.  il  mo  dil 
en  reprenant  du  lafpac  :  «  Eli  bien  I  ([u*est-ce  (jne  \ons 
«  avez  à  me  dire? 

—  Sire,  .('attends  ce  (pic  Voire  Majesié  voudra 
bien  me  communiipior  elle-inénie.  Vous  avez  en  la 
bonté  de  témoignei'  le  désir  de  me  voir  ;  d’après  Unit 
C(‘  ([lie  notre  inèn*  in’écril.  ainsi  que  ,lose[)ti,  je  ue  vous 
cacbe  pas  que  j'ose  compter  sur  le  relonr  des  bonnes 
grâces  de  Voli’e  Jlajeslé.  —  «  Et  vous  pouvez  d'aiitaiil 
plus  y  comptée  que  cela  dépend  entiérenieni  de  vous.  )> 

—  Eu  ce  cas,  tous  mes  vumx  sercnit  remplis.  <*ar 


mon  plus  gi’and  désir.  Tuavolonlé  absolue,  esl  de  com¬ 
plaire  à  Voire  Majesté  en  tout  ce  (|ui  (toniTa  se  conci¬ 
lier  avi?c  mon  bon  lieu  !■. 

—  C'est  fort  fûen  ,  mais  il  faut  savoir  i‘ii 


dans  ce  moment  ,  vous  faites  coneilier  votre  hon¬ 
neur  ? 


L*[‘:NTnKvi;K  de  maxtoi  e 


—  >lîiis.  Sire,  en  re  moruetit .  romine  fotijoiirs, 
dans  raa*oin|ilisse!iient  des  devoirs  qui  me  sot  il  impost'vs 
IKir  la  nul  un*  et  la  religion. 


Kl,  la 


(Nie!  Monsieur,  ei  la 


...  la 


(•om)iLez-v(nis  jioiir  rien  ? 

—  Sire,  la  [lolilitiiie,  rel  art.  de  liîen  g'ott\erner  les 
lioumies.  i|iii  est  la  vérin  s|»6cinle  (h*s  rois,  cfdle  de 
Voire  Majesk'',  ne  peiil  s'a|>{)li(|ner  à  moi.  (d)scnr[)ar- 
liriiHer.  à  qui  lonte  [lolîliqiie  d'Inmime  d'Élal  est  et 
it  être  devenue  aljsolnnienl,  élrangère. 

n’a  (eim  qu’à  vous  d'tMre  roi  roinmc  vos  IVères. 

-  Sire  î  ITioinienr  de  nia  remme,  {'('‘lai.  civil  de  mes 
tuifanls  !... 

—  Vous  dîles  lüujonrs  voti'e  frjtrme .  vous  savez 
tiien  i|n’elle  ne  l’est  pas,  qu'elle  rie  l’a  jamais  , 
qu'elle  ne  le  sera  jamais,  car  je  ne  la  reconnais  pas , 
je  ne  j’ni  jamais  ri'connne.  je  ne  la  reeoniiaîlrai  jamai.'^. 

—  Ail  !  Sire  ! 

—  Aon,  je  iK^  cliangerai  jamais  à  son  égard,  le  ciel 
peut  loin  lier,  je  ne  rliangerai  pas.  j’ai  pu  vous  jiar- 
dotiner  vos  torts  à  \mus  (jui  êtes  mon  Irère,  mais  elle  1... 
Kilo  ri 'aura  jamais  que  mes  inaiêdiclions.  celle  de  noire 
rarniile.  etc.  » 

Ketle  dialrihc  Tnl  encore  liien  pins  longue,  et.  si 
j’avais  êlê  assez  agréal.demcnt  étonné  de  sa  question  : 
«  comment  s<'  [lorle  voire  famille  ,  »  — je  dus  me  ron- 
vainrre  qu’il  ne  vnndnit  parler  aloi's  (pie  de  mes  deux 

av%ai( 


^  r 


aineos,  filles  de  ma  première  femme  r 
lirii  par  eslimer  lieanconii.  Inen  ipi’il  se  tVil  d’aliord 
mnniré  liirlié  de  ce  premier  mariagr*  .  mais  alors  il 
n'étail  pas  niétiie  général  de  l’arurée  d’Halie. 

Ses  malédictions  réirélées  conlre  ma  fVmtme  conimen- 
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çaiont  forl  à  m’t'rliiiiilïfr  les  oi'oillos,  r),  110  poMvniil 
poiirtanl  pas.  nialfïrr  nita  |■^■'solMlinll  tir-  ne  jias  le  hravi'i-. 
paraître  y  (l(’iin('‘ui‘Ci'  luiil  à  l'ait  inseiisiltle.  il  nranraii 
nieprisi'-.  je  lui  liis,  en  allWianl  il'^  riio.  j**  (‘roi?;.  coiDinc 
1111  clial:  «  Ati!  Sire,  ni  l'ait  ih;  niali’'i!irti(iiis.  ilmicc- 
«  iiini!  ;  le  pi’ovn'he  ilalieti  ilil  ((iie/»'/  procesfif  me  /orna 
«  doveesce,  »  e(.  dans  la  siip[iosili<m  qu’il  t'iU  uitlilié  nd 
italien  là.  je  lui  nqiélai  ainsi  ni  fraiirais  :  «  La  pmees- 
(i  s/on  retourne  iToh  cHr  sort  ;  et.  l'erlaiiieinetil ,  dans  re 
«  cas,  je  UC  le  ^  oud^ais  pas.  » 

Il  me  regarda  lixeninil  et  me  dit  : 

«  Vraiineiil,  ma...,  maigri'*  votre  boime  voloutc,  je  ne 
<«  ri'Coiiiiaîlrai  jamais  |iom'  ma  Iielle-smnr  mie  rnnmc 
«  qui  es(  eidr('*e  malgré  moi  dans  ma  (amillo.  une  fnunie 
«  pour'  lioptello  vous  m‘a\cz  Irompé  !  Sans  i‘ora|>ler 
't  tout  ce  ipii  a  été  dil  et  qu’on  vient  encore  me  dire 
«  tous  les  jours  sur  son  cDm|de.  » 

Puis,  comnie  |ionr  adoucir  ce  mècliant  pnqios  dont  il 
voyait  sans  don  le  rinqiression  sur  ma  ligure,  il  ajouta 
comme  une  e.spèce  de  rétrartatioii  : 

«  Je  sais  hini  (jii'onme  dil  loiil  cela  croyant  me  fain* 
«  plaisir.  Je  connais  assez  le  monde  pour  com|U’nidre 
«  qu’il  y  a  lieaucoup  de  calomnies,  mais,  c’est  égal,  le 
«  ciel  peiil  lomlier,  elle  ne  sera  jamais  ma  helle-sieiir,,.. 
«  d  ailleurs  la  ku  esl  iiosilîve.  (l'est  ù  [trésnil  une  dt‘ 
«  nos  lois  françaises  romlaïuenlales  .  cüiiime  la  loi 

d 

«  Süliqne  !  l’ont  rnartdfje  con/roeté  par  1rs  nteut/jrcs  de 
«  la  fanvUe  htrpérîalr  sans  le  ronsen/onent  de  l’eniperenr 
«  est  md.  Entendez-vous  lueu  cela? 

—  Sire,  mon  mariage  esl  antérieui'â  celle  loi. 

—  Oui,  mais  elle  a  été  faite  pour  vams  (pii  y  ave/, 
donné  lieu.  » 


* 


KK 
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Kl  rorimic  il  s'apefciil  d’iiii  If'jif  r  soiu'ii'o  <|iie  jo  ne 
juis  iv[)rimei'  à  cct  arpument  de  la  logiqiif'  napo- 
Ironinnia.  il  me  liil  :  «  Poui'quoi  riez-vons?  moi  je  ne 
«  ris  |uis.  Je  sais  l)ien  toiU  ce  (]ue  vous  diles  à  ce  siijel, 
(I  r<‘  que  dil  vfdre  IV‘niinc  et  mes  eiineniis  qui  soûl  vos 

«  seuls  amis .  Oui,  Moiisieiir,  il  n'y  a  ]jas  un  hnii 

«  l'raneais  (]iii  ne  vous  donne  tort,  ;  loiile  la  nalinii 
«  \nus  a  jii.pé*  V  a-l-il  <‘i>  la  moinilre  rticlamalion  rui 
«  v(dre  raveur  dans  mon  stmatus-roiisnlle  oi‘panif|n<‘ 
«  sdiimis  à  la  \ola!i(Ui  du  iieiiplr  qui  vous  a  exclus  vous 
«  el  Jrrôme?  Non,  c’est  que  tout  le  inonde  a  Idàmé, 
«  condamné  vos  riilicules  mariapes.  Ne  vous  faites 
«  donc  pas  illusion  sur  l'o|unioiK  vous  ne  jjonvez  la 

ramener  à  vous  qu'en  reidrant  dans  mon  système; 
«  Jérùmc  y  est  rentré  et  il  a  plus  de  considération 
«  que  vous,  etc...  » 

J'en  avais  ti'op  écoulé,  el ,  malgi'é  ma  résolution 
d'enduri'r  heaucoiiii.  car.  enfin,  je  rn’élais  mis  dans  ses 
mains,  je  n’y  pus  leiiir  davantage  et  lui  répondis  que 
c’était  lui  qui  se  l'aisait  illusion  sur  rtqniiion  ;  que,  si 
les  coui'ti.sans  avaient  jui  appronvei'  sa  conduite  envers 
moi  poiii‘  pi’ix  de  services  (jue  j'avais  été  assez  lieureux 
de  lui  rendre,  ils  avaient  fait  leur  métier;  que  mes 
domeslicpies,  à  moi,  trouvaient  aussi  que  j’avais  raison. 

Ici,  son  front  s’oliscurcit,  ses  yeux  étincelèrent,  les 
coins  di’  ses  narines,  signe  évident  vie  la  colère  de  ceux 
(le  notre  race,  s’écai  tèi'eiil  et  se  relevèi'ent  ;  mais  j’étais 
[tarli  el  loin  de  nrarrèler  en  si  beau  cbemiii.  j’ajoutai: 
«  l,a  nalioii  a  jm  ne  pas  me  réclamer;  quel  besoin  a\ ait- 
«  elle  de  moi?  Quelle  l■(‘conllaissance  me  doit-elle? 
«  Klle  a  pu  voir  en  moi  le  sauveur  de  celui  i|ui  pouvait 
«  la  sauver,  et,  si  elle  ne  nva  [tas  réclamé  tians  voliv 
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«  si'iialus-conÿiille  ui'gajioitie,  jo  n  on  pas  moins 

«f  avci*  orgueil  (lu'elle  est  plus  disposée  ù  me  metire  sur 
«  la  Tnéiiie  ligue  avec  vous  (pravec  JérOmc.  Non,  Sire, 

«  ropiiiioii.  plus  piiissaiile  (pie  (oiis  les  rois  de  ia  (erre. 
«  nous  me!  cluirun  îi  noire  place,  tpioirpreii  ilisetii  vos 
«  coiiilisans.  « 

Ici,  Je  dois  en  couvenir,  Xap(déoii,  pour  la  première 
fois  dans  cette  enlrevne,  se  mon  Ira  siipérimir,  siirtonl 
à  moi  qui.  malgré  le  puissant  intérêt  ipii  devait,  ([iiî 
avait  inème  déjà  réprimé  ma  colère,  m'étais  cepemlanl 
ainsi  laissé  empoidei-  ;  malgré  ce  ipie  j(‘  viuiais  de  lui 
dire  (M  siirtnuL  le  ton  Néliémenl  ampiel  il  n'élait  cerlai- 
iietnent  plus  accoiilumê,  Je  le  \is  s'ellbnoT  de  resler 

calme,  il  v  réus.'^it  et  me  dit  froidemenl  ; 

1 

«  Tallevrand  a  raison,  vous  mette/,  en  toute  celte 

t. 

«  atVaire  une  clialeiir  de  club  !  Oelte  élcKpienoo-là  n’esl 
«  pourtant  plus  de  saison,  .le  sais  fort  Idoti  que  \  oiis 
«  m'avez  été  utile  au  hi.v-lniit  Hiumaire;  il  ne  m'esl 
«  pas  également  démoiiti’é  ipie  vous  m'avez  sauvé.  Kl 
«  CO  que  je  sais  très  bien  et  dont  j'ai  dû  me  souvenir, 
«  c’esl  que  voies  m'avez  dis[nité  l'iniilé  du  poihoir  qui 
«  m'étail  iiéressaire  pour  sauver  la  l'’rance.  e|  qiu'  la 
«  moitié  de  la  nuit  se  passa  avec  .losoph  à  solliciter 
«  et  enfin  oblenir  de  vous  que  \ous  vous  tairiez  au 
«  (’ionscil  quand  la  (jueslion  se  disCLilt*rait.  »  (iela  était 
\rai,  et  j'ai  à  me  reprocher  la  fai  i>l  esse  que  J 'en  s  de 
donner  colle  ]»arole  de  me  taire  ;  car  mon  silence  dut 
passer  pour  une  adhésion  eu  ;qii>arence  intéressée  de 
ma  part,  à  cause  des  liens  qui  nrunissaienl  au  jireiinor 
(lonsul  ;  mais  j'alteste  le  ciel  que  je  faisais  des  vienv 
pour  être  deviné,  car  j’élais  persuadé  qu'il  serait  très 
dangereuN  maître  ahsnhi.  Son  -/’/ii  fnmu/ué  ma  forianc 
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ù  Saini  -  J(>na~  (V  Aor^t  ni ‘avait  laniMé  le  con([iu'*t’anl  : 
niais  ce  ijiie  jo  le  snp|>(>sais  capalile  de  ref’ret(«^i‘ n’avoir 
pas  fait  en  Asie  nie  sinnlilail  plus  diftidle  à  tenter  toi 
France,  et  c'est  iin  des  [tlu'Mioftièm^s  les  plus  extraorili- 
naires  r6servés  à  noti’e  î'piKjiie  d’avoir  vu  siirjiir  dn 
sein  de  l'Eiirojic  civilisée  nn  lioinnie  non  seidemenl 
deslriîcteiir  des  liherlés  puldirpies  de  son  |iays,  niais 
inihn  de  l'espril  des  cniii|nèles  des  Gengiskan  on  des 
Tainurlaii.  et  t]ui,  s’il  \it  longlcmps.  finira  par  précipi- 
ler  l’Eiii’ope  sui'  cidle  Asie,  ühjel  de  ses  l■e}frets,  dont 
utie  {iiierre  lienrense  avec  la  Rnssie,  e(  ifiii  n’esi  pas 
diflicile  à  prévoir  plus  loi  que  [dus  lard,  ne  lui  ouvriivi 
que  tro[)  faciliuneiil  Ir's  ]iorles. 

«  En  déliniltve,  nt'avail  ajouté  iNdqtoléon ,  onlre 
'*  (|u’aprés  la  vicl(ui*e  ipir  vous  n’avez  l'ail  que  m'aider 
«  à  remporler,  vous  vous  éles  inouï  ré  disposé  à  coni- 
hadre  nioii  élévalion  personnelle,  ce  qui  était  luen 
n  fait  pour  [n’alTiviiicliir  de  lonle  reconnaissance  envers 
«  vous;  ne  m'en  deviv-vous  pas,  vons-méme?  S'il  csl 
«  VI ai  ipie  vous  m'avez  sauvé  à  Saiiil-Clond.  ne  vous 
«  ai’je  [las  iiré  dn  plus  (îranil  péril  en  envoyant  mes 
«  grenadici's  vous  enlever  des  mains  de  vos  assassins? 
«  Et.  <rnilleiirs.  si,  niaiiv'ais  citoyen,  frère  dénaluré. 

«  avennie  sur  vos  iiropres  inléi-èts,  vous  treussiez  [las 
«  craiid  de  mettre  aux  voix  ('elle  proposition  de  ma 
«  mise  liors  la  loi,  (d  que  U'  décret  fût  passé,  croyez- 
«  vous  (|iie  j’eusse  été  assez  sot  pour  m’y  soumettre 
«  tranqiiillenu'Ul  ?  Ae  me  reslail-il  [>as  assez  de  parti- 
«  sans  [lüiir  m'aider*  à  défendre,  avec  l’aide  de  Dieu. 

«  ce 1 1 0  1  te  d es  1  i i n>e,  à  tant  de  d ia d é n i (xs ?  » 

.l’étais  tüiil  à  fait  suc  ce  [miiil  de  l'avis  de  Napoléon, 
et.  sans  vouloir  à  mni-méme  m'en  inqmser,  ainsi  qu’aux 
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fTiiIres.  sur  la  jnsli*  flcl>ns(’  iiii'il  aurait  |m  (iiipoï^or  à  sa 
mise  liors  la  loi.  si,  Jiotiveaii  ïimolénii.  j'avais  pii  l'y 
Uiissi'i’  (■üinlamiief.  il  es!  l'orl  à  pariiT  ijii'il  y  aurai!  un 
alors  iki  daii^ur  pour  moi  comme  pour  lui  :  là.  il  rivai! 
raison  ;  mais  où  il  ti'élait  pas  ihî  liomie  foi.  c.’es!  en 
Itornanl  le  .service  que  je  lui  avais  rcmhi  à  ma  résis- 
lance  à  sa  mise  lior.s  la  loi.  J'ose  diro.  et  l’eiix  ilc  um's 
contemporain.s  qui  resient  encore,  pourraient  le  témoi- 
iriier,  ce  fui  snrlniit  liors  de  rtti'aneerle  que  je  lui  fus 
utile,  car.  peu  hahilui''  qu'il  ('dait  au\  orales  des  assem* 
Idées  civiles,  je  le  vis  pâlii*  et  tremldi'C  :  dans  le  Irou- 
Ide  de  la  jiosilion  dont  je  venais  de  le  tirer,  en  ralliant 
à  lui  et  à  moi,  en  ma  ([iialité  de  ]irésîdeiii  du  (airps 
législatif,  la  pfarde  encore  jiislemeiit  indécise,  il  fallait 
alisolument  avoir  perdu  la  tèti*  pour  njoiitei-  à  mon 
petit  discoiirs  qui  avait  eu  ce!  lieiireuv  résiiMat.  <‘i*s 
paroles  aussi  imprudentes  que  cruelles  e!  iniililes.  car 
il  n’y  avait  pins  de  résislance  ;  «  A’/  si  tnn  résà(r’,  (lœz! 

tuez!  »  ce  qui  me  li!  horreur  et  fut  hieidùt  suivi  de 
cette  auli'o  ridicule  injonction,  ajimlée  à  touti's  h's 
aiitces  billevesées  tpril  lit  ce  joiic-là  :  «  Oui,  saivez-mfii, 
st<ivf}z-Moi ,  jf!  su>s  !('  dtOft  (hi  jouv!  »  l'  rogc ville,  Gat'- 
danuc,  Sébasliani  el  plusieurs  aulres  généraux  reulendi- 
reiitcomme  moi.  et.  comme  il  me  semlilail  qu’il  voiilail 
continuer  à  pérorer  sur  le  même  fou,  je  lui  soiifllai  lou! 
lias  du  liant  du  cheval  i[ue  j'avais  enfourché  et  qui  mar¬ 
chait  de  pair  avec  le  sien  :  «  Mais  Inisex-v  oiis  donc, 
«  vous  ci’oyez  parler  à  vos  mameluks.  'i 
.Mais  CO.S  tenqis-la  étaient  déjà  si  loin  de  nous  !  Kl 
noire  posilion  i‘écipcO(pie  était  lellement  changée  qm; 
je  soidisà  temps,  sans  doute,  qu'il  n’élail  pas  peudeni 
d  ajouter  autre  clmsi’  à  l’appiii  des  souvenirs. 
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A\<‘c  (Ml  \ (''riliililc  hran,  faV  inaliiffi’'  ic::!  aclf^s  tvran- 

k  I  '  t 

nitiiM'S,  mais  plus  paflicls  (lUp  }i‘(‘n(’‘i'aü\,  auxquols  il 
s'r“sl  ahaiulniirn'*.  j'airna  i^iii'on^  à  nn^  flaMcr  qu'il  ne 
im'*  ri  lara  jamais  ce  lilrc  lîans  l’arcaplion  moi  lama  da 

ca  mal,  înor  uii  Ivi'aii  tout  tli'  Ikhi.  disons-mms,  il  v  an 

* 

avail  ass(‘Z  d(^  (“(■  iiiia  ja  lui  a\ais  dil  pain*  rnniin-omaUri' 
ma  snralâ  ;  a(  c'asl  |>oni‘  la  ('on|»  (jiia  ]a  ne  rno  sarais 
jamais  |iardonm'‘  ma  rolàt'a,  si  la  râsidlal  l'ii  auî  rdâ  do 
iiM'mpactiar  do  l'otiiin-nar  anpràs  ih'  ma  roiivmo  a(  dtî 
mes  aiil'aMls,  dàs  la  nu  il  mâma. 

Il  ('dail  dôj;i  |iràs  d('  miniiil  al  j’altoMdais  avec  anxii^dé 
ca  (|u’il  a\ ail  à  ma  (lira.  Il  me  parla  aiicora .quelques 
instants  d(*  nos  rnimmsas  joiii-inVs.  ma  |■^’'p('l.a  pltisianr.s 
fois  ([lia  la  coloiial  Sdliastiani  élail  l'(dïlcitn‘  sur'  leipial 
il  avail  la  plus  rompté  avaiil  l’arlioii  :  comme  moi  j'élais 
aussi  d'avis  (jiia  Sâliasliaiii  avait  ôte  itn  de  nos  plus  puis- 
sanl.s  eonpâralenrs  avac  son  réj^imanl,  an  jiâiR'ral  la 
mieux  di.sposi''  pour  nous,  ja  lui  tis  oUsarvar  tpia  J'avais 
('“l(‘ étoniu’’  (la  n(‘  l'av(ur  |Kis  vu  aussi  avant  dans  sa 
faveur  ([ui‘  hian  d'aiilras  ;  à  quoi  il  me  |•^''|londit  :  «  Las 
<t  Corsas  soid  di.’S  ii'ens  tpt'il  laiil  tenir  à  distance  :  sans 
«  cala,  ils  \  îannant  vous  maugor  dairs  la  iiiain,  il  l'aiit 
«  sa  lacliar.  ol  vous  savaz  ce  ([iic  c'asi  que  de  lachar  un 
«  Cm*se  !...  Sébastiani,  d’aillanrs,  na  me  plaît  pas  par- 
sonnellamant.  Il  ast  froid  al  piblanl.  » 

Il  ma  ]>arla  da  la  douceur  d(‘  Diiroc,  de  la  soumission 
et  (la  la  romplaisancai  da  DavousI.  de  la  t(?ndre  admira¬ 
tion  de  3I(uirey.  (pri  ne  pouvait  parler  da  lui  sans  attcJi- 
drissmiianl  :  an  lin,  il  ('dait  livs  content  da  son  entourage 
et  de  ses  rrf'néi'aiix,  ('XC('p((Ü  de  SoiiK  qui  avail,  disait-il. 
une  It'le  assez  cai  rde,  mais  un  couic  fi’oid  et  peu  suscep- 
tdde  (le  d ('voue ment  [irofoiid  et  rdel.  Il  causa  de  beau- 
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coiHi  (l’aiilivs  novsonnesi  ot  (révéïuniionls:  il  me  veiiro- 
rha  Tiiôiiir.  sans  boaiKOiip  d'iinioi'tinne.  iiiuii  o|»}iüsilioii 
à  sa  veille  •!('  la  Luiii.'^ianc  aiiv  Américains. en  ajoutanl  : 
«  Vous  vüvex  liieii  ([u'alocs  j't'ii  savais  <léjù  jilns  ([lie 
«  vous  siii'  rnnlitréceiice  (le  la  naliuii  tVaiKjaise.  au  siiji‘1 
«  (le  SC.S  colonies;  a\c(Mles  colonies,  il  laiil  iineinariiif' 
«  el.  nous  ne  l'avons  plus,  »  asseclion  à  laijiiellc  je  lus 
assez  bon  (li))lomale  pour  ne  [>as  loi  lépuinli'e  (pm  celb' 
luarine  (|ue  nous  u’a\ions  plus,  nous  ravi(uis  ('ucore  à 
l'épocpie  (ju'il  lui  plaisait  de  me  ra|i[)éier,  vhjinî,  iinniie 
eu  lie  l'avanl  plus,  ce  irélailpas  une  raison  pour  ipi'un 
inaiiislrat  populaii'c.  tel  (pi  il  élail  alors,  osàl  \en(h'(; 
une  pi-ovince  qiielcoii([iie,  sans  rassenlimeiil  (hjs  Cliam- 
lires  nationales  el  cniplayàf  surlouL  le  produil  ih;  c('Elt‘ 
vente,  sans  eu  rendre  compte,  etc.,  otc. 

Eniin,  il  médit:  «  Ku  voilà  bien  ass(‘z.  Tout  (ada. 
»  comme  votre  grande  jouniéo  du  Dix-huiL  lînimaii’e, 
«  c'esl  de  riiistoire  ancienne,  et  re  n'est  [las  [lour  eu 
«  l'aire  un  cours,  à  nous  deux,  (]ue  j'ai  désiré  noms  \oir. 

«  Écoutez-uioi,  laicbui.  iiesez  bi(‘u  toutes  mes  jiaro- 
«  les,  Surtoul.  ne  nous  Tàclions  [las.  .le  suis  trop  |iuis- 
«  saut  pour  vouloir  m'exposer  à  nie  l'àcher...  » 

11  dut  supposer  (pie  je  .sentais  la  poiàée  de  cette  asser¬ 
tion,  et,  craignant  peul-élre  (pi'elle  ne  me  (roubbil  plus 
({u'il  ne  voulait,  ou  (lu'elle  ne  iu'exas]iéràl.  il  se  hâla 
d'ajouter  ; 

»<  Vous  él(‘s  eiitré  cIk'/,  unii  a\ec  coidiaiice,  J/liospi- 
<'  talité  coi’se  ne  peut  (’dre  trahie  par  l'empereur  de 
({  Krance...  Une  cette  \  ertu  de  nosaruuHres  et  de  noire 
«  pays \ous  soit  garant  de  la  bonne  toi  de  ce  (pie  j'ai 
«  à  vous  (lire  et  de  la  pleine  stu’urîlô  (pie  vous  devez 
«  avoir.  » 
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(V'  jirÊaiiiliiilf  jiD’  [tai’üt  df'  hon  îdij>iii'i.*.  r(  j'fnuin* 
iliii’,  si  J'avais  (|iir  crllr  Ijospiialitè,  cti  cITcl.  nia^ 

(les  |n  iiici|)!ilcs  \ rrliis  (lt‘s  iVii'scs.  pàl  l't'gli'r  ou  (téloi- 
niint‘1' a\ 0(’  imu  sou  di'iïvô  id*  susr<'|iljljililc,  oiilrc 


j<*  n  avals  pas  ('■((''  si  troiihiô  m  l•Jlil‘a)ll  rJicz  lui.  J'aurais 
ô(l‘  iiioijis  siloiH'ioiix  dans  luiil  ri;  (fii'il  disail, 

au  siijot  tl(.‘  ma  [<;uiitir.  [tésulu  (lüiirlauUiiie JVdais  Jiioi- 
iiiùiuc  âiir  ]minl  aluisor  dr*  riiospilalitô  qiu?  j  eu  l'oi'o- 
vais,  j’aUmidis  avec  iiiir  r.spcrc  d(ï  iTsigiialiuii  rc  (|ii’il 
allail  lUt'dire  o!  co  àqiioi  il  srutihlail  S)'  |tr('‘[>aivr  eu  uiîir- 
(diaii!  dans  la  i‘iiand>i’(‘ d'tin  air  l'èvciir  ol.  fui  [kmi  a^Hi'. 

dr  in'ôlais  Irvô  moi-UH''im;  mi  mrinc  lt‘m|is  ipu*  lui. 
ou  jdulol  j'r tais  rcsiô  didmitl.  di‘|Hiis ijiio  jo  in'ôlais  lovd 
dans  lo  inonv iMucjil  d'îiidionaliiui  ijiio  m'avait  «aitisô  lt‘ 
jiarallt'di'  avcr.  Jcrdiue  ;  (uuuv omml  oralnin’  qui.  à  ro 
qiir  jo  jii'iiso.  lui  ilmina  l'iduc  do  voir  en  moi  l  aurimi 
üi'almir  des  cliihs. 

Kn  allaul  (d  voiianL  do  moi  à  l'uu  dos  hoiils  de  la 

il 


(dmiuhro.  cluuim*  l'ois  (jne  iSa|voiôon  m  ap 
St!  rolüiiriiail  sur  liti-mdnuji,  et  il  niTdait  farilo  do  voii- 
(ju'i)  ri‘raoillaiL  sos  idôos,  I*rolialtloim‘u1,  (iiiaiid  il  s'on 
l'iil  suriisammont  roiidii  ruiiqdo  ol  qu'il  l'ai,  arrivé  pi’ès 
do  moi.  il  mo  |>ril  la  main,  oj.  mo  la  soroaatil  ol  sei'i*aitl 
rorleinoiil,  il  mo  dil.  : 

«  Nous  sr)tîuiii’s  sonls  irj.  \'o.sI-oh‘  nous  sominos 
«  s{mls?...  |)orsonne  no  nous  oiilom!...  A  l'article  flo 
«  \oli‘o  maiiaat*.  i-'osl  moi  qui  ai  lorl.  (lui.  j'ai  olé  siir- 
«  loiil.  Irn|i  loin  ;  (’oiuiaissaiit  voire  oararlôro  oulôlé. 
«  voti'o  aimuir-propro.  car  ioul  ctda.  v  ovoz-Mms.  n'est 
(I  qiu'  (le  raniour-iu'opro,  que  vous  colorez  à  vajs  pro- 
«  lu'cs  yoiix  (lu  nom  de  vérin,  comino  uoiis  aulros  sou- 
«  voi'aiiis  aji|>el(ms  imliliijue  lotit  ce  ijUt  a  riqqioid  à 
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•<  nos  pajîsiuiis,  je  uuumis  pas  dà  me  imMrr  île  \(ilre 
((  lemnie.  .l'en  ai  eesseiili  plus  iriiiio  lois  l’ini|ivessioti. 
«  .le  vous  le  r<''i)L'le.  je  suis  [tersiiîHlé  iin’elle  est  irès 
«  calunmiée  auprès  de  mol...  plnsietirs  persaiiin‘s  nul 
«  osé  ni'eti  dire  du  luen.  cuire  aulres  rnaïuau  <pii 

l'aime,  iii'a~l-elle  dit,  jiiirce  qu'elle  vous  rend  heureiiN 
«  et  qu’elle  est  lionne  mère, 

«  —  Ail  !  Sire.  f'esL  liien  vrai. 

«  —  Tant  mieux  !  lanl  iiiieiix  !  »  me  dil-il  assez  hi'us- 
qumneul. 

i*uis,  il  ajiiiiia  <juc  [diisit'urs  aiiln's  persiuiues  avaii'ul 
eu  le  couraîie  de  iii’  jias  taire  chorus  a\ec  celles  ipii  en 
disaient  ilii  mal:  <pie  jiarticulièreuieui  lecunsitl  laduain 
était  i‘e\euu  plusieurs  tVus  à  la  cliarge  sur  sou  éloue. 
que  Josépiiim*  aeciisail  le  mènu*  bonliomiiie  d'en  l'ire 
aiiioiireiix  ;  il  si'  uarda  pourtant  di‘  me  ré]iéter  ce  que. 
d'aitleui's,  je  savais  aussi  bien  ijiie  lui,  m'ayant  été 
racou'té  par  mou  vieux  compalrioLe  coi'se.  le  iiénérat 
t'asabiaiica,  qui  s'y  troinail  à  plusieurs  riqirises  :  e'est- 
à-dire  ipie,  ce  jour-là,  mou  alraliünire  et  <*nvieu\'  suc¬ 
cesseur’  au  ministère  de  l'intéi-ieur.  <lliaptal..pour  faire 
sa  cour  à  .losépliine,  ayant  a\ancé  ite\aul  idle  «  ipie  ma 
«  tudle  veuve  de\ail  être  nue  tiére  intiâ^mute  |ioura\oir 
"  su  tixm*  un  cteiir  si  iiieoiislaid  qui*  le  mien  »,  mou 
excellent  ami,  le  consul  ladtrun,  avait  |■époudu  a\ec 
chaleui"  «(pi'il  avrnt  des  raisons  parii<*ulières  de  penser 
»  que  cette  jeune  femme  avait  l'ame  aussi  belle  rjne  la 
«  li*4iii‘e..  »  Rien  assurémenl  de  plus  llalleur  et,  suivaid 
moi,  de  jdusvrai  relativement  à  ma  idiére  femme,  que 
celle  ariirmatiou,  et  si  mou  frère  ne*  me  donna  [rnint 
alors  le  plaisir  de  |■^‘n^e|ldre  de  sa  houclie.  la  stnio  de 
celte  i‘mi  versai  ion  me  jiroiiva  luentirf  ijue  cet  éloîï'O.  di* 
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la  pai'tiriin  licuiinio  aussi  i‘f*s|u:*{‘(alilc  ol  iaon  l’amt'  qiu' 
1<‘  ti’disiùiiH'  coiisiil,  Lt“lii‘u]i.  liiiavail  fait  im|)rr‘ssion.  A 
(‘t*  sujet  eiiroi’è,  il  tii'avail  dit  un  ïàanl  assf^z  ajîci’aMe- 
inonl,  ('(tinnu'  à  sou  (uxlinain'  :  «  Je  iio  vous  (lirai  pas 
((  (jiie  liOliT  arrliitirsurier  fil  sa  eoiir  eu  parlant  ainsi  : 
«  pour  luui,  je  ru'armisai  ilu  «léiul  ([ii'eji  luoutra  ma 
;i  femme,  rpii  est  l'eaueonii  jïliis  malifriie  qu'un  ne  pense, 

malfrrf'  sa  ré|iiila)ion  de  hoiitf*.  Il  esl  vrai,  ajoula-(-il. 
«  (lu'avec  luui.je  puis  ilire  que  c’est  une  lemnie  fftii  n'a 
«  pas  d'ouffies  ie\jiression  qui  me  l'rapita  et([iie  j'ettlen- 
«  dis  [tour  la  première  fois  [lonr  désigner  nue  femmi' 
«  douce  cl  soumise),  etqiiatil  à  \olre  femme,  donc,  je 
U  suis  loin  de  la  mépriser,  mais  je  ne  raiine  pas,  je  la 
«  déteste  même,  puis(|!ie  r'esi  la  [(assiun  qu'elle  vous 
«  inspire  (]iii  me  [irive  di’  celui  de  mes  frères  sur  les 
«  talents  duquel  je  comptais  It*  [iliis.  (le  (pi'il  v  a  de  si’ir, 
«  mon  clier  Lucien,  c  est  (pie  celle  lieaiilé-là  [tassiu'a, 
<(  vous  serez  dé.slllnsioimé  sur  ramoiir,  que  vous  vous 
«  trouverez  renueiui  de  iiioii  svstènie  et  tjiie  j(i  serai 
«  ohligé  de  vous  p(‘i*.séi'uler,  malgré  moi.  (lar  si  vous 
«  irétcs  [las  avec  moi.  je  vous  le  dis,  rEiicojte  esl  trop 
«  [xdite  [tour  mms deux. 

—  3Iais,  Sire,  Votre  iMajesIé  se  muijiie  de  moi  ' 

—  A'oii.  c'est  à  la  leltce,  ou  ami  ou  ennemi. 

—  Sire,  Votre  Majesié  n'a  pas  d’aiui  pins  dévoué  (|ne 


-  Ec  n'esl  pas  ainsi  ipie  je  i'cnlemlrai  jamais  lanl 
(pie  vous  n'i'idrerez  |tas  dans  mon  système,  et  cela  vous 
esl  aiijoiird’lmi  [dus  facile  ipie  jamais.  Ma  politique  d(' 
familliî  esl  changée  ;  cela  doit  vous  étonnée;  oui,  elle 
esl  clianüée,  comme  vous  allez  le  voir.  » 

.le  ne  pouvais  être  l'àrlié  de  ci‘lle  iléclaralion,  car  la 
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poliüiiue  à  laqiif'lle  Napoléon  me  disait  avoir  l'enoncô, 
n’avait  rion  de  regrettable  pour  moi. 

Il  avait  dit  souvent,  il  m'avait  fait  éciîre  entre  auli'es, 
jiar  Talleyrand.  dans  sa  fatneuse  lelti’e  :  «  Les  passions 
«  cbaiigeiU,  la  polititpie  est  immuable.  »  A  quelque 
i'haugemciil  que  je  dusse  m’altendre,  je  ne  revins  pas 
lie  mon  étonnement  quand  il  me 

«  Oui.  ma  politique  de  lamille  est  changée....  ce  ([ui 
tait  que  vos  eul'anls  que.  jusqu'à  présent  j'ai  dû  tenir  en 
dehors  de  mon  sysiènie  dynastique,  peuvent  m'y  être 
très  utiles  :  mais  il  faut  les  légitimer  dynastiipiemont. 
Vous  savez  bien  que.  nés  d'un  mariage  que  je  n’ai  pas 
|■ecolllm.  ils  .<oj)l  inliabiles  à  succéder  à  des  droits, 
mêmes  éxenlnels.  à  ma  couroiine.N'êles-vouspas  d'ac¬ 
cord  sur  ce  point  ?...  Alors,  diles-moi,  que  feriez-vous  à 
ma  P  lace  ? 

—  Si!'e,  lui  l•épondis-je,  si  Voire  ilajesié  tient  à  ce 
((lie  mes  enfants  soient  compris  dans  rordrc  de  son 
liéi’édilé,  il  im*  semble  qu'il  faut  lui  sénatus-coiisullc 
par  ll■(|llel  vous  déclarerez  tout  simplemcnl  '/ne  les 
en  fan!  a  de  en  Ire  frère  lAir'ten,  hien  que  nés  d'un  mariage 
ffnl  n'a  pas  eu  h  eansenienienl  de  VnO'e  Majesté^deiden- 
nent  aptes  à  succéder...  Votre  Maji’slé  pourrait  même 
motiver  cei  acte  de  sa  (niissance  sur  un  principe  df^s 
(dus  justes,  qui  est  (ju'uiie  loi  ne  (tcuL  iioiler  un  etfet 
rétroactif,  (jl  qLKi  mon  mariage  étant  antérieur  à  cette 
même  lui... 

—  .le  sais  bien,  interrompit  l'enqiereur,  ejue  je  puis 
fairti  cela,  mais  je  ne  le  dois  jias  ;  l'opinion,  comme  vous 
dismz  loul  à  l'iieurc,  l'opinion  est  là.  Vous  lriompheri(‘z 
de  moi.  c'est  fort  bien  :  je  con^’Ois  que  cela  vous  con- 
\ienne;  je  ne  [iitis  iias^wiU-éÜil^^nsi  sans  transition, 
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sati?;  iilôntc  imc  salisracLion  iiécossaii-r,  Qm-  dirai!  la 
l'amiMo?  {jue  dirail  iiia  coiii',  la  France,  rKiii'ope  fiilii'ic* 
qui  a  les  yeux  levées  sur*  mes  uioiiidrcs  ardions,  iiit*.'. 
moindi’es  gesles?  Une  Lfdle  palinodie  rue  ferail  plus  de 
lorl  qu'une  Italaillc  i>erdue. 

—  .Mais  enli]).  Sire,  lui  l■é)larlis-je  as.^i.iz  \i\  emeiil,  je 
suis  pr<U  à  vous  doiiiU'c  joules  les  satisraciions  i|iie  vous 
voudrez  dans  l'iulfurl  de  mes  eiilatils.  Faid-ii  que  Je 
vous  deiuande  juu'duu,  ainsi  que  uia  l'eiiniie,  île  ee  (fiu' 
nous  nous  sounues  uiarir^s  sans  votre  iierniissioii,  sans 
songer  ou  en  sougeanl  ipi'il  viiuulrviil  un  jour  où.  rleve- 
uaul  erui>ereur,  voli’e  polilique  nécessilerail  mu'  loi  qui 
ilél'eiid l'ail  aux  parents  de  Voli'o  Majest»'*  de  se  luarier 
sans  votre  conseuteuienf .  » 

Fendant  tout  le  ti'mps  ipie  je  parlai.  Napoléon  ne 
cessa  pas  de  |u'eiidre  du  tabac,  don!  il  ne  lioituiil  |ias 
luèine  Icquari ,  cette  habitude  uii‘  seiiibla  devenue  chez 
lui  une  coiilcnance  p)'esi[ue  liattiluelle,  11  parnissail 
liésitei'. 

«  Sire,  rendez-vous,  lui  disais-je,  à  mes  iiistaucrs. 
vous  iraurez  pas  de  jdus  (idèle  serviteur  que  mol;  tonie 
ma  vie  sera  employée  à  v'ous  [ii'oiiver  ma  l'econnais- 
sance.  » 

il  seiutilail  ému  de  ma  jirièn' .  anxieux  luèiue  au 
|ioinL  d'en  être  etubarrassê.  Enliu.  il  me  dit  L 

«  .\b!  mon  Dieu!  que  vous  êh‘s  pressant!  et  moi. que 
je  suis  tailde!...  Je  ne  le  siu'ai  i;ependaiil  point  assi'z 
poui'  Caire  le  sêiuitus-consulte  ijue  vous  voudriez  puni' 
vos  enCanls  :  je  ne  |>eu\  pas  plus  f’aii'e  cela  ijue  ivcuii- 
naître  votre  Cemnie,  qui,  je  vous  l’ai  dit  et  je  vims  lo 
l'éfiL'te,  le  ciel  peut  tomber!  lie  sera  jamais  ma  helh  - 


siioir.  '' 
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loin  (II'  m'iUli'iuiri'  à  loMio  ('hiilc.  ()(!<■  jf 
(iciTiourai  nu  monnuil  iiriiiioliile.  paitfojô  la  sin- 
prisi'..  la  (loiiloiir  d  la  (‘olôrr. 

«  iMais  alors,  lin  liis-je  aveo  ait  livnililnncnl  ilo 
iifrt’s  (lonl  jo  ii'ôtais  pas  h-  uiailre,  tpio  \  (mlez“\r)iis  (innc 
(II'  moi? 

—  Ce  (jiM*  Je  e  esl  i;ii  tiivoi’re  pur  el  simple. 

—  Mais,  Sii'O,  vous  ave/,  lonjüiD's  tlil  ipie  jr  n'éliîis 
pas  marié.  Vous  atlVrlc/.  de  parler  de  ma  remuie  smis  le 
nom  de  son  i>remier  mari  ;  si  nous  m*  sonimi's  [tas 
mariés  à  vos  veus.  roiuiiieJd  iiûtivoiis-iioiis  divoiTér? 
Un  divorec  siip[)Ose  un  mariage  rompu  ;  pouivle  roiniu’e, 
il  faut  ipi'il  sofl  (■(  111  ira  clé. 

—  Kli  hieii.  c'esi  préciséiuenl  ici  où  je  vous  altemls. 
Xe  vous  ai-je  pa^dil  ipte  ma  [loîitiipie  élail  clianaiée !... 
Kii  un  mol.  [lar  le  divoi-çe  pue  je  vous  demaïuh*.  ipie 
ilevex-voiis  conclure?  C'esi  ([lie,  par  ce  divorce,  je  v  eux 
bien  recounaîlre  voire  mariage,  mais  i|ue  je  ne  veux 
pas  rccoiiiiailre  votre  femme.  Fd  remarquez  bieji  ipio  le 
divorce  ne  fait  pas  (orl  à  vos  enl'anls,  comme  tout  eo 
que  vous  avez  refusé  de  faire.  .(îcsqu'à  pi’ésent  et  que  ji- 
désirerais  que  vous  lissii*/  :  iiiillilé  de  mariage,  sépara- 
liüu  et  foui  ce  qui  s'ensuit 

—  A  mes  yeux,  Sinv  lui  ilis-je  très  résulumeid. sép:i- 
valion,  ilivoi'ce,  uullilé  di*  mariage  et  tout  ce  qui  liemlra 
à  mie  séparatiim  de  ma  femme,  me  paraît  déslioiiuranl 
(loiir  moi  el  im-s  tuifanls.  et  je  ne  ferai  Jamais  rien  de 
[lareil,  je  vous  en  assure. 

—  (iOiumenl  esl-il  possible,  me  dit-il  <ruii  ton  d'im- 
alience,  tnais  point  de  colère,  que  vous  ne  compreniez 


[tas  avec  loul  votre  esiiril,  la  diiférence  qu'il  \  a  entre 
ce  ([lie  je  vous  propose  aujüurd’tiid  et  mes  anciennes 
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oxilioiKO's  ;  vofi’c  inariaü;(î  aniiulé  roiKlail  vos  enraiils 
liàlai'iis  civilfMnenl  cl  d viia.sli(|uciiieiU  :  iiini  st'pai'aliun 
a\ail  le  même  fê^oillaL,  |niiA(|ii'i‘lle  l'ùl  êfê  la  siiile  do 
mon  noii-coiisetili'imml  à  miIio  mariage,  jaii'  eida  senî, 
i|t)iê  do  nullité. 

—  ho  iiiillilé  à  vos  _\oii\.  Sii'i’.  eola  |ieul-êli‘e  pour 
■rilor  de  voin*  i‘oin’Oiiiie,  rar,  soyez  hieii  porsnadê. 

((10'  l'êlat  civil  do  (lies  on  fai  ils  l'sl  rccoiiini  par  loiito 
rKiirojie:  ipio  mmi  mariage  à  la  muiiicipalilê,  précédé 
de  la  liéiiédicliuii  iiiiptialo,  on  lail  ini  lien  sacré  aux  veux 
do  llieu  ol  dos  hommes;  <pii‘  vous  êtes  liimi  le  maîLro 
de  disposeï-  d'mi  trône  {pie  v  ous  avez  comjiiis  et  alï'ernii 
à  la  [loirife  do  voire  épée;  mais,  ijiii)  s'il  s’agissait  de 
partagiM',  aprè.s  ma  mon.  r(disciir|>filrimoincde  Charles 
lîonaiiarle.  iiotiv  |)éi'e,  i!  ii’enlrorail  dans  l'idée  de  (jiii 
O  0{‘  soil  lie  les  on  l’rii.<lror,  jiai’ce  (|tt'aii\  yeux  de  la 
ol  ih’  la  religion,  mes  Olifants  sont  aussi  légiliiiies 
ipio  ipii  ipio  ce  soit,  l'jf  (piaiid  le  pa[ie  me  lil  riiütineiir 
do  doiiiior  à  iiiio  do  mes  lillos  le  nom  ilo  SU  mère,  il  n'a 
|)as  enloiidii  vpi'ollo  ne  fût  pas  légitiim*.  hien  ipi'il  coii* 
naisse  l'opposilinn  do  Votre  .Maji'Slé  à  co  mariage. 

—  Caimoz-v mis.  dit  l'omporour.  C'est  hien  ainsi  i|iio 
je  l'entends,  et  o'i'si.  je  vous  le  dis  encoro.  pour  les 
légitimer  dynas!ii|iiomoiil.  ipio  j'oxîgo  le  divorce,  car  h‘ 
divmree,  fanl’il  lOicore  vous  le  dii'o,  un  divtirco  fait  parce 
ijiieje  le  désire.  im[diipie  iiatarolloiiienl  ma  reconnais- 
saiico  ih'  votre  mariage,  piiisipruii  ne  [loal  ilivorcer  sans 
être  marié.  Je  conçois  ce  ipio  vous  aile/,  m'cdijocter  : 

K  mais  ma  l'enimo  serait  donc,  sacriliée  â  mes  enfants. 
moi-niiMiie  Je  le  serais?  »  iVün.je  ne  vous  obligerais 
pas  à  vous  séitarei’;  votre  femme  serait  lionoi'ée  comme 
e.lle  le  mériterait  si  elle  laîsatl  de  Ixnnio  grâce  colle 
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olilalion  à  ma  polilî(jiit\  à  riritôivl  l'uhir  do  la  France: 
je  tV aurais  meme  aiicnne  dinkiiUr'  à  aller  lui  rendre 
visite.  Et  si  elle  ne  consent  pas,  elle  sei-a  acensée,  ainsi 
(|[ie  vous,  d’avoir  sacritii'  la  grandeur  rôelle  de  vos 
(Mil'ants  à  une  (|ues!ioii  d'ainonr-propre.  Vos  enfanls. 
resU'‘s  par  voire  laulr-  dans  les  rangs  ol)Sciirs  des  parli- 
ruliors  seront  en  droit  de  maudire  e(  mandironi  voire 
mémoire  :  jiesez  bien  loiil  cela. 

—  Sire,  ré|difpiai-je  san.s  liésiler.  j'espère  (|ne  mes 
enfants  seront  tonjoui'S  digne.s  de  moi  et  de  leur  mère. 
E’iiisloire  leur  aiiprendra  la.  noire,  et,  s’ils  élaient  capa- 
ides  des  seidimeiils  dont  vous  me  menacez,  je  ie.<  renie 
d’avance  pour  èire  de  mon  sang. 

—  Allons,  allons,  ji‘  le  \(ds  l)ien,  vous  tdes  inrorri- 
gilde.  vous  prenez  loiijoiirs  toiil  an  tragique.  ^loi,  je  ne 
\eii\  |>as  de  tragédies,  entemlez-voiis?...  Vous  ferez  vos 
réflexions. 

—  Elles  soni  loiiles  failes  :  je  ne  dévierai  jamais 
pas  dans  ce  (|ue  je  crois  le  sentier  de  l’honnenr. 


Si  rela  s’ai>pelle  être  incorrigilde ,  Sire .  je  le  suis  en 
idlet.  » 

.\a]ioléon  ne  me  répondit  antre  rliose  (pie  : 

«  (le  n’esi  [tas  ma  faute,  vous  ne  voulez  pas  céder: 
\ous  préférez  une  femme,.. 

—  I,a  uneuue.  Sire! 

—  A  moi,  à  ^os  f'id'auls,  â  toute  \olrc  famille,  ce 
n’est  i>as  ma  faute,  et  mes  iieveiiv  sauront  <pie  r’est  la 
vôtre,  )) 

Eu  dictant  res  incroyables  détails,  je  pense  (fue  !e 
lecteur  aurait  le  droit  d’en  douter,  ainsi  que  mes  enfanls, 
pour  lesrpiels  surtout  je  me  suis  proposé  d'écrire  ces 
mémoires,  sites  l(dli‘es  qu'il  me  tit  écrire  depuis  et  qui 
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il('‘l.t'i'tiiincf('til  mon  tlôimrl  |ioiir  rAmi’TÎiiuc.  |niisi|iril 
mo  inoiiui'iiil  de  mr  fiiin-  poiinir  ilaiis  uno  |H’i.=?on.  n'i-n 
iloiitiaii'nl  [las  les  prciJM'j;  :’i  l'afi|nn  (la  ca  n'Til. 

(Hi  !  mes  ('ntaiifs.  oui,  \(iiis  sfMcz  (la  moi,  da 

\i)li‘a  mài’c  lorsijiic .  |inr‘van(is  I  i'iij:!'  d  à  la  i'ais(Hi 
(Hiommas  tiaiii'aüN  al  lihras  ailnvans  aim'Tiaaiiis.  aaaoii- 

f 

liimrs  :i  jiij>v*r  al  à  m(''|)ri.^ar  iasl  vraiis,  rncora  iiiconniis 
:'i  rdla  liaiiivtisa  larra.  \(iiis  lira/  cas  lijinas.  (li* 

la  ca|)Ii\il('i  di'  (l(•l’a.  oiii.  vnii.s  .sacc/,  (lianes  i!a 

moi,  (la  votre  varitieiisa  mère,  itmocanle  \iclîiii(‘  da 
caiie  (\raiiiiia.  i|iralla  ne  (untsail  (l('‘sarniar  t|u'ini  |iri\ 
de  son  (léslioiiioîTir,  dn  mien  a!  dti  votre,  mas  aidniils  : 
car.  oidra  le  mâjo'is  (ini  st*  IVd  ji!st('menl  allartn''à  mon 
nom  S)  j'avais  au  la  l'aililassa  de  consantirà  rat  acta  th' 
divorce,  i!  paraît  carlain  (|iia  vous  n’aiissiaz  pas  repris 
pour  cela,  sans  tiKehpias  lï'siriciions  loiijoiirs  llalris- 
saidas,  volr(^,  raiia  de  smuo'ssioii  dans  rii(''r(’'(lil('*  imp(''- 
riale;  (jua.  dis-Ja.  en  lisanl  cas  soinenirs,  ma  lara  la  par- 
lidia  (las  rai.sonnaimnds  a-l  la  fïrossi(’n‘at(''  des  sopliismas. 
Mdra  instinci  aéiiarmix  vous  r('‘V('l(n’a  liîeiddl  la  carli- 

I, 

Imla  plia  votre  diüiia  màra  ne  CiH  (pia  le  ))r('‘la\la  de.  ma 
parsî'ciilion  jiarsoiinathu  Vous  jiijifraz,  coimna  moi.  (jna 
rorgiiaillaiix  d('Sjiote  de  la  Franc(\  avilie  an  milieu  des 
lauriers  militaires  de  son  aniperenr  i>ar  reschnajuc  où 
il  la  retianU  n'iiisislail  sur  la  (‘omiition  de  vous  1('‘^'ili- 
mer  dynaslirpianund,  comma  il  disait,  ipn*  parce  (|n'il 
savait  (pu*  Lucien  n’y  sotiscrirail  jamais. 

Quelle  sera  voire  indi, anation  rpiand  vous  saurez  (pie 
la  maître  actuel  de  rLnrnpe,  aveinalù  {lar  sa  haiiu' 
implacalde,  am oyait  des  passejuirts  d'exil  à  madame 
Lucien  liouaparlc.  màra  de  vous,  mes  (  [liât  ra  an  ('an  I  s 
liien-aimàs,  sons  la  nom  de  son  nramiar  mari  !  ' 


i  i  »  I  n  t 
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i»a!liii('iiii,.Mil  liart'îU'O  !  espéraiil  ainsi  jolndi’K",  poiii’  votr** 
nii'i’c  la  honle  do  passar  poiif  tua  concultine  et  vous 
|ioui'  mes  billards.,...  aux  luallieiirs  de  l'exil. 

Mais  le  lyrau  s’esL  1  rompe  ;  il  m’est  doux  de  penser 
ipie.  iiial^riS  sou  pi-ojer  de  la  lliMrir,  malfrré  son  earar- 
lère.  ie  liriiil  de  la  rôcepliou  (pi’on  nous  tait  iej  arrivi* 
à  ses  oreilles,  el  (pje  l'image  de  \oliv  ntêre.  accueillie 
avec  Iraiispoi'l  el  M’oiéralion  par  les  nol)les  iusitiaires 
anglais,  ie  pcuirsiiit  el  l'irrile  au  milieu  de  ses  fêtes 
impériales  sans  qu'il  puisse  s'y  Ojiposer.  Oui,  je  jouis  de 
celle  idée  .  elle  suflil  à  ma  veimeance.  cl  vous,  mes 

II 

i‘ufants,  imitez  mou  exemple  :  ne  rendez  pas  malédic- 
lioii  pour  uiaiédiciion  à  voire  ourle  Napoléott  ;  tion,  il 
ne  faut  pas  le  maudire,  car  je  V(ds  s'acciimnler  sur  sa 
tête  les  niiagi's  <hi  rommiix  céleste  d'où  partira  la 
fondre  qui  ne  lient  rnanquer  de  le  frajiper  s'il  persévère 
dans  SOS  iniipiités.  Qui  sail-  d‘:nl[eurs,  si  noire  persé- 
ciilenr,  anjonrd'hni  à  Tapogée  de  sa  pnissance.  quand 
vous  serez  en  état  do  lire  ceci,  ne  sera  ]ias  plus  à  plaindre 
el  moins  plaint  et  moins  révéré  ipie  nous  dans  celle  île 
dont  le  doux  et  |uiissanl  génie  de  In  liberlé  éclaircil  le 
iiél mieux  horizon. 

.l'avais  déjà  pris  congé  de  Napoléon  pUisienrs  fois. 
d'a[)rès  la  permission  nui!  semlilail  m'en  donner,  mais 
il  ramenai I  lonjoiirs  la  convm'salion  sur  quehpies-nnes 
de  nos  anciennes  rnlalimis.  Il  me  dit  (jii'il  ne  s’était  rap¬ 
proché  autant  des  parents  de  sa  i'emnie  qn'aiuxis  notre 
éloignement  de*  lui.  qu'il  voulait  medomior  la  Cisal[iine 
et  qu'il  l'avail  donnée  à  Eugène  |ini'  néccssllé  d'y  mettre 
ipielqu'nii  de  sur’.  II  n'élait  [las  trop  content  d'ilor- 
tenso.  encore moins  de.  Louis.  Maman  elle-même,  disall- 
il.  était  jalouse  de  Caroline  (|iii  était  reine  el  de  la 
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pi’incessf'  (In  JjKijucs.  (’.nlIe.M’i  n  nlainnl  itiniiir  janiaiÿ^ 
conienles.  Panlinn,  oiiliii,  c'osl  (oui  dire,  était  la  pins 
raisonnaljle,  au  moins  (‘u  amhilioii,  »  car  c'eal  la  reinfî 
(les  coli/ichets;  n  il  ajonla  avaïujant  f'ii  âge  elle 
einliellissail  (nii’ore,  (jiic  .Inséphiiif'  était  dériiléinent 
vieille  et  ([ue ,  rommc  elle  ne  pouvait  pins  avoir 
d’enfants,  elle  en  était  fort  liisle  el.  fort  ennnyense. 
parce  ifii’elle  n*aignait  le  di\orce  on  inémr'  jHr(\ 

«  iMgurez-vons.  nie  dit  l’eniperenr,  ([ne  cetl(i  feinnie- 
«  là  ]denre  tontes  les  fois  ((ii’elle  a  une  inauvaise  (liges- 
M  lion,  parce  qu'elle  dit  ({ii’elle  se  croit  empoisonnée 
«  par  cen\  qui  veulent  que  je  me  marie  avec  (pieUprnn 
«  antre.  C’est  déteslahle.  » 

Il  me  dit  (jii'en  effet  il  faudrait  bien  'pi'il  linîl  par 
faii'e  un  divorce,  ipi'il  ani'ait  du  b*  faire  pins  l('>J,  (ju’il 
aurait  déjà  de  grands  enfants, 

«  Car.  ajnnta-l-îl  hrs  gi-avement,  il  est  bon  (pie  \ons 
«  sacliiez  que  J(’  ne  suis  pas  impuissant  comme  vous  le 
«  disiez  tons. 

—  Moi,  Sire,  je  n’ai  jamais  dit  cela,  par  une  boiime 
l'aison  c’esl  ipie  je  crois  tout  le  coidraire.  » 

Il  me  dit  qii'en  elTet  il  n'avail  pas  ou  d’enfanls  aiilri"'- 
fois  (ce  ipie  j(;  sa>';us  bien;,  maistin’il  en  avait  à  iirésenl 
plusieui's,  deux  siirlnnt  dont  il  était  sur  p^e  que  je  in 
savais  pas.  mais  ipii  me  semblait  très  croyable),  qu’un 
de  cos  deux  erilanis  était  d'iino jeune  personne  (jiii  avait 
été  avec  Horlense  cliez  madame  Camiian  ;  t’anlre  d'une 
belle  Polonaise  mariée  à  un  vieux  mari  (inipnissanl 
celui-là.  «  il  en  savait  (luelqne  ebose.  m’ajonta-t-il  d’nn 
«  petit  air  satisfait  :  la  [taiivre  femme  avait  été  sarrî- 
tiée  à  IMutus. 

«  C’est  une  femme  cbai’mante,  un  ange!  Ah!  c'est 
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«  bien  d'cllc  qu'on  peut  dire  ff  ue  so/i  iune  est  aussi  f/e f le 
(t  (jue  sa  fîf/ure  !  » 

Coniiiic  je  souriais,  il  me  dit  : 

«  Vous  riez  lîe  iiu*  v'oii'  amoureux  ;  oui,  je  le  suis  en 
«  eftet,  mais  loujoiirs  siiljorilomiémeiit  à  imi  jiolitique 
«  (jiii  veut  (|ue  j’i^ponse  une  itriiicesse,  ({iioiqiie  Je  prf*'- 
«  l‘êrerals  bien  roni‘onnermn  maîli’esse.  (‘/est  ainsi  que 
K  je  voiuli'ais  vous  voir*  pour  ^otre  lemme. 

—  Sire,  je  penserais  comme  Votre  Majestb  si  ma 


femme  n’iHail  (|ue  ma  luaîti'csse.  » 

Il  nv ajouta  que.  si  sa  iV'solutioii  de  divorcer  (Mail 
bien  lU'ise,  son  clioix  n'(Mait  pas  encore  tixé.  il  me.  dit 
(ju'il  se  repentirait  toujours  de  n’avoir  pas  pris  pour  lid 
la  princesse  Arignsla,  tille  de  son  meilleur  ami,  le  roi 
de  Bavière,  (pi'il  avait  fait  la  sottise  de  donru'r  à  Kiigène 
()ui  ne  savait  pas  ra[()Mécier.  lui  taisait  des  iididi’‘lil(''S, 
bien  quelle  fut  la  plus  lielle  et  fa  melfteure  femme  des 
cercles,  comme  on  disait  en  Affemaf/ne  avant  fui. 

Aprèscela,  il  me  demanda  tpiel  âge  avait  malilleaînée 
(^liarlotte.  Je  lui  dis  :  «  bienli'd  1  ans.  »  Il  me  r(''pondil  : 

«  isi  vous  (Miez  enlrt''  dans  mon  s\sl(''me.  je  ranrais 
«  déjà  fiancée  an  prince  dr^s  AstniM'S  ou  à  (piehpie  autre 
«  grand  prince  et  même  peutHUre  à  un  grand  ( 


«  reur 


» 


1.  On  iroüvem  dans  [ikisieurs  rjes  lelti  LS  et  ihxHiments,  à  l'appui 
de  ce^  mémoires,  traces  de  cetîc  idée  fini  préoccupa  assez  Tem- 
pereur,  quand  il  pensa  séi ieuseinent  an  divorce,  pour  que  ma 
mère,  tonte  la  fa  mille*  et  sui'lout  Fcmclié  ei  CuniliîH  êrês  eussent 
conçu  quelque  espérance  de  lavoir  se  réaliser.  Fom  lié  ei  Camba¬ 
cérès  auraient  préféré  le  choix  de  ma  hile  à  celui  d  une  nièce  de 
!  infortunée  .Marie-Anteinette*  Ma  mère  in'a  souvent  dit  ([u’clle 
regretiait  que  je  n'eusse  pas  envoyé  ma  Charlotte  [ïIus  tôt* 

(Nofe  i/e  Lî/vier?  Honapârfe.) 


KKJ 
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Il  Iti'isa  assiv.  biai.S(|iic]iii!iD  siir  ta;  cliapili'c  cl  i'c\  i]il 
(‘iitaire  siii‘  iiioii  divoEcc,  sur  le  sien  <lonl  on  ne  pai-le- 
l'ail  |)as  si  le  inicti  luail  lien  avant  ou  en  même  temps. 
pan;e  i|ira\C(‘  la  rêsi.slanee  tpie  je  lui  axais  opposée, 
mon  ilivon'e  [Va|tperait  daxanlape  i'û])iiiioii  tpie  le  sien, 
ijiie  je  (levcais  Irii  l■en^l|■e  cr  .servii'e.  «  Oni.  m'avait-il 
M  ajonlê  sêiieiii'emenl.  vous  devfiez  taire  eela.  »  (knnme 
je  le  regardai  d'un  air  ipd  diil  lui  pnraîire  élonné,  il  me 
regarda  liii-inèntf  de  bas  (^n  liatil  et  me  dil  :  «  Pounpioi 

«  pas? .  »>  .ie  ne  pus  ni'empèeliea'  de  ,'^oiii’ire  à  ce  ipd 

me  semblail  un  excès  de  pi’êlention  à  mon  dévoueineid 
pour  sa  personne.  Il  coiiijirit  assez  ta;  sourire  ponrqn'il 
me  patail  xi.'^ildemenl  ettdiurrassé  d‘a\  oîr  laissé  êcbappi'r 
'»on  /attov/eoZ/j/is  ?  ,1e  croi.s,  ipraccoiiîiimé  dans  sa  tonie 
puissance  impériale-  àtlire  loiil  ce  (jui  [ni  venait  à  l'idée 
ei  l'aiipui  de  ses  volonlés  on  <li‘  .ses  désirs,  il  avait  oiddié. 
(jii'il  .s'entiTlenait  avec  moi. 

tjnoî  tpi'il  en  soit,  il  ne  tarda  pas  à  se  remeilre,  ei 
Dml  ett  iispiraiil  son  lalîac  à  plusieurs  reprises,  il  me 
répéta  torl  impertiirlmblemenl  :  «  Oui.  vous  devriez 

'*  l'aire  cela  ptmr  im)i .  mais  alors,  mon  clu'rprési- 

«  ib'nt,  service  poin*  serxita'.  c’t'si  juste,  cl  celle  Cois  je 
«  m;  serais  ]>as  i  nu  rat.  » 

Le  cruel  !  Il  tamvienl  ipi'il  l'avait  été  inui'al  !  J'eus  un 
instant  l'idée  ipj'il  ne  xtmdrait  pins  l'éltae 

.l'altesti‘ le  ciel  et  vous,  inesenl'aids.  iin'mi  re  inonienl 
tpii  nte  [jai'aîl  ccdni  île  la  pins  urantb*  puissance  de  votri' 
oncle  rsapoiéon.  ipioitpm  je  ne  crusse  pas  à  la  durée  do 
celle  puissance  i|in  me  seinitle  destinée  à  périr  perses 
propres  excès,  oui.  j'atlesic  (pie.  malgré  ma  ré[ingnaiice 
à  entrer  dans  son  sxslènie,  j'étais  dis|)osé  à  acceptei’ 
lonle.s  les  propositions  d'accomniodcinent  compatibles 
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avec  mon  lionnetir  qiio  i'ai  loiij  [ilacé  en 

vous,  mes  oiiianls.  ef  «lans  voire  iiolile  mère  si  lîmnr 
(le  mon  nlVeclion  el  do  la  AnXre. 

Un  mo\en  l'ar-ile  ei  lionoi'aUle  pour  Ions  ilenv  avatl 
éfè  fiar  moi  sniï.üèn''  à  rcmpereiir.  c'èlail  la  promnlQ-a- 
lion  d'nn  sénaIns-coiisiilP*  f*M  l'avear  de  mon  niariajie  el 
di‘  ce  ([ii'il  vouhiil  liimi  aiqioler  la  reronnaissam'e  dynns- 
liipie  de  mes  enraids.  Vous  n\e7,  vn  comme  il  refusa 
d‘en(  rer  dans  celle  a  oie  lie  roticilialion.  Son  inneviltle 
riii'mmr.  la  conslanle  el  nclive  persèciilinn  qui  en  lui  la 
suite  nous  ont  jelès  dans  les  l'ers  des  Anglais,  loni  fu'rs 

di'  relcnir  en  csclavase  el  de  renfermer  dans  un  ravon 

’•  * 

de  deux  milles  tiii  memlue  de  la  faniillo  do  leur  inqda- 
ca!ili'  enuenii. 

Unand  je  pense  tpie.  si  le  Iriomplie  des  anciens  êta  il 
en  usage  chez  les  iialions  civilisées.  John  Bidl  aurait 
[in  nous  Iraîner  ions  enchaîm'is  à  son  cliat'.  moi,  ma 
femme,  mes  enfanis  m  lous  les  iM-ançais  compagnons 
de  mon  trisie  exil,  je  me  sens  frémir  de  honte  d  jo  me 
demande,  Napoléon,  comment  celle  idée,  si  elle  arrive 
jusqu’à  loi,  ne  révolle-Uelie  pas  Ion  orgueil  de  polenlal? 
Miiel  souverain,  même  le  moins  puissant,  verrait  avec 
iiidinérence  et  ne  ferail  fias  cesser  à  loiil  ]iri\  la  capli- 
vilé  de  son  piiipre  frère?  El  lu  refuses,  loi,  Napoléon. 

de  nous  éclianger  contre  ijiielques  lords  anglais? 

* 

Etrange  commencemenl  et  iro]i  funesie  présage  pour 
une  dynastie  dont  les  premiers  [ais  sf»nl  inaixpiés  jiar 
rexécralion  e!  par  la  plus  impialiliahle  perséc-ulion. 
(hii,  trop  funeste  présage  !  Vainemeiil  Napoléon,  cuivré 
di‘ Aoii*  succéder  dans  la  couche  inqiériale  In  lille  des 
Uésars  à  .loséphiiie  répudiée.  In  Idasphèmes  cou  Ire  toi- 
même  en  disaid  ipie  lu  ne  le  crois  vraiiiienl  graiiil  ifiie 
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s  Cl*  jiHir:  moi,, ]o  ri'ois  entrevoir  ilans  l’cKe  sinirii- 
lière  RjiprcViation  de  ta  vi'M-îLahlc  grandeur  le  signe  de 
la  filerai lenre  de  Inn  esjirit  siiiM'*rîeiir. 

Maigri'"  les  arclnraations  de  ce  peuple  f[ui  avait  aussi 
salin'"  par  fies  lr‘aus|iorls  de  joie  ravènemont  ticMaric- 
Aidniiielte  dont,  (|!tel<[ues  aun^’Cs  plus  tard,  il  faisail 
rouler  raugiisto  et  iiinneente  ti'de  du  liant  d’iin  éclia- 
l'aiid,,je  vois  une  auréole  ensaiiglantée déjà  par  les  fêtes 

de  (on  niai'iaire  envirniiiier  vos  deux  (èles  rouronnées  ; 

1 

3larie-IjONise,  au  uiilieii  de  Ions  les  stuivenirs  desa  lanli’ 
martyre,  ne  peiil  goiller  di*  honlietir;  el  loi,  ?v’npnléon, 
riinage  de  ion  frèi'e,  pi-isonnier  de  les  ennemis,  doil  iroii- 
Mer  la  joie,  de  les  Iriomplies  el  de  (esréves  degrandenr. 

Mais  (|iiaiid  il  sérail  M‘ai,  mal.aré  mes  prévisions  rou¬ 
irai  ri'S.  (jiH'  la  duiaslie  napoléonienne  put.  s'élaldir 
.solidomeni  et  se  niaiideidr.  et  (prmi  jour  le  réril  des 
spleiHleurs  el  des  plaisirs  de  la  roiir  de  Paris,  des  vir- 
loires  tic  uns  arniée.s,  de  la  gloire  de  nos  dra|ieanx  par- 
\iiil  à  vos  oreilles,  mes  enfanis.  dans  la  li'aiKjuillilé  île 
noire  élalilissemeni  lairal  en  Amérique,  lioiiorez-vous 
loiijoiirs  fl'ètre  Kraneais,  el  ne  ressez  jamais  dé  l'èli’e 
dans  le  rrmir;  mais  ne  regi'ettez  pas  îles  grandeurs  loii- 
joiirs  arhclées  ti'op  rliei-,  an  prix  des  alïerlions  les  plus 
douces  el  les  plus  saintes.  Non,  vous  n'ouldierez  jamais, 
mes  eidanls.  à  l’exemple  de  voire  père,  ipie  ton)  homme 
lie  f'ceiir  dnil  dcmeni’er,  envers  el  conlrc  Ions,  le  pon- 
life  défenseur  et  pi'otecleiir  ilii  sa  urinaire  de  sa  ^ie 
]U'ivée.  et,  ipPen  vertu  de  ce  principe,  après  avoir 
poussé  .jnsqn'aiix  dernières  limites  rahnégation  person¬ 
nelle,  j’ai  dû  m’arriHer  el  resler  înéliraniahle  <piaiid  le 
flevoir  et  riionneiir  véritahlc  oïd  ]iarlè.  -le  le  devais.  Je 
l’ai  fait  pour  vous,  mes  eufanls  chéris. 


A  N  MCI-:  1807. 


l’oIs  tMaienl  les  ^ôiiEiini'uU  qiii  reiii|iUssaioiil  kkui 
àinc  en  ce  ruoinent  ;  il.'i  iravaieiit  jamais  élé  jtlus  vils  ni 
iiiieuv  seijü.s.  J'en  U'üiivais  an  l’ond  de  mon  (aeiif  une 
doiiee  el,  cunsolaiile  i'én>in|n‘nse,.  eelle  de  me  senlii- el 
de  me  voir  sii|)êi‘teiir  à  (N>  l'rèro  (lui,  dé\enü  le  jdiis 

(iuis.sani  des  liummes  a\ec  mon  . . . 

sarriliail  les  senlimenlsde  la  nature  el  de  la  reeonnais- 
sance  à  son  ine.\idirahle  ii'i'ilaiion  ('nnlre  une  lailde 
t'emme.  qui  n  avaiit  d'aulre  lori  t|uc  celui  d  elle  mon 
ê[H)iise  el  la  nièi*e  de  mes  enfanls,  ne  [louvail  être  i|in‘ 
le  prélexle  de  mon  êloijniemenl. 

J'êlais  demeuré  iilongé  dans  une  esjiêci-  de  rèxi'rie 
\agne  qui,  je  l'ai  déjà  dit.,  n'élail  pas  sans  douceur,  an 
|ioiiît  que  j’cnlendais,  sans  y  prêter  alteiilion,  les  «lis- 
eoiirs  (|iie  Napoléon  emilinuail  à  me  lenii’.  .)e  ne  sais 
s'il  [iiil  cela  pour  riiésilalion  ilans  mes  |)rincipes.  l'im- 
pressiuii  Irès  usihle  qu’avait  faite  sur  moi  sa  pi’omesse 
de  n'élre  plus  ingrat,  el  si  ce  fut  à  l'eiTeur  de  (■l'oire  que 
je  jioiii’rais  l'aiMir  dans  ma  résolution  de  ne  jamais 
isoler  ma  [losilion  [loliliipie  el  privée  dii  ridd*  de  ma 
femme  (d  di'  mes  enfants  que  je  dns  son  ri‘doiil)lemenl 
d'insfances  pour  me  faii'e  l’onsentii'  au  .sacrilège  di-  mon 
divorce  avec  ma  femiiie.  ma  fomiin-  déjà  mère  de  |dii- 
sietirs  enfants  el  eticeinle  d'un  aiiire!  Il  avouait  qii  il 
n’\  tenait  laiil  tpie  pour  paralyser,  adéinier.  au  moins 
dans  ro\union.  qu’il  lui  plaisait  de  i'esiiecl<,‘.r  à  iio  cer- 
liiin  poini  eu  celle  occasion ,  le  rTUiinaîs  elVei  di-  soii 
|u‘u]ire  divoi’ce.  dont  lo  [uétirvte  élail  la  slérilité  deve¬ 
nue  le  parlage  de  son  impéralrice  José]dniie, 

J'avai.s  eu  soin  de  lui  faire  senlir.  le  plus  ilélicale- 
ment  possilde,  rimimmse  avantage  i|ne  la  jeunesse  el  la 
fécondilé  de  ma  temme  lui  doimaieiit  sur  la  sieiiiii'.  rt 
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il  M  y  :i\aU  jias  <l(‘ÿ  (.Il'iix  (‘ùti’‘s  paritr  tlans 
cflfe  iirt'h-iidüc  nôcessiU'  dr  di\uiTt>r  |Kiiir  a\uii'  di  s 
i“rila]its,  j<‘  dis.  [HvliviidiH',  l’ai*  j  âlais  Uvllt'unail  coii- 
\aiiM:ii  (|t{i’  I  liri‘('‘dil('‘ se  IriMivail  assez  Iden  assiirêc  par 
le  iiuiiiliia;  déjà  l’assiii'anJ  de  ses  el  en  uttli'e  par 

le  liruii  d  adejiler  ijti'il  a\ail  ni  la  pnideiire  de  se 
rtisorwe*. 

Qiiaitd  ,j'a\ ais  éJalpli  le  pai'alièle  l'iiü’e  i'iinjiéraf rice  ri 
ma  (’eiiime,  Napoléùii  m.’  s'(*n  élail  ]ias  inoiilré  clioiiué: 
!Ui  rojilraire,  iriiii  tuii  assez  hierneillaiil  en  euiiiparai- 
siHi  (le  relui  (pi’il  avail  pris  dahurd  en  parlant  de  mon 
Alexaiidrine,  ii  me  dit  : 

«  Voire  femme...  (3li  jjiéJ»,  \ulri3  l’eiiime!...  ne  \uiis 
'<  1  ai-je  jias  di’jâ  fait  écrire'?...  elle*  .seiii  ducliesse  di‘ 
'<  l’arme,  et  rainé  de  \os  Mis  tiérifei'a  tt’('ll(‘  sans  a^oii' 
K  à  jirélemire  à  voire  héritage  de  prince  fi‘an(jai.s  :  ce 
«  sera  le  premii'r  raiij;  amjtiel  je  vous  appellerai  ni 
■<  alleiidanl.  mieux.  (•'<'sl-ù-dire  une  souverainelé  indé- 


i*  i  .  )> 


l'd  Cüiiirne  ji‘  souriais  à  <’e  mol  Indépendante^  en  smi- 
geanl  à  rindé|iendance  dont  il  laissait  Jouir  les  rois  nus 
frères,  M  me  dit  ; 

a  (duî,  in(ié|)endanle...,  car  aous,  vous  sauriez  goit- 
veriii'r,  et  les  autres  sont..,  » 

Ici  jr'  li'ouve  iiiulilc  de  réitélc'r  tout  et*  (pi’il  me  dil.de 
ces  aLilr(.‘.s,  d'aulant  plus  ipie  tout  ('(‘la  me  i»anit  lorl 
mal  fondé  et  fort  injuste.  Il  me  pai’la  sindoul  dans  ce 
sens  de  mon  frère  Louis,  roi  de  Hollande,  et  cerio 
celui-ci  a,  dejmîs,  fait  pi'eiivt^  de  coura^ie  et  de  .sagesse 
(‘M  (lesceiidant  irini  ll•()ne,  où  il  ne  lui  était  plus  permis, 
.sous  l'iiinueiice  impéiiale,  de  fairt*  le  tionhein*  de  sr-; 
siijeis..)e  suis  même  Ideii  persuadé  (jii  il  n  aurait  jamais 


# 


in 


iicccpté  l'iMlo  (‘oiironiif  si,  Idi'sipi't'lle  lui  lui  fiIlVrii',  iki 
lui  avait  post^  li^s  coiulilioiis  «luf  IVitipereur  slifuila. 
dans  la  suite,  [tour  son  jeune  nevini  Naiinir-im-Lnnis. 
appelé  à  rerueillir  l'Iiérilage  patei'uel. 

L'hisloii'é  ini|tarliale  ennservera  le  suiiM-iiii'  de  i-es 
(-■oiuiitiûus  si.  eu  elïel,  ijiiehpies  esprils  libéraux  duI 
assez  jusleiïieiil  reproché  à  Louis  XiV  son  laiueii\ 
V État  ^  c'est  hioi!  coruiiient  pouri‘a-l-on  caractériser  la 
singulière  alluctUiou  de  reuiiterem- au  jeune  eid'aul  de 
sou  frère?  Cette  alloculioii  se  troine  coiisigué<'  dans  le 
MonHeur  (lu  iiiois..,,.  et  dans  loas  les  Joiiriiaux  dii 
teiups,  coniiiie  la  chose  du  monde  la  jdiis  nalin'elie:  ta 
princijaxle  i<lée  du  second  [iaragra|die  est  celle-ci,  mol 
jioui'  mot  : 

«  SoiiveneZ'Xous.  mou  lils.  (pie  les  pi'tmiiei’.s  (le\(jirs 
«  à  r(Uiiplir  ])oiir  vous  smil  envers  moi,  le.s  seconds 
n  envers  la  France. et  )c.s  Iroisièmes  envers  te  p,‘ivs  (pn- 
«  vous  êtes  apptdé  à  ^oiiveriier.  » 

l.a  nation  hollandaise  dut  sans  doiiie  se  tronvor  iii(m 
tlallée  et  himi  dé.'îirense  de  voir  tindlre  en  prali(pie  cctU' 
lliéorie  des  devoirs  de  ses  rois,  théorie  sublime  (d  (hud 


e  ( 


I  élrangelé  nous  ivaraî!  lu'eu  au-dessus  de  ce 
i'ameux  V Etat,  c'est  moi!  de  Louis  XIV, 

(’e  deruiei’,  ([ui,  selon  l'expression  d('  lord  {'ln^lcr- 
lield,  dont  je  imrtage  ropiuion.  fut  un  grand  roi  s'il  ne 
l'n!  pas  lin  grand  hoiumtv.  domia  des  inslriiclions  anlre- 
ment  liliérales  à  son  pelil-lils,  lddllp|K‘  V,  |)art!Uit  pour 
rCspagne.  Qnaml  il  s’ècrîaiL:  H  n‘y  a  jdiis  de  l’v ré¬ 
nées!  ))  ceides,  ce  n'éliiil  pas  un  miséi'abh'  esprit  (h‘ 
domination  on  d'o[)|iressii)n  cuiilro  les  espagnols  (pii 
l’inspii'ait  t  c'étail  niie  noble  el  grande  ])ensé'‘ .  no 
dé.sir  de  coneoi’de.  di*  l'iLsion.  d'niiilé  des  deux  nalion  . 
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Qiiaiil  il  son  fanioux  ï/itoi,  c'est  mol!  jiiloyii- 

hlrinml  despolo  ce  la  dnivo  nous  (taraiti'O  aujuiir- 
d'hiii.  il  l'aiil  •■(‘jjondaiil  so  l'appeler  inie  Louis  XIV 
<*11  s'exprîinani  ainsi  pai'lail  la  langue .  la  sonie  langue 
(lu'on  lui  avail  a(tprisc:  sa  religion  royale  iMail  fausse, 
sans  (Ionie,  niais  on  [leiit  dii'c  que,  à  oel  (''ganl.  il  irlail 
dans  ce  (JIK*  les  callioliiines  romains  apiienent  Vif/no- 
rance  invincihle. 

Louis  XIV  n’îivail  pciiiil  connaissîmce  eU  pai’ (‘misé-* 
(|iienl,  ne  ponvail  èire  pièucciipé  des  terribles  elVels  de, 
l'applii'alion  de  la  soinerainelé  du  pciqile.  Le  sang  de 
ses  prédécesseurs  n'a\ail  pas  coulé  sur  un  échafauiL 
dans  la  lulle  du  pouvoir  i-oyal  contre  ce  i>rincipe.  La 
smih*  guern*  de  la  Fronde,  jietile  dans  les  passions  ipii 
l'avaient  insjdrée.  malgré  les  grands  liommes  i[in  y  ligii- 
lèrenL  u*a\ait  l’ail  (|u'all'ermir  l'autorité  royale.  Kulin. 
SI,  malgré  toutes  h'S  raisons  (pie  Louis  XIV  croyait  avoir 
! 


I  r  M 


il 


État,  il  lions  si'inliH'  en  cette 
orcasiiin  un  oi'gneilletix  égo'isie,  comineiil,  jiigei'ous- 
iions  l'empereur  Napoléon  i|ui.  non  seulement  comme 
Louis  XIV  se  substitue  à  rFtal ,  mais  (pii  se  piaee 
d'abord  ('Il  premién'  ligne,  meme  avant  la  France? 

Kl  (pie  [lenser  aussi  de  ces  jiaroles  ipie  l'i'mperi'iir 

éci’ivait  au  vieux  roi  (rKspagne  sous  la  dal(' .  au 

sujel  de  (pielijuos  émeutes  d('  .Madrid? 

<(  Jjes  peuples,  dit-il,  so  vengent  iiuelijiiefois  (les  liuui- 
«  mages  ([u'ils  sont  l’oreés  de  nous  rendre.  » 

Kii  vérité,  jamais  empereur  ou  roi  de  droit  divin 
alisolu,  né,  élevé  et  intronisé  dans  la  religion  de  la  légi¬ 
timité  de  son  droit,  a-l-il  osé  s'exprimer  ainsi  el  aflicber 
un  tel  dédain?  Napoléon,  soidi  du  peuple,  élevé  sur  le 
liouclier  par  l(.‘s  mains  du  peuple,  .a-t-il  pu.  sans  une 
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granilc  îiijiBlico  oL  sans  im  lalal  aveugl<Miit*nL  iiir'prism' 
ce  pi*tiplt‘,  riiislninn'iil  ilo  sa  jirainleiir,  fl  ra\îilfr  si  luis 
ffliii  i|ui  l'a\aif  flevn  si  liaiil? 

Je  iiif.  suis,  par  Cf tto  (li;4rfssioii.  laissé  fulraiufr  loin 
tif  niun  siijol.  Il  iiif  reslo  fnror<‘  â  compléter  pliisifiirs 
Iraifs  saillants  de  celle  fuli'eviu*  si  iiiéTuarahle  pour 
moi.  fl  .sans  doiitf  pour  \  ous,  mes  eufmifs. 

Napoléon,  ajirès  avoir  l'ait  briller  à  mes  _\fu\  la  etm- 
roiine  (le  (iucliesse  de  Parme  pour  ma  l'finnif.  croyant 
sans  doute  acliever  de  me  séduire,  ajouta  : 

«  Quant  à  vous,  choisissez . « 

Pmidanl  (pi'il  prouoinjail  e(‘s  [uirulfs.  soji  rf.uar(l  éliii- 
relait  de  Je  ne  sais  ipifl  éclat  d'orgueil  <jui  iiui  parut 
salani(|ue;  il  tVa|i[ia,  un  .arand  cou[)  di>  sa  main,  large- 
meiil  déployé)'  an  milieu  de  riminfiise  carlf  d'Ivuroije 
qui  était  étendue  sur  la  laide  et  à  ('('dé  de  }a([uelle  nous 
étions  delioul . 

<c  Qui.  choisissez,  me  dil-ü  ;  \ous  le  io\cz.  j('  U)*  parle 
«  i<as  f'ti  l'air  :  tout  cela  est  à  ?tuii  mi  \a  hii'utéd  nt'ap- 
«  parlenir  ;  je  puis  en  disposi'r  des  à  preseuh  Vouh'z- 
«  vous  Naples?...  j(’  l'olfcai  à  Josi'pli  ipii,  d'ailleurs,  ne 
«  s'en  .'^oucie  jias  ;  il  aiim'  mieux  .Morlonlaiiif...  L’Ilalie. 
«  le  pins  beau  Ih'uron  de  ma  coiiroiiiie  impériale?... 
«  Eiifièiie  li  en  est  i[ue  le  \ic(*-roi.  et  hun  d)'  la  dédai- 
«  .eufr.  lui.  il  fs[)èr(‘  bien  ijm'  ji*  la  lui  donnerai,  ou  du 
«  moins  tpif  je  la  lui  laisserai  s'il  me  sur\il.  Il  pourrait 
'<  bien  sur  ce,  point  être  I rompe  dans  son  allenlo,  car  je 
t'  livrai  quatri*-\ iiigi-dix  j|  p>  pom-  |a  parraîle 
«  consolidation  do  mon  empire,.,  U'ailleiirs.  Eugène  ne 
:<  me  coinienl  plus  ('ii  Italie  a\ ec  sa  mère  l’épmliée... 
«  L'Esiiagne?.,.  ne  la  \ oyez-vous  pas  lomlier  dans  le 
«  creux'  de  ma  main,  grâce  aux  bévues  de  vos  cliers 
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«  lîoiii-|)onp  cl  il  rincptic  de  \o!rc  nmi  le  prince  de  la 
>'  Paix  ?...  Ne  scricz-\ oii.<  pas  hicn  aise  de  régner  là  oà 
<-  \oiis  n‘a\c/.  clé  ijii’ainliaSi^iHlciir?.'..  Enlin,  ijinMOuIcz- 
«  cous?...  Parlez  :  loiM  ce  ((ne  xoiis  v'oudrez  on  pourrez 
'<  vouloir  cs(  à  vous,  .<i  voire  div'orcc  [iréccdc  le  mien,  » 
derniers  mois  mireiil  le  (lOnvoir  de  délier  ma 
(ariginx  (Miciiaîiiée  (var  la  véliéniente  e|  (H'estfiie  (iévn'i'.Tise 
V oinliililé  av (M*  laijiieile  Je  Irouvais  ((iie  mon  l'rère  me 
(laiiail  : 

¥ 

«  Oh!  Sin'.  lui  dis-ji',  sacliez  (jiie  même  volri'  hean 
«  laiyaiime  d(‘  l'ranee  ne  me  lenli'iuil  (uis  an  |iri\  de 
«  inuii  div orei',  el  |niis...  « 

Ici.  ji"  iii'arri'dai  ;  mais  comme  s'il  eut  répundii  à  ma 
(lensée,  j’ton|)i‘renr  me  dil  d'mi  Ion  Irès  sec  el  d’un  air 
sii|)erhe  (|iie  jo  ne  lui  ;i\ ais  pas  ejicore  v  n  jirendre  dejtnis 
(jiie  (fiirail  noire  convcrsalion  : 

«  Par  liasitial,  \oii.<  !■}■oiriez-^ mis  pins  sidide  sur  vidre 
<1  [(‘rrain  ili*  vii*  privée,  doiil.  an  l'esle,  il  ne  tienl  (pi'à 
<*  moi.  de  viiii.s iit'U'Ci’,  ijiii‘  moi  .■^itr  me.s  intnes?  » 

.ritiirais  jin  lui  répoiiiin^  iin'il  n'élail  (las  encore  venu 
à  ma  connais.saiiC(‘  que  le  nioveii  de  se  ll■o^lver  plus 
solidement  mssis.  inf  de  l'èli'e  sur  (dnsicnrs  sièges  à  la 
loi. s.  (d  (|m'  si  la  diriicullé  morale  ponvail,  dans  cetle 
[Kisilimi.  êfre  assimilée  mi.  liii  moins,  com|)a]‘ée  à  la 
diriicullé  pl!\si(|ue.  tl  (loiirrai!  hieii  aussi  se  faire  (jiie 
mou  lerraîii  |iiirliculier  lui  [dus  solide  que  le  sien.  Mais 
je  me  gardai  de  hasarder  relie  plaisanterie,  ipii  senlail 
ti’op  répigramnie  pour  pouvoir  lui  éiro  dite  mi  Tare, 
car  je  lisais  clairemeid  à  Iravi’rs  leiné|>ris  qu’il  allVadatl 
de  me  lénioigner  eu  re  iiiomenU  que  sou  aiiiuMr-[irn[)re 
avu'iif  élé  Idessé.  et  je  crus  devoir  (iroliler  de  l'av  is 
avait  para  viuiloir  ma  doniim' si  hénévolemenl  i 
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m'avail  dit  (|n‘il  niait  Irop  laiissiini  itoiir  (inc  ji;  iirexpo 
sassn  il  In  l'àciiei'. 

Uiiant  à  ciî  ji'ii  (ic  nioU  «  mn  v/'v  /n-ivée  flonf  U  ne 
lennif  ffun  lui  de  me  jtrœer.  »  ,j'a\oiio  que  j'aurai fî  cIc 
ôliiinn'’  (In  Iruiivcr  celle  (‘S|iècc  (in  calciiiliour  dans  la 
luMKiin  (In  mon  l'i  nrc  Xa|iulnon.  si  Joseph  ni  le  cardinal. 
(|in  In  lui  a\ aient  enlemln  lairn.  ne  nii' ra\ai(‘nl  d('jà  rap- 
porln.  L’ivnpn^ssion  profonde  ni  hieii  snniin  (pii  îuN'ii 
r('sla.  c'est  (|n'll  serait  possihle  (jne  rein[ierenr,  non 
conlnnt  de  m'avoir  fermé  lavii'  p<dili(|un.  snccomliiil 
ini  jour  à  la  tcnlalion  de  irn^  tonrinnnlt'c  dans  nia  sic 
privée. 

Il  cumnicnrail,  en  elîel.  à  (‘‘Ire  (ilTns(]iin  (hx^î  manpies 
de  considnralioii  |iersoniielle  (pie  je  recevais  en  llalie, 
el  siirtonl  de  riiuiiorahh*  *‘1  hienveillanO'  Inispilalilé 
doiil  le  papi'  Pie  Vil  avait  (loimé  le  itremier  e\ma|de  à 
Pvonn*. 


J'esitère  (jne  mes  enfanls  n'mihlieroiil  jamais  ipie 
c'esl  aiipivsd(‘  ct*t  illustre  el  saint  [lonlife.  sons  le  ma  li¬ 
teau  (le  saint  Pierr(*,  (pie  nous  avons  Iroiivé  asile  el 
roiistanle  pruteclioii  dans  iin  moineiil  où  touti'  pairie 
110U.S  élail  fermée,  soit  par  la  hure  des  circonstances  et 
d(‘s  limtps,  soit  par  la  crainte  d(i  se  cotiiproimdlre  vis- 
à-vis  (In  maîire  tonl-jmissanl  de  l'Kiirope. 

l’arini  tontes  les  inanines  de  considéralioii  on  d'aini- 
ti('‘  rpie  j'avais  reinies  du  pape  Pic  Vil,  C(d|e  i[nj  m'avail 
le  plus  (liitt('‘  ('I  (|ni  avail  aussi  le  plus  (dio(|in‘  rempe- 
reur,  c'était  d'avoir  doiinf'  ostensiblement  le  nom  de  sa 
mère,  dona  tiiovamia  Ghiaramonli  ,  au  {r(nsiéme 
i‘nfanl  (jui  ni'élail  né  :  c’élail  rimj  lille.  Son  lilr('  de 
tilleiile  (lu  saint-père,  la  lieaiitéet  la  tloiiceiir  de  cette 
(dière  enfant  inspiretil.  au\  c.allio)i(pies  anjilais  ipii 
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s’onipinssonl  «le  nous  l’i'iulre  visito,  un  iiiU'rOl  par- 
liciiüor  Pi  la  foui  renianjiHu*  au  inilîfu  de  lues  auln/s 
piil’aids. 

Ou  a  \ii  (|ur,u'  iiiV'lais  (lai’û  ih'  cetlc  dironstancu 
Cdiimir  triiiir  soliMMu'lIr  [»i’ulpslalî(iii  ruiiln'  l'illû^ili initié 
liiiul  iiiüii  IVi'tp  avail  voiilinuilarlicr  la  uaissatu't' (le  trios 
oufauls:  <'l  j’ptts  üimi  de  oroiia*  i|iio  eu  l'itl  oo  inulif't|Mt 
lui  lil  iii  adi'cssor  (•(■!!(' siihjfiiliôi'p  cl  itu'tiaçatilc  inlci‘|nd- 
lalifui.  |(i’csiiiic  iiinncdialctuciil  apres  la  [U'cniicro  : 
«  (a’ity(‘/-vniis.  (lar  l■\cll^|1lc.  (ph*  \(ilfc  ami  le  pajic  soit 
«  assez  |iuissaul  pi  un*  vimis  jif(ilc,iiï‘r  mu  Ire  ilKii,  si  je 
«  viudais  hicii  sériciisciiicul  \nus  Uiiiniuuilcr?  —  Ah! 
<•  Sire,  j'aimé  à  l'roire  fpi'il  ii'eu  aura  jamais  besoin.» 

Hélas!  l'évênetiieiil  de  iu>.sdeii\  rapllvités.  r’es|-à-ilïre 
relie  (hi  pape  ipn  a  pri'rédé  e|  iiéressilé  la  mietute,  ne 
prraive  ipie  Iia>|i  r(imtiien  la  grandeur  de  ri'lle  pui.ssaiire 
tpie  je  rel•(Ulnaissais  déjà  à  Napoléuti  et  pifü  possédait 
|ires(pie  sans  limîles,  mais  doiil  il  croyail  juaideiil. 
sans  litmlip  d'ajmirner  la  niauil'esbilion.  Uiioi  tpi'il  en 
snil.  son  rronl.  ipd  s'élail  coumm  I  d'un  tuiaiu'.  parui 
luni  à  ntiip  s'éelairrir.  el  je  pus  eroiri'  ipn*  r'élail  lUi 
ellel  de  la  roiitiama’  ipie  je  mollirais  dans  sa  yiénérosilé  : 
ri-lle  ronlianre  n'étail  repimdaul  lias  snllisaminenl  josli- 
liée  par  se.s  aides,  pour  ipi'il  put  la  r.roire  siiirére  el  sa 
(•.tnisrienre  devait  savoir  à  i|Uoi  s'en  lenir  sur  le  coinple 
de  sa  üéiiérosilé  à  mou  éymrd. 

En  dé(inili\e.  |iiaidani  loul  le  cours  de  pelle  coihiU’sa- 
tion,  loin  de  |ion\ oîr  éire  ametié  à  une  roneession,  reni- 
periuirse  moidra  loiijoui'S  jnllexilde  et  iiilrailalde  dams 
sa  manière il(‘ \ oir.  landistpie,  de  moncolé,  je  m  efïorrai 
d'élre  liumlde  sans  liassesse.  el  modéré  sans  ]msillaiii“ 
tnilé.  pour  miimx  lui  persuader  eoitdueti  aussi  je  seiMis 
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lonjonrs  iiir'hraiilaltit’  dans  las  pt'inci|ips  qui  avaianl 
ri'<rir'  ma  pamliiilc. 

J'piis  U*  (’luîjiiiii  t‘l  jp  pourrais  divp  Ip  (i(''pil.  do  lui 
PiilPiiilt'p  (oiijoars  rpppiPt'  Ips  mPiiiPS  pIiosps  a\  pc  Ip.s 
mônips  arsriniipjits,  rotiiiiipsi  je  iip  lui  avais  î  ipii  iviioîuIii 
(Ip  l'omip  (Ml  l'aisoji  :  jp  fcviiis  |ilnsipar.H  l’oi.s  au  sénaitri;- 
fomulir  (jtip  jp  lui  avais  |iropos(’‘  :  il  ('‘lufla  [oiijoiirs ppIIo 
oinavrlui'p;  soalPiiuMiL  la  iltM'tiiÎM'O  lois  ({ii'il  ch  rul(|Mi‘s- 
lîoii.  il  ajoîila  d'iiii  fou  soIphupI  :  <'  Kniiu.  sriypz-pii  ppi- 
'<  lain.  loiil  pour  Liumpii  ilivoi’t'i'.  riiui  pour  Aocve// .so//.s’ 


Jp  rp|(oiulis  à  ri'lfp  .<piiiPuC(‘  (Mi  raisaiit  iiii  I(\£ïci*  inoii- 
vpiiiPiil  pour  IUP  diriiTor  mm*.-:  la  porlo,  car  Jp  hp  voulais 
pas  hritsqiiPr  rua  sorlirq  id  niPiiu'  jp  liMiais  à  r(ius(M'\pr 
avec  mou ftvrp  ri^tuppipur.  iiiali:ri’‘  mou  Étal  d'iiMilalioii. 

ppllp  p.s|iprp  d'ÉtiipiPtlP  (pii  poiisistp  à  S(‘  laiss(M'  roii;2V'di(M’, 

Mp  Iroiivaulmi  (l(''saP€ord  avec  lui  sur  l**  sujo!  pi'iuripaî, 
jp  up  voulais  pas  aiiaiiuMitp]'  son  liuMUMtr.  [tar  (juidipu* 
molir  pNlÉriPiir  :  il  provint  lui-uuMiio  uioii  tdoo  Pt  iiio 
pi'Piiaiit  tout  il  (’cmp  par  la  main,  rommp  pour  mo  raiiu'- 
upr  vpi's  lui,  il  iîip  dit  truii  ton  (d  d'un  air  indi'dinissaldt', 
rat*  il  y  avait  do  loiiî  dans  cpî  air  pî  dans  loii-là,  id  rc 
devait  ('dre  sa  dPniii'M'P  p.spÉraiicp  pour  iiii'  rédiiirp  : 

«  Si  jp  divorrais,  vous  ne  seriez  pas  seul  avec  moi; 
«  ('ar  Joseph,  aussi.  atlPiid  mon  divon  e  pour  dÉclarm' 
«  1(‘  siiMi.  » 

ajouta  qm' madaiiu*  .liilii'  n  avait  pIp  hoinii'  iju'à 
■P  des  tilles,  tandis  qu'il  lui  raltail  des  mariMUis;  (|up 
dos  lllles  MP  sPrvTtipuI  iju’à  rontiarlm’  dos  allianres  plus 
ou  moins  iitilps  à  la  politi([UP,  pI  ipip'^piiaïdct  et  (iliar- 
lottP,  trop  |)PtitPS  (Micijre,  no  lui  oUVaiéltL  meiiip  [lasrid 
avantage.  «Mais,  ajouta-t-il,  up  imt  dites-vous  pas  ipie 
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«  votiv^  aîii('‘0  a  14  aiiï^?  Kli  bir'ii,  r.'r‘î;|  l'iRjfo;  no  sorioz- 
((  vous  luii?  (Msjinsô  à  ronvoyor  rliox  nmrnan,  [lar 

(t  o\oiii|>lo?  » 

Klniinr' i|iio  j(‘  lus  o!  iiH^jne  un  |m‘ii  iroiiUlô,  (lu'aiiros 
inriir  hrisi'  siiroc  l’Iiajiilro.  il  y  roviiil  ainsi  do  lui-uiôino, 
jo  lui  rô|Hi)iiiis  <|ii'ii  SHMiil  Idoii  *jno  jo  dôsirais  Int  oom- 
jilairo  011  {lint  oo  (jiii  no  idossail  |tas  nii‘s  |irifioi[)os. 

«  (l'rsl  liif'ti,  c’ôsl  Idon.  iiio  fô|tnnilil-il assoz  hnisfino- 
<f  tnoni,  on  loi  oas  ilniinô.  Jo  \niis  la  loi'ai  (lotiiandor  pao 
«  nia  mai  I.  » 

Kl,  sans  nio  laissor  |o  lomps  do  lui  l■ô|londl■o.  il ajnnia 
d'un  ton  <|ni  ino  |n-rm\'ail  ipiH  n'aAail  rii'ti  niddiô  do  nos 
a  ne  i  Olin  os  alloioa  lions,  toi  ijii'on  fiil  lo  stijol  : 

«  Vous  no  crai.mH'z  rion  poui-volro  ouranl  ^nilô,  n'osi-oo 
<(  pas?  |)îli‘.s-lui  i|iio  nous  sornns  lions  amis,  ipio  jo  iio 
«  lui  tii'orai  plus  livs  oooillos.  » 

INiiii*  rinlidügonro  doooci.il  taiil  savoir  tpio  jo  m'ôlais 
plitsionrs  fois  fàrliô  prostpio  si'riouseniont  aiox  le  pro- 
mior  Consul  [laroo  (ju'il  axail  alors,  co  ipio  jo  irouvais 
lino  niainaiso  lialiiliido.  do  liror  livs  fort  !os  oroillos  à 
SOS  polils  jio\(‘u\ol  niôoos.  on  gniso  do  rarossos.  ios- 
tpiollos  allaionl  Jiisipi'à  los  faire  plonroi’.  Ma  Cliarloltû 
doîl  s’oii  soiivoiiir,  ol,  i|natd  à  moi,  jo  m-  croyais  pas 
do\oir  onduror  cos  polits  siiji|diros  indigos  à  nios  on- 
fanls  aussi  paîsildonioni  ipic  iiolro  sonir  Carolino  ijni  so 
conlonlail  ilo  plmiror.  on  disanl  stirloul  (iit'il  no  l'allai! 
pas  lo  diro  à  Murat.  Il  os!  \rai  ip' ü  l'aurail  [ms  sniil- 
l'orl  tioaiiroiip  plus  palioimmni!  ipio  moi.  niai.mv  son 
oxiromo  rospocl  [lottr  sou  tuiissaid  lit‘au-rrôi‘i‘,  car  il  osl 
impossiblo  d'olro  plus  (midro pôro  (|iio  lo  liravo  Joachim. 

A  ce  sujet,  je  mo  rappelle  (jiielepefil  ArliHIo,  aujonr- 
d'Iiiti  ]i  rince  liérôdi  taire  do  AM  [dos.  on  fan  I  Irôs  vif  et 
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il'ini  lem|ié!‘anioiil  ino  viiii.s.  lui  lo  siiji'l 

(t'une  scène  de  IViitiille.  (|ui  eiiL  bien  cei'lainemenl  suii 
côlè  (Iramaliijiie  el,  (|ni  jirèsage  assez  ([iie  noire  neveu 
Achille  rie  sera  pas  plus  emiui'aiil  (|iie  son  patron  le  Mis 
lie  Tliélis  el  de  Pèlée,  si  l'occasion  s'en  présente. 

Un  jour,  cet  enlanl  n'avail  pas  même  fînalre  ans.  son 
oncle  Coiisnl  lui  avanl  lire  h‘s  oreilles  assez  rmleinenî 

B.- 

pour  que  riMil'anl  criât,  le  Consul  les  lui  lira  encore  plus 
forl,  ce  ([iii  occasionna  à  Achille,  sainèreétani  [tréseiile 
ainsi  ijiie  moi,  lin  accèsile  colère  d'une  énergie  (jni  élail 
réelleinent  an-dessns  de  son  âge  ;  car.  en  irai>panl  dis 
pieds  et  presipie  en  griiiçanl  des  dents,  il  s'avança  le 
point  levé  et  b'rnié  devant  le  premier  Consul  el  lui  dîl 
en  hégayanl  île  i-age,  aiitani  que  parce  ijii'ii  élait  trop 
petit  pour  s'exprimer  pins  dislinctemenl. ..  «  Vous  èli's 
«  un  vilain,  vilain  mécliant,  inérliaid,  »  ce  qui,  à  son 
tour,  excita,  assez  mal  â  propos.  sni>ant  moi,  la  cidère 
du  Consul,  pui.squ'il  appliqua  nu  soufflel  lellemeni  fort 
an  petit  Achilb'.  que  celiii-ct  vint  tui  ehancehmt  et  irè- 
imehant  enlin  se  réliigier  dans  mes  liras,  pemlanl  qm* 
sa,  mère,  exlrêmement  émue  de  ce  speciacle,  lomha 
en  syncope,  occasioiinén  stnlnnl,  je  crois.  |iar  l'cITort 
iprelle  l'aisail  sur  elie-mème  pour  conlcnir  ce  que  celle 
violence  contre  son  enfant  lui  laisail  épruiner.  Ile  son 
cùlé,  le  premier  Consul  ipiitla  la  ]dace,  haussant  les 
épaules  el  liatlanl  la  poiâe,  on  disani  que  Caroline  avait 
loujoni'S  élé  une  mijaurée  et  que  c'était  ainsi  que  les 
pères  et  mères  gruaienl  leurs  enfaiils,  que.  pour  lui.  s'il 
en  avait  jamais,  il  ne  les  gàlerall  pas,  elc.  Je  no  sais 
s’il  lire  aussi  les  oreilles  nu  lils  (|u‘il  a  à  présenL  et  ipii 
Sf‘  Iroiive  fort  inalapanagé  ijii  litre  [tompcu.x  de  roi  do 
Viome,  surtout  élans  lo  momeijf  où  il  tient  lo  pape  en 
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pi’isoîi  :  (iu<ii  i|ii’il  en  |)iiiss<‘ arriwr, alor.<  il  n'iiDiiotirail 
lais  (le soit'  unlfr  s<'s  (Mtt'mils. 

('i(*  (|u'il  y  a  <!(•  ci'i'laiii,  c’erîl  (jiio,  tlaiis  rcUc  cntrovin'. 
(loiil  j'ai  rii[r(*}iris  la  i{iiiiMtieiise  fclalioii,  l'idn^  (|iii  lîia 
|ianil  iloiiiiîiatilc  rhrz  rctiipai’citr,  ajiivs  ccIId  <i<'  sou 
ilivoire,  lui  relia  d'avoir  des  iir^veux,  qu’il  voiilul  nu 
lion  Ifs  hieu  traite!*,  aliii  de  les  itlarrr  entre  li'S  eiilants 
de  Louis  (d  d’Horlense  et  ceux  qu’il  asjiérail  avoir  lui- 
luêiutE  «  parée  que  euliu,  uje  disait-il  en  se  proinenaut 
a  les  uiaiuB  rroistu's  dcri'ière  le  dos,  avec  iiii  aliaudou 
«  teint  ou  naturel,  rirni>êralri<*e  Joséphine  répiidié(', 
«  leur  liraiid'iuère  el  son  lils  Kiigène  (jiie  jiMiiereprorlie 
«  d'avoir  t'ait  trop  puissant, seraieiiL  toujours  les  ennemis 
«  de  mes  lils  lépilinn's  et  iiièiiie  adiqdît's.  Non,  mnr- 
«  tniu*n-l-il  à  \(ii\'  [dus  basse  e|  rouuue  si*  parlant  à  Ini- 
«  iiiéine  plu  lût  qu'à  iium.  il  le  faut,  ji*  n’ai  qu’un  moyeu 
«  pour  |iaralyser  la  |>uissanée  des  eîd'aidsde  Louis,  dont 
K  il  ti'avail  d'ailleurs  véiitahiement  aiméqnele,  pi'euuei', 
«'  mort  eu  Hollaudi'.  » 

l*nr  suile  de  ce  i*aisonueim‘nt,  et  toujours  avee  la 
même  apparence  de  cojdianre  en  moi.  il  me  lül  qu'il 
u’êtîul  pas  éloigné (li‘  légitimer,  ou,  au  moins,  d'adoplei* 
1(‘S  eid'anls  naturels  dont  il  m'avait  parlé  et  ^pte  j'ai  déjà 
montionnés. 

Il  entra  à  cet  égai'd  dans  ijuel(|U(‘s  détails  qui  m'élon- 
iiéreul  boauéoiqn  (pie  j'écoulai  jKiui’laiit  en  silence,  el 
tjiii  tinii’Cnl  [tar  cette  iiilerrugaliou  : 

«  (a’oy(‘z-^ ous  doue  ipu^  je  u'aurais  pas  la  puissanci' 
«  de  taire  légilimi'r  mes  entants  naturels  aussi  lûen  ([iie 
«  Louis  XIV  légitima  ses  bâtards  doublement  ailultérins 
«  i‘l  b^s  déclara  babilos  à  succéder  é\ eutucllemeiil  à  la 
«  couronne?  » 


AN  N  RK  1«07. 


131 


,lr  fus  iiii  iiiO]iit*iil  (le  lui  ri^poiulre  (jiie  los  ili.^positinn?; 
loslamAiilaiivs  lie  Louis  XIV.  luixiiuellcs  il  faisail  ullii- 
slon.  avaietil  élû  auiiulôos  ((iit’lijiios  jours  après  sa  iiiorl  ; 
je  rèsislai  à  la  (fiilaliuti  de  le  lui  dire,  mais  je  u’iui  [ten- 
sais  j)as  moins. 

lui  seiileineul  alors  itoiir  la  pretiiière  lots  (pie  je 
(‘ompris  rlaii’emeii!  tpi  il  lui  roini^iiait  [teul-t'dre  de  rap- 
prorlu?î‘  mes  ("'ulaiils.  11  me  dîl  eui'oi'e  plus  d'une  lois, 
rnmme  la  rhose  du  monde  la  plus  simple,  iju'il  rom[)lail 
sur  11'  tlivoirede  Joseph  ,  àipioi  je  lui  répondis  (oujoiirs. 
re  t)ui  élait  vrai,  ipie  jr  ne  le  croirais  <|ue  tpiaiid  je  le 
verrais;  à  la  liii.  il  me  dit  .uîhmueul  en  se  frolUnil  les 
mains  : 

«  Hue  si.  tpie  si!  Josejih  1<‘  fera,  vous  aussi;  nous  le 
U  leruiis  tous  trois eiiseiiiidi' et  nous  nous  l'emai'îertius  it' 
(I  miuiie  joui",  a 

Il  s'éîail  mis  eu  paiell' et  eu  hoiiliomie;  il  ajoula  lui'ii 
d’autres  iielilcs  rliosi's  larétieuses  au  milieu  destpielles 
il  lui  plut  aussi  me  dii'e  ijue  j’étais  devi'uu  Itieii  sérieijv. 
ipi'il  était  tenté  de  me  prt'ndrtv.|iour  un  saiie  de  l'auli- 


*  t  f 


«  Vous  devriez,  ruuliniia-l-il.  rester  avec  moi  nts  trois 
«jours;  je  vous  ferais  dresser  un  lit  au|jrès  tie  ma 
«  cliamlii'e  à  couclier.  » 

•le  le  remerciai,  mais  je  crus  devoir  ItM'efuser,  [larceipie 
je  me  défiais  plus  de  ses  séductions  ipie  de  si‘s  menaces. 
i*our  adoucir  ce  relus,  je  lui  dis  ipi’aii  reste  je  méditerais 
plus  à  mon  aise  sur  tout  ce  ipi'il  m’avait  dil  et  i|ue  je  lui 
[irometlais  d’y  pensci'  mûrement  et  sans  li*  lanalisrne 
don!  il  m’av  ail  accusé  idiisieiirs  luis.  Il  pni'iil  couteiil  et 
insista  tIe  nouveau  pour  ipie  je  restasse.  Je  lui  tlis.  outre 
ma  [iremière  caisoii,  tpie  j'avais  au  eiilaul  malade  etipie 
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je  IM' pas  Rurrnbloinonl  avt'rro  siiji’t  d’iii- 

«  Vous  \(iiili‘z  ailor  muis  <‘nt(*iuhv  avi'r  \  (thT'  ff'minc*: 
<1  alors,  ndioii  nns[irftji'ls  fli‘  rapiirorliotiiPiit.  » 

«  —  Sirc.J'üso  (lir'o  i(in‘  vous  vous  li'oiiifii'z :  les  pi'O- 
<t  jels  (k  Votre  ?ilaji’slé  troiil  pasiie  iiu'illeitrs  aiixiliaiivs 
U  (|ue  ma  tomme  cl  si  elle  y  voit  l’iiiléict  1h(M)  (l('’moiilrc 
<t  (le  ses  entants,  (■rovex;  (pi'eüe  (l(’’sirc  \i\emeiil  sortir  de 
<(  (le  la  [insilioM  où  elle  se  Iroin e.  p^tre  l'objid  de  la  haine 
«  ]iersonmdli‘  de  Votre  >lajesl('‘  ('sl  pour  elle  nu  cliaütrin 


.  Je  crains  i(neli|ne!ois  (pi’elle  sin'eomhe  aux 
«(  a.uilations  (d  aux  rè\(‘i  ies  de  sa  position,  inalpré  tons 
«  mes  elforls  pour'  In  IrampiilÜseix  » 

« —  Vraiment,  me  dit-il,  (di!  j'en  suis  l'àclié.  Mais 
«  }irenez  hien  .uarde,  il  ne  l'anl  pas  sarloid  ([it'elle  meure 
«  aviinl d'av oir  l'ait  divort'e.je  ne  |tonrrais  jdiis  li’'.u:i limer 
«  vos  eidïinls.  » 

Il  me  dit  ('(‘la  d'nn  ton  voisiit  de  la  [>taisanterie: 
(‘(nnine  il  s’aperfml  (|n'(die  me  plaisait  [tea,  il  n’insisla 
|>lns  t‘t  me  dit  :  «  Eli  hien!  tiarlex;,  pnis([iie  vous  le  voil- 
t<  h'/.,  et  lenez-nioi  jiaroie  E  » 


1.  Nous  avons  (]nel(|(.K's  javlites  rai, sons  tio  eeiisc'c  ([iic  cc  tnt 
l’espoir  ((ii’îl  con(;nl  ([u’avec  la  rétU'xion  Lucien  pout  rail  ailliérer  à 
(^e  que  voulait  Na|)olc!üiij  qui  lui  lit  souvent  répélor  dopiiis  que 
L((eieii  l’avait  t(iiijoiirs  U’0(n|ié,  mais  surtout  dans  sa  tlenniè('e 
entrevue  à  Mautoue.  tl  ajoutait  nnime  ([ueiquclois,  en  parlant  à 
sa  mère  et  à  Josepli,  qui  l’nn  et  l’aulre  (l’en  ont  jamais  rien  cru, 
(jue  laicien  lui  a((raît  promis  de  divori^er,  si,  lui,  J'enipereur,  lui 
(ionnail  l'exemple.  Le  lecteiu'  pe((t  jufjer.  d'après  l’entretien  rap* 
porté  par  laieien,  de  la  dispo-sîlioii  qu’il  se  sentait  à  suivre  un 
tel  cxeinplc. 

t)  palais  (le  .Mautoue  !  où,  dans  le  sile([Ce  de  celle  nuit,  eut  lieu 
cet  le  entrevue  Traie  rue  Ile..-  La  triste  veuve  de  Lucien  voulut, 
en  avant  de  ve|iasse('  les  Alpes,  pénétrer  dans  les  antiques 

viiK'ifes  de  ce  saùjii  dont  les  écùos  lui  semblaient  enco('e  retentir 
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,!(■  cî'ûisï  bien  iju’il  <‘i)  a\!Ul  assfz  do  iiK>i.  roninM'  j'cn 
R\ais Itpani’Oiip  trop  do  lui.  Jo  ino  laltai  ilo  sortir  dr  son 
sjitnii  :  il  tnc.  (oiidit  la  iiiinii  en  jririiu*  l(Mtips  (pio  la  Joiu' 
sur  la(|ii(dlt‘ j’ini|n-iniai  un  baisor  plus  ivspi'rlin-ii\  ((iii' 
fraloiaud. 

.l'i'dais  déjà  dans  la  socondc  cliainbro  à  l'ùlé  du  salon, 
iiiarrljaul  assox  >ile^  pour  allorrolrouvor  tua  \oiluro  tpio 
j'a\ais  dit  do  bnur  prolo  pour  iniuiiit.  (pmiul  j’oulotidis 
i'miijiorour  a|ipolor  à  liaiilo  voi\  :  «  >b‘iuio\alI  Motitif- 
val  !  »)  ,lr  doublai  Ir  ]iasdatis  la  rraiulo  (jiu*  co  riil  à  nuui 
suji'l  fpio  Mnitioval  tut  ainsi  appelé. 

,lr  n'ai  pas  rovii  Xajioléon  d(‘|)uis  ('**  jotir, 

Jr  ne  dois  pas  nutdi(‘r  do  iiolor  (jiu*  Xapoléoti,  mi  ino 
parlani  do  sos  projets  et  de  ses  ospéranres.  smuldail 
surtout  Uoaiiroiip  (’oiu]il(‘r  sur  le  sortmrs  di“  la  lîiissie 
[p(uir  altaipior  la  piiissaîire  auplaise  dans  hs  Indes.  Je 
m'étais  permis,  a\or  Ionie  réserve  et  modestie  d(‘  lui 
dire  (pdii  iiio  paraissait  <|u'il  ixunail  si‘  roultuiler 
di'  l'imnioiiso  gloire  tpi’il  .s’élail  artpMse,  siirtoat  dési¬ 


rant  avoir  dos  oul'aids.  J'o.sais  mémo  lui  dire  <[m‘  les 
l’raurais.  toujours  vaimpieiirssous  smi  rimimandiMiieiiI . 
imurraieiit  poitriaid  se  lasser  d'mi  étal  si  [termaiioul  <lo 
gum’ri*,  surtout  do  la  ronsri“iption  [unir  eiilroproiidrp' di-s 
rompiéti'S  II  m'avait  répondu  qu'il  élail  sûr  di‘S  iM'au- 
rais  et  de  Ions  s(‘s  alliés,  maistpie  les  l’raurais.  siirtoid, 


de  la  voi,v  de  Na|iüleoii  et  de  I.ULÎon...  Ali  ’  qu‘i!  lui  soit  peruns 
de  le  dire  à  présent  i^ommc  ulors  :  <c  Le  moins  i^a^and  de  ces  deux 
<(  hommes  sc  dévoilant  1  un  à  l'aiilre  en  cette  meme  enecinhn  ne 
«  lïit  pas  celui-là  qui,  fidèle  aux  dovvpi!\^  crépoux  et  de  pivOy  rtjfusa 
et  si  énergiquement  au  judx  de  l  oulili  de  cesJoéme&  devoirs,  les 
et  (dus  hautes  faveurs  de  ramhilion  offertes  i>tir  leur  ingrat  v\ 
U  puissant  üispeiisatciir.  » 

fie  fa  fie 
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i/f:NTRRVi.:i’:  de  mantode. 


lui  ('■laifiil  (lavoiirs  à  la  >  et  à  la  mofl.  cltiii'il  li's  ninin- 
rail  aux  aali|n»lcs.  s’il \oiilait  ; lui  lûjiüJidis  IùhIossiis 
assaz  ('‘huii’diînciil.  : 

«  nui,  Sira.  uini^  avant  d'v  arfivar,  avaz  dus  l■(!vp^s^d 

t  l- 

«  VDUS  Vi^lTCZ.  » 

O  |U'0]ios  ravail  rliü(|iip;  il  ma  raproclia  da  no  pas 

aitiior  loslMMiH'ais,  d'i^lro  l■osl('‘^.0l■sp.  r'asl-ânlifo  Ilalimi. 
à(|uoi  jii  lui  avais  n'|MUidii  :  qii'iui  alli'l  jVdais  lonjonrs 
Cofsa.  mais  lion  I-'m lirais,  ra  (pii  ni'  iirriii|iârliail  pas 
(la  jii;i(‘r  al  (rappivrirr  las  ipialil(’'s  cl  las  d('d‘nuts  da  la 
ualioii  cl  (|iic,  ([liant  à  ea  ([ncjaJiii  avais  dit  an  snjat  das 
r(‘vei’s  da  rorliina.  son  ‘iâiii)'  ni'alaît  jïiirant  jfii'il  ii’aii 
assuicrail  jamais,  mais  (pia  s'il  dtait  [mssihla  (|iia  cala 
arrivai,  je  (Idsiiais  (jiril  (rmi\à!  (jiia  ja  m  âlais  IromiH'^ 

Mal'iiV' <*cs  adoiicissamaiils  à  mas  prev isioiis.  il  m’en 
a  gardé  raiiriim'  al  ma  lit  écrira  pim  da  mois  a\ant  mon 
déjiarl  pour  rAmériipia,  ainsi  ([ii'on  pourra  l('  voir  dans 
l('s  l(‘ltr(‘S  à  rii[ipui,  (jii'il  l'arail  un  des  rliafs  irarrusa- 
lion  à  son  Sénat,  poin*  ma  l'aira  ray('i'  da  la  liste  des 
sénateurs  al  mo  faire  déporter,  idv  mon  peu  d’aslima 
pour  la  Fraiic('.  parce  (jiie  ji*  iiii  a>ais  dit,  ce  ipieje  crois 
(mcore  vi’ai  du  tond  de  ma  [U'ison,  (jiia  mas  com]mtriol(’s 
linii'aieid  ]iar  so  lassarde  la  conscription  imiir  fain'  d(‘s 

COI  K  [Il  à  les. 

.raima  ('ncorc  à  doiih'r  (pi'il  soil  vrai  (pie  ramparem". 


i  j'étais  lomlié  dans  l('s  mains  des 
Anglais,  ail.  par  d(‘s  /effres  aux  sénalaiirs,  aii- 


1.  An  sujet  des  lettres  dosses  dont  il  vieil i  (J’êlee  (Oicsdoii, 
lcs({((elte3  aucaieiiL  ocdoniié  l:i  l'iuÜatîoii  (in  nom  de  Lucien  Boiia- 
pai-io  de  la  liste  des  S(jiiuiûiii‘s,  le  iirinee  n’avait  pu  s'assurer  par 
lui* lll('■me  (le  leur  cxisteiK'i'  et  sc  plaisait,  ainsi  «ju'îl  le  dit.  à  en 
düLitor.  Ce  ii'cst  (jiie  depuis  sa  incrt  el  à  roccasioii  des  réclama- 


A.NNKK  1801. 


1 35 


noiH'ô  mon  malhoiir  (iiialliciir  aïKjufl  U  m'a  ronltairU 
par  8CS  [ll‘|■ÿê^'uli()lls  rt  sos  mciiacos),  (■(imnif  tiii  ado  lio 
haiilr  iniliisoii  (le  ma  luii'l  l'iivors  la  ^’ralln‘:  rotio 
iM’aiiro  i|i]i,  .-ïoil  dans  li-s  tVi*s  on  ji‘  laujiiiis.  soil  dans  le 
jai\s  do  la  lihoi'lé,  dans  la  |>ali'i(‘  do  Wasliitmloti  ot  do.< 
l'rajdJin,  no  l■l■sst'|■a  jamais  d'tMro.  comim'  ollo  Ta  loii- 
‘S  dé  011  Kalio.  l'nhjol  di‘  mos  i‘o;jfrols  ol  do  mun 

.  1  f 


amolli 


■P  «■  i  §• 


tîoiis  do  sa  veuve  au|irès  du  gou veriieniOut  do  Lûuis-]Miilîp[ie 
pour  le  recouvienietît  do  difïérojiies  rréance^î  el  iioUïiiuuenl  ]îOur 
ïes  arriérés  des  liuiioraiies  et  revenus  de  la  sénatorerie  de 
Tl  éves  ot  de  grand-oUirier  de  la  Légion  ddioniiour,  el  jiar  suite 
des  recherches  qini  a  Tallu  l'aire  puur  pruchuf  e  les  pièces  îi  Lap- 
[uii  de  la  justice  des  réclamations  de  la  tainillo,  que  Tou  a  acijuîs 
la  i>rouve  que  lesdîtes  lelti^es  doses  avaieul  été  liieii  écrites  cl 
si  gu  idées  à  la  chaiicellei  le  liu  Sénat. 

Cetle  certitude  résulte  d'une  aposlitle  exislaiiie  sur  les  regis¬ 
tres  de  ladite  chancellerie,  ainsi  conçue  :  «  /V//’  /elfres  c/oscs  ai 
fi 'À  te  du  5?7  pi  émigré  1810  de  Sa  Majesié^  adressée.^  ù  MM.  tea  pré¬ 
sident^  (/uesteu}\  chfiïîceilfjî\  trésorier  fia  Sénat ^  //  a  été  orduiiné  de 
ne  porter  le  notti  tie  Lnelat  Huntf parle  sur  la  lisfe  de^  séna¬ 
teurs,  »  Ouaiit  aux  lettres  doses  ürigiuales  et  J'honorable  AL  Cou- 
cliy,  iiii  Sénat,  nous  ayant  dit  que  reini^ereur,  dans  les  Ceiit- 
Joiirs,  sYtait  lait  aiqHirler  pour  lesbriiler  un  certain  noinbre  rie 
|ia[uers,  lettres  et  documents  déi^jsés  k  la  chancellerie  du  Sénats 
nous  en  avons  naturel  îcnienl  conclu  <pie  ce  que,  |>uur  notre  part, 
nous  ne  craignons  pas  d’appeler  le  corps  du  lîélit,  ciaicei'nant 
Lucien  avec  qui,  à  lu  inéiiie  éjtoipjc  des  (ieiit-Joni  s,  renipetour 
s'était  rapiaoché,  avait  été  des  j(rendct*s  souslrait  à  rincendie 
précité,  {Note  de  ta  prineesse  de  Canino.) 

L  Copié,  d’iiprcs  le  njanuscrit  laissé*  mon  père,  de  chèrool 
vénérée  mémoire.  i>ar  moi.  dont  la  [dus  grande  gloire  do  satis- 
l'action  est  d'avoir  pour  péro,  celui  qui  mérilo  à  un  si  liaut  degré 
I  amour  et  la  vénération  de  scs  enfants,  pour  ipii  il  atout  l'ait  cl 
sucrilié;  et  (jui,  plus  que  tout  iiomme  au  momie,  adroit  à  l'es¬ 
time  et  a  I  aiimiixuion  de  ceux  floiit  le  cœur  est  assez  grand  poui^ 
le  coiiqirendre  et  le  juger  à  cote  de  Napoléon* 

C7w/o//e  fionaparie  Laden,  prineessff  tiata  ieltf. 


CIIAPITIÎK  V 


CHARLOTTE  BONAPARTE  A  LA  COUR  IMPÉRIALE, 


Mîi^ïïiou  ûa  rTuanlîn  niipWî'i  «lo  Lucien  Ijciiapai-le.  —  liécit  de  s^on 

oiilreviui  ni  dn  nnlle  de  Mai3t»Hie.  —  Rectificiilions  et  observations  de 
la  princesse  iln  («aiiiuio  ù  propos  ik;  ce  récit.  —  iiCtlre  de  l'empereur  à 
Liicicii  lïouaiiarte,  décembre  ISOT.  —  JîruJts  qui  courent  au  sujet  de  Teu- 
veidc  tjliarkUte  EÎOiia[>artn  à  îa  cour  iin[>êi  iale  et  de  son  prochain  Juaria^Cp 

—  Bruits  de  la  réconcilia  lion  des  deux  îVèreSi  —  Kspêinuces  de  la  laniille, 

—  f4?ttre  de  .lérùme. 

Les  affaires  de  Roine^  —  .\iuhassade  iV.Vkpiier.  —  rn^îtructioUpS  de  Lenqv»- 
rcîur  stir  la  conduite  à  tenir  vis-a  vis  du  Kouveraîu  pontife. ^Portrait  de 
l'io  Vil  fait  juir  .\lquîef, —  Inutilité  des  observations  tLAlquierp  —  Inva¬ 
sion  des  Ktats  pontilîcaux  par  les  troujïes  fraTHaaîses.  —  Proies  ta  lion 
autîcipce  dvi  jiape.  —  Présenlatioii  dit  f^énéral  Miollis,  3  février  L^OS.  — 
Béfense  passive  du  pape.  —  Sa  protestation.  —  Note  nuninînatoîre  d'Al- 
quier. 

liiflicultés  de  la  situatioai  de  faiciiun —  B  prend  parli  pour  le  pape.  —  H 
reçoit  l'ordre  de  quitter  Rouie. —  Sou  dé|>ait  pour  klorence*  dans  la  nuit 
du  11  au  \t  avrsL  —  *Sa  réce|>lion  a  Ploreiice.  —  fndiscréliotis  des 
des  gazettes.  —  Nouvel  oiiîre  de  rlépaH.  —  Projet  d’espalmlion  de 
Lucien  en  Amérique. — ^  Demande  de  passejiort  aux  Anglais.  ^ —  l.iicicn  se 
dêt.ide  à  se  retirer  dans  sa  terre  de  Caniuo,  —  Nouvelles  iusîslauces  de 
la  îamiMc.  —  Lettre  de  Ma  daine  Lmtitia.  —  Réponse  de  laicien.  —  I^es 
événements  de  la  giieiTe  d  Kspagne.  —  La  cinquième  coalilîmi.  — 
Absence  de  IVinpcrour.  —  Trampiillitê  relative  de  laicien  a  Lan i no.  — 
Pin  do  la  guerre.  —  Retour  <le  rempercur  à  Paris,  —  Reprise  de  scs 
ancien  projets.  —  An  nonce  île  son  divorce,  IG  déccjnbre  IS09,  —  Non- 
\  eiies  déinarches  auprès  de  Liicîon*  —  répart  de  sa  liUe  Charlotte  |ioTir 
Paris.  ^ — Son  arrivée  A  la  coin'i  mars  1810.—  Projets  de  mariage. —  Lettre 
de  madame  Lrotitla*’-  Inconséquences  de  la  lille<le  Lucîeiit  — *  Sa  corres¬ 
pondance.  —  Ses  t'riliqiies.  —  Plaintes  de  Lucien.  —  Colère  de  \  eiiipe- 
h*ur.  —  Renvoi  do  la  lille  du  îjUCiCn.  —  Arrivée  de  luicien  h  Cauino. 


AN  N  Kl-: 


Qiieli[u«s  jours  après  l'entriiviit)  de  Maiiloue,  de  nouvellos 
iiishiîioes  hireiit  raifes  îuiprès  (li‘  lAirien  à  pi'0[ins  de  1  envoi 
desalille  aiiiécà  l‘aris-  M.  de  (otardiii,  un  des  amis  el  cmi- 
lîdents  du  roi  Joseph,  avait  élé  cliarj;!é  de  relie  néyoeialioii 
;ide’. 


Je  suis  parti  de  Cardilollo,  le  hindi  '27,  à  onze  lietircs 
du  soir,  raconle  ec  dernier  :  le  mardi  à  Itiiif  lienn's 
j'étais  à  Kuine.  Le  roi  Josi'ph  avait  donné  (i<'s  ordres  an 
ti’énérnl  Laman(ue,  chef  d’état-major,  [tour  faire  tdai'er* 
des  troupes  sni'  toute  la  route.  Cette  attention  est  une 
preuve  d'iiilén't.  une  marque  à  iaquede  j’ai  élé  très 
sen-sibie, 

laMui  m'a  en\o\éâ  Rome  pour  \  voir  Lucien  lîona- 

‘  -k  '  I  «L* 

parte.  Il  y  adéjà  que.lqnesjonrsipi'il  m’<'navail  lémuigné 
le  désii';  H  voulail  alors  se  iKjrner  à  l'i.'nuiaq'er  à  ^■onli^‘r 
sa  tille  aînée  à  Madame mère,  et  à  metli'e  .sa  desliiiéi* 
enliêremmil  à  la  dis[iosition  dt‘  l'em[M;renr.  .le  croyais 
que  l'on  parviendrait  l'aeilenient  à  l'v  décidi'r.  Cette 
néiïuciatioii  <|iii  devait  reposer  sur  ci*  seul  point.  lUi  em- 
hrassait  beaucoup  d'antres,  d'après  mie  lettre  de  Sa 
jMaji'stè  imi>èriale,  ari'ivée  h*  ‘2(i,  et  que  je  fus  cliarpè  (h: 
[ni  Jai.sser  lire  avec  injoiiclion  de  ne  point  lui  laissm' 
pai'der  roriginal.  Le  roi  me  remit  aussi  luie  li.-ttre  pour 
sou 

Le  mei'credi  'id,  je  me  rendis  à  onze  Inmres  chez 
M.  Lucien,  je  lui  disipie  Sa  3lajeslé  a\ ail  dnm'eiivoyi' 
ici.  il  y  aqnelqnes  jours,  pnni'  essayer  de  le  dèlernniier 
â  céder  an  vieil  de  sa  famille,  en  cunseiihint  îi  reim'dre 
sa  fille  aînée  eidre  les  mains  de  Mmlame.  sa  mère;  niais 


1.  De  :  .Moii  enti'etioti  k  liouie  avec  Lucien  llunaiiurte^ 

décembre  1807. 


■i  s 


f  . 


il  ,  . 

'J  .  „ 


u's  f:nAHL<)TTE  (îonapahti-:  a  la  coljî  impéuiale. 


(|iir'  !<■  raia\fûl  rrru  a\ anl-liit*nine  l<‘Ui'o  ilo  rciiiiicrciii' 
(|iu  riJiiti'nail  lir‘aiicoiiii  ih'  jir’oiiosilion.'i  ;  «  lfiut(‘s  suji! 
('  roiilciiii(‘s  <riiilleiii  s,iij()nlai-jc,  lians  i‘rllo  ;  il  vciil 
U  Imi'ii  ()ih' muis  (Ml  laiiniais^aiicc,  mais  il  ne  ikmi! 

«  (“(jrisciilir  à  (‘o  (jrrcllf'  (li'imMirr  (MiIi'i'  \(js  mains.  » 

H  la  jiril  a\i'i‘  \i\ai'i[(L  la  lui  rapidmmml.  h’mini;>i)a 
smi\  cul  il('  rim|iali(‘m‘('  cl  im^  ilil  ; 

<(  Il  ii'v  a  pas  là  iim‘  iii'Dimsisiim  mm\i‘ll(‘.tuiili‘S  m'iml 
((  ûlr  laites  dans  reiiirelieii  (|m.‘ j’eus  n^('t■  lui  à  Manloiu'- 
((  le  12  de  (■('  mois  ;  il  a  diiiv  [dusimirs  heures.  Cà'sl  uiii- 
«  (|m‘mmil  |iai*  (‘midescmidanei'  |iiuii' .lose|di  (|ue  y'«/ 
«  <'i)iKU‘iifl  à  l  inoir,  el  j'ai  (‘ti  hiiui  à  m'eu  reiHUilir. 
«  il  m’a\ait  si  rmiemeiil  assiiré  (pie  je  le  Irotnerais dans 
«  de  hmmes  disjiusilimis.  i|ti(‘ je  iij'eii  étais  llallé:  mais 
«  cet  i‘s|Kiir  ne  fut  [(Us  di‘  hm,uiie  durée.  I/em|)i're(ir 
«  arri\a  le  12  à  àlanlmie.  j'v  élais  d(‘pttis  ((iiehjues 
«  heures.  i(.‘  le  lui  lis  dire  et  il  Ui’('nvo\a  rliercht*r. 

■P  k 

((  —  Kh  tiien?immsi(mr,  me  dil-il,  tem‘/.-\ous toujours 
à  madaiiu'  .loutierllum  id  à  son  Mis? 

—  Mailaine  .loiiherlhou  est  ma  léîmiie,  el.  son  Mis  est 


immi. 

—  Xoii.  mm.  imisijm*  r'(‘sl  un 


lage  ipm  {('  tie 


reeuniiais  pas.  et  ipii  par  coiiséipuml  (‘st  uni. 

—  Il  a  été  léuitimemeiil  cuiitrarlé,  et  rmunie  l'ihneu, 

*  *1 

Cl  comme  chrélleii. 

—  léarle  ci\il  u'ost  pas  l'ii  réjrle,  et  l'ou  sait  ([ue  \ous 
avez  donné  \in.iil-eimi  louis  à  nu  prêtre  pour  le  déridm* 
à  volts  marii'r. 

—  Voire  àlaje>Ié.  saiis  doiih',  eu  m'appidlaill  auprès 
d'elle,  n'a  pas  eu  l'eiivie  de  m'y  faire  vmiir  pour  lu'allli- 
litn’;  si  hdle  l'st  sou  înlentiou,  je  me  reliffL 

■ — .l'ai  vaiiuni  rKiirojiu  id  eertes  je  lu' reculerai  pas 
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(levant  VOUS.  C’est  à  nia  l>onté  que  vous  devez  de  vivre 
ti-anijuillemenl  à  Rome,  mais  vous  iiei[uérez  là  une  con¬ 
sidération  qui  me  dé}ili)il.  r[  NOUS  lininv-par  me  gèiu'c: 
](’  vous  donnerai  j'ordî'e  d’en  sortir  (d  \üus  ferai  (|iiitler 

—  Si  je  ii'obéissais  pus? 

—  -le  vous  ferais  aii'èlei'. 

—  KllSIlite? 

—  -le  \  ous  fei'ais  melire  à  iJicèlrii.  el  là  si... 

—  -le  vous  délierais  de  commellre  un  crime. 

—  l’arlez  moi  un  autre  langage,  ne  croxe/.  pas  m'en 
imposer,  -le  n’ai  pas  vaincu  l’Europe  iioin*  reenhn' devant 
vous;  sortt'z  de  chez  moi. 

((  Voilà  ce  (ju’i!  ne;  dit.  mon  elier  momsieur  de  Gii’ar- 
«  (lin  ;  vmis  devez  croire,  vous  (pii  cdiinaissez  mon 
«caractère,  la  peine  que  j'avais  à  me  contenir:  néan- 
«  moin.sj’en  eus  la  force  et  j'éconlai  traïupiillmnent  ce 
<!  débordement  d’injures.  M  êlant  apeiaai  ensuite  (pie  sa 
«  voix  baissait  id  qu’il  n'élaitnullemenl  (lis|ioséà  rompre 
«  l'entretien  : 

«  —  -le  ne  croyais  pas,  repiâs-je.  déplaire  ù  Votiv 
MajesL('^  en  lui  disant  une  cjiusc  (|ui  devait  lui  [ironvec 
la  liante  idée  rpie  j’ai  de  sa  grandem’  (ràine. 

—  Laissons  cela,  me  répondil.-it  ;  jetez  les  yeux  sur 
cette  carte  dn  monde,  qui  se  ti'oiiv e  là  pai'  lia.sard;  soyez 
des  nôtres,  Lucien,  et  prenez volie  part;  elle  .sera  belb*. 
je  vous  le  proinels,  I.e  trône  de  Idudugal  esl  vacant,  j'ai 
déclaré  que  Ic  roi  avait  cessé  de  régiu'c.  .le  vous  le 
donne;  prenez  le  commandemeni  (b*  l'année  desliiiée  à 
eu  faire  la  facile  complète  (d  je  vous  nomme  [vriuce 
français  et  mon  lieiilenanl.  [.es  tilles  de  votre  première 
femme  sont  mes  ni(‘’ces  :  j(‘  iiu'  (diarge  de  les  êlatdir. 
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l;JO  CHARLOTTE  ROXAl’AirrE  A  LA  COUR  IMPERIA  LL. 

I(‘  (lolino  raîiit''caii  iR'iiK’mlcs  Asliirics;  le  roi  d 
m,,.  le  ilenumile  roiiiiue  (ine  faveur,  je  puis  vous  lopron- 

u>r  par  la  lellre  (lue  vniei. 

_ _  ]/;iîiu'‘e  lie  mes  lUlcs,  Sire,  ii  a  (pifi  treize  ans,  et 

ii'(‘sl  point  eiu’oreeti  âge  d  dire  niariee. 

_ Je  la  rroyais  plus  âgée. 

_ fynns  INI  an  ou  deux,  je  la  meltrai  a  \0tTe  ( 

si  lion.  ,  .  I 

—  Il  ii'\  a  doue  pas  de  dilïiciittés  pour  les  eiilanl>  de 

vdiiv  j.remière  lemme.  Vous  avez  des  lilles  de  ^olr.• 
si-rond  mariage,  ja  les  adopterai:  ^ous  avez  aussi  un 
‘oirron:  ndui-là.  je  ne  veux  l>as  le  reroiinaUre,  sa  meie 
aura  lui  diiehé  considéralde  et  il  en  héritera.  Vous,  par¬ 
lez  pour  Li.^lHUine,  laissez  votiv  femme  à  Rome  et  voln* 
tille:  )('  me  charge  d'cin.  Vos  liens  seront  rompus,.)  en 

trouverai  le  iuov(3n. 

—  Ils  ne  peuveiil  l'élre  iim*  par  h*  divoiri'. 

_  Ponr.iuoi  pas?  (Test  une  iuaui('‘re  franche  et  post- 

.  .  ...  i,,,ii  'i  r.iii  le  dé*îire  me  réconcilier 

lire  (lin  uiorou\ienl  tout  a  'un.  -n  ul.hi 

.  .1  ciw>'/  ;i  miel  nri\  est  altachée  la  cou- 
avec  ^ous.  (U  m>U''  ^a\t  /.a  iiu'  i 

ronue  du  l*(>rtu.G'al. 

—  .1,-  vois  (pie.  l>our  rohteiiii-.  il  faudrait  i:onsenlir  a 
faire  de  ma  l'emmo  une  cunciiliine.  et  (ïe  mou  (ils  iiii 
hàlartl  Voire  Majesté  uu'  eoiuiaîi  mal.  si  elle  a  pu  cro]r(‘ 
,pic  l'oiïre.  d  une  couronne  pourrait  me  faire  manquer  a 

nioimciiv.  .  ,  . 

-Oui  11-0, si  ï>as  pour  moi  osl  foiiliv  moi:^'  'o"-- 

nVi.lirà  |WS  Ilaos  mon  sysli'mc  vous  .Mes  mou  (uiueuu. 

,)l,  alors j'ui  acquis  lu  ciroil  il<-  vous  pcrsécul.T.ul  Jo  vous 

persécuterai.  nu.n»;’ 

_J,.  UC  v.!U\  pas  cli-o  voü'ü  muiciui.  iMi'O.  Je  uc  puis 

l,i  ilevcuir  en  ne  vunlaiil  pas  rennneer  à  la  cousuli'ratinn 
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publiquo  iiüiir  uii  U'ùiie:  (.'t  pour  que  I'uji  ne  eroie  (las  à 
celte  (Icsiiniou.  qm*  Voln'  Majesté  m'aecoi’di'  uii  léiiuji' 
fina,Lre  éelulaul.  de  sa  iMeuveillance.  quVdic  me  ilomie  le 
jirantl  conluu  iî(‘  la  Léiiion  (riiouiieur.  je  l'en  siqtplie.» 

Ajirès;  un  iiislanl  de  l'élle.NÎoii.  il  répoiidil  : 

«  —  Aon.  en  prenanf  mes  couleurs  \ons  perilriez  de 
\olrc  consiiléralidii  ;  il  \  a  di-  la  arandem' à  èire  eu 

V  * 

oppusilioii  aveciiiui,  cl  e'esi  ini  assez,  lieaii  n'jle  à 
NOUS  pouvez  le  coiiüimer  pendanl  deux  ans  sans  incmi- 
\énient.  mais  dans  deux  ans  sous  (|uiin‘re/,  rKnrope. 

—  Reauconii  |i!us  lèl,  cl  je  sais  me  préparm'  à  |>ai'lii’ 
pour  rAméi  iipie.  Sans  les  inslnnces  de  ma  mèi’e  et  de 
.losepli.  j  s  sei’ais  th-puis  lontriem{>s. 

—  .le  ne  s'ons  deniamie  pas  rela:  les  inupesilions que 
je  siens  di'  vous  faire  ne  sont  pas  lelleiiieni  déraisnn- 
nahles  (jn'elh's  ne  \aiîlenl  la  peine  d'y  rélléchii';  exanii- 
nez-les.  même  avec  soire  remme.  el  dans  Iniif  jmns 
s<His  me  ferez  connailre  sulci- rêpeiise.  .) 

<<  C.e  mosen  ipii  m'élail  cdTerl  pour  melirerd'un  maii- 
«  sais  |)as  fui  saisi  asec  asidilé.  fin  |n'eiiani  (  on^é  delui. 
«  je  me  jetai  dans  ses  lu'as.ei  lui  dis  que  je  remlirnssai." 
«  sansdoule  [lour  la  dm  itière  fids  :  il  laissa  p;iraîire  de 
(t  rémotion. 

M  Celte  conversation  ((.Hiliinta  Lucien  .  pemlanl 
'■  laipiedle  il  me  tiovnndlait  à  peine  de  dire  quelques 
X  patatles.  a  duré  [très  de  six  lieures.  Kn  soldant  de  là,  je 

remontai  eiisidlnreei  je  reiiaaiiai  Rome  ddù  j'écrivais 

«J  k  H  r|  * 

«  à  Joseph  que  je  ne  poasais  ac(]nfesrerà  aucimc  pro- 
«  iiosilion.  » 

—  Les  mêmes  sont  renuiisèlées  dans  sa  letli'e  du 


que  smus  venez  do  me  communiquer  :  imiirtpioi  rn’en 
lail-il  part?  Ac  desi-ail-il  pas  sasoir  (pu’  ji?  u'aeci'idefai 


m  CHAHLOTTE  HONAPARÏE  A  l.A  COUK  I^JJ^ÉRIALE. 


rien  sans  <1110  ina  lenime  et  iiiuii  lits  n’aléiil  étù  l'ecoii- 
mis?. l'irai  vivre  en  Anirriqne;  !à  je  iiuiirrai  êîi*e6poii\ 
<‘t  père;  nialiimille,  èli'vèc  Inin  des  graiidciirsi,  n'en  sera 
|)Ciit~('‘lr'é  que  |>liis  luaireesr. 

GiRAUJJix.  -  Il  V  a  (!eii\  «’hesrs  k  envisii^er  dans  les 

1. 

prupnsiliüiis  i|iM  Miiis  sont  l’ailes,  les  t'iilanls  de  votre* 
pi'eniii'r  niariaüfi*  e|  i-i'uv  du  secüinJ  ;  les  tilles  du  preniiiM' 
sinit  les  tdèrt'S  de  renqa'reiii*:  il  veut  les  êtaldir.  jioti- 
vez-\oiis  \uiis  >  oppuser?  L’aiiiér  esl  destinée  à  ètr»* 
iiiariéeaii  ]triiu'edes  Ashiries,  n’avez  \ uns  jjas  à  craindi'e 
qu’elle,  vaui s  reprorlie  un  Juiirde,  lui  avoir  lait  manquer 
un  seinldaldv*  êlaljlisseiuenl ? 

Lucien.  —  LesHoiirlKitissdid  iiosenjiciais.  jenevciix 
as  la  marier  avec  unt*nnenii;  que  mes  Irères  saclieni 
ien  <|ue  sî  jamais  ils  ptiiivaii'ii!  patTenir  à  m’v  ron- 
Iraindre,  je dev  iendrais  alors  /hurhon  el  j'éi)0(iseraisd('s 
intérèls  bien  dilterenis  îles  leurs.  Comment  !  croyez-v  ous 
que  je  puisse  consentir  à  laisser  ébddii'  la  division  dans 
ma  rauiille.  ri  puis-je  etivoyi'r  ma  tille  dans  une  cour  fu’i 
ou  lui  dira  sans  ci'sse  que  ma  reniuii'  esl  une  concubine 
et  sou  tVère  iiji  tiàlard?  Tous  mes  eid'aiils  lüianeiil  un 
raisceaii.  on  ne  le  divisera  pas:  Ions  me  siiivnud  en 
.\mérique.  loiiss  y  élabliront.  tous  y  leroiil  lecommerce 
et  si'l'oul  les  enraiils  il  un  iiéij:o('iaiil. 

OiUAuniN.  —  Vous  avez  [iroiuls  vos  tilles  à  reuqie- 
reiir  loi‘S(|u’elles  seciiieul  eii  àjic  d'ètre  mariées. 

Lucien.  —  11  t’atlail  me  tirer  de  là:  d'ailleurs.  Je  lui 
envei'i'ais  l'aînée  si  elle  était  eu  à,u‘o  d'èlre  juariéeetqtie 


ce  ne  fût  pas  avec  le  prince  des  Asturies. 

GiuARniN.  —  Une  lille  à  ireize  ans  peut  être  mariée. 
L'empereur  vous  imite  à  la  coiiduire  vmiis-niême  à 
Caris;  c'est  qu'il  vetil  vous  voir:  s'il  ni‘  voidail  [las  s'ar- 


ANXKE  1«07. 


MS 


ranger,  l'i'rail-il  toiil  cf'  iin'il  fait?  li  seul  iiue  l'iiinou  csl 
aussi  nêcessaii'e  aux  nouvelles  dynaslios  ijii'auv  an- 
ricnnes. 

l,uciEX.  —  l'onn(iioi  doue  me  lail-il  des  peopositions 
pi  l'es  eju'ore  (]  Me  (‘elles  ipii  me  iiiirtil  lai  les  à.  i'énofiiu 


de  la  ci'éa/idii  do  reuijiife? 

GiTtARDix.  —  Il  fie  \ejil  piis  eédei'  Imil.  id  \  ons-tnènu‘ 
ne  voulez  l'Ien  e(''der!  Si  remperenr  vous  eiivoyail  eu 
Portugal  sans  |iarlei'  de  voire  l'eiiime  et  de  vos  onl'anis. 
vous  ne  poui’cioz  lui  refuser  de  vous  y  rendre.  S'il  \  ous 
disait:  Acreplez  le  troue  et  fluux  un  au  tout,  n'arruutjprn. 
vous  no  poitrrii'z  |■el’user. 
l.uorEy.  —  Il  lie  tiendreait  pas  s(‘s  proniesses. 
lliRARDiN.  —  Poiinpioi  ?  erovez  ipi'il  es!  dans  \os 


inlérèls.  dan.';  ceux  de  vnln'  rainille.  d’arriver  à  une 
réfuuicilialion  qui  augnienlera  la  foire  de  huis  (d  coiilri- 
Imera  au  bonlimir  de  (diaeim. 

LuciËX.  —  Pielh'  réconciliation  esl  intpossilde.  ;dle 
devail  se  faire  à  l’époqiio  où  ronqiei'eiir  songeai I  à 
divorcer;  il  s'en  occupe  el  ui‘  craiiil  pas  de  me  faii’i' 
li*s  propositions  les  [dus  exiravagaides.  a)irès  loutes 
celles  qui  in’onl  élé  failes. 

(iiRARoiy.  —  Dites  erdin  nidleménl  ce  ipie  vous  vou¬ 
lez,  ce  (pie  vous  vouiez  céder,  ci*  (|ue  vous  vouliez  qu’on 
vous  cède. 

Lucien.  —  Vous  avez  raison,  ce  smov  l'idijid  de  ma 
réponse  à  Josepli. 

Giiîardix.  —  Poun[uoi  ne  le  voyez-vous  pas?  Il  vous 
recevrait  avec  plaisir,  vous  causeriez  ensemlde  et  pren¬ 
driez  ensuite  une  détertninfiliün  détinitive, 

Lucien.  — Non,  il  a  passé  deux  fois  à  Gome  sans  voir 
ma  fmnnie  ni  mes  cud'aiiJs.  mes  mifards  qui  .sou!  strs 
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nù''ces  i‘t  sps  neveux.  Pounpioj  n'avuir  ]ias  dît  la  véi'iti'' 
îi  ren!|»n*eiir?  S’il  Un  avait  rendu  romple de  noire avant- 
dei'iiière  rouversalion,  Ü  m'eut  éparfriiô  une  etilrevur 
iiiiilili'  et  une  lettre  extravajLî'aiite. 

3Iadînne  Ltirien  (Udra  alors:  Jiiimiis  etie  ne  me  parnl. 
îius.<i  belle.  }']!|i'  l(''im)i'jmn  di'  la  surprise  el  beauronp 
d'tMuUnrras  eu  me  vovaiil. 


Approrlie.  lui  il  il  sou  mari;  viens  te 


■fi  a 


Oirardin;  toi  aussi  lu  es  d'avis  (|iic]'etuoie  ma  Lolotle 
à  Paris;  si  je  t’éroiilais,  je  IVrais  de  Iielles  sotiis»s;  lu 
ui‘eiLn*ai»‘erais  à  l'aire  re  ipievenl  rempereiir.  sans  doute: 
il  esl  si  piiissaut  I 

—  l’ourvii  ijii’il  me  soit  |iermis  tle  \i\re  près  de  toi, 
ii'impoi-le  eu  ipielte  ijuaüté.  je  serai  heureuse. 

—  ('.'es!  à  uioi  à  détendre  notre  liouneiir  romrnun  e( 
à  it'iller  siii’  lui;  ji*  doiséroulei’  à  ta  fois  les  suggestions 
«le  la  crainte  el  les  inspirations  de  la  leiidresstL 

—  Fais  re  f|iu'  lu  croiras  devoii’  t’aii’e, je  suis  [inMe  à  te 
(|uitler  ou  à  le  suivre  parloul. 

■ —  Nous  irons  eu  Améi'iiiue. 

—  A  la  hotine  heure  :  lu  y  achève-i’as  tou  iioème  épique 
!  Fharlemagne  .  Vous  ne  sa\ez  ]ias.  monsiein'fle  Girar- 
diii ,  (jii'il  li'n\aille  à  un  iioème  ;  il  recommenrera 
fhnntrfi. 

lia  roiii ersalioii.  lanlol  sé.rieuse.  lanlôl  ImlitTéreiile. 
se  Iraiiia  iusiiu  â  l'heure  du  flîner,  A  (rois  lieure.s,  ou 


viul  a\erlir  fpi'il  élail  ser\i;  il  ii'y  avail  que  31.  el 


uiidame  Ijicjeii  el  moi.  IMadame  Lucien  se  relira 
presfpie  en  soi’taiil  de  laide,  el  3LLurieii.  peu  d  instants 
après,  me  <lil  tpi'il  a  liai  I  s'uccupei'  de  ré|iomh’e  a  son 

l'rère.  11  m'engagea  à  vmnr  flîner  le  leudmuaiii,  fd  à 

1 

prendre  ses  lelires. 
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.l'allai  la  soir  chex  AU|iiier,  l’ainhassadeiif  de 
France.  l.e  roi  m’avait  rlirir.ar'  de  lo  prévenir  qu'il  ferait 
orcupf'r  mililairenienl  Teiaacine  el  A.sroli.  el  qui?  si  le 
SninFPère  s'en  plaigiiail,  il  eùl  ô  lui  répondre  que  'l'er- 
raciiie  élnii  nérossaire  pour  assurer  sesrommiiniralioii.'^. 
i‘l  Ascoii  poiii"  roiipci'  aux  hriprands  des  Alirnzzos  mn' 
reirai  le  assurée.  .Je  lui  dis  îiiissî  que  le  roi  avait  appris 
aver  siij'prise  (|iie  les  rardiuaiix  napolitains  se  permei- 
laient  de  eoiiserver  encore  à  lapoi’tede  leiir.s  palais,  h-s 
armes  ilu  roi  Ferdiimiul.  .Je  m’eu  suis  plainl  plusieurs 
fois  au  jio  U  Verne  me  ut  romain,  me  dil-il.  et  on  m'a  l’é- 
pondn  que  Ferdinand  étail  encore  roi  de  Sicile;  mais, 
ajoula-l-ü  eu  souriant  :  «  Puisque  les  cardinaux  napoli- 
(f  laîns  s’olistinenl  à  ne  pas  recomiaîlre  le  roi  .losepli, 
«  l(M'oi  peut  ne  pas  les  iTcounaîIre  comme  Aapolîlains 
«  etséipiestrer  leurs  l'eveinis.  Celle  menace  les  décidera 
«  sûrement  à  faire  le  sacrilice  ries  armoiries,  et  je  lui 
«  ileniande  île  m’accorder  liuit  jours  pour  voir  l'eflVi 
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Eu  detinilive,  ce  l’i'cil  du  coiilideut  du  roi  Joscjdi  ne  cou- 
oordait  pas  .avec  celui  de  Luciou.  Ces  divergences  do  détail 
lu  princesse  de  C.nnino  a  tenu  à  tes  faire  ressoiin*. 


..  ■ 


Il  est*,  dit-elle,  à  ci-oire,  pour  motiver  ces  différences 
ipie  nous  signalons  ici,  que  si  Girardin  paraît  avoir 
nidifié  on  ajonlé  qnelr(Lie  chose  de  pins  ou  de  moins 
iutéressaul,  Lucien  lui-même  a  pu  y  avoir  donné  lien 
jiar  ({nelqiies  omissions  voîonlaires  vis-à-vis  celui  rpii 
était  beaucoup  plus  raïuido  Joseph  que  le  noire,  d'après 
les  anlécédenls  ètaldis  entre  eux  dès  le  coinmeiiceiiiPiil 
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1.  Note  tle  la  pcuicesse  de  CauiiKt, 
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il  II  r.onsnlat,  où  M.  tlo  Gîrarilin,  prnpric^lairc  irEniir- 
iionvillc  n  voisin  ik*  faiti|»aj:>‘ni‘  ilii  sotialeur  Josopli  l'ésj- 
liîint  à  Morroiiluiiif'.  ilevint  son  ami  le  [»]us  intiine,  sou 
compagnon  de  cliasse.  el,  (li‘|(iiis  ravènemeiil  au  trôiir 
do  .(osejdi,  fui  rnnslammeiil  sou  ])lus  rlier  eonlidetil  el 
<011  vc'u'ilaldo.  nu  du  moins  npiiareiil  f'avoi  i, 

r.VsJ  jiiirsuile  de  eetle  liaison  i|uo  nous  avoii.s  lou- 
jours  cnio  l'ondén  sur  des  seMtimenlsd'esliine  et  d’atVec- 
lion  réci|u'0(|iies.  i|uo  nous  avons  éprouvi''  une  Ires 
[téidlile  impi'essioii  à  la  lerliire  des  mtmioires  de  M.  de 
(iii'ardiii.  car.  tuMas!  nous  y  avons  vu  une  preuve  de  ce 
(|iii  nous  (’dait  déjà  lmp  roniiii,  ijiidl  esl  dans  riiiipar- 
laile  orgniiisalinn  de  la  naliireliiimairie  ilYdre  plus  (torti'' 
à  riiigratilude  (|u’à  la  reconnaissauee  ;  ce  ijiii  fai! 
(|u’on  se  monlre  toujours  [dus  sensible  à  un  seul  mau¬ 
vais  jirorédé  fjii’ii  une  iiitinitè  de  bons  et  môme  à  des 
bieiddifs  pnsilil's ,  rar,  si  M,  de  Girardiri  pai'le  dans  ses 
mémoires  ainsi  qu*il  le  fait  somenl  [ilnsLiuc  légèreiuent 
du  roi  .losepli.  nous  sommes  fondô  à  eroii'e  que  ce  fui 
en  elTet  du  ressentiiuetd  qu'il  conserva  toute  sa  vie  au 
Cond  du  cu'ur  de  u’axoir  pas  élô  promu  à  la  grandesse 
d’Es])ague. 

Gonnii  par  la  (dquanle  singularité  de  ses  bons  mots, 
même  au  sein  des  assemblées  législatives  dont  il  fui  un 
dos  luembres  distingués,  M.  de  Girardiri  ne  se  montra 
|)as  autreiueiil  clioqué  dans  li‘ lempsdecet  oubli  de  son 
l’oyal  ami  qri’en  répondaiU  eu  forme  de  [)laisaulerie 
à  cetiv  (jiii  lui  eu  témoignaient  de  l’éloriuement  : 

<f  Que  voulex-voiis?  leroi  Jnsepli  m’a  ti'ouvé  trop  petit 
«  imui-  me  faire  grand.  » 

Suivant  nous,  31.  ib*  Girardiii  aurait  dû  sbui  teniràla 
[letile  veugeaiice  de  ce  bon  mot,  de  li'ès  bon  goût  d’ail- 
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[iliitùt  ljuc  tli'  (’lii‘i'Chot‘  à  înnnirr  rii  l'iiliciili*  la  vi(‘ 
f‘l  la  famille  «le  eeltii  dont  il  ne  paraît  pas  cesser  li'èlre 
raini,  iiiènie:'  après  sa  chute  des  dilféreiilsIrOnes.  ct<loi)t 
ittcoMteslalilcnieiil.  s'il  ii  .naif  pas  èlé  fait  grand  if'Ks- 
pagne.  il  avait  reni  lii'aiiconp  de  (jnaniî's  royales. 

Nous  avons,  pour  noire  pari  per.sonnelle,  à  faire  dans 
raiitre  monde  à  >1.  de  Girardin  un  reproche,  pas  livs 
grave  il  esl  vrai,  au  sujid  d'uni*  ehose  (]u'il  dit  et  nous 
laisse  Jioiis-niènir  eu  doute  sur  le  jugemeul  pu'il  iKtrlail 
de  notre  caractère  tpi'il  semhle  vouloir  entacher  de  dis¬ 
simulation  Iiahitiielli*.  ;i  l'occasion  de  noire  etitrêe  dans 
la  cliamhreoii  il  causait  avec  i.ucien.  il  dit  :  «  Madame 
<i  laideti  eidi’a  alor.'J.  .laiiiais  idle  ne  tue  |uirul  aussi 
«  belle;  elle  lèmoigna  de  la  sur[iri,se  et  heaiiconp  d'oni- 
«  barras  en  me  \o\ui)l:  uéannioins  elle  sa\ait  (pie  j'\ 
«  étais.  » 

Nous  Jie  saxons  si  nous  étions  jdiis  ou  moins  belle  ce 
jonr-h’i  ([ii'à  l’ordinaire;  ce  i[u'il  y  a  de  cerlahi.  c'esi  ipie 
nous  ne  jouâmes  ni  la  siir|H’ise  ni  rembarras:  noire  sur¬ 
prise  fut  réelle,  car  nous  xi'iuonsde  renirer  san.s  savoir 
que  M.  de  Girardiji  fût  aî'rixé  à  liouie,  mais  nous  ne 
dûmes  montrer  aucun  embarras  à  sa  \ue.  |iarce(|u'il  n'y 
a\ail  aucune  raison  pour  eu  é|irouver.  Nous  Tax  ions  seu¬ 
lement  rencontré  ([uel(|uefois  en  société  où  il  avail  bimi 
voulu  paraîtci*  notre  admii'ateur.  et  du  resie  nous  ne 
pouvons  imaginer  ce  ijui  lui  donna  lieu  à  nous  Iroiivin* 
embarrassée.  Il  est  ib*  fail  ipie  jamais  nous  n'axions  tni 
nn  demi-ipiarl  d  heure  de  conversai  ion  avec  lui. 

Uuant  à  la  letlrc  de  laijuelle  M.  de*  Girarditi  [tarie  et 
dont  Joseph  lui  axait  rcconimandé  de|iremlre  l'original 
à  Lucien,  comme  il  ne  la  reprit  que  le  lendemain  avant 
de  partir.  Tayaul  laissée  à  Luciet»  [tour  lui  donner  le 


l::«H  CIIAlilJtTTF  ÎSONAPAUTP.  A  LA  LOUR  IMPKRfALF,. 

temps  il<‘  la  méditciv,  ii  était  natiii'cl  (jiie  Lmicn  en  prit 
la  copie,  au  moins  en  ce  qui  le  regardait,  c'est  ce  qu’il 
litfd  CO  qui  nous  donne  i'occasiûnde  la  transcrire  ici  nous- 
même  d'après  ia  cupie  ilola  propro  et  précieuse  écritnri* 
de  celui  qu'elle  itdèrossail  au  plus  haut  degré,  comme 
on  peut  enjiigei'. 

Itii  reste,  crlte  lettie  était  hoaucoup  plus  longue,  à  ce 
que  nous  a  dit  Lncii'ii,  et  traitait,  entî’e  autres  choses, 
desalïïdrcs  de  la  Caîaiire  el  autres  ilifficidtés  de  la  sitiia- 
tio[j  de  so]i  l'rèri'  Joseph, 


/'.'.timif  de  la  lettre  de  i'empei 


•  :Yapoléon  au  prince 
necpmbro  IKOr 


«  Il  m’a  dit  (pi’i!  \oulait  eii\o\er  sa  lÜle  à  l’aris.  je 
«  désire  eu  être  sur-le-champ  instruit  :  il  lant  ([ne  cette 
«  jeimo  personne  soit  dans  lecoiirantdo  janvier  à  Paris. 

soit  ipie  (jiicien  raccotupag'ne,soitr[u'une  gouvernante 
<'  la  conduise. 

«  Josuis  prêt  à  lui  rendre  soiidroitde  prince  IVançais. 
«  à  recoruiailre  toutes  ses  tilles  comme  mes  nièces,  tou- 
«  tefüîs  ipi’il  commencerait  par  anmderson  mariageavec 
«  m  adame  J  oui lerl  hon .  soi  t  par  d  i\  o  rce .  soi  L  de  toute  aut  re 
c(  manière  ;  dans  cet  étal,  tous  ses  ettfanls  se  ti’ouverout 
«  étaldis,  hOJ‘s  le  garçon.  Pour  celui-là  je  iie  fais  pas 
«  de  dit’ticnUé  de  l’élaldir  dans  un  coin  de  Tîtalie.  mais 
p<Mid  sous  le  iium  de  madame  Jouhcrtlion  ni  de  Jaicien. 
"  el  lie  lui  formel’  un  élahlis.semeni  qui  le  mettra  au 
'<  premh'i’  )*ang  <lc  la  société,  el  qu'il  hériterait  de  sa 
(t  mère  ([ui  en  aurait  la  jouissance,  sa  vie  durant. 


A.VXiCE  LRin. 


H  Siinadamo  Jüithi'rllioii  a  un  deuxii’iuc  lils.  jn  In  consi- 
f'  df'rcrais  comme  fiU  de  Lucien,  mais  du  mariafre  non 
«  avoué*  pa)‘  moi.  el  celiii-Jà  je  consens  à  le  rend  ce  CiH)al)!e 
«  d’Iiérilec,  d'une  souv  eraineté  que  je  {dacei-ais  sur  la 
•'  (èle  de  son  |ière.  iiidéipendaivinieul  du  raii,ü’  où  eeliii-i’i 
«  lient  être  appelé  par  la  politique  «.muérale  de  l'Elal. 
«  mais  sans  que  ce  (ils  puisse  succédei'à  son  père  de  son 
<t  vérilaljle  rang  ni  éire.  appelé  ù  la  succession  de  l'Kiii' 
tt  ni  ce  français...  » 


Quoi  qu'il  cm  fût,  touLes  cos  déiiiarclie.s,  tant  à  Maiilono, 
f|u'à  Naples,  Home  et  Paris,  ne  s’êlaienl  pas  laites  sans 
liaiispirer  plus  (ui  moins  dans  Je  mondo  diplomaf  iqne. 

Partoul  on  parlait  à  mois  couverts  du  départ  prochain  de 
lalitle  aînée  du  sénaleur  Faioieu  et  (te  sou  mariage  avi'c  un 
tins  princes  régnants  tl'Kurope.  On  en  coiictuait  ipie  laicinit 
lai-mème  allail  reutrer  on  l'avour-  et  ohlenir  l’un  des  gouver- 
neuients  dont  la  vacance  se  pioduîsait  en  Italie.  Cetir 
opinion  était  niènu!  si  accrétlilée  ttans  la.  famille  que  !•“ 
nouveau  roi  de  Westplialie,  .lérùuie,  écrivait  à  son  frère, 
P  '2^1  mars 


s  ('t: 


'<  ...  .l’étais  Lien  impatient  dt*  .savtdr  ce 
«  passé  avec  rcmpcieur...  .le  suis  Irés  ])ersiiadé,  (iiie 
'(  tiotrc  IVèrc  vous  rendra  justice  cl  qu'api  ès  le  mariage 
<(  de  J,olotte,  il  vous  rendra  toute  sou  amitié,  loiile  !a 
«  (amilli*  le  désire  ;  mais  moi  je  donnerais  volontiers  la 
«  moitié  de  ma  v  ie  cl  de  mou  rojaiimo  iiour  que  cela  IVil 
tiieutdl,  je  sais  luml-étce  vous  aiimo’  plus  (jue  les 
«  autres.  i>arcü  que  vous  avez  soi.mié  mon  enfance,  et 
«  que  je  n’ai  jamais  trouv  é  tpi'au|irés  dt3  vous  les  soins 
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l.  Jérôme-Napoléon,  roi  île  Wostphalie ,  à  son  frère  Lucien; 
Cassel .  ce  25  mars 
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«  irmi  ]sùiT*  lM  l'imlul,y:ôiice  il'iHi  ami..*  Omlii  ([lu^  l'em- 
pereiir  va  sc  (roiiver  aver  le  roi  (l’Esiaigiir  à  Vallailolid  ; 
quant  à  irioL  JP  pï'ois  ([up  la  maisoinlp  Boia'borK  commp 
i<  cfdlc  (le  Hragaucp,  ([iiitipra  rKiiropp,  ol  rpla  est. 

((  rrois.flp  la  hnniip  ]j(ilili(pu\  rar  mih'p  iiolrp maison  ol 
«  cidlo  tlps  Boiii'hoiis,  il  HP  ppiit  ya\oii‘rii  paix  ni  traHïL 
«  (|îi  autant  ipip  l'iiiip  sora  ahsoliiinPiil  [dus  faililo  ()up 
«  raiiirp.  Nous  somuips  fui  t  bien  la  ïîiLssip,  et  |>as 
li'ni)  lupii  a\Aa'  rAutiirliP**,  » 

Mais  le  rpi  irruim^  prenail  son  tiésîi  pour  nue  realilA. 
Si  renipereur  paiaissait  ileritle  n  moulrrr  f[uelipa-  bieiiveil- 
lance  k  rrj^nrd  lirs  riifaiils  dp  Liiripii*  cpiîx  dii  piPinif^r  lil, 
il  n'eu  rousprvait  ]>as  niidiis  iiup  rancune  piu'sisLaute  couIip 
ce  IVerc  i\u\  osait  rpsisHn’  a  si/s  col  oui  es  cria  à  lîüuic,  un 
montenl  où  lesouveiain  poulife*  lui  aussi*  pipfpudait  pas 
suivre  sa  li^iie  poiitî(|nP. 

Celte  iutte  sourde  entre  le  pa[ic  et  le  césar  tQut-])iiissanf 
était  déjà  ançifuuu*.  La  nonnnatioii  d'Alquiei  ^  à  raudiassadr* 
de  Hnjiip*  en  T crnplacciiicid  du  raicliriat  Fescli-*  avait  été  le 
premier  synijjlùioc  dfrs  dispositiuiis  lioslilcs  de  l'euipereur 
vis-à-vis  tlu  ctierde  la  cal  hnli<‘îliL 


],  La  letti'c  de  sci'vice  irAlqtiier  est  du  10  avril  IHüd.  Altpiicr 
est  nommé  ambassadeur  à  Home  pendant  tout  le  temps  que 
«  sera  ahsenL  ^oii  Éininencet  inmist  i^nciir  le  rardina!  Fescli, 
tt  notre  i^raïul  aumAïuer.  rappcli'  aufirés  de  nous, 

?.  t^a  lettre  de  rappel  tlu  caidinal  Festdi  est  ainsi  libellée  : 
a  Sa  Majesté  a  désiré  vous  latïijelcr  aupivs  iretle  pendaîii 
«  tpietrpjc  temps,  Fl  te  a  besoin  des  services  de  Votre  Éminence 
en  sa  qualité  de  fçi'and-utTiciei' ;  mius  ceux  que  vous  avez  rendus 
M  à  Home,  mouseigneui',  sont  trop  présents  à  l’esprit  de  Sa 
Majesté  pour  qn'eile  n'ait  |kis  pensé  que  vous  pourriez  encore 
«  y  lêsider.  Voire  EmiiieïH:e  peut  laissera  Home  sa  maison  et 
Sa  Majesté  lui  lait  présent  (rmie  des  juaisons  ijui  appartenaieiil 
U  dutis  celle  ville  au  roi  de  K:q>les  ou  à  I  ancien  gauveniemenl  de 
w  Venise.  L’inteiiiion  de  Sa  Majesté  es!  lie  vous  ofTrir  par  cette 
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«  J'ai  OU  riioiiiioiir  (rtMre  ]KTsetUC‘  à  Sa  Saiiilelé,  par 
«  M,  le  cardinal  Fescîi.  êrril  Alijuier  au  lerniemaiii  de 
«  son  ai‘ri\ée,el  irapi  ès  laniuversalioii  Irès  aniuuV  (fui 
«  cul  lieu  cuire  le  pafic  i‘l  le  miuislre  de  Franco,  il  me 
«  fut  aise'-  do  \oir  (|u‘il  sorail  an  îiioin.s  Irès  diriicile 
'<  d'ameiior  la  cour  de  Koiuc  à  ('onsonlir  au\  iiicsiires 
«  i|ue  i’cinperonr  \ciif  exiger  d’ello. 

(1  Je  d(ds  rendre  (‘Otnp((?  d'une  parlie  de  renU’Oljeii 
«  dont  je  lui  lêmuin. 

«  XoLis  élioiis  à  peiiio  onlrôs  cluv.  le  pafte,  ijin^ 

'  M.  le  ranllual  prit  la  parole  cl  lui  dit  :  «  Je  pai's  pour 
«  Faris.je  prie  Voire  tsaiideté  d('  me  tlnniier  ses  coiii- 

missions, 

«  Je  u'efi  ai  funni  à  \(iiis  doinier,  répondil  le  jtape, 
‘(  Je  \(jus  rliai'ge  smilemoid  do  dire,  à  l'oiii[jei*eur  (fiie. 
«  (luoitfu’il  me  imdliailo  boaiiconp.  jt*  hd  suis  loujunrs 
<(  li'ès  allaclié,  ainsi  (jii'à  la  liai  ion  l'ranraise.  llépélez 
<(  lui  (]U(\jo  ne  veux  onlr**!*  dans  ancniie  coiirèdiualion, 
«  (fue  je  \eu\  ôire  indépemlanl,  |)arci‘  i|m‘je  suis  soiim'- 
«  rain;  ifue  s’il  me  tait  violence,  je  proleslcrai  à  la  lace 
((  de  rEurope  (d  ijiie  je  l’erai  usage  dos  movenslemporels 
«  oL  spirilnels  (fiie  Dieu  a  rètiiiis  onlreiues  mains. 

«  Voire  Sainlolé.  répliijuaM.  le  cardiuuL  devrail  se 
«  rappeler  (|u'elle  n’a  pas  droit  do  lairo  usage  do  l'anlo’ 
«  rilé  spirilui'lle.  dans  lesalVaires  [irés(‘nlos  do  la  France 
<(  avec  Tiome. 

«  Le  pape  demanda  d  un  Uni  Icès  (i'Ii-vê  à  M.  le  cardi- 
«  lia!  où  il  jireiiail  celte  opinion?  Lol'iil  alursipioje  crus 


K  ilernièce  (ii^position,  nu  nonveau  lêinoignage  lie  satisfaction 
«  sur  la  manière  iloiit  X’otre  Éiiiinence  a  suivi  toutes  les  aflaires 
«  i|iii  lui  étaient  coït  fiées,,.  » 

20  mai  18n(i. 


ll-i  CnARLfiTTE  lîONAPARTE  A  LA  CtiL’lî  I.MPÊIUAI.E. 


«  ilovoir  nie  relire!’,  alin  <le  ne  pas  èlrc  [tins  loiiglenips 
((  témoin  li'iin  eiitrelien'  qui  rornmeneaii  sui’  un  îun 
«  aussi  vif » 

M.’iis,  si  J'eiilrelii'ti  iii;iin|Uiiil  (te  c-(»ni-liiisi<‘,  il  l.uit  recoil- 
îiuMre  que  les  iiislnicLioiis  doniii'cs  (uni  uu  cardtnal  sou 
siicci'sseui-  élaiciif.  ph(s  qtio  rigoiireitses  ou  loul  au  moins 
ronçtii's  (liins  îles  levines  diffiriles  :i  îieeeplei'. 


«  Les  l'elalioiisilii  Saiiil-8iègeaver  Su-Majeslé.  éri*i(-(iii 
«  à  Al([iiier,  (îoiveul  èire  relies  qu’il  a  (Uics  avec  les 
«  einpcrenrs  iVanrais  «jiii  foinléj’enl  l'empire  (rOrri- 
«  (lent  .  n 

K  i*oiir le  juipie,  jo  suis  Cliarlettiagne,  pnrre  (jne.  roinine 
«  Chai’l(‘niagne,  jif  rénuis  la  ronronne  de  Franre  à 
“  relie  des  Loiniiards  el  que  nion  euiqiire  roiiline  aver 
«  rilrieiit.  .Feidends  donc  <|iie  ruii  régie  a\er  moi  sa 
»  l’oiidiiile  '^iir  re  point  de  \ue.  ne  rliangei'ai  ritui 

<■  aii\  ap|iai'enri‘S.  si  l'mi  se  eondnit  hieii.  Anlremeiil. 
<■  je  réduirai  le  papi'  à  èlri"  éxèque  ile  Konie.  Il  ir; 
<■  a  rien  en  ^érilé  d'aussi  déraisonuahle  (jiie  la  cour  de 
«  lioine  “ .  y> 

«  Le  Saint-Siège  ne  |u.'ut  idiis  espéj’er  qiie  les  soiiie- 
'<  rains  rcnonrenlà  faire  usage  di'  leurs di’ojtsiiari'rain  te 
(I  di-s  foudres  spirilnelles.  Ces  armes  étaient  celles  dn 
«  douvième  siècle.  Si  Louis  IX,  |iriiire  rempli  de  piété  ne 
Il  s'est  |ias  Ifdssé  imposer  par  res  sortes  de  Tuenares.  dans 
«  un  lenips  on  il  v  a\ail  encore  tinelcpie  courage  à  leai’ 


1.  Aiijuicrau  iiiiuistrâ  des  iifViiices  étuaiigèi’es.  Rome,  le  lH  niai 
1806. 

2.  Leitra  à  Alqiiier,  20  mai  1806. 

a.  Coi’respnnilancc  de  Napolt'on  Og  I.  XI,  p.  â28. 
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<(  fl’ si  S  Un',  elli’s  iiaui'aieul  pas  aiijoui'irinii  jiltis  (it'llica- 
«  cip-'  <‘f  iio  roraieuL  qu'attirer  ite  nom  e;iii\  dangers  an 
Saint-Siège' . » 

«  J/oinjicivnr  s etil  lonl  linir.  niais  co  .sont  surtout  les 
■■  atïaire.s  Uniiporclles  ipii  lui  importent.  11  adactie  fort 
jien  d'importance  au\  Iriirasseries  spiritindles.  Elles 
((  n'inquièleiil  que  les  princes  t'aildes  dont  elles  (rouldeni 
«  la  coiisciencé ,  et  l'einpei'eui’  n’est  pas  nn  de  ces 
»  priiices-lâ. 

«  Rappolez-vüiis  qn'il  ne  pmit  pas  être  qiirslion  dos 
«  all’aires  spirituelles  do  France.  î/égliso  gallicane  a  so> 
«  pi‘i\ilèges  etaueiin  schisino  ne  la  iiivi.se.  Sun  clergé  l'sl 
U  traiH|iiille  :  ses  memlu’cs  luniorent  el  hénissenl  l'ein- 
«  perenr.  Ils  soni  condilés  de  ses  liienlaifs.  l/einperonr 
«  e.st  satisfait  de  leur  xèlc  ej,  do  leur  dèvoiienierd.  Los 
«  évêques  (te  France  ne  demainleid  riiui  an  [ia]K'.  n'al- 
«  ((jndent  rien  de  lui  el  riiiteiaoniion  du  ]>ape  dans  les 
<(  alTaires  ecclésiastiques  de  rraiict*.  ceilo  iiilorv(‘idi(jn 
«  que  personne  ne  désii’f'  el  no  |■('‘rlnme.  no  |unn'r;iit 
«  avoir  (ju’inie  intlnence  runesP'. 

«  l/emperenr  a  élé  Idenau  d(‘iâ  des  oldigii(i(uis  (|uo 
Il  lui  imposail  le  concordai.  En  (-ola.  il  a  oIku  au 
K  niomeinent  de  sa  coiiscienco  el  à  son  viou  de  servir 
«  lai’eligion.  IjOs  desservants  des  sticciirsalos.  les  cha- 
'  noines,  les  vicaires  des  paroisses  sont  soldés;  îles  séini- 
((  naii'es  sont  dolés.  Plus  de  quarante  nnllîons  suitl 
<c  annuell('inenl  (unplovéspar  rem[)onnir  pour  riuiîrelieti 
«  du  clergé  et  l’einpereni'  lùnait  rien  jironiis.  l/enqie- 
«  reur  esl  en  France  le  pi'oleclenr,  le  tnenfaileur  de 
«  i’Éiïlise.  lionore  et  l'ait  honorei'  la  religion. 


l.  Noteù  .Uqui'U’,  Iij  juin  180ti. 
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141  CHAHLOTTE  JIONAPAIÎÏK  A  LA  OOlli  IJIPÉIUALE. 


H  Dans  les  all’airos  d’iLalit*.  il  y  a  Ifuis  points  ([ui  [leu- 
K  veni  c'irc  dos  sujets  d(!  coiiteslatioii.  J.es  moines  sont 
-t  les  pi'cmiers.  La  x  uloiité  dr  renij[iereiiî'  à  cet  égard  est 
(f  ^*llenlellt  prononcée  (|u'il  n'a  rien  â  di'maiidei  au  pape. 
K  11  détraiira  les  iiKdnes  paiionl  on  il  étendra  sa  domina- 
«  lion.  Il  les snp[>ri(iiera (tarin l'oire de  ses  lois;  et,  sicela 
«  devient  pour  liii  nn  siijel  de  tracfisserie,  il  fera  fîis[ia- 
«  l’aître  les  inoiiiesiie  Rome  même  et  lie  lonh*  rKspagni’. 
«  Ce  î l'est  |ias  sur  les  moines  ((ii'esL  fondét^  la  reli- 
«  gioii  <|in  a  (‘NÎslé  et  Henri  loiigli'iitjis  avant  leuivinsti- 
«  liilion. 

«  ...  Si  le  pape  se  rend  à  ses  voniv,  rem[)ereiir  eoii- 
«  smilira  à  arcopler  de  lui  ic  titre  de  rm  et  d’empereur 
c(  //es  /{mnams,  siippusatil  que  r('ia  es!  agréalde  an  [tape 
«  et  à  l'Eglise  ol  ne  voulant  oser  di*  ce  litre  que  (tour  le 


'*  lie  ({orne  (.‘1  la 


«  bien-être  de  Sa  Sainlelé.  la  Irain 
<t  gloire  de  l'église. 

«  Dans  lt‘  ronrs  de  la  disnission,  si  vous  éies  dans  le 
<(  ras  il'eii  sinvi'e  une,  vous  devez  j tasser  le  moins  de 
(t  noies  (iDssible  :  elles  ne  doivent  être  relatives  qiraiix 
«  alïaires  |em[)orelles;  (pi'ellessoienLécrites  de  manière 
«  à  (toiivoiraii  besoin  être  [iiibliées  et  à  laissin’aii  Saint- 
‘t  f'ère  loîil  li‘  tort  de  rinllexildlilé  dans  ses  reins,  ^'e  le 
<(  considérez  jamais  alors  ijiie  comme  souvecain  lempo- 
«  rel  ;  répélez  sans  ct'sse  que  ce  n'i^sl  [tas  avec  le  soiive- 
«  caiii  ponlife,  avec  le  cbef  de  rÉglise  que  vous  enlrez 
t<  toi  discussion.  Saint  Cierre  cl  saint  Paul  n'élaient  pas 
0  souverains  et  Jésns-Clirisl  qui  a  dit  que  son  cuyaume 
«  ii'élait  )>as  de  ce  monde,  adédaigtiéd’ètre  roi  de  Jéru- 
<t  saleni.  Enfin,  lors  de  la  proclamalion  de  la  ré[mb]ique 
«  launaiiie,  les  cai'dinaux  assislèreijt  tous  an  /e  Deum. 
U  clinnlé  à  celle  occasion,  jirtniv  e  ipi'ils  ne  considéraient 
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«  pas  (.‘oiiimi''  tli'  (Il'oif  tlisiii  la  rôniiion  il  iui 
«  poî'ol  à  la  iniissaiifo  s|iii‘ilU('llf‘.  » 


lia 
•('  tciii- 


Miiis  autn*  chose  éhiil  de  léili^eî' tie  [•ui'eilfes  iiislniclions 
el  de  les  l’aire  ncce)der.  Ahpiier  se  lieiii'laiL  enidie  une  l'orci' 
iriiiei'lif'  iiii'ltraidahle. 


«  .l'ai  (lil.  érril-il^.  (oui  re  (|imI  l'allail  iioiir  déuiunlrei- 
it  ciunhieji  la  l'i'^olitlton  de  îSa  Saiiilelé.  de  ne  pais  reruo- 
«  uaîli'f*  If*  roi  de  Xaples,  iiisnuteiiahle  el  ahsiinh'  en 
«  [iriiiripe.  élaü  roiiti’aire  an  respeet  dn  à  Sa  Majesié.  e| 
«  mal  assorliô  à  son  carartèi'tM’oinin.  Il  m'a  élê  inipos- 
>t  sihle  d’oldenir  <|n  on  rcvîiil  sur  relie  folie,  j'ai  \o(dii 
liniler  ini  dernier  elTorl  el  Miir  le  pape,  alinde  jiiiier 
<1  par  tiioj-nièiae  <lo  ririleiisllé  de  sa  rr'sislanre  el  de  la 
'<  \aiiicre  s'il  édaif  [lossihle.  Je  sors  de  clnv.  lui.  .\ii\ 
«  üh.servalions  jnessaiites  <|nej’ai  fai  les  à  Sa  Saiiileié, 
«  imnr  réclaii'er  sur  les  résiillals  de  la  délernunalioii 
<<  qn'elh'  a  prise,  elle  a  répond n  en  ee.s  lerines  : 

«  J'ai  fait  jnstpriri  lonl.  re  i|u'a  \onlu  reni|)erenr.  et 
Sa  Majeslé  n'a  jias  f  tai  devoir  obser\er  les  proinessr's 
(|ii'elle  in’avail  failes.  Si  je  cédais  an  jourd’hui  à  ;‘e  ipie 
vous  me  demandez  en  son  nom.  je  n'éi’lia[tp<‘rais  pas 
■-<  an  dange*!'  donl  je  suis  menacé.  En  ell'el,  on  déelai‘e 
f  dans  les  notes  adi-essées  à  mon  légal.  (|ne  si  je  ne 
recoimais  j)as  le  roi  df'  iSaple.s,  l'i'inperenr  ne  recoii' 
naîira  pas  ma  soiiM'rainelé,  til  je  \oîsdans  les  lellri-s 
î<  |iarlieiilières  tie  Sa  Majeslé  el  dans  plusieurs  (lières 
«  ol'lirielles  (pron  ne  me  regardera  idns  comme  soine- 
«  l’ain.  si  je  n'aceètle  pas  an  système  féiléralif,  el  si  je*  ne 
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l.  Noie  H  Alquier.  IHlHI, 

i?»  Leltre  d’Alquier,  11  Juin  IKUd, 
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Jl()  CIIAtilJlTTE  ])n.N,U>AUTE  A  I.A  CoDR  l.M l'ERlAi.E, 


«  |tfis  il  f'lfPi‘,ojiiprjs  dans  ronclavo  de  rcuipire. 

«  (Jr.  celle  adliésioii  je  ne  ta  ilonnei'ai  jamais.  Je  l'ocon- 
'<  naîlcai  si  l'on  vent  le  r'ui  d(‘,  Na(tles,  je  l'eiiünceciii  à 
«  mes  ditdts,  mais  à  des  conditions  ipii  assurent,  ponr 
«  ra\enir.  l’indé|)C‘ndance  du  isainl-Srège  cl  ma  Iran* 
K  (piillilé  [lersoimeile.  Ojiijicul|io  à  tort  le  canlinal  Con¬ 
tt  sal\  i.  [|  paratl  (|u’on  croit  à  iNaris  (]ue  j'ai  la  laiblesse 
«  de  un‘  laisser  diriger  jiar  sa  volonti.'*,  et  ipie  je  ne  suis 
«  (|u’un  \rai  fanioccino.  Je  lui  donnerai  nn  snocesseur 
tt  et  mon  njiinioii  ne  vai'iera  pas.  Tous  les  poiids  impor- 

t- 

«  lards  de  mes  Elalssoid  sncci‘ssi\ement  occujiés  parles 
«  troupes  de  reinpereiir,  ijui‘  je  ne  (lenx  plus  lali'e  sult- 
sister,  même  mi  meitant  de  nouveaux  impôts.  Mais, 
tt  je  \ons  prê\ i(UîS  <pie  si  on  V(mt  s'mnparer  de  Home,  je 
refuserai  renirée  dn  l’Iiàli'iin  Saint-.Vnae.  ,h‘  ne  lei’ai 
tt  atirmie  résistance,  mais  vos  soldais,  |)our  y  eidrer. 
«  seroni  üldigés  ilc  briser  la  iiorlc  à  coups  de  canon, 
tt  L'Europe  veri'a  comme  on  me  Irailc,  cl  j'aurai,  du 
tt  moins,  proihé  ipie  j'ai  agi  conrormêment  à  mon  lum- 
tt  nenr  et  à  ma  considence.  Si  on  m’ôlc  la  A  ie,  ma  tombe 
tt  m'bouorera  ei,  je  serai jnsliHé aux  \eu\  de  Dieifeldans 
«  la  mémoire  des  hommes-  » 
tt  Je  crois  pouvoir  assurer  (jne  ro]diiiAlreié  du  jiape 
«  esl  désormais  invincilile. 

«  Les  lliéolügiens  du  Saci'é  Collège  oui  démunlré  que 

«  dans  Létal  d'abaissemoid  où  l’Eglise  esl  lombéc,  elle 

tt  ne  peut  se  relexenim^  [>ar  nn  sebisme  et  [lar  les  orages 

«  (Liitie  perséculion.  l^e  princijie  de  la  pei’péittilé  di’ 

■  ^ 
tt  I  Eglise  ne  pejunet  pas  tpie  res  (êtes  ardenles,  en  s  an- 

«  torisant  de  fails  (pii  appaiTiennciiLàdcssièclesd'igno- 

«  rance  et  de  barbaiâe,  calcidcMt  la  progressioji  des 

«  lumières  el  la  dilTérence  des  temps,  Cid  arlirlo  de  foi 
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«  h.‘s  av0n,^lT.‘  ?iir  Ip!'  (iangors  quo  [U’0\0(|ue  loiii*  césis- 
<i  lann*.  Os  gfiis-ci  sont  donr  pirpaivs  iï  loiil.  Voir»* 
'■  li\L'L*I!cm‘i‘  püui'ivi  SP  l'aifp  iiiic  idêt*  dp  loiirs  pi'ujpls 
-î  l'avpnif.  loi'Sf|u’tdlp  saura  (|im‘  Ip  liavail  dpjà  prp- 
paiv  par  Ips  l'aispiirsdi'  knamidp  lîoiiio,  stii'  l(>si|iips- 
tloiis  relalivps  an  svslpiiip  lï'dpralirpl  à  la  puldicalion 
«  du  poiipordal  pI  du  Code  (‘ivil  pii  lîalip,  a  pIp  l'eliiv 
«  depuis  ])eu  de  joiii’s  des  ai’rhives  et  mis  pu  iieti  sur: 
«  que  <|ps  copies  ouf  élé  etivou'es  aux  ikuicps  les  [dus 
«  aftidps  Pi  que  ces  minislri's  ou  reçu  Corrlrp  de  raii’p 
«  impi’iiiier  cl  de  juddier  Ips  ludles  ei  les  hrefs  iloid  üs 
«  soûl  dtqtosilaii'ps,  si  h'  pape  ou  Ips  canituaii.x  rlaipiil 
«  pulpips  ou  dispm'sés  jiar  li's  lr(iu|ii‘s  IVaiiçaises  qiroii 
if  r)'oi(  desliiiées  à  occupi'r  Homip.  » 

A  quelque  tcnqis  de  l;i,  Ahpder  ajouliill,  pour  (IniiitPi*  lu 
hrosiiri*  exaelo  ili*  cos  résishinees  uiix  vues  de  ri'iiqiereur. 

«  ...  Ou  s’psl  pti'aii.u't;uiPUCli‘OUi|tp  siu'  !e  (‘araclpie  de 
ce  souverain,  si  l'on  a  ppusé  qiip  sa  llPAiliililô  appa- 
'I  rpulp  ('pilait  à  tous  Ips  tnouvpinpuls  qii'nii  Kinlail  lui 
«  impospr.  C-pUp  luanipi’p  dp  !pjui>‘pr  u'psi  \  raipqup  sur 
«  Ips  oiijots  d’adiuiiiislrafimi  pI  de  dplails  di'  }ioi]\ eriu'- 
((  ineiil.  où  Ip  |iajip  qui  u'y  PiilPiid  riPti,  s'imi  rPinel  à  la 
«  voloutp  dp  iM‘u\  qui  PII  sont  rliarjips.  Mais  dans  lout 
it  CP  i|Ui  (iPiil  à  raiiloritP  du  rlipl  dp  l'I'i^lisp,  il  iip  s'eu 
«  raïquirlp  qu'à  lui  spiiI.  Or,  le  priiirijip  de  cps  !.i’piis-ci 
«  plaiil  de  l■(lllfondl■p  sans  cesse  les  droils  du  puiititicat  l'I 
'<  ceux  du  trésor,  il  pu  résiiltp  ipie  Ip  pape  proiioiipp 
«  seul  surtout  cp  qui  émaniMlp  cpttp  dutddeprpro|iali\p. 
«  Sa  déterniiiialiou  une  fois  prise  est  à  ses  \pux  iuu> 
«  inspiration  divine  ot  sa  conscience  ainsi  coniposéede- 
'  vienl  polir  lui  iiik*  loi  doni  aucun  nmlif  liiiittain  ni‘  Ip 


UH  Üll.UUjrj'Tl-:  lj«)NAl*AUT(L  A  LA  COL'H  IMPÊUI A Lli. 


«  porlei'oil  ;i  h  rcarh'r.  J.r  pajin  a  un  ospril  doux,  niais 
«  ti‘t*s  iirilabln  cl  siisccptililc  iW  iléiiloyer  une  fcrniclô  à 
((  hmli‘  cprcinc.  (i’i'sl  un  l'ait  (*onstan{  ((ii'il  ne  verra  pas 
U  sans  nnr  safisracltnii  li  és  vIm'  ipic  sa  résisianee  prn- 
«  (liiii*a  ift‘s  fliaiiji'emenls  [loliliijiies  ifii'il  appellera  per- 
t<  sériiliniL  (’innim*  tuas  las  iillrannnilaiiis.  il  i>ensfi  i[ne 
«  les  inallH'iit's  ilc  rÊglisr  (loi\  anl  annniin*  des  li‘in[is  plus 
«  jtrnspèrrs  rt  des  jnn rs  de  Irioinplie  ;  t'\  déjà  ils  le  disent 
<1  liaiitiniient  :  «  Si  reinpereiir  tiens  |■en\el“se,  snn  sue- 
«  cesseiir  nous  ndé\  era.  » 

«  l/iipiiiiim  «jiie  le  pata*  s'esi  faite  est  d'aiilaiil  plus 
«  iinarialile  (pdon  ne  peut  rien  attendre  di-s  rnnsidéra- 
<>  lions  (jiii  lui  soiil  jnn'Siiinielles.  (i'esi  l’iioinme  le  pins 
«  tnaeri-ssilile ,  |ll■lll-èlre,  à  lotit  intérèl  lummiii.  Ses 
«  |iare)its  n‘e\istenl  [las  pour  lui.  e|  depuis  le  romnien- 
«  renii'nl  de  son  ponliliral,  il  ida  perinisà  anciin  d'eux  de 
«  \ eiiir  à  Uoîiie o 


Ahpiier  voyait  juste;  iiiîds  il  u'utail  [las  on  siliuilioii  do 
rtouvoir  raire  iiiodilier  les  vtios  do  l’caipereui'.  Il  est  tnoiiie 
[lins  <|iio  |u‘ul)al)li>  «pto  sf‘s  lellro.s  si  net  les,  si  [trérises,  ne 
lineii!  iaoiitis  iidsos  sons  les  veux  <ln  olier  de  l'I’tal.  LdosI  lu 

iP  , 

Itj  ^l'iiinhles  thui^iTs  iuHM  omeiil  lioninies  ii ppeléitvà  h* 
(lifïH  lion  (ios  ftirnirus,  ICmIim!'  vhx  ei  |i^  rt^sle  do  riimnaidh'  so 
dirssc  Mil  nioiufe  do  liai  lourds  et  de  gens  intéressés  ri  ies 
h'Oiripei"  an  inii^iix  de  leurs  inléiéls  |ieisoniuds  ou  de  rf*iix 
des  luu  lis  dont  ils  soni  les  îigi'iils. 

Dans  de  lelles  eoudilinïis,  le  ronlllL  enire  rei)j|tei'eMi‘  el  le 
l>nys  iH‘  |irinvail  i[iie  s'ureentuor  clincjïie  Joiu- dnvnnlage,  A  la  ün 
de  rannée  I8n7,  il  élail  ai’i  ivé  k  Télal  aigu*  Les  noies  <lu  gouver'- 
neMient  IVaneais  av  aîenl  lu  isiin  eai  aelérede  viüteiu*e  inusilé. 
la.'s  ( milices  avaieni  ordre  d'cn  cni^er  les  Klals  [Kudilîcaux. 

Le  3  janvieî\  le  pape  irnpjiet  /il  ajip^det'  rainbasssadenr. 


L  Lettre  crAI([uierj  jaiivîei"  1HM7. 


ANNEE  MIT. 


1  K 


«  Los  iroiipcs  IVanoaisos,  lui  ilil  lo  sottveraiii 
K  s'avntu’oiil  à  ^nattids  pas.  Kilos  pai’aissonl  (liri^n'*os  |hiih‘ 
«  Najilos  <ra|ir(’‘s  IVirdro  do  |■(llllo  ti’aiisinisaii  socrôlnîn' 
«  (l’Klal;  mais  jt'  sais  (iirollo.-^  \  ^l■llllolll  â  iLimo.  Kola 
«  m'osl  aiimaicô  (II*  foulos  pai'Is.  .lo  \{iiis  aiduno  tail 
«  ii|)[iolor  |i(iur  vans  dôcdaroo  mos  iiilonliaiis.  Il  idy  ania 
i(  jioiiil  (lo  (‘('‘sislama*  niililaii'o.  mais  j’ai'daiiiiorai  (praii 
'<  formo  lo.<]Mii  los  do  Hamo.  .lo  îho  |■oli^o|■ai  an  i  liàloaa 
f  SaiiK-An.ui'  avoc  los  |ioi‘soniios  (pii  \amli(H)l  m'at'cam- 
pas'nor.  On  no  lioora  pa.s  nn  soid  ('an|i  d(‘rnsil.  paoco 
(]no  j’ai  on  haoronr  rolVnsiaii  dn  sana:  mais  il  landi’a 
«  (UK'  voifo  lionooal  lasso  lu'ist'o  ks  parlos.  .h'  mo  piavovai 
«  à  l’onlrdo  du  larl  ;  los  ll■anpossot•allt  aiiliymos do  passer 
«  sur  mon  i’oi  |is,  ('I  rnnivi'i's r(ii‘ôli('n  san l’aipn'  roinpo- 
'(  l'onr  a  (ail  l'mili'f  an\  jdods  oolni  ipii  l'a  sarn'-.  Dion 
'  fora  lo  rosit'!...  » 

■«  J'altoslo.  dil  Ahpiior.  ifiio  j(‘  no  oliaiiijft'  pas  nn  S( 

«  mot  à  col  ('‘Iraim'o  disooni's » 


H 


(C 


L('  3  févi  ici-,  riiiiiba!>s.T;deni'  'io  l'oiidail  au  Vatican  ('ii  coni- 
pa^nio  du  fféinîral  Miolii.s. 


+  ■  !|  -P 


«  -lo  sors,  ajoido-l-il.  di*  rlioz  l<‘  pa]>o.  ;i  ijiii  \  ai  on 
riHinnonr  d(‘  prt’sonlor  .M,  lo  ,ij;(‘iiéral  Mi(dlis,  Lo  Sainl- 
(I  Pi’fo  n’a  répondu  (|no  par dt'S  |■ôvl■imitl:^ti^nls an.\  hrnii- 
«  niajios  iniin‘é\iis,  an\  assnranrt's  posili\os  ol  ronso- 
«  laides  (pu;  lo  ü:énéral  lui  a  (dïorls,  dans  It's  l('rnios  les 
«  pins  rospoftiK'iiN. 

(I  II  su  it'gardo  runniK;.  iirisonnior,  t‘t  tant  ifiu'  h'S 
«  (ronpos  do  Sa  3lajoslô  sormil  dans  los  murs  do  P(nm(\ 


1.  Lt'nco  (rAlipiiêr  (lu  ai  Jaiîvit'c  IWia. 


lôd  GIIAHLOTÏE  BONAPARTE  A  LA  COUU  IMPERIALE. 


H  lino  nr’jïocialioR  n’osl  i>as  possnili*,  cl  il  n'cniondra  à 

<(  aticiiiii’  iiroposiliini.  » 

c<  Ia‘s  pai'alcï;  di'  Sa  SiiiiilPlô,  roNprossioii  do  sa  jiliy- 
«  sinnoiniiG  le  ton  do  sa  vok,  ôlaionl  visiliIomonL  d’iio 
«  IniiiiMio  r’.iïaro  par  Jo  fanal istno,  Ij' Lnniôral  on  a  jnjiv 
«  (‘DMiiiit*  iiini. 

«  Oii  n’a  pas  <‘0111111  lo  pa|)0  on  l’ram'o,  si  on  l'ajii'iv 
«  un  lioininc  siinido  ol  faoilo.  Jo  omis  l’avaii'  Inon  ohsoiA  ô 
«  o(,  il  iiiVsf  dôinonli’i'  i|u’ii  y  a  pon  ildioninios  i[ai  aionl 
«  lin  oaratdôro  plus  aodonl  et  pins  opiniâtre’.  » 

I los  nmivisiux  !ivoi‘nss(ain!iils  i;o  (l<?vaiciil  ol  tie  poiivaioiil 
nlro  ôooiilôs.  Le  7  févriei'  au  soir,  les  Iroiiiies  françaises  arri¬ 
vaient  à  Ponle-.Moie,  un  faultcnirg'  de  Rome,  l.e  8,  elles  fai- 
saienl  kîtif  enlrée  dans  la  oaïutale  dos  Liais  pontilieaiix, 
aprOs  S  Lllre  Irouvées  dans  la  néci^ssité  do  krisoo  la  porte  <[iiî 
niôtio  à  la  place  du  Peu | île. 

Lelhi  résislance  élail  ilo  pure  forme.  Elle  élail  votdue. 
Elle  fui  suivie  iruuc  [U'Ol  estai  ion  du  souverain  poiilife,  à 
tîujMolle  Ahpiior  répoïKlîl  par  une  mise  en  demeure  ealé- 

Iioritpie  : 

«  Sa>Iajt‘slé  a  fait  ncciipor'  la  ville  do  [{0111001  lo  rlià- 
'<  loan  Saint-Aiigi?.  iioiirlasnrolPdoson  anm'*c  do  Naples 
'(  (‘t  la  Iranipiillité  do  ses  |)on[>les  d’Italie.  Kll<?  a  fait 
■<  ni'rêter  les  rouiialdes  ;  mais  S(*s  trünjiés  resteront  à 
'<  Uonio,  jnstpi’à  ce  ipic  le  pape  soil  enlrà  dans  la  confo- 
■(  di'ralinn  italieniio.  S’il  s’v  refuse.  Sa  Majesté  ne  sau- 
«  rail  plus  reroiinaîlro  sa  soiiverainelé  lemporolle.  Elle 
e.stdéi'iiléo  à  faii'O  passer  ladoininalion  do  Home  entre 
des  mains  séculières. 

«  Il  osl  nécessaire  ijiic  le  i)a|»c  renonce  à  ses  préion- 


<  t 


« 


1*  Lettre  <rAk)uîcr,  3  lévrier  180^, 


AN'NKE  1807. 


1=71 


«  lions  (lo  siizorainofo  sur  Najilos.  à  loiilos  pnHenlions 
«  sur  ï‘armn  ni  aii\  protostatioii.s  fjiri!  l'ail  (It’iKiis  îanl 
«  (|p  sièclos. 

«  Si  lo  jiape  SC  rcliisr  ctu'orc  ;i  mit'  aiJ.aiiiriilalioii 
«  (le  oanlinanx  français.  rcniiii'‘rciii'  wnl  lii(’ii  s’on 
«  désislei’  ](Oiir\  Il  (|ii(.‘  lo  Saiiil-Sii'jrc  accurdc  Idiili's  les 
((  noiniiialions  des  eoiironiies  inainleiiaiit  réiniios  à  la 
«  ronronne  ini[iùriale  et  ni(**nie  il  fei-a  de  (  (‘lie  deinande 
«  rohjetd'nne  n(‘‘goriîilion  si'iiano*. 

«  Si  res  iiroposilions  n’élaienl  pas  arrepl(''es  snr-lf‘- 
«  champ,  rempereiir  serait  forré  do  proiionrer  d’iine 
«  manière  irrèvorahic  sur  rexislenre  de  la  rour  de 
«  fîome.  Elle  aurait  re.ssè  d’êire  souveraine'.  >» 


Mo  lels  évrhieiiHsnlH  n'ètaionl  pus  faits  poio'  l'ai'ilinT  It* 
séjoiii'  du  séiuileiic  Lucien  à  lloiric. 

S’il  accii(?iilail  nvor  dos  opj'nrt'üoos  de  joie  les  eiivaliis- 
seiirs,  il  donnail  en  ellel  créance  aux  hnnls  d(?  sa  conni¬ 
vence  préméditée  et  intéressée  avec  remperenr.  S’il  prenail 
au  contraire  parti  pour  le,  souvoiain  poiilire,  il  tisfpniil  foi  1 
de  nmdre  sa  (.lisgràce  iléhiiitive.  Mais  Lucien  élail  d  inslincl 
Iroj)  lioniine  d’opposition  potir  savoir  éire  prtidcni.  1!  recul 
troidi’ineaL  le  ^(hiéral  Miollis  cl  scs  oflicieis  (U  cessa  loiile 
relation  avec  le  cotiinjanilanl  de  la  garde  pa[iale,M.  de  l-’riès* 
qui  venait  de  passer  avec  éclal  an  service  du  vice-i  oi  d’ilalîe. 
Uni  plus  est,  il  aflicha  ses  visites  an  c.ardiiial  t'onsaivi,  ilésigné 
comme  le  conseiller  iiiLiine  du  [lape  et  le  direclcui'  tic  sa 
conduite  ytoliliqiic.  l!  îi'eii  t'allail  |ias  tant  pcnir  exciler  la 
rurenr  du  inaîti’c  toul-piiissaiit  de  l'Kurope.  Les  mcmhrt'S  d(‘ 
la  fainille  rurenl  invités  à  cesser  tout  ra[i[)nrl  avec  Liicico  et 
les  siens.  Laujoiiclîon  tnt  même  si  rorinellc  cpie  la  !'(omne 
lie,  Joseph,  jusfpi’alors  r^n  fort  bon  leinocs  avec  son  liean- 


1.  Note  d’Altiuier  au  miinstre  de  Pie  Vtl,  13  février  1808. 

2.  Ce  .M.  de  Priés  avait  épousé  une  jeune  jiersoiinc  (.l'Ajaccio 
que  Joseph  avait  autrefois  reclierchéc. 


152  ClIAllum'E  UnNAPAlîTE  A  LA  I.MPÉlîlALi:. 


friVre,  tr<)Sîi  [>as  aller  le  voir,  lors  tle  son  voyage  à  A'aiiles. 
I>e  )tass;ig'e  à  Rome  dans  la  imii  du  20  an  oO  niai  s,  elle  diii 
se  coideiilfi*  d'eiivover  un  mol  conlidenliel  an  sénaleur,  |ioiir 
II*  lu'ier  di>  la  venir  (r'i.uiver  en  caclietJe  à  Albaao,  où  elle 
eomplail  s'iurèlei'  une  lieiire  *.  Liieien  refusa. 

Oiiehjiies.jonrs  |dn.s  lard,  il  reeevait  rordre  der[niLlei’  Uoaie. 
Le  lOavjü,  il  (leinandail  ses  [)a.sse[>orts Dans  la  niiil  du  13 
au  I  I,  il  élaiL  en  roule  pour  rioi'enee,  .Mais  la  récepl ion  cha¬ 
leureuse  (|u'ii  naail  dans  celle  ville,  les  propos  (|u’i]  y  liai 
el  les  a j1  ides  de  gazelle  anx^juels  donna  lieu  ee  séjour  Irop 
llallenr  lui  valurenl  un  nouvel  ordre  <le  déplaeeiuenl.  Où 
allei  ?  I.e  séjour  de  Home  lui  élail  iiilerdil,  celui  de  .Milan 
rélail  également.  Lxasfiéré,  ljucien  songea  un  inslanl  à 
imdlri'  à  exécution  snii  projet  d'ex [uitriat ion  en  Ainéralpie. 
Il  [il  même  demander  des  |>asses  aux  .\nglais  [tar  rinlerrné- 
diaire  du  minislre  sarde  à  Cagliari;  niais  au  inoinenl  de 
|iarlir,  il  hésila,  et  sur  le  conseil  «les  siens,  se  décida  à 
palîenlei' eiicoi'c  el  à  SC  relii'er  dans  la  propiâélé  de  Oaniiio 
tpic  lui  avail  vendue  le  souverain  jionlife.  Il  y  passa  l’hiver 
e!  ie  pi  inlenifis  de  l'année  1809,  occiipaiü  ses  loisiis  à  faire 
t^.xécnter  des  l'onillcs  el  à  aménag'ei'  ses  I cires. 

A  dire  vrai,  ni  l.ueieii,  ni  même  sa  teninie,  n'avaieul 
riMioncé  à  l'espoir  de  renirer  dans  la  vie  pnlilit|ue  ou  Ion L 
au  moins  de  pouvoir  se  lixerde  notive.'iii  dans  linimn 


«  l/('in|ipi’iu!r,  lui  l'épuiul  sa  luèm,  ii’accédiM’a  à  eu 
«  désir  (jii’aiilaiil  iiiin  le.s  a  lia  ires  do  ce  pays  h?  jioriiiel- 
<t  Irnid.  Lo  mieux  esl  donc  do|>rondre  un  autre  (larlJ.  » 
«  Il  n’a  leuii  iiu'ù  lui,  a-L-il  ajoulé,  irdtre  roi  comme 
«  SOS  frères.  Je  n’exige  pas  i|ii'il  jdiandontie  sa  femme 
«  ni  sosordaiils.  Il  peiil  vivre  avec  oiix,  mais  je  no  juiis 


1.  Lettre  de  Julie  Bonaparte  à  Lucieih  Spoletto^  2B  mar? 
xL  Lettre  de  La^^ent  iliplornaliiiuej  Lefebvre,  Li  avril  1SÛ8. 

«  JL  le  sénateur  Luciei)  Bonaparte  vient  lie  nie  Hiire 
<i  demander  des  passeports  pour  lui  et  pour  toute  sa  famille.,,,, 
H  .rai  tout  lieu  de  croire  qu’il  se  dirig^era  sur  Sienne.  Il  jvratinonee 
U  qu'il  partira  cette  nuit.  >> 


AN  NK  K  1K07. 


«  ('Il  aiiciii)*^  nianii'MV  f(‘ronnnîl!v  sa  [V-inniP  corritm' 
c(  tel  U'.  « 

«  Oi'‘,  apt’L’s  y  axdir  mùrcîMi'nl  iTlléclii,  il  iiit‘  si^mlilr 
«  (|iuî  tu  licM’ais  |t‘ plirr  à  sa  vnloiiti',  |>oiii'(oii  hii'ii. 
«  [lour  (•(‘lui  (lo  l('‘s  (Utl’atils  cl  |ioiii*  la  li'aiu|uil!ilc  de 
«  lüMlo  la  famille  :  la  remme  i‘llc-m(''mc  dcvi’ail  >  cnii- 
«  sentir.  Va  Irouvcf  ['cnijicrcur  ([iii  se  lêîid  à  liavoiinc 
'(  avec  Josepli.  Que  ramouC'projirc  jic  le  |■(‘lielllle  [tas. 
'(  reinpct'eut'  esl  le  jiêi’e  di'  Irms  et  il  a  le  dceit  de 
<»  detiiaiidei’  la  scumiissioii  à  ses  Icères.  » 


l.f  mois  siMVfiiil,  l'Ilc  ci'vii'dl  à  In  i^linc^ri*.  I.iicten  lui 

l'élioinl  : 


«  Ma  OHKHP]  3[A.M  VX, 


«  .raii|)reiiils  avec  liieii  de  la  |)eiiie  ((in‘  \  <)lre  saiilé 
«  vciits  lionne  i|iieli|n("  iinpiiélmli*,  le  vous  prie  de 
n  nrêcfice.  comiiiiî  je  l'espère,  ipu'  ees  inipiiélndes  se 
«  suid  Tonie  nia  l'aiinlle  si‘j(iiiil  ii  moi.  J'apjU'einls 

«  ici  avec  tiien  de  la  joie  tpn*  les  all'aicesd'Kspaiiiie  s'ar- 
«  raji,u‘eril  :  Joseph  inécjli'  laid  d'èlre  lieiireiix.  31ill(; 
•<  clioses  [louc  moi  à  Julie,  à  Paiihdle  e|  à  Tesch.  el  à 
«  Louis  (‘I  Jérôme. ipiaml  \ous  leiii*  éci'ice/. 

«  .Vous  sommes  ici  l'ori  traii<(nilli's;  dans  i-e  peiil  vil- 
«  laee  je  nroempt'  de  mes  (eci’os.  .Ma  remme  dans  deux 
H  mois  auiiinenleca  ma  ramille  d'un  seplièiue  enranl,  el 
«  j'esiière  que  tôt  on  lard  mon  l'rère  me  l’emlca  jnslice. 
<t  En  allmidanl.  consciA ez-nons  voire  lemiresse  el  méiia- 


1,  hettre  de  madame  Lælilia  Bonaparte,  signée  madré,  (*11 
italien,  terminée  par  deux  lignes  aiitograplies  à  son  fils.  j*iu  is, 
aO  octoiire  laos. 
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((  fïPz  saiilp  (|ni  iTesl  poiiî'  ]>eî‘SOïinp  plus  précieiisp 
a  qiir  [»oiir  voli’p 


\  cGtUi  Ir an(|nillilé  que  soiihiiilaît  Lucii/ii  avec  Uml  d’ai" 
tieui',  le  hasard  des  éveiieinenls  allait  la  lui  aeroider  pour 
qucliines  jîioîs*  [.a  i  n  scvîssnil  en  Kni  a|ic;  la  riiiqnirnie 
enalllinn  se  IVn  iiKiiL  Ah-sarhé  par  des  dilïîrrdles  sans  cesse 
l'fMiaissanles^  le  jiouv(;ati  tiésarse  Ironvai!  avoir  atdiv  chose 
a  rairc  qu'a  s'oeciipra^  des  i‘oiilli!sde  familhn  Le  sénateur  put 
(ionc  passer  luie  année  relalivcinenl  dniu'm  thnidant  Téléj  il 
alla  séjau Trier  aux  liaii^s  de  [aiCÉpies,  dans  Tmie  des  pro- 
piif'lés  do  sa  sunu*  Iviisa.  A  l'auloniue  tl  rcviiil  à  (iainno, 
lai  qiii'hude  allnil  l  esser  relie  fois  ol  pom^inufrlrunps,  La 
paix  YOïiail  d'éire  située,  L’AuliielH*  Iialfue,  se  ti'ouvuil  à  la 
disiovl ion  de  son  ideniel  advei  snîre* 

L'empereur,  dr  ndonr  à  Paris,  avail  repirs  ses  ivvesf^i^an- 
lestpies  de  lioult'Versernenl  de  royaumes,  [j.'  10  déianulue, 
il  hiisail  piononcei-  la  dissüliilicm  de  son  maria/re  avec  José¬ 
phine,  1j‘  I  l  mars,  !e  princ<*  (le  AeidVdiAlei  épousail  [tat* 
[U'oeiiration  a  Viemaq  Lai rhidmdiesse  Marie-Louise*  l.e  22, 
la  nouvelte  im[aM'aliice  uriavail  a  Sliashonr^^  et  le  2  avril, 
hM  ardinal  Fescli  donnail  la  l>énédiclion  iiupliale* 

Lurlrn  ni  sa  familh-  ne  devaient  érhiiyper  à  celle  ra^e 
d’unions  dyiiasliques.  Un  instant  remitCM'eur  avait  compté 
rut  rainer  son  li  èrr  à  tliAanrer  en  jnéme  lem]>s  que  lui*  II  lui 
avait  fail  éeriie  dans  ce  stnis,  tout  en  lui  rappelanl  sa  fu-o- 
(ni‘sso  d'envoviu'  ses  deux  tilles  ainci'S  à  IViris. 


U  Jt'  \  ous  p]'i(L  répond  I  jiciiMi  à  !^'es(di  “*  d('  m'o\|di(jiieî* 
<(  (iiiel  arraiiüiuneid  on  l'ail  iimu-  la  |H'mnîén‘  lêirimt*  dé 
U  Jéi'omi'  (d  (|ti'i\<t-re  que  cela  a  de  romniiui  av<"r  h 


K  Leilrc  de  lAïcieu  liouaparle  à  sa  uiéi'O.  CainuOj  l  déreiobre 
1S!Ü8. 

Leilre  de  Lucien  lîoiiaparlo  au  (aoalinat  Fosch*  Cauinô, 
6  décembre  1809* 

J 

Voii’£ui\  |)iï;ces  à  l’iipinii  luiû  lettre  de  madame  Elisa  Patterson, 
renime  de  Jérôme,  à  rempercur. 
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H  mipiine?  Car  rnilo  phrase  jle 
((  rassuraiilo.  » 


Le  2  JaiiviiT  1810,  la  [iri(ici‘ssr  J’autinr*  rcvieitl  à  la  rljariïP. 

«  ...  ,I‘ai  pai’lù  à  l'onipereiir.  Maman  s’esi  rhai’jïth:^  de 
«  Le  reiidîV  comiile  de  re  qu'il  a  dil...  il  iiaraîl  désirer 
«  saAoii'  ce  que  lu  veii\,  aliii  di‘  terminer  et  de  te  voir 
(t  réuni  à  lions  ;  ee  sérail  pour  nous  n n  jirand  lionli(mrh..« 

Eu  présence  de  ces  inslaiiees  réilérées,  l.ncion  se  décidait 
il  faire  la  inüilié  du  saïuifice.  lUitis  les  derniers  joins  <lii 
mois  de  février,  l  aiwi'e  de  ses  dites  (|iMll;iii  Canijio.  en  eoni- 
jiaiL'nie  de  inatlainc  (7asson,  sa  eotisiiu'. 

«  Loloifci^M  ariivée  en  homie  sanlé,  érril  sa  gramr- 
«  mère,  le  8  mars^.  Anssih'd  quesatoiletlelejiermellra, 
«  je  là  mènerai  riiez  renqiereiir,  el  je  suis  piU’Siiadé 
«  d'avance  ([u'elle  sera  hieii  reçue,  je  t'en  inforinerai  le 
«  lendemain  ;  fasse  te  ciel  (|iie  j'aie  à  rannoncer  en  même 
a  lemps  la  seule  chose  (pii  mainpie  enrore  à  mon  tion- 
«  liêiir,  voire  récoiieiliaîion,.,  a 

Le  surlendemain,  elle  ajonleà  sa  tmlle-dllf:-. 


«  ...  Vous  savez  Ions  les  malheurs  que  voire  mariage 
«  avec  Ltu'ien  a  adirés  sur  noire  famille,  el  de\t;z  jnirer 
«  qu'il  soiil  à  l'evcès  par  la  déniarcln*  que  j(‘  ^o^^s  pro- 


■  1 .  Lettre  de  la  princesse  Oaulîiie  à  son  frère  Lucien.  Paris, 
2  Janvier  1810. 

■->.  Lettre  lie  Læiitia  Bonaparte  à  Lucien.  La  lettre  est  signée 
rosfivi  mfiflre  avcc  ii'oîs  lignes  autographes,  l'aris,  S  mars  1810. 


l.'jfi  CMAHLOTTK  DUNA l>A JiTK  A  LA  Cnmi  IMrâllALK, 


«  |nis<’  (li'laîro.  L'riiififrriir vciil  volrnilivorco;  il(lr|ifiii} 
«  <lc  vuiis  flo  ilrciilri'  ijicion  à  Ir  l'aii’*’.  l'I.  dans  le  cas  ni'i 
'<  il  s’v  ivliisrcail.  de  li-  deiiiainièr  vous-tiièiiie.  f/t'st  le 
H  irioycti  d'éviler  la  (lis,iri'iH‘e  i(iii  lo  nieiuice ainsi  ijiie  vns 
■<  eiil'anls  et  loni  re  ijid  Mais  a}i)jarliei!|.  Si  vuiisic  failes. 
«  an  c(inlt‘airt\  vnns  IV'réz  le  honheiir  cle  voItt  inari  ei 
i'  d('  Vùsenlaiils...  Xe  haJaneez  pas  entre  nue \ie  l’ejnjdie 
(I  d'ann.'iliiîiie  et  tk  idiajiiin  à  laijiielie  \(nis  devez  vous 
'<  alleiidre  si  \ ans  \ mus  nlislijiez.  e|  la  pet'Sjierliv e  d‘nn 
«  avenir  lienreiiN  ;  à  la  fin  vos  i‘nfanls  seront  reronnns 
»  par  reînp<'rfMii‘  et.  iienvenl  sin’réder  à  dis  eoiirtnines. 

«  ...  Knlin.  si  vous  avez  tpiehpie  r(nisidr')‘atioo  pour 
«  line  mère  cpii  a  sn  en  loni  lem[is  l'aire  des  sari-ifires 
«  ]ionr  ses  en  lai  il  s,  v'ons  le  ferez  aussi  poiii' moi.  e1  je  va^ns 
«  assure  <|ne  je  ne  l'onidierai  de  ma  vii‘'.  » 

Mills  î[  dio'îiil  l’n  èln-di'  ces  l■s]lél■illle(‘s  irriiJenle,  eommr* 
(le  luiil(‘s  tes  jiii'‘(;érlentes.  Ijieieii  l•l‘plJ”tl;lil  à  celle  id(^e  ili* 
divorce  el  ne  s  i‘H  cachidl  pas,  Il'anin'  jcirt,  sa  lillc  e|  sa 
cousine  ne  l'éiississaien!  ^oièri'  à  la  eniif  inip(’*riide.  Elles 
alilini'caleiîl  Unp  ci'  <pii  S((  passail  anloiir  (relies  Cl  surtout 
ne  .'iavaieol  pas  caclioi'  leurs  lélle.xioiis.  [laus  les  palai.s. 
aiiirs  (‘1  ineuhli’s  oui  des  oreilles. 

!,'em|ici'eur  eut  eonnaissane.e  (tes  lellres  dt?  sn  nièce  el  de 
leur  e(uit(uiu.  Au  lîfïu  de  rire  de  ee  Jjarliiiai'e  d'nin'  enfard  tie 
(iniiixe  ans,  l’Ievé»'  de  j'aeon  iudépendaiile  el  dépaysi'e  dfi us 
ee  iiiondi'  loul  de  coiivenl ions,  (pi'nii  n|i}telle  eeliii  di's  cours, 
il  pai'iil,  v<‘xé.  Il  le  fui  surloiil  de  voii'  tadh'  ^aiiiliu'  Irnirner 
('Il  ridicule  les  pri'tiiiidants  ipi’il  lui  faisait  pri'senlor,  le 
pr'ince  des  Asliiries  cl  le  p:i  ;ni(l  due  de  Wiirl ülujurg. 

Il  (Hall  [KKirtanl  foi  l  aduiissilik  ipie  e(‘s  |iers(jiin.ag(ïs,  fieu 
syiiipalliiipiesan  pliysiipic  el  an  nn irai,  ne  l  épeKilisseiit  pas  à 
ridiH'  du  prince  cluiiiuaul  doid  avail  pu  se  bercer  riimiirU 


1.  Lettre  de  iniuiuiiie  La'titia  Hoiiîi(>at'le  à  la  femme  de  Lucien, 
l’aris,  10  nmrs  1810. 
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nation  ilc  la  jeune  voyageuse.  Mais  il  rsl  certains  écarts 
{]iffm  paî'donne  diiïiciletnenL  l.es  portraits  élaieiit  rrappants, 
les  siiljoiiel tes  1r0]>  viveiin^il  accenl nées*  De  son  riMù,  Liifien 
covait  avec  tme  |>ejne  l'éelic  les  projets  de  mariage  de  sa 
tille  avec  le  |iriuüe  des  Asiuries,  dont  il  avait  pu  eonnaîtrc 
les  utanvais  inst iiif  ts,  lors  de  st)n  |Missage  àla  eour  ilî*  Madrid. 
Malgié  lui,  il  soiilfrait  à  Tidée  de  voir  sa  fille  enlrerdans  cette 
IVunilie  r^oyale,  si  étrangement  eonii^osée,  [.a  recherche  (ie 
i  niicie  de  la  jeune  irnp(d'at lice  loi  était  également  odiioise, 
à  i>tus  d'un  titre*  II  se  per'iiiil  de  taii  e  ih^s  observai  tons, 
Kl  les  rnrent  peu  gohléi'S, 


ff  lleuttez-la-îuoi*  é(0'i\ail  Lmomu  bravant  ma  |H‘Os- 
a  cription  v{  \os  nnlrr^s,  jdi^ai  la  ctieridno' jusipte  dans 
«  le  salon  dr\s  Tuileries.  )> 

he  son  rôle,  mademoiselle  (diaijulle  éioivail  a  son 


■i 


«  Ah  !  liiuji  polil  iiitpfi.  (|iio  lu  iis  l■als^nl  ih‘jn‘  pas 
«  vouloir  allf'i'  là!  L’Anicriipu*  \iiinhii  hlcn  iniciiv.  j'un 

Sun*.  » 


Celln  dvi  nier  h‘uii|i  à  la  l'iivviir  tli*  Li  Jüiiik 


«  QitVlli'  parP‘!  jc  in- muin  plus  i‘ii  nilciulro  ltarh‘i\ 
«  s'èrria  le  ('.ésar  ou  foiirrom.  Hiio  ilatis  viiijil-(|tuUi'i‘ 
»  heiii'os,  oll(?  ni'  soit  [iliis  à  Ihiris  !  » 

Viii^'l -ijii.-ili'r  limires  :ipiV?s,  l'ii  l'Ilrl,  Lolullc  ri'iircnoil  la 
l'üiilo  il'l lalir. 


«  Mon  eul’aiU!  s’éiTia  ljici<Mi,  on  la  recevant  dans 
«  ses  bras,  j’avais  l'ail  une  jirando  faute;  iiniis  lu  rn’es 
«  rendue;  le  nuil  osl  l■étu^l■é.  » 
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LUCIEX  BONAPARTE  EN  ANGLETERRE. 

ISlO-ISti. 


Bonaparte  reçoit  ses  pas$oporttî, —  Celui  île  sa  femme  est  établi 
sous  le  nom  «le  madaiiïe  Joabertiioii,—  préparatifs  de  flêparlde  Lucien, 
—  Etal  de  sa  fortuiie. —  T. e  trois-mâts  Vl/ercule,  —  Difficultés  apportées 
au  départ  par  les  antorîtés  fram^aiscs.  —  IatcÎcii  quitte  Civita-Vecdiia. 
Il’  ”v  août  1810.  —  I,e  mauvais  temps  Tobli^e  à  se  réfugier  dans  la  rade 
«le  Cagliari.  —  Il  ne  peut  débarcpier,  —  Mauvais  vrmloîr  des  autorités 
saiMes, —  ProteslatioD  de  Lncion. —  Il  luelâla  voile  le  20  août,  —  Il 
est  anvp;  par  la  cr«iîsièr(‘  anglaise  et  coiïduît  â  Malte,  ii  août*  —  II  est 
inter  mi  an  fort  Casellî^  puis  au  palais  de  San-Autouio,  “  Arrivée  du 
IWshktit,  l«i  T  iiovejiibre. —  Lucden  quitte  MalU\  le  20* — Il  arrive  à 
Plymotith,  le  28  dèceinlire,  — *  Sou  juternemeiit  à  lAidlow  (S tonne- 
liouse],  —  L’aeuueil  synipathâïiie  de  la  population  Toblige  k  partir,  — 
Lucien  et  sa  faïuîlle  sliistaLlent  déliuitiveiuent  à  Tliorn^rowe,  à  proxi¬ 
mité  de  Worcester,  — Ses  réceptions,  sejs  relations. —  Acbèvement  de 
dü  sou  poème  de  Charhmngne^  —  Propositions  «le  f  é«liteur  Miller,  de 
i.oiidres,  aux  édîtems  Treuttcl  et  W  ûrtz,  de  Paris.  —  Correspondance 
<le  M,  d'Hautcrive  à  ce  sujet.  ^  l/é«litcur  Longmaiin.  —  Le  poème 
(îst  réé«lilé  â  Paris,  chez  Firmîu  Dîdot,  —  lusiiccès  de  l'ouvrage*  — 
■Jugement  «le  d’Ilantenve  et  des  contemjiorainSp  —  Evéïieiueuts  de 
raniiéû  1812.  —  î/alfairo  Malet,  —  Lettix*  fie  la  réinc  lloitense  au 
prince  J’iiigène  â  ce  sujet.  —  Ile  tour  de  Tempereur.  —  L*tdéoiof/ie,  — 
Aveuglement  vonlii  tic  rcmpercur,  —  Opinion  de  Lucien,  —  LVfïoii- 
drcment  de  Teinpire  et  la  délivrant’^  de  Taicien  BonaparP". 


Cliai  lülliî  Uüiiaparte  m  ti'ouvait  a  Ciuiino  dmis  tloiTHerÿ 
jours  (lu  mois  de  mai  1810*  Le  8  juin,  son  pt>î‘e  j'eeevait  scs 
|iasseprirls  [UMir  lui  et  pour'  sa  famille*  I(s  élaieiit  expédiés 
par  oi'dre;  celui  (î(?  sa  l'emrue^  i^ar  lu'ïienlliéKO,  élait  établi 
MU  nom  dr*  juadarm*  veuVf^  .InulMuthoii,  L  îosnlle  rtail  gi'OS- 


¥ 
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Sïère.  Elle  était  huilile  cl  l'ail  pou  (riioiiiieur  à  celui  qui  s’eu 
était  fait  rinveiitcar  pour  coui]»lairo  nu  iiiaifre. 

Ea  décision  de  luicieii  ne  fut  pas  longue  h  prendre.  Dès  1l^ 
leudeinain,  il  dounaif  ses  itislruciious  pour  l'endialîage  des 
olijcLs  lui  ap]  tari  eu  au  U 


«  Vous  ferez  encaisser  tous  les  cuivres,  êcril-îl  a 
«  son  intendanU  31,  Vesveli,  tous  sans  exception,  et 
«  lüiiles  les  épi'euves  liréescl  tous  les  luillols  de  papiei^, 
«  Vous  fermerez  riinprimerie,  >? 

\.e  train  de  vio  de  luioiiui  élait  alors  réidlouioid  princier, 
11  possédait  une  collection  coiisidéraldi'  d’nlij^Us  d'art*  Sa 
galetùe  de  tableaux  et  de  riiaibres  rê|U'éseulait  à  elle  ^ioule 
mie  valeur^  réeMi' de  plus  do  doux  miliioiis.  Lt‘S  <liainaijls  fîe 
sa  feimue  on  avaient  une  oi[invalerno  ol  <'ello  de  ses  pi'o- 
priélés  foncières  pouvait  s'évaluer  au  double,  ties  pi^opriélés 
élaienl  nunibi euses  :  le  [uiJais  NugiioZj  la  lluflinellà,  la  villa 
Mécène,  Tivoli,  la  Itocca-Pi iore,  la  Dragoneolla,  rA[tollina 
et  la  tel  t  e  île  Eau i no.  Elles  i  ap|iorlaient  annuollejnent  {le 
ceul  iiuaiMiite  à  oenL  cinijuanle  mille  JVancs. 

t. ors  de  son  tiéparl  do  riaince,  Liicieii  jotiissail  dbiii  revenu 
net  {le  plus  de  trois  reid  ndlb'  rraucs.  Depuis  lois,  il  est 
VI ai,  sa  fortune  avait  péi  irlilo  au  lieu  d'.iuginonter.  Eucieii 
élait  dans  les  aliairos  ce  ipfil  éUaîl  pour  ses  travaux  rie  l'es¬ 
prit  et.  pour  scs  opinions,  éjnineiiinienr  versatile.  !l  dépen¬ 
sait  sans  compter,  aeboLait,  revemiait  au  gré  rl’un  caprice 
et  tléjà  eu  1810,  il  s'étail  vu  plus  d'une  fois  dans  l'oldigat  ion 
de  recourir  à  la  l»ourse  des  lois  ses  IVèix-s,  pour  faire  face  ii 
des  eugagemeids  pris  trop  à  la  légère,  Or  lus  évéuejneuls 
|>résenls  étaieïil  peu  faits  pour  rétal)lir  réquilibre  dans  son 

budgel.  II  veuail  d  éire  ravo  il'ntïirr  de  la  listt^  des  sétia- 

-  - 

lêurs  et  des  meiubi  es  tie  rinsliliiLE  \*av  ce  fait  seul,  il  ]ier- 
(lail  pt'os  de  soi  vanle-dix  mille  IVaiics  de  rente*  U*autre  ]>arl , 
de,s  déplacements  semblables  a  celui  <jif  il  allait  entreprendre 


1.  Décret  de  juillet.  1810* 
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lie  se  loül  ijiraii  |>oitls  de  i  oi\  l,e  ])ersoiinel  de  sa  riitjisoii 
i^\n}\  des  plus  iioiiibreiix,  Lucien  avail  sepi  enfants  à  éiev>u\ 
(Ipiix  tilles  du  proMiier  NL,  ((ualrè  du  secund  et  une  litle  de 
M.  Juuluu  t lion  L  A  ecdle  Jiuinesse,  il  fallait  ajoider  un  niéde- 
cin  un  insi  il  uleiu\  une  insi  il  ii( i  un  rliapelaiii  un  seiuv- 
laii  e^,  |diïS  luul  un  monde  de  servileui  s, 

l/idee  pnunièie  de  Lueien  avait  été  d'ex|it-dI(U*  en  Lorsi* 
ses  cnileclimis,  ses  écpiipaj^es  el  une  parlie  lie  ses  gens, 
haiis  celle  inlention,  il  avail  niPine  nullse  une  lad  une  l'ugu- 
saiiie  eefiigiee  à  Civif a-Vi^cchia .  el  eeeil  a  Etume  [>fuii  nhtenie 
la  lihie  praliijue  dujielil  liàlimenU  mais  r*élait  lro]i  denian- 
dei"  à  des  aniocilés  i|ui  eéelamaieni  des  insliaietiofis,  n'en 
eec(’\ aient  pas,  et  dans  le  (lunle  leuaieid  avant  luiit  ii  ne 
pas  se  curiipi  oniellro-  M  ne  i  eçul.  pas  de  réponse. 

Il  ne  fnl  pas  jilus  Inuneux  ilaiis  la  soüiiùlaf ion  ((n'd  lit 
parveniï'  à  Cagliaiï  pour  ubfeiiir  des  ])asse[KuLs  anglais^, 

IVudes  ces  leideuis  un  mieux  tnus  ces  mauvais  voidoîrs 
riiiqnietaieul  fort.  Il  avait  haie  d'eai  lînir  et  de  meltre  la 
mer  eidi’e  lui  el  \r  frère  dunt  il  nulniitaîl  les  acles  de  ven¬ 
geance,  Lu  dési^spuir  di^  eausL\  il  s'adressa  à  sa  siuur  tlnro- 
line  et  au  rui  sun  mari,  (jdui-ei,  moins  politique  que  le 
gèiiéial  MîoHiSj  lit  mellre  immédialeinent  à  la  disposition 
lie  Sun  hean-fn'ie  un  Irnis-inals,  aménagé  tuni  exprès, 
y  Hercule, 

Le  \  auTiL  Liicien  rjuiliail  sa  pi  upiâélé  de  ruscnimn,  M 
s’èlail  décidé  à  laisse!*  ses  l  olleelioiis  èui  (lépot  chez  les  han- 
(piiers  de  ttunie,  t  untre  la  rtmiise  de  sommes  imporl a iites. 
Il  [laelail  senleineni  avtu'  sa  famille,  sa  stiile  f*t  (pielq nés 


1.  Lliarles,  ué  ou  ISO^J  ;  Lîelitia^  née  à  IHlan  en  18U-5  ;  Jeainie. 
la  filleule  du  pape:  l^aul,  néon  L8i>8  a  Caiiiiio  ;  plus  mademoiselle 
Aune  ilouberthon. 

'2,  M.  de  France. 

IL  Le  père  Maurice,  de  Brescia. 

1*  M.  CluUillûin 

«  Sire,  écrit.  Ijicioa,  le  10  juin  dans  le  couraiiL  du  mois 
de  juillet  je  dois  m’emhart]ucr  avec  ma  famille  pour  les  Élais- 
L'iiis,  oii  je  vais  nrétablir  d'après  ranlorisation  que  J’ai  enfin 
ohtPiuie  dn  gouvernement  français..*., 


.  •  * 


>  J 
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personnes,  dôsireusus  coininelui,  de  liouver  nu  refuge  en 
Améi'irjue.  Le  i-  août,  tout  ie  monde  était  à  bord,  l.e  .T,  on 
i|uiltait  CiviUi-Veccbia;  mais  à  peine  en  nier,  on  se  trouva 
|iris  par  le  mauvais  temps  :  les  eiilanis  touillèrent  malades. 
Allülé,  l.uoieii,  se  décida  à  gagner  le  premier  abri  qui  se 
présenleràil .  Le  II.  il  entrait  itaiis  la  raile  ite  (uigliari. 

Dans  cette  ville  se  Irouvaienl  alors  le  régent  des  bureaux 
de  l'Etat,  M.  le  chevalier  Rossi:  un  représeidaiit  de  !;i  Russie, 
M.  le  prince  Koslowski;  le  consul  anglais,  il.  W'itli.ims  Will 
et  un  diplomate  de  passage,  M.  Ad.iïi’,  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  briluimique  à  Conslantinople. 

Le  pi’emier  soin  de  Liieien  fui  d  écrire' à  M.  Rossi  L  pour 
réclamer  la  permission  de  débartpier.  Elle  lui  fut  refusée. 

11  renouvela  sa  sollieitalion  uuiquemenl  pour  sa  lemmeet 
ses  enfaiits.  Il  ne  fui  jias  plus  heureux.  On  se  cutileiila  de 
lui  intimer  l'ordie  d'avoir*  à  quillei’ la  rade  sous  luiil  jours. 

En  désespoir  de  cause,  Lucien  s’adre.ssa  à  .M.  Williams  Will 
jiuur  avoir  des  passepoils,  (ielui-ci  s’excusa,  sous  prétexte 
ipie  sou  gouvernement  n'était  |düs  ilans  t'iiileii! ion  de  lui 
en  iicrorder.  M.  .\daïr  répoiulit  dans  !e  niênie  sens.  1t  |iré- 
vint  en  outre  le  fugitif  iiuc  s'il  pienail  le  large  sans  papiers 
bien  en  règle,  il  s'exjiosait  a  reiiconlrer  la  croisière  anglaise 
qui  le  conduirait  à  Malte.  Que  faire’.'  refrjurner  à  Eivila-Vec- 
ciiia,  c'élaitse  livrer  lui  et  sescomp.agnons  de  roule,  à  la  ven¬ 
geance  d'mi  l'rèie  irrité;  faire  voile  pour  r.\uiérii|ue,  c'était 
risquer  le  fout  pour  le  tout.  Üe  deux  nmu.v,  i!  lallaif  poui- 
taut  choisir  Je  moindre;  oi‘  le  pis  qui  pouvait  lui  aiaiver  en 
paitanl,  élait  d'èlre  ari-rlé  et  conduit  à  .Malte,  Où  du  moins 
il  .serait  mieux  en  mesure  poui'  avoh‘  les  passeports  qu'il 
demandait.  I.iicieii  ailopla  ce  dernier  [larli  ;  mais  avant  de 
s'éloigner,  il  tint  à  [irotesler  contre  les  pouvoirs  du  gouvt'i- 
iirment  sai  de,  tant  auprès  tin  chevalier  Rossi  ipm  du  repré- 
.■'onlaiil  de  la  Russie 


L.  La  corj'espündaiifü  de  Lucien  avec  le  repiéseutunl  du  roi  de 
Sardaigne  Cüni|ireiid  17  pièces,  ibi  15  au  5u  août  1810. 

■J.  La  cori  espoiuiauce  de  Lucien  avec  le  prince  ivûsIo\\>ki  tom- 
proiul  6  pièces,  du  15  an  50  août  1610. 

Le  jvriiirr  se  immira  foi'l  eiijiiressé  pi  me  l^ucien  cl.  sa  ramillr. 

m.  I  I 


LUCIEN  HONAUAUTE  EN  ANGLETEliRE. 

M 

«  Vous  venez  de  metlre  le  comble  à  tous  les  égai'ds 

«  ([ue  vous  avez  eus  pour  moi,  éGi‘i(.-il  au  premier . 

((  Vous  refusez  nu^me  à  mes  etifanls  malades  de  mettre 

«  [)ie(l  il  tei’î'e . Je  vous  prie  de  dire  à  votre  maître 

((  qu’une  conduite  aussi  Imrbare  trouvera,  J'espère,  des 
«  vengeurs.  Je  pars  dans  une  heure  et  le  coup  de  canon 
ft  de  la  frégate  anglaise  (pii  annoncera  ma  prise  pourra 
«  coùtci*  cher  à  vous  lousf . 


Uuel([ii(.*s  heures  plus  lard,  eu  ell'et,  Lucien  se  trouvait  en 
|tréseiice  de  deux  hàtiuieuts  de  guerre  anglais.  Toute  résis- 
lance  et.  lout  suhterruge  étaient  iiupossil>les.  L'entienii  con- 
uaissait  à  l'avance  la  qualilé  du  fiersonnage  rpdil  devait 
renconlrer. 

Conduit  ri  hord  de  la  Pomoae,  Lucien  v  fut  ti-aité  avec 

f  IJ 

l  u  11  tes  sort  es  <l'éf^ards. 

Le  24,  il  ctt  i  ivii  il  ïÏ  Malle.  I.e  leiitleiiiain,  il  était  interné 
au  IbrUlaseili.  I,  iiislailsLtîon  vêtait  peu  coiiveriahle,  paraît-il 
l'ar  il  s’en  iihiîj^iiit  vivenieiit  au  gouverneur  de  1  île, 
Al.  Oakî's  -, 

r 

f<  Par  rapport  à  votre  situation  et  à  la  manière  dont 

l.  Lettre  de  Lucien  au  prince  Koslowski  : 
t*arli  de  CîviLa*Veccliia  avec  l’agréineiU  et  les  passeporU  de 
•  de  Sa  Atajesté  l'empeieur  des  Français  pour  aller  m’établir  avec 
U  nia  riunillé  dans  les  États-Unis,  je  suis  enlro  sans  difîiculté  dans 
la  l'adc  lie  Caglian^  persuadé  ipie,  puisque  le  roi  Charles  irou- 
u  vuil  liospilalilé  et  proiçcljon  à  lloniCi  la  cour  de  Hardaigne  ne 
U  |>üui  rail  me  refuser  nn  asile  momenlaiié.  J  ai  demande  par  deux 
•'  luis  à  celte  cour  la  permission  de  débarquer  et  d’attendre  ici 
U  les  passeports  que  j'ai  demandés  au  minîstère  britannique  pour 
L'onliiuier  lîbrenient  ma  route  vers  Pliiladelpliie.  -le  iFai  éprouvé 
jusqu’à  présent  que  des  refus,  et,  d\üi  autre  côté,  l’ambassadeur 
<t  anglais  près  de  cette  coui’  m’a  déclaré  que,  si  je  sortais  sans  les 
passeports  bdtauiiiques,  la  frégate  anglaise  qui  croise  dans  la 
'<  l  ade  m’arrêterait  et  me  conduirait  à  Aialtc.  ï> 
iL  La  correspondance  de  Lucien  avec  AL  üakes,  gouverneur 
général  de  l’île  de  Malte,  comprend  neuf  pièces,  du  2^  aoét  au 
7  novembre. 
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»»  VOUS  Oies  Irailô  h  Malte,  lui  rOpoinl  celui-ci  ^  Je 
«  regrette  (luc  vous  ne  l’avez  pas  trouvée  cont'orme  à 
«  votre  al  ton  le.  Je  ilois  vous  faire  observer  i(lic  vous  et 
«  votre  suite  ni‘a\ez  été  remis  i>ar  raiiiira)  !>ajilis,  en 
«  ifuaiité  de  pi’îsonniers  de  guerre,  .(e  tlois  donc  vous 
«  considérer  conime  tels,  et  j’ose  me  llatter  que  les 
«  mesures  que  J’ai  prises,  ont  été  strictement  coiiformes 
«  à  la  situation  particulière  dans  la()îielle  je  suis 


« 


r .  -  -  » 


Ces  mesures  du  reste  n’elaient  que  |irovisoires.  Quelques 
jours  i>îtisliud,  luii  ien,  recevait  l'atiloi isaf ion  de  rdsiderii 
San-Antoiiii>,  la  maison  d'été  des  auciens  giaiKls-mailres 
de  Malte.  lii,  du  moins,  il  passa  trois  mois,  iriati veinent 
tranquille,  loin  des  hrnils  de  ce  nnimh',  en  coinjingnie  des 
siens  et  de  ht  nuise 

k 

Ll^  3  üoveniljre,  la  trégate,  Taisait  son  eiilrée 

dans  la  racle  de  Malle.  Elle  portail  les  iiisiruclions  du  gon- 
verneinent  anglais,  r  elativenif^nl  an  prisnnniei’. 


1.  Lettre  de  M.  Oakes  à  Lucien  Bonaparte.  Florian,  ce  août 
1810. 

2*  Noie  de  M,  d'ihmienve  pour  rempereur,  1810  : 

II  V  a  ntl  voyage  manuscrit  de  M.  Lucien  Boiiaparie-.Malte  écrit 
[jar  un  ofluier  i.[ui  se  proposait  |>i  obablenient  de  passer  coirinie 
lui  ou  à  sa  snife  aux  Etats-Unis  avec  sa  femme.  M.  Lurien  emnie- 
müt  en  même  temps  inadame  Lucien,  ses  enfants,  t|iieliiues  otTi- 
ciei's  et  scs  gens.  Ce  voyage  commencé  le  août,  comprenant  nue 
relâche  à  Cagliari,  rpii  dura  (luelques  jours,  et  le  séjour  à  Malle 
justpfan  rléparl  pour  rAngleterre,  qui  eut  lieu  le  17  novembre, 
renferme  une  durée  d’à  peu  j>rès  cent  joui’s.  La  relation  porte  un 
assez  grand  caractéi’c  de  sincérité,  mais,  comme  elle  acté  rétligéo 
dans  l’intenlioji  évidente  d'impuler  à  des  cirounstances  forcées 
la  situation  luiil  à  fait  étrange  ilaiis  bijuelle  ce  persomifu/e  se 
trouve  aiij  ourdi  lui  placé,  le  seul  effet  favorable  à  Lucien,  qui 
puisse  résulter  de  cette  lecture,  est  de  laisser  dans  le  doute  sur  le 
motif  de  son  départ  d'ilalie  et  sur  la  véritahle  destination  ([uViu 
ïnoment  de  ce  départ  il  donnait  à  son  voyage. 


1 1)1 


LUCIEN  ÜüNAl'ARTE  EN  ANGLETERHE. 


<>  J'ui  i‘eçu  l'ordre  de  vous  faire  coiuiaîlre,  lui  éciit 
tout  aussilul  ie  gouverneui*,  que  le  roi,  dans  les  cir- 
«  constances  présentes,  ne  consent  pas  à  ce  que  vous 
«  vous  rendiez  aux  Etals-Unis  d'Amérique,  mais  qu’il 
«  vous  ollVe  un  asile  en  Angleterre  sous  la  garanlie  de 
■  \ülrcparule  d’honneur  et  les  arrangemenls  que  la 
«  nature  <hi  cas  exige  » 


Lu  iu,  laïuieii  (|iiiLUiil  Mallu.  I.u  iléoeiDhru,  il  arrivail 
à  Plyiitüulh,  uîi  il  tlul  s' in  s)  fl  lier  provisoiremeiil,  dans  un 
hôtel,  eu  îitlendaiil  les  oidres.  lliiil  jonts  plus  tard,  il  par¬ 
lai!  pour  la  t'ûsiLleiice  qui  lui  élait  désignée,  l.udlûw,  La 
capitale  du  hi  pi‘inci[Kiulé  de  Calles,  oii  il  eut  la  bonne 
loi'tuiie  di' Irouver  une  maison  toute  jirùle,  appartenant  à 
lord  Powis 

S’il  y  lui  riguiireusenioiil  snrveillé  |ku'  les  eonnnissaireà 
du  gunvi-rnemuiU.*,  il  fnl,  jiar  contre,  fort  bien  aecueilii  par 
Ifi  populalion,  trop  Lien  mùme.  l'ar  il  s'alliia  la  niéliance 
des  îiutorités  et  dm,  ;f})rùs  si.v  mois  de  séjour,  jtartir  du 
Ludlow  pour  le  comté  de  Woroesler,  uû  il  s'inslalla  dans 
une  bel  le  propriété,  U  P  pelée  riiorngroMn,  )[u’il  aelieta  à  beaux 
deniers  uuniptanls 

Il  y  reprit  son  Iriiin  dt*  vie  liuhitind  à  ttoine,  donna  des 
fûtes,  leeul  Ijeaucüu[i  et  lonl  pfu'ticuliérenienl  lord  Holland, 


1.  Lettre  lie  M,  Uukes  a  Luuii*ii  Uuua parte,  palais  de  Lavaieite, 
(î  novembre  1810. 

2.  l,ord  Powis  était  le  fils  de  lord  Clives,  le  vaiiupienr  de  Ti|ipo 
Sahib.  Luuiuii,  dans  ses  notes,  sy  plaint,  viveincnt  de  su  lésiiierie. 
l.a  inuisou  était  désignée  sous  le  nom  de  i>fo/ifie 

y.  t.es  uoiiiinissaires  uliargés  de  la  sui'vuülanue  de  Lucien  furent 
successi veulent  le  colonel  Mrickeiisic.  le  uolouel  Leytuii  et 
M.  Ardisson. 

4.  Il  acheta  Tlioi'iigi’uwe  sons  le  nom  d'un  tiers  et  la  paya  deux 
cent  viiigt-cim|  mille  IVancs.  tl  perdit  à  cette  époque  deu.v  ceiU 
mille  francs  dans  la  IjaiKpieroulc  de  la  maisun  Mesui'ier  de  Lon- 
lires.  Celte  perte  relaliveinenl  minime  eût  pu  èli'e  grave  pour  lui, 
>1  sans  la  pi'évoyaoto  intervention  de  M.  ûlartng,  aiijounfbiii  dur 
«  d'.Mliuri luui.  '• 


A  N  Mil-:  IKIO, 


KiS 


Je  marquis  de  Landsdower,  lady  Tiiurleviilj  lord  Brougham 

et  S.  Xorlli.  Il  correspondait  avec  sa  mère  et  avec  son  frère 

l>ouis par  l'intermédiaire  du  comte  de  Laborde.  Il  était 

également  en  relations  épislolaîres  avec  madame  de  Slnël, 

et  sa  femme,  avec  madame  Kmma  Miiiilm. 

■ 


Quant  à  ses  loisii'S,  il  les  necupa  à  achever  snii  éjiopée 
de  Chfirleinagtie,  le  poètne  rlc  la  Cyi’neïtle,  des  1ragé<lies  et 
des  odes.  Miidame  Lurien,  de  son  cùlécomposait  son  pnèim» 
de  Balhilcle. 


Son  épopée  de  Cluuleniagtie  devait  comprendre  vingt- 
quatre  chants.  Neuf  étaient  terminés  an  moment  du  départ 


d'Italie,  trois  le  furent  à  Malte,  les  douze  derniers  àTiiorn- 
growe.  I.ucien  s’adressa  tout  d  abord  à  réililenr  Miller  de 


Londres  pour  faire  imprimer  son  ouvrage,  t’.elui-ci  écrivit 
à  ses  correspondants  de  Paris,  M.M,  freullel  et  Würiz*. 


«  J’ai  leplai.sjj'  do  voiiséeriro  sur  tiii  ohjid  de  In  plus 
'(  liante  imporlance  el  ipiî  doniamle  de  vous  une  atlen- 
«  lion  immédiale  cl  une  réponse.  Il  est  coniin  depuis 
<(  longtemps  que  M.  Lucien  Ronnparte  a  occupé  sa 
«  retraite  de  la  composition  d’iin  poème  épique,  intitulé 
«  ChQrlemofjne  ou  Rome  détireée.  O  poème  est  d'une 
«  consîdéralde  éleudue;  il  seca  bientôt  sous  imesse,  el 
«  c'est  moi  (|iii  suis  cliargé  de  sou  impression  et  de  sn 


l.  Lettre  ûe  Louis  BoiUiparte  à  mrirlame  Lnriitjii,  iJatée  des 
bains  de  Tœplitz,  7  aoiU  1810. 

«  Je  vous  prie  de  ne  pas  vous  inquiéter  pour  moi  Je  suis 
U  aussi  bien  que  possible  et  hors  des  afiaires  et  ries  emhanas  du 
ti  inonde  pour  iVy  jamais  rentrer,  je  vous  un  réponds  bien.  J'espère 
que  mon  frère  permettra  i|  ne  je  demeure  avec  vous  et  un  de  mes 
<4  eufauls  le  l  esle  de  mes  Jours  ;  mais  je  vous  prie  de  ne  lui  plus 
M  parler  de  moi,  cela  ne  ferait  que  vous  donner  de  la  peine,  Je 
U  vous  avoue  que  Je  désire  tellem-^ut  la  retraite  et  rohscurité  que 
j'irais  volontiers  en  Corse  avec  un  de  rues  enfants  et  vous,  ou 
(1  bien  en  Provence*....» 

5.  Copie  d'une  lelire  écrite  par  >1.  \V.  il  1er,  libraire  à  Lon¬ 
dres,  à  ALM .  TreuUel  et  Würtz,  libraires  à  f^iris,  en  date  du  W  août 
IHll  feetîp  lettrp  n’.arriva  à  Paris  que  le  10  mars  IRl^?  . 


f 


Kill 


LUCrEN  BONAPARTE  EN  ANGLETERRE. 


<i  piil)licalioii.  Il  paraîlra  an  coramencempRl,  «In  prin- 
«  (cmps  pi'ocîiain  sous  la  forme  tî'ini  iii-i",  (Pune  belle 
impression,  faisant,  un  volume  ife  7U()  pages.  On 
'>  lii'j'ra  à  pari  ciuelqnes  co^iics  (lislinguôes.  L’auteur  et 

m 

t<  tnoi  somiues  liicn  ]iorsua(tt''s  (pi’on  nous  ferait  du  con- 
t(  li lient  des  demandes  eonsidi^raldes  de  cet  onvra.ïre, 
«  mais  nnns  sentons  Itien  que,  dans  les  circonstanees 
(t  |>iV‘seiilcs,  il  est  impossible  (jue  l’édition  de  Londres 
(f  puisse  servir  aux  leeleiirsde  rAngleterre.  Il  est  donc 
«  décidé  (jiie  ce  poème  ne  sera  jiubliô  ici  que  lorsqu'il 
«  aura  été  pris  un  erigm^ement  de  la  part  d’une  maison 
de  librairie  respectable  de  Paris,  ou  d'une  autre  ville 
I  ronlinenl.  iptl  aura  (ont  le  l)énétk*e  du  débit  à 
l'étraiigcr  et  ipii  pourra  imprimer  l’ouvrage  sous  la 
«  l'orme  (jiii  lui  paraîtra  la  pins  favorable  à  la  venle. 
«  Mes  r’elalions  pci'sonnclle.s  m’ont  cléterminé  à  vous 
«  nITrir  rinilialive  de  celle  spéculation.  Te  vous  prie  de 
«  comprendre  que  j’ai  des  pleins  pouvoirs  pour  accom- 
I'  plir  à  cel  égard  tous  eugagemenis  ((ue  je  pourrai.s 


U  i 

a 


a  n 


O 


l.e  poème  portera  le  nom  de  l’auteur.  U  se  Cüinpo- 
«  sera  de  *2*2  chants;  chaque  clianl  conlcuaiit  environ 
«  70(1  vers,  outre  les  notes. 

«  _  QmiM  oulez-vons  îia\er  [KUir  cel  a\ alliage  et  ce 

*(  pri\ liège?  Que  le  débit  siii-  le  conlinenl  soit  dix  fois 
('  plus  avanlageiix  que  dans  ce  pays,  c'est  ce  qui  ne 
«  peut  pas  être  mis  en  don  te. 

t(  Te  vous  pi'ic,  31cssiem's,  de  donner  à  celle  proposi- 
«  lion  une  attention  iinniédiale.  Peut-être  (ronvei-ez- 
«  vous  i>on,  si  vous  l’acceptez,  d’associer  quelqn’auti'e 
f(  maison  à  la  votre.  Pour  plus  ample  information,  j’ai 
«  à  vous  dire  (jiie  ce  poème  ne  fait  aucune  sorle  d'albi- 


« 


ANNEE  IHUl. 


un 


<f  sion  aux  événements  et  aux  pei'âoiiiies  du  temps  pré- 
<t  sent.  C’est  un  ouvrage  de  premier  ordre  :  il  est  lait 
«  poni'  la  plus  diiralde  renommée.  Toutefois  iî  vous 
«  sera  libre  de  supprimei'  les  passages  qui  pouri'aienl 
<(  élrc  susceptildes  de  censure;  mais  l’aiiienr  est  per- 
«  suadé  qu’il  n’y  en  a  aucun  qui  soit  <lans  cetic  l'alé- 
«  go  rie.  » 


Au  reçu  lU;  ccUte  commiinicaliou  iiiallf'mliie,  M.  l'i’eulli'l 
courut  chez  M.  friIcuUerivc,  qui  écrivil  uiissiuM  ù  M,  dr 
nussaiiü. 


((  J’ai  reçu  hier  soirebex  moi  le  libraire  f|ni  fournit 
«  ordinairement  des  livres  étrangers  au  rainislère.  Il 
«  m'a  communiqué  une  lelti'C  (ju’il  \('nail  de  recevoii' 
((  d'un  corre.spondant  de  Londres,. et  11  ni'a  envoyé  ce 
<'  matin  la  lettre  ci-joinle  el  l’extrail  donl.j'ai  fait  immé- 
u  tlialemenl  la  (l'adnction. 

«  L’information  que  je  trouve  ilans  cel  exirail  csl 
«  de  nature  si  singniièi’e  el  si  Liialleiidiie  que  J’ai  cm 
«  (|iie  je  devais  me  borner  à  la  transmellre  à  Voire 
«  Excellence  avec  sa  lelire  d’envoi  L  » 


.\1.  de  Itassfino  ne  lépoiutiL  pas,  MM.  TieuUcl  el  Wintz 
llnud  de  mi'iiie  et  Lucien  dut  s’adresser  à  un  aulie  édileur, 
M.  l.onginaiin.  Celui-ci  fut  plus  accoiiiuiodaîd  ;  ca  ISI  L 
ritu pression  du  fameux  poème  étail  termijiée  cl  sa  liadm:- 
lion  eu  vers  anglais  faite  |tar  .M.M.  buUler  et  llogdsoti.  l'eii- 
dantles  CeiU-Jouis,  Lucien  réintégré  à  l'iiislitui,  s'eiiqu'ossii 


de  faire  rééditer  son  ouvrage  cliez  i’.  bidot 


mais  nui 


1.  Lettre  du  lô  mar.s  1812. 

2.  C/iariemf/yne  ou  (’ÈffUse  tftjlivrée,  poème  eu  24  liuiuls,  l.Un- 
dres,  Longmami,  1811,  2  volumes  iu-4.  —  Paris,  E.  bidot,  1815, 
2  valiimcs  in-8. 
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s(‘s  î'rves  de  sin'cr-s  il  ilevnil  lencoiili’er  sur  ce  lerr;(iii 
son  Waterloo  poétiffue.  Churlcmthtne  ou  {'Éifiise  délivrée  n'eul 
pas  tie  lecteurs.  I.'opiiûon  de  crtlauterive  tlevail  rester  celle 
fiti  piiitlic  :  «  ...  On  ne  pourra  lire  de  vers  plus  médiocres, 
'c  une  jioésie  pins  pâle,  et  un  style  plus  dépourvu  de  cette 
<f  élévation  et  de  celle  vi^fueur  (pii  doivent  caraclérîser  de 
«  I elles  coin f>os il  ions  '  ....  » 

Ce  lui  an  milieu  de  ces  occupations  si  diverses  que,  dans 
les  derniers  joins  de  l'aMiiée  I8l2,  Lucien  eut  connaissancr 
des  dniiloiircux  événements  de  la  campagne  de  Russie  et 
des  curieux  Incidents  de  rentreprise  du  général  Malel. 
de  cet  audacieux  conspirateur  qui  réussit  un  moment  à 
s’em|iarer  des  posles,  du  trésor  et  de  rHélel  de  Ville 
et  à  mellro  on  prison  nu  ministre,  Savary.  et  le  préfet  de 
police,  Pasrfiiipi', 


«  .Fui  été  hier  à  Saint-Cloud,  écrit  la  ivine  Horlensr 
«  à  son  frère®;  j'avais  hesoin  li'einiirasser  ce  patiM’c 
«  petit  roi  de  Rome  que  j'ai  trouvé  îrè.s  hren  :  rimpéi’a- 


1,  On  lit  (ians  VEverhif/  fin  6  déconihre  181  i  : 
c(  l.e  R^iijet  fin  poème  de  Chai  lemaî^ne  présenle  trop  peu  d’intérèi 
c  et.  des  tlétaiis  trop  stériles  pour  servir  de  base  à  un  poème 
«'  épique,  à  moins  que  hauteur  ne  soit  doué  de  ce  Êîénie  créateur 
n  qui  élève  les  sujets  les  plus  communs  et  de  cette  ima^iiiaiioii 
active  qui  sait  tout  emlïellir.  Malheureusement,  Lucien  Bona- 
h  parte  est  dépourvu  de  celte  sorte  de  fréniequi  rend  vraisembla- 
ides  les  fictions  les  plus  liai'dieset  soumet  à  son  pouvoir  la  ruature 
<<  entière*  11  n*a  qu'un  très  petit  nombre  rie  qualités  nécessaii  es  à 
la  haute  i^oésic 

<c  On  trouve  dans  sou  ouvragée  peu  de  nouvelles  conceptions,  de 
«  curaetèi  es  natui  els  et  dessinés  avec  force*  La  peinture  des  pas- 
si  ou  s  y  est  faiblement  tracée.  Il  oITre  un  petit  nombre  de  ces 
K  sentinients  qui  parteul  du  cœur  et  qui,  par  une  communicatiou 
K  soudaine,  nous  lappetlent  des  émotions  déjà  éprouvées* 

U  1)  manque  même  du  talent  nécessaire  pour  décrire  uvee  rha- 
»t  leur  les  objets  jdiysiques  et  répatidre  sur  sa  narrnlioii  les  séduc- 
H  lions  de  la  poésie,  Sa  versification,  dépouillée  de  ces  ornements 
ei’  iiidispensaldes,  iha  aucun  droit  à  restime, 
i?.  Lettre  de  la  reine  Hortense  au  prince  Eug^ène*  Paris, 
5?5  octobre  1812. 
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«  trice  était  à  merveille  el  croyait  que  ce  n  était  qii  at- 
«  faire  de  brigands.  HeureuscTiienL  qu’elle  n'a  pas  en 
peur  da  tout  pour  son  (ils.  Elle  m’a  dit  qnVlIe  vieii- 
«  di’ait  passer  la  Jotirnéo  tle  demain  à  SainUEen  et  jr 
«  me  dépéctie  de  (ont  arranger.  11  fait  si  mauvais  temps 
qne  pour  l’amuser  je  fais  venir  Brune!  :  on  joue  les 

<  (hs  Laifden  sur  mon  petit  lliéâlre,  .rai  été  ce 
.<  ma(in  à  Malmaison.  J'ai  trouvé  noire  mère  Irès  bien. 
«  enchantée  <le  (a  famille  dont  nous  avons  hien  parlé. 
«  Elle  était  trcmldante  de  celte  équipée  de  Pari.s;  et. 

fomme  cliacnn  fait  son  projet,  elle  aurait  été,  m’a- 
(■  t-elle  dit,  [irès  du  roi  de  Rome,  s'il  avait  couru  (ptelque 

<  danger.  On  n*ap]>rend  rien  de  nouveau  sur  cela,  on 
«  (lit  simplement  qne  ce  sont  les  Jacabins.  ils  avaient 
«  800  hommes  qu'ils  avaient  été  prendre  à  la  ca.sei-nr* 
«  de  Popiiicouii.  C'était  le  premier  han  :  c'e.st  sni-|oiil 
«  le  bruit  de  la  mort  de  l'cmperem'  (|ih  a  consterné 
(I  Paris  ;  mémo  cen\  qui  crient  qiiebjiiel'oir;  ont  senti  le 
«  mallieui’  qui  leur  arriverait. 

<«  Heiirensement  l’on  e.st  très  rassuré  à  présent,  on 
«  commence  même  à  rire  de  trois  hommes  en  prison 
«  réussissant  à  s'emjiarer  de  loiile  la  police.  On  |)lairil 
<(  lieanconp  le  pauvre  mini.sli’e  de  la  police;  les  femmes 
«  cependant  disent  un  peu  que  s'il  ne  s’occupait  pas  tant 
«  de  connaître  les  intrigues  de  rernmcs  pour  en  amuser 
«  reüipereur,  il  aurait  su  tout  cela,  et  c’est  hien  pins 
nécessaire  :  mais  tout  le  monde  le  plaint  et  est  fort 
«  inquiet  de  savoir  comment  l’emperenr  prendra  cela.  Il 
«  n’y  a  pas  de  doute  qu'ils  auraient  été  près  de  s’emparer 
«  du  roi  de  Rome;  cela  lait  ti’embler.  Mon  petit  plan  à 
H  moi  était  d'envoyer  me.s  enfants  dans  la  première  ville 
«  fortiRée  comme  Péronue.  C,e  nom  de  piicelle  me  cnn- 
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«  venail  assez  :  j’aurais  Làclié  d’y  rnenei'  le  roi,  Tirapé- 
«  ralrirc,  el ,  on  achetant  I leancoup  de  blé,  de m’enfenner 
a  <lans  la  ville  el.  d'adcndre  (pron  vienne  nous  délivre!’, 
«  Chacun  lait  son  château,  ti'ouves-ln  le  mien  bon?  Au 
«  reste,  dans  de  pareilles  occasions,  il  faut  de  la  tète, 
«  el.  près  de  rinipch’atriee,  je  ne  vois  pas  trop  (|iii  en 
«  aurait  eu,  Lahorie  qui  s'était  lait  niinislre  de  la  police 
«  est  soiTi  dans  la  voiture  de  Savai’y  iioiir  faire  une 
<(  coui’sc,  coinine  s'il  était  là  depuis  dix  ans.  La  pauvre 
«  diicliesse  (le  Hovigo  est  [tassée  par  une  fenêtre  el  a 
«  couru  PiiJ'is  à  jded  après  son  mari.  On  a  bien  mal- 
f(  li-ailé  ce  [taiivre  Savary,  il  a  élé  mené  par  le  collet  et 
«  d'une  nianiérc  oxlréincmcnt  lu’usquc.  Hiilliii  va  un 
«  peu  mieux,  on  es]it‘re  le  sauver .  » 

O  sonl  h'.s  .lacobiiis  qui  ont  fait  noiqi,  répétait  naïve- 
uii'iit  lloi'Ieuse. 

(Tétait  eu  eilet  le  terme  ù  la  uiode,  celui  du  luaîfre. 

I.uî  aussi  a  élé  surpris  par  ta  îiouvelle  de  cet  étrange  évé- 
neiiieid,  survenant,  au  milieu  de  riuiineiise  désastre  de  ses 
1  loupes. 

L’idée  de  la  jiossibililé  d'iiii  lei  allentat  le  jjuursuil.  Elle 
l'obsède.  Il  a  hâte  de  revenir  pour  fouaîller,  comme  ils  le 
iiiéî'iieni,  ces  subalternes  <p)i  saveid  st  mal  pardor  li*  Irène 
qu’il  leur  a  coudé. 

Le  14  décombre,  il  i‘Sl  h  .Mayoïice  ]iréc  liant  de  «pielqiies 
heures  sou  20*  Judleliii  et  ce  itillet  lacouique  adressé  à  sou 
premier  valel  de  l■llalubl■e  :  «  un  bain,  un  souper  et  W,.,  a 

Hans  la  miil du  IÇau  17,  il  reulre  sans  Inuit  dans  son 
palais  des  Tuileries. 

Dès  le  lendemain,  il  aposiroplie  ses  eonseillers  réunis  et 
(remlilards  :  «  L'esl  à  èidéo/oyâ?, s'écrie-L-il,  à  celte  ténébreuse 
«  niéllia|iliysiqiie  qui,  en  leclicrcliaiU  avec  subtilité  les 
«  ehosr's  ]n'C‘mières,  vetd.  sui- ces  bases  l'ondi'r  la  lépislalion 
((  des  peuples...  qui!  faut  uUribuir  tous  tes  malhmrs  de  la 
<1  France.  €cs  err  eurs  devaient  amener,  cl  ou!  efteclivoment 
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«  aiixein?  le  régime  des  hommes  de  snng.  Kl,  en  eli'eU  qiii  a 
«  proclamé  lè  [Jiincipe  d'insurrection  comme  un  devoir? 
<f  Qui  a  adulé  le  peuple  ende  proclamant  à  une  souveraineté 
«  qu  il  étaU  incapable  fVexereer?  Qui  a  déiruil  la  saintelô  cl 
le  respect  ries  lois,  en  les  taisant  dépendre  non  ries  ]irin- 
t  lpes  sacrés  de  la  justice,  do  la  naLure  îles  choses,  mais 
«  seuierneni  di;  la  volonté  d^une assemtjlée  composée  dliommes 
te  étrangers  à  la  connaissmiee  des  lois  civileSr  crimineUes,  admi~ 
Tnstratwes^  politiques  et  nnUtaîres  ? 

((  Lorsqidon  est  appelé  a  régénrirer  un  Ktal,  ce  sont  des 
t(  principes  constamment  opposés  qui!  faut  suivre..,  » 

(]omm6  après  ralïaire  de  la  inaclnne  iiriernale,  rempe- 
reur  tenait  îi  donner  le  change  à  ropiniom  Klait-il  de  hnuîie 
loi?  iXum 

Kn  1800,  comme  en  1812,  il  savait  à  quoi  s’en  teïrir  sur  les 
véril ailles  auteurs  du  complot. 

tf  Malet,  dit-om  dans  le  (*appoï  t  confîdentit^l  remis  au 
U  Kî'sar,  a  fait  ugir  en  répubilcams  cevceqiCil  trompait^  pnreo 
e  ({ue  Tétaf  de  la  Krcaiioc  est  eucoro  loi,  malgié  les  appa- 
«  rences,  (jiie  ppa|de  nu  soldats,  grands  on  petijs,  quiconque 
aura  la  pensée  d'atlacjner  le  ^muvei  iiement  inq^érial,  ne 
«  le  lentei a  jamais  qu\in  nom  fie  la  lépuMiqne,  ent-it  d'au- 
1res  pensées.,. 

t<  Les  vélérans  mis  en  moiivtnneni  par  Malet  ne  s'ugilaieni 
-  pus  ]iour  riisposer  de  l'Kinjure,  mais  pour  le  détruire  e! 
lapiieler  la  i rqiuliliqae. 

«  Il  est  incordesLalile  que  la  foiih^  s'est  jiionlrée  létudrii- 
caine  dans  ses  désirs,  oirensanle  au  (dus  haui  degré  flans 
If  ses  ex]u  essions. 

L’iiispecleiir  général  dejuilicu,  Vevrat,  flil  la  iiiéine  rimse  : 
f<  ...  Sans  (KUïvoir  indiquer  personneUeinen!  aucun  militaire 
«  fie  la  garde  de  Ihuus  et  du  (loste  de  la  luéfecluï'é,  nous 
«  [louvons  uriiruier,  monsieur  le[iréfet,  en  avoir  entendu  la 
«  majeure  partie  lenir  d^odieux  pïmpos  sur  la  mort  prélfui- 
t(  due  de  l’empereur  et  que  ces  malheureiix  insullaienl  déjà 
«  à  sa  méniftire.  )i 

ff  La  Kiance  morale,  concluait  le  maitre  des  requêtes, 
t<  Fiévée,  est  ébranlée  par  cette  conspiiation  qii'oti  appelle 
«  sî  légèrement  une  éf|uipée.  La  prolongation  du  uioiive- 
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ment  opéré  Raus  If^s  nspi  its  par  la  jonrnée  du  23  ortohît' 
«  pst  vrrujuoni  élonnante,  n 

I/a?iserlinu  était  jiista*  I/éhraîilomenl  siibBistail.  Cétait 
rébranln niant  final . 

Quant  h  ses  caases  réelles^  IVniperetir  se  trouvait  déjà 
dans  rinipassihilil é  de  les  enlievoir.  An  ooiUact  delà  loute- 
piiissanee,  son  pénio  s'était  atrophiiL  I/épaississi'inent  pbv- 
sitjiie  avait  nlleint  le  moraL 

Au  niépi  ‘is  de  la  vérilé  (d  de  la  jnalii'e,  il  allait  de  nouveau 
[loursuivi  e  Ins  républicains,  ces  éternels  et  inerveilkuis  naïfs, 
IfHijours  à  la  irierci  ties  faiseurs  cle  réaction.  Seuls  poiniant, 
ces  répnhlirains élaierU  capal^les  île détVnuIro  celle  Erauce  que 
l  étranper  allait  envahir.  Mais  cos  bonirnes!  le  tVsar  les 
baïssait  d'irislincl.  Les  iniriganis  élevés  par  le  tiasard  sont 
ainsi.  Ceux  qu'ils  rodotilenl  le  plns^  ce  sont  les  braves  gens 
(fui  leur  ont  permis  d'arriver. 

Iyi  apprenant  ee  rpii  s7'lait  passé,  Lucien  soni  il  de  fétrange 
de  sûji  Irêre.  Lui  a[issi  avait  connu  MaIeL  Lui 
aussi  savait  à  qinn  s'i  ii  fmjir  suï‘  les  véiâlaTiles  allaclics  de 
ce  [>ersonuag(n 

(fêlait  h  tloine  (ju'il  l'avait  vu  pour  la  preuiière  fois. 
Ancien  mousquetaire,  nnc i e n  coin m an da n t  du  j u-o m ier 
bataillon  du  Jura,  Mn.IelA  (îevenu  gén  u  al,  grâce  h  son  éner¬ 
gie  el  à  sa  bravoure,  élait  resté  dévoué  a  la  cause  rovatiste. 
Relégué  sous  le  consiiial,  à  Rordeaux,  puis  aux  Sabîes 
dTJlonne,  à  cause  de  ia  violence  de  ses  opitiions,  il  if avait 
pris  I ai  lié  a  se  lier  avec  les  luéconleiits  de  cette  partie  du 
lerritoire.  Lnvoyé  h  rarniée  île  Naples,  il  avait  à  Rome 
conlinué  (uiverlenient  sa  [irnpagande,  dans  un  milieu  lout 


L  Mrtif*/  (Claiiile  François  île  s  iiéà  Déle,  le  27  juin  1751,  lusillé 
le  2P  ociobre  1H12;  eniré  Jeune  datis  iiiio  compagnie  de  niousqne’ 
tairos,ipji  fuL  lii  eiiciée  en  î777  ;  ]uii1iL  avec  le  premier  bataillon 
du  .liir  i,  général,  rayé  ili^s  cadri'S  ou  1807  :  sa  veuve  eut  une  lacn- 
sion  de  IjOnis  NVRL  Ses  dis  furent  élevés  aux  trais  de  rÉtai. 

Corrçs^/torifù/ncp  i/e  M.  //e  Tftlfpi/î'ftnf/  ovec  M.de  Jfmcom't  (avril, 
mai.  juin  1815.)  Mss.  A.  E* 

ffistoirc  ftp  la  voniipîva/fOf}  t/u  géf^érai  Ma/ef  aVPC  dp.^  ftp  fa  Ils 
officiels  sur  cpffp  {ifffrlrp\  par  AL  ialdié  Lafoii. 
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disposé  à  accueillir  ses  doléances  et  au  hesuin  à  les 
inciter. 

Les  choses  en  vinreni  au  point  dVatlirer  ratlention  de 
rambassadeur,  AL  Alquiej’  et  de  nécessiter  l'envoi  d‘un  rap¬ 
port  spécial.  Un  mois  plus  Lard,  Malet  recevait  ses  letlies 
(le  ïuppeL  A  sou  arrivée,  il  était  rave  des  cadres  des  ortie  ici  s 
de  l’armée. 

L'année  suivante^  il  [U’enait  pari  à  la  coiiS(>iraliojj  niili- 
laire  qui  devaiï  éclater  peiidaiil  Tabsence  tle  l'em|icu*eur  en 
Espagne.  Trahi  par  le  général  Guillaume,  il  fui  incarcéré 
avec  M.  (le  NoailesL  Ce  fut  en  |)rison,  (|u'il  prépara  sa 
deuxième  entreprise,  de  conceri  avec  les  cardinaux  iiilei  nés 
il  Vtneennes  e1  (raulres  agents  politiques  élevés.  M  s'agis¬ 
sait  cette  lois  encore,  de  proliter  de  réloignemen!  de  iNai>u- 
léon  en  Russie. 

Tout  avait  été  disposé  pour  le  diniaache  1^^  ui:tüi>ie 
Ou  devait  s'emparer  violemntenl  des  chefs  de  service,  puis, 
aussitôt  apres,  installer  uii  gotiverncjuenl  provisoire,  dont 
AIM.  Alexis  de  Noailles,  Alalhieu  de  Montmoj  enev  et  Moreau 
ruiraieiil  fait  pallie.  Le  relrird  datis  renvoi  du  juot  d'ordre 
lit  remellic  rexécuîion  au  veti  lrodi  2o.  «  loyalistes,  dil 
(■  fun  des  princi|jaux  complices,  fahhé  Lahiu,  le  fulur 
«  commissaire  de  ISIo^,  étaient  convenus  de  laisser  faire 
«  aux  républicains  le  premier  coup  de  main,  dans  îa 
«  crainte  C|ue  le  signe  qu  ils  aurtueul  été  obligés  de  prendre 
«  au  début,  ii’eûl  mal  prévenu  ceux  qui  n'aiiraienl  ]>as  su 
«  de  quoi  il  s'agissait.  Us  étaient  également  convenus  de 

ne  se  maître  lui  luouvemenl  que  lui'sque  le  gouvernemuni 
■  provisoire  aurait  été  installé.  I.e  général  Malet  Pavait 

voulu  ainsi.  Il  avait  seulement  deniandé  qiPils  se  tinssent 
«  disiiosés  et  eu  ell'el  chacun  élail  h  son  j)OSle,  muni  de 
(t  ses  insli ucliuns.  A  la  nunvelle  du  tatal  événement,,  il 
t<  fallul  se  disNtpein  Ou  sait  b:  reste.  lAjinme  (m  1301, 
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1.  Celle  i>i‘emièi’e  eoiis|iii‘aliüii  est  du  du  iitui  IbüK. 

2.  En  Ifelô,  peiidniil  les  CenMoms.  les  comploipiii's  de  1812 
reitriiviil  leui'S  tentatives  contre  lu  France.  .Mais,  celte  fois,  leur 
uclioii  est  ]iul*lii|ue,  leur  connivence  avec  rétraiijïei'  (lapri'aiiii'. 
Nous  aurons  roccasioii  d'c'n  pariei’. 
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LUCIEN  BONAPARTE  EN  ANOLETERUE 


Napoléon  profita  de  l’aveiilure,  pour  exiler  plus  de  deux 
mille  personnes,  sous  prélexie  de  jacobinisme,  <(  Or,  ajoute 
«  Lal'oii,  c’est  ù  tort  qu'on  a  dît  que  le  général  .Malet  tenait 
K  à  ce  parti.  Cela  est  taux,  mais  cela  élait  nécessaire  aux 
«  partisans  de  Ronai>arte....  Il  fallait  lui  enlever  |tar  des 
«  calomniés  la  considération  tlojtl  il  aurait  Joui,  si  l’on  edi 
((  connu  ses  véritables  motifs  et  la  pureté  de  ses  inlen- 
«  I  i  oiis,  » 

•Mais  les  événements  sont  les  maîtres  des  hommes.  Et 
«|uels  événements!  quelle  rapidité  dans  la  péroruison  de  ce 
drame,  ctninnence;  le  LS  bi'iimah'e, 

L'année  1813  va  commencer.  Encore  quelques  mois  et 
celle  l’rance,  que  la  Couvenliuii  avait  laite  si  grande,  sera 
à  la  merci  del  élranger.  El,  bizarrerie  du  sort!  Lucien  Bona¬ 
parte  allait  devoir  sa  liberté  à  ranéanlissement  de  ce  pou¬ 
voir  ipi'il  avail  tant  aidé  ù  établir. 
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CHAPITKE  VII 
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LUCIEN  BONAPARTE,  PRINCE  DE  CANINO 


1814. 


L’abdication  de  Foulai Debleau,  lî  avril  1814. — La  coûvontioii  de  Pâm> 
“  Départ  de  Napoléon  pour  l’ile  d'Elbe.  —  Projets  de  départ  de  Lucien. 

—  Envoi  de  M.  de  Châtillon  à  Paris.  —  Sa  mission  auprès  de  M.  de 
Talleyraiid.  —  Son  insuccès.  —  Lucien  se  décide  à  partir  avec  im  passe¬ 
port  donné  au  père  Maurice  de  Brescia.  —  Il  arrive  à  Romet  le  îl  mai. 

—  Il  est  bien  accueilli  par  le  pape  et  fait  prince  de  Caniuo.  ^  Joie  de 
JjUcien  et  de  sa  femme.  —  Celle-ci  part  pour  Rome.  —  Elle  y  arrive  à  la 
dn  de  .septembre,  —  Sa  réception,  —  Ses  fêtes.  ^  Étonnement  des  agents 
diplomatiques  de  Louis  XYÎtJ.  —  La  princesse  de  Galles  k  Rome.  —  Sa 
liaison  avec  la  feniiiie  du  prince  de  Caiiiuo. 

Situation  de  la  fauiille  Bonaparte  k  cette  éiiocjue.  — ■  Fescii  à  Home,  — 
Madame  Laetitia  à  file  cVEibe,  —  L’Impératrice  Marie-Louise. —  Abandon 
de  son  lils,  le  roi  de  Rome.  —  Madame  de  Montesqnîou,  sa  gouvernante, 

—  Le  roi  Joseph  à  Prangins,  —  I.e  roi  Louis  a  Rome,  —  Le  roi  Jérôme 
à  Trieste.  —  La  princesse  Élisa  à  Bologne.  ^  Pauline  à  file  d'Elbe,  — 
Situation  délicate  «ie  Plural.  —  Ses  change  nu*  ut  s,  —  Son  attitude  avant 
et  après  fabdicatLOu,  —  Ses  difhcnUés  avmc  le  congres  de  Vienne, 
upiiiioii  de  Napoléon  sur  son  comple. 
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(Jiu‘!s  évi^iieiireiils  qin‘  ceux  (ieiil.  I;i  l-i'iiiice  veii.iil  il  cli'c 
le  lliéàlrc  peiulanl.  ces  [treiiiiei s  mois  de  runiiée  ISI4;  le 
leiTÏIoiie  eiivaliij  la  cupiliile  prise,  la  décliéaiice  dit  César 
volée  par  te  Sénal  coiisei  valeur*  la  ooinitialioii  d  un  gou- 
verneiiieal  provisoire  et  pour  conclusion,  rabdieation  de 
l’outaiivehlean,  Il  avril. 

«  Les  puissances  alliées,  disait  l‘e.X-enipereiir.  ayatil  pt-n- 
«  clamé  que  rcinpereur  .Napoléon  élail,  le  son!  obslaole  au 
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LUG1E.N  HU.NAPAllTE,  IMUXCE  DE  CANIXU. 
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‘i  l'étiîblisseinent  de  la  pais  en  3-jU'ope,  rempereur  Xapoléoii 
»  fidèle  fl  ses  serineiils  déclare  qu'il  renonce  pour  lui  et  ses 
«  hérilieis  aux  IrOnes  de  Erance  et  d’Italie,  parce  qu''il 
'■  n’csl  aucun  sacrifice  personnel,  môine  celui  de  la  vie, 
«  qu’il  ne  soit  prêt  à  faire  à  fini!  rûl  de  la  l'rance.  » 

La  veille,  les  puissances  avaient  sti|inlé  queXapoléon  ceii- 
sei'vurait  son  et  son  titre  avec  file  d'Elhe  en  souverai¬ 
neté  el  deux  millions  de  rente  l’arme,  Plaisance  et  Gua- 
•stalla  devenaient  l’apunaiïe  de  Marie-Louise  et  de  son  lîls. 

Le  ‘Jn  avril,  feni|iereur  faisait  ses  fidieux  à  sa  frarde.  Le 
Icndeinaiii  à  midi,  il  partait  pour  sa  nonveJlo  résidence. 
Goïncideiice  liizarre,  ce  jour-là  niêiiie,  ie  secrclaiie  de  son 
frère,  M.  tle  Cliàtillon,  arrivait  à  Paris.  Il  était  porteur 
d’une  reipicle  de  l'exilé  pour  son  ancien  conipagnon  de  plai¬ 
sirs  et  d’intrigues,  le  in  ince  de  Hénévenl. 

i.  A  ta  suite  de  la  conféi'eacc  tenue  à  l’aris  le  lo  avril  1811, 
entre  les  [»lêni[>oieinjaii'es  de  l’einperenr  Niqioléon  et  ceux  des 
alliés,  entre  Caulaimonrl,  Metteniicli,  Castelreag'h,  1 1 u rd en be rg^, 
Nesselrode,  Xey  et  MactUniald,  fut  couclii  jtar  les  niëaies  plénipo¬ 
tentiaires  le  traité  du  11  aviîL  dit  de  Foiitainelik’au,  entre  l’empe¬ 
reur  Napoléon,  rAiitriche,  la  Prusse  et  la  lïussio.  On  y  lit  les  arti¬ 
cles  suivant  s  : 

«  Ai‘l-  II.  —  L’empereur  reimiice  pour  lui,  se.s  successeurs  et 
descendants,  ainsi  que  poui’cliacun  des  nienibres  de  sa  famille,  à 
tout  droit  de  sonvernitu'té  et  de  doininalion,  taiil  sur  l’Empire 
li'aiigîiis  el  le  rovîiuTiie  d'Italie  que  sur  tout  autre  jiays 

«  Ai't.  Ml.  — -  L’ilc  d’Elbe,  adoptée  par  Sa  Alajeslé  l'empereur 
Xaiioléou  pour  le  lieu  de  suji  séjour,  f'orniei'ii,  sa  vie  dtnaiU,  une 
principauté  séparée,  qui  sera  possédée  pur  lui  eu  toute  propriété 
et  souveraineté.  Il  sera  doiiiié  eu  oiiire  en  toiile  propriété  à  l’eni- 
pcreiir  Napolétiii  un  l'ovenn  finnucl  de  deux  millions  de  francs  eu 
rentes  sni'  ie  grand  livre  de  l•'l■!lnco.  dont  nn  million  revei  sible  à 
rimpératrice. 

n  Art.  V.  —  Les  diieliés  de  Parme,  IMaisaiice  el  Guastalla  seront 
donnés  eu  toute  piOfU'iéié  el  sonveralireté  à  riniiiérairiee  Marie- 
Lonise;  ils  passei’onl  à  son  lils  et  à  sa  descendance  en  ligne 
directe.  Le  prince  «ou  lils  [irendra,  dès  ce  niomeiit,  le  litre  de 
prince  de  Parme,  Plaisance  et  tînastalla. 

Art.  \'L  —  il  sei'îi  rései'vé,  dans  le  pays  auquel  rempereur 
Napoléon  renonee  pour  lui  et  sa  famille,  des  domaines,  ou  donné 
des  rentes  siii‘  le  grand  tivi'o  lic  France,  produisant  un  revenu 
nmmel  net.  et  déduciton  faite  de  tontes  ciifu  ges,  de  i’..ô0o,0(iti  fivmcs. 


ANNEE  ma. 


i 


i  { 


U  s'iigissail  de  réclamer  pour  Lucien  raulorisation  de  se 
rendre  à  Home  en  traversaiil  le  Lerriloire  IVaiiçais* 

*\L  de  (diàlillon  s'ncqiiîlla  coiiscicuicieuseriieut  de  sa  mis- 
sioii,  vil.  le  piince,  parla  de  !onf,  des  hufes  de  sou  rnaîire, 
fie  ses  lïudhçius  cd  <le  ses  liavatix  ]>oéli([ues  destinés  à 
élflouii'  l'Europe.  Il  alla  juéme  justpra  exposer  ses  visées 
polili(]ues  ei  sa  IVuaiie  iutenlion  de  Jouer  un  ruh?. 

TallevramI  conuaissait  fe  peisouiiage.  II  se  confeula  de 
répondre  par  iiii  sourire  aux  jusiimalious  îpLoii  lui  Lüsair 
ot  de  terniiuer  reulielieu  ]air  une  liu  df3  uou-recevoiî',  md” 
lemeut  formulée.  Mais  laicieu  ii  étîiiî  pas  lirmime  à  eom- 
prendie.il  iravait  conscîem'e  ni  delà  silnalîou  delà  Fiance, 
ni  de  celle  de  sa  fainilli*.  l’ue  seule  pî éoccu|talion  rolisédaîL 
celle  de  partir  à  hmi  prix.  Le  pej'i^  Maurice  lui  rm  rournil 
les  muvons  en  olileiuinl  de  lord  Casteh  i/a un  passepoi  l 
pour  lai,  im  secrélaire  ef  iin  roiin‘iei\  Le  secrélatre.  devail 
éire  t/ncien.  ('e  l  ut  eu  effel  sous  tadfe  Fuisse  dénominal  ion 
ijue  l"(^x-séMateiu  quil la  [.oiidies.  Le27  mai,  il  élail  à  Home. 

Le  soir  iiiéîoe  île  sou  ariivée,  il  fui  reçu  par  le  papr^  rpii 
racciieillit  le  mieux  du  monde,  par  parenthèse,  el  le^î-atifia 
dti  iHre  fie  prîore  roinaim 

I.e  déciel  élail  conçu  ilans  le.s  lermes  les  [dus  JlaUems  : 
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'■  l'i'ciiuiiL  011  oùiisidêi'aliuii  le  lovfil  cl.  siiiccr('  allii- 
«  clicnienL  t|ue  IjUcieii  a  lonjoiifji  iiKiiilrc  pour  !e.Siiit)(- 
«  Siège  el  parlicnlièremeni  poiii’  iioLfi'  personne,  eu 
«  siiii  aiil  les  li'aces  des  souverains  ponlifes  nos  jirédé- 
((  cesseiiis  ipii  se  sojil  loiijüurs  )ilii  à  lioiiorei'  les  sujets, 
«  ipii.  doués  do  verlus  parlicnlières.  avaîeni  rnieiiv 
K  iiiéi’iLé  de  leur  pari...,  uoiis  élo^OllSÙ  la  digiiilé  de 
«  prince  de  Gauiiio,  avec  ions  lc‘s  liüimeurs  el  péroga- 
«  lives  atlaciiés  à  celle  diguilé,  le  sieur  Ijirien  Doua- 
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L  Lucien  prit  i  cette  occasion  tes  titres  de  comte  (rApollîno. 
seigneur  de  Nemori  et  iFiiutres  lieux. 
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LUCIEN  BONAPARTE,  PRINCE  UE  CANINO. 


De  i;i  pai  l  Bii  souverain  jioiilife,  cette  mai'que  tle  luen- 
veillance  élall  une  leçon  pour  ces  puissants  (îe  I  Kurope  tpii 
ravalent  si  bien  aliandonné  à  l’heure  du  danger.  Vis-à-vis 
du  vaincu  de  l'ile  d’Klhe,  de  celui  (jue  lui  avait  fait  tant  de 
mal,  elle  coiistituail  une  vengeance  foule  particulière.  N'y 
avait-il  pas,  eu  eil'el,  de  la  part  du  pape  une  ironie  san¬ 
glante  et  une  ju'euve  de  Itien  ]ieu  d'eslinie  pour  le  carac¬ 
tère  des  iîonapaites  dans  raccord  de  celte  faveur  in 
extremis  h  cette  hoime  pièce  de  Lucien  (quetla  buona  pezza 
di  Luciüno),  coniirie  il  ai  ma  il  à  appeler  le  l'rèi'e  de  son  ferrihlo 
adversaire  '? 

Il 

Mais  Lucien  ne  vil,  ni  le  procédé  ni  le  défaut  de  logique 
e!  de  convenance,  de  sa  part,  à  nccepler  une  telle  grâce  des 
iiiaiiis  de  rèteriiel  eiuieiiii  de  celle  révoliifioii  dont,  il  se  pré- 
tendail  li*  fervent  disci[>ie.  'foui  au  contraire,  il  exulta.  Il 
étuif  prince,  on  ra[>pel|erait  Altesse.  Sa  reiume  se  inniitr-a 
pins  satisfaite  encore.  Celle-ci  du  moins  était  dans  sou  i'<Me. 
Depuis  d'Mi/.e  ans,  elle  eiiiployail  loiiles  les  finesses  de  sa 
nature  déliée  à  [lOiisser  sou  mari  à  la  lu((e,  en  vue  il'ohle- 
nir  une  parcelle  de  ce  gàloau  imjiérial  tant  convoité.  (Ju'eîle 
IVd  arrivée  à  ses  lins,  par  un  moyen  ou  par  mi  autre,  peu 
lui  importait.  Elle  venait,  de  loucher  au  but.  .Aussi,  la  noie 
veiie  une  fois  connue,  n’efit-elle  de  cesse  <|u'ellc  n'eùt  rejoini 
son  mari.  Mais  retourner  à  Itome  en  simple  voyageuse  n'étail 
pas  dans  ses  inlentions.  Kilo  s'empressa  de  faire  l’acqui- 
silioü  de  clievaux  et  d'érpiipages  dont  les  jianneaux  ne 
furent  pa.s  assez  grands  ]>our  contenir  ses  armes  de  fraîche 
date. 

Ce  fut  donc  on  coiiqmgnie  de  Lont  cet  atürail  qu’elle 
s'einlmiqua  pour  Oslende.  D'Ostende,  elle  se  rendit  à 
lîi’uxolles,  s'y  arrêta,  puis  roiuoiita  le  Hhiii  à  petites  journées 
et  Iravei’sa  la  Suisse  pour  eulrer  eu  llalie. 

'i'oiijoui'S  jolie,  ioujoui's  snniiaiile,  elle  croyait  entre' 
promlre  une  uiarclie  triomphale. 

l'auvre  lialiueiiiéo  de  grandeurs  !  A  chaque  jias,  pourtaiif, 
elle  et  ses  gens  se  lienrtaienl  à  quelque  convoi  de  lroui>es 
étrarigèies  ,  renlrant  joyeuses  de  cette  France  qu’elles 
venaient  de  fouler  aux  pieds, 

A  la  fin  de  srplciolu-f  [SI  j-,  la  piiiirrsse  était  à  lioiiie.  l.e 


a.nnék:  iHii. 
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23,  son  niiii'i  ftvail  pivlé  stn  ineiit  eiili'e  le, s  Jtiaiiis  du  cîirdi- 
nal  l’acca 


«  Madame  Lucien  esl  arriNaye  d'An,ult?let‘i‘e.  6crit 
«  rîinil):issadriii’  de  ]-oiùs  XVIll.  Tons  ces  lias  Maliens 
«  oui  élé  îa  voir.  Elle  a  élê  iiarfailemenl  accueillie  dn 
«  pape  à  Caslelgondolo.  » 


Le  fail  étail  exact.  La  princesse  à  peine  réiiislallée  dans 
son  palais  avait  repris  ses  receplions  liebdomadaires, 
coiiiine  si  rien  ne  s'étaît  passé  depuis  le  jour  où  elle  avait 
•  piiini*  rilalie.  Klle  avait  lidlc  de  Ji>ijir  du  sa  dijjiiilé. 

Le  comte  .Iules  de  Poli^tiac.  alors  en  inissinn  conliden- 
tiellc,  écrivaif.  à  ce  propos  *’  : 

«  J'ai  vil  à  ma  grande  surprise  (jut*  laprincessi'  Allieri. 
«  lille  du  feu  rouiie  ilc  Lusace,  interrom|iant  su  villê- 
«  gialnre.  est  venue  de.  (piinze  lieues  tiour  féliciler 
«  madame  Lucien  sur  son  henrense  arrivée.  ,i’ai  vu 
«  égalomenl  que  sa  sieur  Massimo  reroil  L's  visites  de 
«  Luciên:  j'en  doutais,  mais  allaiil  iiii  soir  faire  visile  à 
«  relie  dame,  ayant  aperçu  sa  \oihii-e,  j'ordotinai  à 
«  mon  roclior  de  ne  faire  que  traverser  la  cour  el  sorlir 

«  par  une  antre  porte . On  ne  conçoil  pas  la  prédi- 

«  leclion  du  pape  pour  cetle  famille,  tin  ne  [letil  evidi- 


K  üii  lisait  dans  le  lifurto  }vtnfnio  lîu  ift  sojdeniljrc  : 

«  Sua  ExceJlen^a  il  siiru.  princijre  Luciano  iiona parte  ha  sera 
(lei  "2  pt  esîù  innati74  ail  Eni.  ei  hiüv*  Sig'^  cardinal  l^'acca,  carna^i* 
lin  gf>  lii  Santa-GInese,  il  Istiiogînrainento  di  fïdelto  alla  sauta  sede 
per  lliifendaïiirme  délia  terra  di  Ganino  col  tilolo  dî  principaln,  » 

Ce  i^icra  était  gouverneur  de  Home,  Il  était  neven  du  cardinal 
l^io,  secrétaire  d’Etat,  et  lils  du  inartjuis  l^icca,  don^iciliéà  Héiié- 
vent. 

■2.  Lettre  du  comte  Jiüot;  de  Polignac  i  AL  de  Jaucourl, 
d  novembre  I8t  t. 
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«  ifiicr  cela  qw  par  la  peur.  M.  ranil)assail(Uir  pense 
<(  (jiie  Sa  Sainlolô  a  ccrlaines  oblijiations  à  Lucien. 

A  ?| EU-*li|ue?i  seinîunos  At}  I/i,  le  t'urnle  rijoiilaif  : 


((  La  |iriîiüe.8se  lîc^  Galles ‘  est  aiTlv'ée  ei  est  (lesceiidiie 
«  à  riiütel  de  l'Europe,  (dace  d'Espagne.  Dès  le  lende- 
"  niaiii.  le  haïufiiier  Torloiiia  lui  a  doimé  un  coiiccrl 
«  IVirl  ordinaire.  Gii  a  refiiar(]iié  (jiic  la  iirinrosse  df 
'■  Galles  avail  à  sa  droîle  niadaTiie  Lucien,  à  sa  gauclie, 
<1  uiadaino  'l'orloiiia  el  par  dei’i  ière  M.  Lucien. 

«  Elle  a  conlinuellenienl  luirlé  itendanl  le  concert  à 
«  inadaine  laicien,  et  la  duchesse  de  Clialdais  êlail  rclé-' 
«  giiéi'  dans  un  coin  ou  persomn^  ne  lui  disait  rien.  Le 
<(  cardinal  Fesch  «'dail  le  seul  cardiinil. 

K  O  soir  Lucien  donne  une  fiMe  à  la  ijriiicesse  de 
«  Galles.  Tous  les  cac<linau\  el  les  gcatuls  soid  in\tlés 
«  et  ils  icoid.  » 


Us  y  alirieiiL  en  l'ilel  et  ù  Iteanooup  d  ioiti'cs,  l'ar  les 
membres  de  la  ramille  lîonap.irle  paraissaioni  peu  sedonUn- 
de  la  crise  lerinble  ([ue  h  aversail  la  Fi-aiice,  el  des  ruines 
accumulées  [»îir  leurs  l'aufes. 

L'nticle  Feseli  élfiil  venu  T'éitccnper  son  palais  de  Home, 
cl  coiititiuer  I raiKpdIlemenI  sa  collcciimi  de  laldeaux. 

«  Il  a  Miéine  (|ueli[ue  ecéd il,  écrit  de  M.  de  Poligiiar. 
(f  li  vit'id  d'ol dénie  une  place  Icès  importante,  le 

CaroihtiyAm(Uic-lHîf!üOef/i  de  Hi'unsti-ick  (17(i8'18^li  a\ait 
épousé  en  1795  le  jiritice  de  Galles,  récent  en  1810,  roi  d’Aiif'lo- 
terre  eu  1820,  p.assa  sur  le  continent  en  1811,  y  resta  jusqu  'en  182(L 
revint  eu  Ang'leterre  et  y  mourut  le  7  îioOt  ls2L 

«  Elle  était  fort  liée  avec  ma  soeur  Caroline,  »  dit  Lucien  d.ms 
ses  noies. 
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H  lùffolenetile  du  Irilmnal  de  l'A.  0.  i|üi  doiitj<‘  la  (jimlilé 
«  (le  prt^lal,  poiii’  l'nn  de  ses  pacenls.  nomnit^  Ciin('‘o..., 
«  ajKfanle  di  snuUo  d'Lsoiird.  C’esl  lui  et  Lucien,  ainsi 
«  (|n*iiii  auditeur  de  rote  noinnn'’  Tassoni.  ijui  disfuil. 
t(  sans  cesse  au  pape  ipi'il  fanl  maintenii’  Isoard  dans  sa 
((  plac(?.  car  Iieancoii|>  de  cardinaii.v  trouvent,  la  dit’iL 
«  c(dl(''  (pi'on  l'ait  dans  ce  inoinent  fivs  déplac(‘e.  » 


.Madiuiie  l,aUilia  avait  lejoinl  situ  fils,  le  nouveau  sonverain 
de  l'ile  d'Iüllte.  A  la  lin  da  tnoisd'aoùt,  elle  «Mail  installée  à 
Poifo-f’f.'icajo. 


«  Maiuleiiaul  «pie  mes  meutdes  sont  an'i\('’S  «le  l'aris, 
«  éci*it-elle  à.  Liifii'n  le  15  seplendjce.  je  suis  lo.aYu' 
«  eoiîimodénienf.  >» 


Au  in«jis  de  iiovenda-f,  dans  une  aiilie  liïtlJC,  «d!e  la'ctainc 
«l«’s  l'auteuils  el.  |iaii«’  «l«*  raeipusitinn  «l’une  maisun  à  H«ime. 


<(  Si  on  conseiil  à  la  laisser  poui’  cent  cimpmnte  inill«' 
«  francs,  je  raclu'de.  l'aites  en  sorte,  ]«■  vous  prie,  «[ne 
«  cette  alfaire  r«‘ste  secnjle,  sans  (pioi  j'y  renoncerais 
«  jdiilôt.  » 

« 

.losé[ih!üc  vouail  île  s i‘ii  simi  iaiil.  iiiix  cl 

aux  coni  lisan??  ilos  [ïoiirlHHis,  connue  élle  liVail  souri  aiiit-o- 
IVus  aux  çnni[>a"iso{ïs  ilr;  ] plaisir  ilu  ronilp  il’Aifuîs,  aux 
JacnhinsiU  aux  muscadins  du  Diiecloii r. 

I.a  urHîvrlIu  inipci al i  icc,  Mai  ie-[<ouise,  sans  plus  sa  souciiu 
lIu  <y*sar  dont  elle  |iorlai(.  h?  nom,  ipie  s’il  idoxislail  pas, 
err  ait  ou  compagnie  de  son  eliamlfcllari,  laissant  à  des  étran¬ 
gers  Je  soin  de  celui  iju'on  avail  gratifié  du  tilre  pompeux 
de  roi  de  Ronre* 


ff  Si  oetenfaril  avail  une  mère,  écrit  sa  aonvei- 


[.rciKN  fiDXAPAirriv,  prince  de  canino. 


1S> 


«  liante  niatiame  de  Monlcsqtiioii  *.  je  le  (î(''pnserais 
«  dans  s(s  mains  et  je  serais  trariqiiillfî  ;  mais  ce  iresl 
«  rien  moins  que  eela  ;  c  est  une  personne  pins  indiiïô- 
if  rente  à  son  sort  que  la  dernière  étrangère  qu’elle  a  à 
«  son  service..,  Nous  sommes  nm^  trouiie  i|ni  pleurons 
<(  souvent  anpî'ès  de  ce  lierceau.  non  [tas  [tour  les  avaii" 
«  lages  (|ii1l  a  jterdns;  car,  selon  moi.  il  sera  lieaucoup 
«  [lins  heureux  qu’il  ne  l'aurait  èlê,  mais  c’est  sur  ce 
«  qui  lui  manque  d'ailieiirs  et  qui  est  [lonr  lous  les 
«  autres  le  premier  bien.  » 

l/r'i-i'oiinnissrôi'e  d(*M  giierces,  l<‘roi  Jose|ili,  s  èltdî  irl'n^ié 

i‘ii  Suisse,  (lüiis  snn  eliûleiui  de  lU-;iiii'iiis,  uîi  il  coiii imiait 

1 

s’îii'il(;i-  l'ii  vue  <lHii  tiTiiK'  ij iiulcotiqiK'  â  ci  iiqiiérii“. 

.Si.Mi  ri-êîi*  l.oiiis,  vivait  à  Kuiim*,  foui  conlil  eu  dévolioii *, 
]teiidaiil  ([III' sii  reiiiirie  relina*  tiaiis  s;i  leri’f’  ili’*  .Saiiil-Leti, 
essav.ii1  d'y  niihliar  ses  eliaucins  domesf i(|iies.  .[écàine 
vivait  doueement  à  Ti-ie.sle,  en  al  fendant  (jn’il  pfti  l'ejoiintre 
sa  ratiiilfe  à  ttoiiie. 


«  ,res|ière,  ècrit-il  à  Lucien®  le  lit  août,  que  vous 
«  (’qiroiiverez  ijuelqiie  plaisir  à  me  revoir  après  tant 
«  d'années  de  séparation.  Quan!  à  moi  cette  idée  me 
«  fait  oublier  mes  malhenrs...  » 

A  la  llii  d("  iiüvernltre  il  ajoutail  *  : 

1.  Lettre  de  madaiiic  ilc -Moiitesquiou  à  son  inarif  le  30  juillet 

mu. 

'2.  Ou  lisait  dans  le  Diario  rùmano  du  2a  septembre  : 

«  Kiii  dallo  cors(5  sabato  giusve  felicamentc  in  quesla  domi- 
«  liante  S.  E.  il  sîg.  conte  di  S.  Leu  (taiigi  Boit.'î parte).  Questo 
M  persomiagio  smoiitt*  al  palazzo  di  S.  E.  il  sîg.  pi'iiicijie  di  Canino 
«  suo  germauo,  Nella  sera  di  limedi  lu  |u’eseiiiat.o  à  sua  Sentita 
«  (JelJ  Ex*,  sig.  card.  Eeseti  di  lui  zio,  il  Sauto  Padre  l’accolse 
«  beiiîgiiamenle.  »> 

a.  .lériüme  Bonaparte  au  prince  taicien,  Trieste,  août  1811. 

4.  .lérijme  Botiaparle  au  prince  Lucien,  Trieste,  le  2'i  iioveinbre 
1811. 
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«  . Lt^  lionlienr  de  vivro  avec  vous  el  en  famille 

K  es(  ce  qui  nous  attire  à  Rome.  J’ai  certaincDienl  peu 
«  d'envie  de  me  montrer  en  public,  el  i^i  j'y  suis  forcé. 
«  je.  me  conduirai  aljsolimient  de  la  même  manière  rpie 
«  le  roi  (ltiarle.sel  le  roi  d*Klrurie,  sans  faire  ni  plus  ni 
«  moins  qu’eux.  Roi  léfiilimement  reroiinu  par  leSainf- 
«  l’ère.  comme  par  les  autres  puissances  conlincMtales, 
«  je  no  puis  renoncer  ni  à  mon  rang,  ni  à  mon  titre  sans 
«  me  déshonorer  et  me  liéclarer  aux  yeux  de  rEiirope 
«  comme  un  aventurier;  la  fortune  m'a  trahi,  mais 
«  peut-être  l’evieiidra-t-elle  encore,  et  d’ailleurs  mon 
«  âme  ne  change  pas  par  les  mallieurs...  » 


«  < 
1.  1 
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A 
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•  » 


ff*. 
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O  rêve  lie  devait  pas  se  réaliser, 

Klisa,  elle  aussi  voulait  se  fixer  dans  la  raplfale  de  la  ville 
élernelle. 


■  «  Voilà  donc  cetle  calaslrophe  aiVreitse  arrivée,  écril- 
«  elle  à  l'un  de  ses  amis,  le  duc  de  X,,.  Tout  est  perdu  *, 
«  .Te  me  décide  à  partir  imiir  iSnjiles.  Je  ne  l'ésitlemi 
U  Jamais  à  Jlled'Elhe.  Je  veux  me  lixerà  Rome,  si  le 
«  goiivei'nemcnl  franrais  n'y  trouve  pas  d'ohslacle  et  si 

«  le  pape  le  veut .  Travaillez  pour  moi  au|u‘ès  du 

«  prince  de  Bénévenl,  nous  sommes  pi'oscrils.  luiil  le 
<f  monde  nous  accable...  » 

Dans  !e  laîl,  pIIp  n’alla  ni  à  Na|ilfîsni  à  Hnnn^;  an  mois  de 
sepLemin'C,  elle  élail  jnslallri*  à  Doluiiine,  sous  lo  nofu  de 
eoinlesse  de  <'anipifïnann.  Qnanl  au  viidnneiix,  son  elî"ariü:i> 
maï;ÎJl  avail  quilteson  pi'iioin  (!'■  fuiHuisie,  pnni' ri'preiidî  e 
eelni-là  seiil  aui| ufd  il  avail  dr^uL 
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1.  Leîti’e  d'Élisa  ltoiia|iai  le  à  M.  le  (lue  de .  du  15  avril  1811. 

Voir  aux  jiiêces  à  l’appui. 
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LUCtEX  llOXAPAtSTE,  PRINCE  DE  CAXINO. 


I.cs  lloronlins,  gens  fl'espiit  nn  s'en  plaign.'iienl poinl.  ils 
avaieni  mêniH  fait  sut’ celte  aven lure  un  <lysl  iipie  plein  (rà- 
pi’epos  : 

« 

fjuaitdo  cri  t'clifi,  rrctvuuto  idisijmüi, 

Aiirssfi  rftf;  sç/  rtffiDwh)  sf/ren)ù  frUci. 


l^aiiline,  après  ipielques  ju-omenades  senlimenlales  à 
fiologne  ol  à  .Xa|des.  s'ètail  décidée  à  lejoindre  son  grand 
i'rèiv'  qui  l’ajtpelail  anjirès  de  !ni.  Pnnr  son  |iaiivie  niavi,  le 
prini’e  Rorglièse,  il  savait  à  ses  dépens  ce  que  lui  avait 
ccn'dé  le  (îésir  de  jtosséder  la  souir  irnn  juannicr  consul. 
Aussi,  lu  débâcle  venne,  il  s'élail  cinpi  essé  de  rompre  foule 
esiïèee  île  lien  avec  sa  fiop  aimable  l'emme- 

Me.s  parenls  du  César,  les  |iliis  énervés  étaient  sans  eon- 
Ir’cclit  .Mural  et  Caroline.  Eux  seuls  avaient  conservé  une 
couronne  ;  mais  quelle  couronne!  vacillante,  coninie  une 
goutte  lie  rosée.  Et  poinlanl,  fjtie  de  eomt>roinis  n’av'aieid- 
ils  pas  risqués,  Murat  avec  les  ennemis  delà  l''j‘ance, Caro- 
line  avec  M.  <lc  Metternicb  et  rempereur  d’.Aulriche  ?  A 
la  lin  de  l’année  I8l If,  Mural  n'avail-il  [«as  mis  le*  luarcbé 
en  main  à  son  beun-frère,  en  réclamatd  pour  lui  seid  la 
possession  de  toute  ritaMe, 


«  Que  voulez-vous  que  jo  réponde  ù  iiu  l'oii  ?  se  eon- 
«  leutu  lie  dire  l'eui[)ereur.  Couuuent  eet  insensé  ne 
«  voil-il  pas  que  mon  extrême  [ua'qiomléranre  en  Eti- 
«  roiie  a  pu  seule  empéeiicr  fjiie  le  pape  ne  fûl  à  Home? 
«  C’esi  riiiléi’ét  et  le  vumi  de  rEurope  ipi'îl  y  relouruo 
«  etmoi-méme  je  suis  le  premiei’  à  le  désii-cr  »  Et 
{(  il  ajontail  une  autre  lois  :  «  C'est  un  lioiume  à  qui 
«  la  tôle  tourne;  vous  le  voyez  par  ses  continuels  cliau- 
«  gemenls.  » 


1.  Mémoire  de  la  Besnardière  à  Tallevraiiil. 
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!.a  lêle  lui  lum  iiult  en  elVoU  rii!-  à  (|in;l([iit‘s  seiiüiincs  de 
lii,  (  t;  ini’-tne  ilnrat  liuilail  avec  rAnyleleiTe  el  l'.UdricliP 
i:i  le  jour  Jiiènio,  oti  il  disait  à  ses  sulilals; 

((  ...  .lésais  (in'oii  cherche  à  éirarer  h*  [ijilrinlisiue  des 
«  rrancais  i|iii  sniil  dans  mon  année  |mr  de  l'aux  senli- 
«  nienls  d'honneiir  el  de  üdélilé,  comme  s'il  y  avait  de 
«  riiotiiieiii'  et  lie  la  lidéliîé  à  assnjelür  le  monde  à  la 
«  Colle  amhilion  de  rtonpereni’  iN’apoléon. 

«  Soldais  1  il  n'y  a  [dns  qne  deux  hannièrcs  en 
«  Enrojie.  Sur  l’inie  vous  lirez  :  l'eliaion,  morale,  jus- 
t<  lice,  modération,  lois,  paix  cl  honlieiir;  sur  ranlre, 
«  per.sécnlion.s,  arlilices,  violence,  tsrannie,  ^in'rre  i-i 
«  lieiiit  dans  toutes  les  Camilles:  choisissez.  » 


.y. 


[I  arrivait  an  prini'e  linrplnVsn  : 

«  Mon  clier  frùiv.  jn  m^nirai^  Iraliii'  l'ajiiilié  i]no  jo  In 
c(  porl<\  si  jn  ln  laissais  ii>‘îiorer  jilus  lonjiUnnps  In  parli 

L  Êli^^a  écrivait  à  l’empereur,  le  a  janvier  18H  ; 

et  Des  lettres  (le  Naples  assLireut  que  le  roi,  presï^é  par  .M,  ün 
(t  Neuper^,  envoyé  autrichien,  a  conclu  un  traité  trniliance  oden- 

sive  et  délensive  avec  les  puissances  coalisées,  et  qu'un  anniS” 
«  tiee  doit  être  sijïné  avec  rAn^leierreqni  aauprèsdn  roi.M*iire- 
U  haiTi  pour  ag:ent* 

(t  Celte  fâcheuse  nouvelle  ajoutée  aux  incursions  qui  désolent  la 
H  Honuigne  et  leCoreiitin,  metîent  la  To.scane  dans  la  situation 
U  la  plus  critique  et  la  plus  ernbarrassanle  :je  rreii  sens  (pieidos 
c(  mes  devoirs  envers  Votre  Majesté. 

Je  ne  négligerai  rien  pour  les  reiïijdii';  quels  que  soient  les 
«  événements,  je  ferai  tout  pour  conserver  la  Toscane  à  la  France. 

«  Je  ne  pourrai  piobablement  pas  aitendie  les  ordres  de  Votre 
f<  ^Majesté  poui‘  prendre  les  mesures  que  les  circonstances  me 
H  prescriront,  .Mats  je  supplie  Votre  Majesté  d'ôtre  assui'ée  que  je 
<1  ne  m'écarterai  jamais  des  sentiinents  de  fidélité  que  je  lui  dois. 

«  11  paraît  que  le  roi,  fâché  de  ne  point  commander  en  chef  en 
fl  en  Italie,  n’a  point  assez  de  caractère  pour  résister  à  riniluenec 
«  des  agents  étrangers;  —  je  sais  que  la  relue  en  est  désolée.  » 


J. 
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LUCIEN  liONAPARTE,  PRINCE  DE  CA  N!  NO. 


(|iiii  j'ili  r-lr  obligé  du  pi'cndre.  Gidlc  armiV  naiioli- 

«  laijie  i[U(:‘  j’av^ais  dirigt'o  sur  le  Pô  pour  agiriieconccrt 
<c  avec  relié  de  reiii|ierciir  va  agir  coidre  elle  ;  j’ai  fait 
«  un  traiti^  d’alliauce  avec  rempereiir  d'Auti'irhe  ;  il 
«  fallail  adopter  re  parti  extrêiue  ou  me  perdre  ;  je  n’ai 
«  pas  dû  fiésiler.  .Mais,  mon  cher  Camille,  lu  ueroiice- 
«  \ras  jamai.s  la  douleur  (|ui  mi’  dérliire  h'  cuoir,  quoi- 
«  que  rc  Cij'iir  u'aîl  rien  à  se  repiatrlier;  re  ii'esL  pas 
«  moi  {(ui  altandouiie  l'empereui',  c'esL  lui  ipii  m'a  aban- 
«  donné  en  renoneant  à  l’Italie,  el  en  acceptant,  pour 
«  luises  de  la  pai.x.b's  Alpes.  J’ai  fait  dilférentes  [H‘opo- 
K  sillons  à  reniiiereur  pour  sauver  T  Italie,  je  n’ai  jamais 
«  rern  de  réponse.  Tout  mon  éS[)oir  est  maiidenant 
«  dans  la  paix  :  qu’elle  .soit  prompte  et  je  nattrfiis  pas 

«  tiré  mon  épée  coub'e  ma  pairie;  .  jïn  fait  dire  au 

«  vice-roi  que  je  le  ferais  préienir  avant  de  rommencer 
«  les  hostilités  ;  je  tiemli’ai  ma  parole.  Pu  reste,  tout 
«  paraît  fort  tran(|uillc  sur  l'Adige  b  » 


Paiivro  .Mural  !  Dire  une  loiili'oelle  belle  dipluiiiatie  deviiit 
n’al'Outii'  qieâ  lui  faire  seulii‘  plus  durement  la  main  de  ses 
nouveaux  maitres.  Un  mois  ne  s’étail  pas  écoulé  depuis  la 
eliiilo  de  l’eiupite  et  déjà  on  lui  sigtdfiait  d'avoir  à  quitter 
ce  trOno  ipi’il  |iréleudait  garder  à  tout  prix.  KL  dans  quels 
termes  ! 


«  JIONSIEUU  LE  GÉNÉRAL. 

«  Tous  les  princes  alliés  m'ont  chai'gé  de  vous  faire 
«  savoir  que  vous  devez  metire  une  lin  à  vos  délai.s.  ijiii 
«  JM'  sont  que  des  prélextes  fulilcs. 


1.  Lettre  (le  Joachim  Napoléon  au  prince  Rorglièse,  Bologne,  te 
2  février  1811, 
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«  l,;i  (.‘umiieiitïiilion  qiianl  :m  noinUre  des 

«  ânios,  à  ri'tcnihH* (lu  lcrriloire,  atiK  ii'esL  siis- 

((  cfjilihlr  (l'aucun  cliangcuunit.  Ki‘i^er(’ii  uionarctiif  la 
«  |ir(i[»rii't(''  ([ui  vous  csl  (h^sliiiOe,  (‘  ('sl  utii*  [d'oposilion, 
-<  (|ui  UC  souHri' uucmi  (vx-anicri.  iiarliciilicrcuiciil  fi  uiie 
«  ('‘|(0(|ih‘  où  ri'.\i)('Ti(?iiC(’  nous  a  [irotiva*  coiuliii'U  les 
«  iKiiivcllcs  ilynaslics  ont  l'-lù  oiK'rf'uscs  aux  peuples, 
«  couiîùioi  elles  oui  fait  fié  mal  à  ri'Jicopi*  enlièiïo 
(t  Vous  ii'éles  ni  ainu^,  ni  crninl  ;  ainsi  vous  no  devez 
«  pas  \oiis  appuyer  sur  les  ]tri!ici|>es  (|ue  vous  éta- 
h  lissez. 

«  IjOs  alli(''s  ne  \ eulriit  poini  iini ter  les  Napoléons  en 
«  d(''Viislalîons  et  en  capines  ;  voilà  pourqui  on  vous  a 
«  tolér('‘  jiis([u‘iri. 

«  Il.s  ont  su  aliattre  Fliydre;  leur  voIont(‘  seule  suffît 
rt  pour  eu  exlerniiiior  tous  les  restes  ([iii  pniiiraienl 

«  JièlKU'. 

«  Citer  (’es  jiai'tialilés  iiidi\  iduelles  de  la  |mrt  du  res- 
«  p( ta  1  d e  Gon g I ‘(‘S .  c’es I  U  n  u i  o y  e n  (  p  lî  tou  i  n e  c o 1 1 1 re  v ou  s 
«  jiarce  iprelles  ne  sufliraieiil  pas  pour  détruire,  rnnioii 
<(  entiéri'.  Et  en  ahiisanl  de  ipielipies  conlidences  ])ar(i- 
«  cniit'M'es.  vous  pourriez  liieii  lasoulevei-  contre  elle, au 
«(  |ioifi(  d'en  devetùr  la  vicliriie.  La  prudence  et  la  saine 
polititpif’  vous  conseillenl,  heaucoiip  mieux  (]ue  les 
«  intrignes,  de  ne  point  onlilier  celle  générosité  ([ui. 
«  changéi'  en  justice,  vous  aiiéanl irait  pins  tôt  (pie  vous 
«  ne  l(!  pensez. 

L(‘  iiorleui'  de  ccllf'  l(‘[lr(j  n'esl  pas  autorisé  à  l■e(^e- 
«  \  oir  une  l'éponso  ;  il  ne  l'esi  fpi'à  exéfuiter  les  oi'dres 
«  qu’on  lui  a  eonliés.  » 


Kt  cetLo  incroyallie  Icllre  portail  la  sîgnatuip  d'un  sirniile 


LlTilKN  BnNAl'AHTE.  IMIINGE  DE  CAiMNO. 


IHS 

agent  anglais  aii|irAs  de  la  eonr  de  Floi'cnce,  lord  William 
Reiilinck!  quelle  injure  [)Otir  le  vaniteux  el.  Ju'avc  Murat,! 

A  Vienne,  il  esl.  vrai,  un  ne  monirnil  pas  la  même  ani- 
nio.sité  eoiiLro  lui,  M.  de  Mel Leinicli el  ri  inpereur  d’Aidriolje 
pai-ai, ■usaient  assez  disposés  à  lenir  leurs  engagemeiils  à  sou 
égard.  Mais  romhieii  de  lcm|(S  durerait  cel le  honuo  vtdoiité? 
i.ord  Gjistelreagh  et  Tavllcrajid  ne  rcslaienl-ils  [las  les 
adversaires  aeliarnés  du  malljeurcii.x  l•ni  '  ? 


«Ou  a  l'ail  à  Mural,  éml  Tallcvrand  à  sou  nmîlre, 

•lL> 

«  certaines  ]ironics.ses,  que  1*011  iroiiri’ait  être,  roTiinic 
«  1k.iu)iu(\  eniharrassé  de  ne  pas  lenir,  s’il  avait  liii- 
«  luêrue  üdèlenieiil  lenu  les  siennes...  » — «  Je  ne  suis 
«  pas  sans  inquiélude.  répond  le  monarque  français^. 
«  sur  ces  verfaincs  faites  l’OIii rat.  Diissious- 

«  nous,  ce  doiilje  ne  suis  iiassûr,  car  Bonajiarte  a.  ilans 
«  ses  derniers  momenis.  fait  anéanlîr  lûen  des  clioses, 
«  dussions-noiis  Iroin  er  les  prouves  les  plus  é\ti(eules. 
«  il  n'eshpie  li’iqi  couuii  (prune  ]»u)ili(|ueastu(‘jeusesail 
«  lirerde  tout  les  indiiclioiiS(|u'(‘ll(‘  juge  à  propos.  Quoi 
«  qu'il  eu  soit,  poursuOims  notre  marclic;  jamais  on 
«  lie  m'y  vei'ra  l'ali'e  un  seul  pas  (Ui  arrière.  » 


tieüe  fois,  Mrirat  él;iit  Jud  ef  liieii  couilamni'.  I.ord  G;ts- 
lelreagh  allait  eu  <l(uiiier  r,issuiauce  à  Louis  .Wli)  tic  la 
pari  dos  luctultrc.s  du  C.oiigrês.  IJ  no  pou  vail  faire  Murat? 

«  On  le  dit  Ires  inquiet,  ériil  M.  de  Jaiiroiirl  ù  Tal- 
«  leyi'antM,  disaiil  à  (oui  [uaqtos  ipfil  n'ira  pus  s'en- 
«  leiTi'r  dans  une  île  d’Ellx'.  mais  parta  ul  avec  couliance 


1.  Talleyratid  àLouisXVIIi,  Viomio,  15  décembre  18L{. 

2.  I,ouis  XVlIt  à  Talleyraml,  Paris,  2J  décembre  1814. 
a.  M.  de  .laiicoiirià  Tallevraiiti,  Paris,  15  janvier  1815, 
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«  lie  ses  troupes,  de  l'espoir  piildic  île  ritalie.  cl  de 
«  soixante  iiiilhï  liotuinés  prêts  à  s'armer  pour  l'iiidé- 
«  pcndance,  si  l'-Vutrii'he  ne  i*espoetait  pas  ses  eiiga- 
«  eeinents.  » 


Tfès  impiiel  Ji'vliiil  pas  It;  mut  osaci;  Mural  était  iiutécis. 
Oetlo  idée  d'ailer  se  l'ejolor  d-atis  les  avenhires  t'i'xasjtérait. 
.\li!f|iie  ii'oùl-il  donné  pour  avoir  uti  Inm  |ieLll  j'oyaurne, 
liieo  ivioiiuérateur.  looii  1t:oii[iiilP*? 


«  U  e.<t.  allU(|Mê  d'iiiii'  liialadie  niurtidlie  d'iiiii'  iiiala- 
«  die  lie  iaii^neiM'.  cour  lut.  >1.  de  Jaiicourt.  Ka  nioilleiire 
«  chose  (jai  [itiisse  lui  être  olïerle.  siii\ant  mes  très 
«  l'aildes  Imnières.  c’est  ih'  .se  iiattre  le  pliisli'd  [lossihle. 
«  Si  vous  idlacez  le  si'iilimeiil  ipie  lui  |)urteiil  ses  peii- 
«  pies  dans  l'espoir  de  leur  iiidéiieniiatice  ;  si  vous 
K  l’isoiez,  si  vmiis  l'ailês  des  Élats  rédérés  et  soumis  à 
«  des  représentations  nationales,  le  ^rand  .loarhim 
«  Murat  n'i.'sl  plus  iiécessairi'.  id  il  devieiil  ridicule.  ; 
«  mais  jaimiis  ce  (|ui  est  utile  cl  nécessaire  ii'esl  réel- 
f<  lement  ridicule.  » 


Aussi,  le  loailro  do  l  îte  tri'dl)c,  <pii  rniiuaissail  Idcti 
l'iiouiinc,  aimnil'il  à  dire,  l'ouc  (|oç  li'  mot  l’ùl  réfiélé  et 
pour  ULdievL'i'  de  le  décider  : 


rat  est  un  hou  éiit’aiit .  IL  i‘sL  vrai  (|u’jl  .vcaîi/e 

[(  av  oir  été  le  premier  à  iléserler  mes  drapeaux,  mais 
;<  c’e.sl  égal,  c'esl  loiijours  un  hoii  enlaiif,  et  si  je  [mii- 
<  vais.  Je  forais  c/ieo/v?  ipielipie  rlioso  pinn*lin.  » 
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CHAPlTliE  Vin 


l’ILE  D’ELBE, 


I/«i]ipereur  quitte  Foutaiiiebloan^  le  21  avril  IS14.  —  U  est  mal  recu  eil 
rrovence,  —  Son  ilt^f^nîseiaent.—  plaintes,  à  Samt-Maximiii.  —  Son 
débarquement  a  l'erlo-Perraje,  le  3  inaL  —  Accueil  svjjipathîqtio  des 
liabitanis,  —  Aniénagemeiit  fie  tile.  —  Organisât îon  des  troupes  et  de 
la  nottille.—  Les  —  Plaintes  des  soliïaU,  Désordre  de  radiiii- 

nli^lratîon,  ~  Xombreuses  visites  des  êtrangerSt  partinitiêreiiient  des 
anglaisai  des  ilaliens,  —  Les  ciitretieris^  ~  Cdiii  ûq  rempeivur  avec 
M*  Litta  do  Mîlati.  —  Ses  vues  politiques  sur  I  Kurope-  —  jModilicatîiïus 
dans  rétal  idijsiqne  de  rempereur.  —  Sou  embonpoint.  —  Ses  liabitndf?s* 
—  Voyage  de  la  [irîncesse  \\\_  et  de  son  ttls.  “  Sa  réce|d:on,  —  Voyage 
de  la  princesse  Pauline*  —  Sa  correspniuiance  intime,  — *  Sa  inalndif*.  — 
i^laladEo  de  renipercnr.  —  Tennngnages  de  Tliiers^  Vanlabelle,  Lucien, 
Piourgand,  lîertramL  Lbarras*  —  A  quoi  tiennent  les  destinées  des 
l>eüples  ? 


Le  21  avi'il  LSI  küuiiiilL  Tex-Oésar  (jiu'ltail  FnnLîiût'lifuan. 
L(‘s  (‘OPiniîssaîi  CS  tics  pinssaiices  raçiuiin|nafrii.ucnL  Le^ 
voyage  fui  arcîdcnliL  Lu  Fruveiicc  jnarlicEiih’uiunenl ,  raïunen 
oriicicr  eorâc  tlul,  |ioiir  échapper  aux  violenia^s  duut  il  etaît 
menacé,  rt^vrlir  l'ti iiiroiune  de  run  (ie  gardiens.  Le  fui 
en  elfel  dans^  cet  édraiigo  tujuîpuge  qu'il  arinva  îl  SaiuL-Maxi- 
nnn,  l'ex-Mai  :ithrm,  un  vingt  aîiiiées  auparavaiil  sun  rréi  e 
Lucien  s'n[qn’oi>riail.  si  galuinnieni  le  [Ji'éiunu  de  Fîniftis  r*f 
son  acte  (le  lULissamu^  |U)ur  é|iuuser  la  nièce  de  l'aulK^rgisIr* 
Hover\ 


Vous  de\ ez  roiLgir,  (lil-il  au  sous-jiréruL  venu  u  sa 


J 
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«  rencontre,  de  me  voir  en  imtfonne  autrichien,  .l'ai  du 
«  le  prendre  pour  me  ineth'e  à  l'altri  des  insultes  des 
«  Provençaux,  .l’arrivais  avec  jdeine  contiance  au  ini- 
«  lieu  de  vous,  tandis  ([ue  j'aurais  pu  amenei’  avec 
«  moi  six  mille  hoinracs  de  ma  ptarde.  -le  ne  trouve  ici 
«  que  des  ta&  d'enragés  ipii  menarenl  ma  vie.  C’est  une 
«  m6(’)iaute  race  que  les  Provençaux  ;  ils  ont  commis 
«  toutes  sortes  d'iioi  reurs  et  de  crimes  dans  la  llèvolii- 
«  lion  et  soûl  tout  prêts  à  recommencer  ;  mais  quand 
«  il  s’agit  de  se  battre  avec  courage,  alors  ce  sont  des 
«  lâches.  Jamais  la  l^rovence  ne  m'a  fourni  un  iTgimejit 
«  dont  j'aurais  ]iu  être  coulent...  » 


r'.t'  propos  lancé  dans  iiii  HKPUVL'iiieiit  de  colère  et  de 
découragenieid  é(ai!  sans  porfée.  Nappjléon  le  savait  tiien, 
mais  cette  altiliule  nonvello  des  pü|iidaliotis  rènervah  sans 
l'inslriiire  :  ronihre  se  faisail  dans  son  esprit. 

Pour  riostatd.  un  seul  désir  l'éli‘ei.a'nail .  celui  de  .s’éloi- 
g'iier  de  cette  cote  inliospitalière.  l.o  J'''"  mai,  il  s'embarquait 
sur  nue  frégate  anglaise,  rr';(doM)ifcd;  le  iî,  il  arrivait  en  vue 
de  Porto^rerrajo,  la  lUipitale  tie  son  minusoule  empire. 

I.a  réception  des  liabitaiits  tnt  courfoise.  (ieiix-ci  voyaient 
dans  la  venue  du  grand  vaincu  une  ère  de  prospérité  iual- 
lendiie  pour  leur  île.  Ils  avaient  raison,  A  peine  débarqué, 
Napoléon  avait  tenu  à  se  rendre  compte  de  la  valeur  et  de 
l'élendue  de  sa  proju’iélé.  IViifoiiL,  il  donnait  dos  oïdirs, 
organisant  la  police,  taisant  ouvrir  de.s  voies  uonvolles,  ré]>a- 
rer  les  l'ortilicalions,  aménager  les  eîdilices.  A  la  (in  dit 
mois  de  juin,  un  délJicliemeiiL  des  bomtiies  <lc  sa  g.arde  ai-ri- 
v.'iit  sous  la  conduite  de  ttromtl.  An  mois  de  septembre,  l'ile 
d'Élbe  était  tj’ansroroiée  e!  lesctisei  nesoccnpécs  [lai- nnegai- 
nison  quelque  peu  rosinopolite  l'oi  uiant  un  ensemble  d'en¬ 
viron  quinze  cents  honinies.  A  ces  li  oiqies,  il  avait  joint 
une  üoiille  de  cinq  |ielits  bâtiments  :  le  bi  ick  V Iticonstanl ,  la 
goélette  la  Cm'oiine,  la  rclnmpie  Y  Étoile,  et  deux  avisos,  la 
3io«c/ie  et  i’AâCîWe,  avec  un  équiptige  ilo  cent  cinquante 
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L  lLIi  U’ELbK. 


luniiiJH‘5  onlrc-s  (i'im  ancirii  iinir.iof  <ii!  tii 

tVauejMisi'.  <ki  jkjim  do  TfiillMdi",  dont  la  foimiio  l'-iail  di' 
pnrlo-l’orivjjn, 

(’ollo  niiso  tni  nîiivri*  roiiîîlitiiriîl  tino  ^l’osst*  drpeiiso.  Kl 
(■hai|U(‘ jour,  siirvi'jiniciil  dr-  nouveaux  snllii  iLenrs ,  fie  noii- 


vi'iirs  ('Xiüf'mi's. 


'  Il  li'y  a  |tiis  iiiii‘  |flai‘f-  à  floiiliei'.  rrril  niiidiMiif 
«  l.n'lilîii  à  SDii  lils  Lurioii  ‘  .  Tous  !<*>  j<mrs  tdi 
«  (les  |K‘rsO!jii(‘s  f|iji  \  iêimcnl  <in  deinamlm'.  f/tst.  imi' 
«  allliu'urf'  (II'  iiK.iiidc  doiil.  vtnis  iif  taiivs  pas 

«  d’idéf'.  Je  rrnis  <[iic  Ions  ceiiv  ipii  no  sa\i‘iil  où  doii- 
«  nof  (le  la  loio  viioinenl  ici  dans  rospoir  d'y  vivro.  » 


l.i.'S  f.iusrs  siirloiil  se  motilraienl  tiitlîrilr?t.  Au  di'luil 
d<‘  rinslallatioii,  nii  avail  snn^'i'*  Iruil  naturrllojiii'nf  à  eux 
pour  tbi'iiK'i-  la  i;ardo  du  souverain  déchu.  lîraMCOuiiélati'îil 
aceoii rus,  mais  pour  peu  de  leinps,  cai'  Ils  déserlaii'nl  à 
la  preiuiérf'  ocn'asion. 


S  disiMd.  iKiiir  s'excnsor.  racutdi'  rcvi’aiiila’mt'  di* 
«  jrondnrinorio  (iOsla,  (|iie  te  ti'élaiL  pas  la  [tcitn^  do 
«  s'o\pati*ior  poiif  n'axuir  tpio  tnnd'  sous  [lar  jour  cl  lo 
«  pain.  f> 


Ke.s  of'lîi'iers  oecasiounaicjd  aussi  plus  dUii  désafirénienl , 
Le  r2  oolülioo,  fjtial re  ffreiiatiiors  de  la  f^ardc  accostèrent 
l  i’iiiperetir  poiirliii  remelLrc  iiue  réi'lauialioii  colleclive.  Kes 
pauvres  g'cns  se  plaifruaieiil  de  ue|uis  être  |ia_\és.  I,e  letidO’- 
maiii,  .Na[ioléon  lil  réuiiir  le  conseil  d’adtuiiiistraliou,  se  lit 
pri'SHjider  les  rej^islres  ainsi  ipie  les  livr(dsd(îs  liommes.  Il 
put  se  convaincre  ifiu?  ces  derniers  n’araieul  pas  encore 
Ifuiché  leurs  pensions  de  la  Li'"toii  d  lionneur.  Les  viiigi 
mille  Iratics  remis  à  cet  ell’el  avaient  (lis|)ai  fi. 


1.  .Mailanie  Lîclilla  à  laicioa,  Î’oi'lo-Kerrajo,  l'J  seplenilire  Idll. 
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«  ïource  personnel,  ajoute  Costa,  cherchait  à  s’eii- 
«  richir  aux  dépens  du  maître.  L'inlendaiit  de  sa  mai- 
M  son  avait  mis  si  i»eu  de  soin  ilans  ses  comptes  (]u’il 
«  tinit  par  supprimer  la  talde  à  ses  ofliciers,  IL  leur 
«  alloua  une  indemnité  pour  en  tenir  lieu,  et  il  n’y  eut 
c(  plus  ([ue  sa  table  à  laquelle  il  admit  les  généraux 
«  Bertrand  et  liroiiot...  » 


A  tout  prendre,  ces  petites  (picrelles  de  ménage  qui  sont 
de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  cours,  n’avaient  guère 
d'imporlaticc’,  en  présence  du  phénoDiènc  <[ui  se  produisait. 
Le  centre  atlractiCde  riMirope  s’était  déplacé.  De  Vienne  el 
dè  Paris,  il  s’était  transporté  h  l*orlo-Ferrnjo.  Il  semblait 
ipie  cette  île  minuscule  conlinl  le  secret  du  monde.  Anglais 
et  Italiens  en  avaient  fuit  le  but  de  leurs  pèlerinages.  A  leur 
arrivée,  ils  subissaient  une  eiupiêle  sévère.  S’ils  Jouissaient 
d’une  notoriété  suflisantc,  ils  étaient  conduits  ciiC2  le  grand 
homme. 

F/eidrevue  et  le  (juestionnaire  <pii  s’ensuivait  variaieul 
peu. 

Qui  cles-voiis  ? 

D’où  venez-vous? 

Que  venez-vous  faire  ici  ? 

Que  lait  Spannochi  ? 

Conii3icnt  SC  poj  te-t-ii? 

Que  fait  Ferdiiuind? 

Kst-il  aimé  ? 

Coiiimcnl  va  le  coinmerce? 

Est-on  poui‘vu  fl'armes  en  l'oscane  ? 

Comment  va  l'espi  it  des  Toscans  el  des  Lucquois? 

.Mes  amis  ont-ils  îles  armes? 

Savez-vous  rien  de  l’Italie;?  tel  était  le  programme  liabi- 


L’une  de  ces  conversations  à  bâtons  rompus  (ju’eût  à  subir 
•M.  Litla,  de  Milan,  a  été  conservée. 
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L’tLE  ly ELISE. 


Napolkos.  —  Que  vonloz-vous  ? 

Litta.  —  l/lioiuieur  (rolïrir  mes  (levoirs  à  Votre 

Majesjé,  comme  je  lui  ai  consacré  ma  vie. 

ISapoléon.  —  Que  fail-on  a  Milan  ? 

Litta,  —  Qu  y  vit  dans  resiiérance  de  voir  Voire 

31a j esté. 

Napoléon.  —  Y  a-l-il  Ijeaiicoup  de  troupes  dans  toute 
rilalie? 

Litta.  —  Il  y  avail  environ  soixante  mille  îiommes  ; 
mais  une  grande  parlic  est  déjà  reulrée. 

Napoléon.  —  Que  lait  mon  grand  rliaml>cllan  ? 

JjITTA.  —  Il  est  al’Iligé  de  votre  iterle. 

Xapoiæon.  —  lîellegai'dc  est-il  aimé? 

Litta.  —  Nullement. 

Napoléon.  — -  Lomment  se  porte  le  duc  de  31o(ièiic 
Litta.  —  Il  clierche  à  se  taire  bien  venir,  mai.s  scs 
peuples  nerestiment  i>as,  parce  i ju'él an t  dt*] à  accoutu¬ 
més  au  güu\  crucmenl  de  Votre  31ajesté,  ils  ne  peuvent 

se  l'aire  a  l'iilée  trètre  si  petits. 

N.vpoléon.  — -  Qu’est  dc\enuoma  garde? 

Litta.— Persiume  n’a  voulu  jiremlre  du  service  chez 

les  Aiitrichieus  et  une  bomie  partie  est  allée  à  Naples. 
Napoléon.  —  A  Napiles...  Et  troupes  ilalietnies 

sont-elles  tontes  ivnlrées  d'Allemagne? 

I  ixTA,  —  Non,  Sire,  pas  toutes  encore. 

Napoléon.  —  Qui  a  [U’is  du  .service  chez  les  Autii- 

chieiis? 

luTTA.  —  Eu  troupes  six  mille  hommes  environ  et 
trois  généraux:  3iazzuch6Hu  Bartolctti  et  Palombijii. 

Napoléon.  —  Comment  ?  CommeuL  Palombini  a  pris 
du  service  chez  les  Autrichiens  ■ 
tiiTTAi  —  Oui,  Sire. 
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Napoléon.  —  I.cs  Milanais  sont-ils  contents  du  nou¬ 
veau  sjstème,  et  rpiel  espcit  y  a-t-il  en  Italie'? 

Jatta.  —  Le  inèconlentement  est  général.  Le  3Iila- 
nais,  le  Piémonf,  les  États  de  GlMios,  de  Modène,  de 
Bologne,  les  légations,  la  .Marclic,  le  pays  de  Venise, 
partie  de  la  ïoscane  et  toute  la  lUunagne,  à  rexception 
de  tiueli[ues  prêtres  et  des  lioniines  de  soixante  ans, 
tous  sont  pour  Votre  Majesté. 

Napoléon.  —  Êtes-vous  sûr  qu’ils  auront  de  ta  fer¬ 
meté  ? 


Litta.  —  Sire,  je  .suis  un  homniequi  craint  toujours, 
même  dans  les  plus  pelites  choses  ;  mais  dans  celte  cir¬ 
constance  je  crois  pouvoir  ilirc  qu’ils  auront  de  la 
fer  mêlé. 

Napoléon.  —  Ali  !  je  voulais  faire  de  si  lielles  choses 
à  Milan  et  en  Italie;  niai.s,  dites-iiioi,  êtes-vous  arrivé 
seul  ici? 

Litta. —  Sire,  je  suis  seul  de  passage  pour  aller  à 
Naples:  mais  je  suis  venu  avec  un  jeune  liomme  qui  a 
servi  dans  les  troupes  de  Voire  .Majesté  cl  qui,  pour  avoir 
été  à  votre  cour,  est  piâvé  d'emploi. 

Napoléon.  —  Est-il  .Milanais  ? 

Litta,  —  Non.  Sire,  Il  est  Toscan. 

Napoléon.  —  Pourquoi  n’avez-\ous  pas  pris  du 
sei‘\  ice  ? 

Jatta.  —  Parce  que  je  ne  puis  m’assujettir  à  d'autre 
service  que  celui  de  Votre  Majesté.  Pour  le  moment  je  ne 
demande  rien  ;  je  prie  seiilemenL  Votre  .Majesté  de 
m’accoi'der  de  l’avaiiceuieiU  à  la  (U’eniière  occasion. 

Napoléon,  —  Gomment  et  quand  pourrais-je  le  faire? 
{Napoléon  prononce  ces  paroles  avec  un  air  tout  à  fait 
riant.) 
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J.iTTA.  —  Quand?  Quand  pour  le  Imnhciir  des  Ita¬ 
liens,  Voire  MajcsU'M  iendra  pour  en  faire  une  nation, 
chose  qui,  si  elle  avait  été  faite  précédemment,  aui’ail 
donné  à  Votre  Majesté  une  patrie  qui  l'aurait  défendue 
(usqii’à  son  dernier  sang. 

^AroLÉON.  —  Ils  n  aimaient  pas  le  vice-roi  ;  ils 
n’étaieiil  j»as  conlenls  de  lui? 

Ijtta.  —  Non,  Sire,  parce  qu'il  les  méprisait  trop,  et 
il  ou  a  donné  la  preuve  ilans  ce  qui  est  arrivé  au  pau¬ 
vre  jïéuéral  l‘ino  et  à  tanl  d'autres,  altacliés  à  Votre 


n- 


'  anisi  (pi  a  la  pairie. 

Napoléon.  —  Combien  ]ieul-îl  y  avoir  en  Italie  de 
soldats  (pli  n'aieiil  pas  voulu  preinlre  du  service? 

Litta.  —  Knviron  Irente  mille  liomiiies. 

* 

Napoléon. —  Ainsi,  vous  allez  à  Naples  et  vous 
n'avez  voulu  prendre  aucune  espèce  de  service. 

JjIïta.  —  Sire,  je  vais  à  Naples. 

Napoléon.  —  Eh  Idcn,  avant  de  partir  je  serai  bien 
aise  de  vous  rev^oir  encore.  Ailieu. 


Purfois,  retopereur  sc  looutrail.  plus  prolixe. 


«  Il  s'érige  en  proj diète  des  nations,  écrit  M.  de 
«  Polignac.  il  iiuli(iuc  aux  souverains  européens  la 
«  coiuUiitc  fpi'ils  doivent  tenir,  et,  iiaidlué  à  dominer, 
«  il  semble  se  réserver  J 'em[ni’e  de  conseiller  en 
«  écbange  du  pouvoir  qu'il  a  perdu...  » 

Ma  dvnaslie  esl  tombée,  disait-il  à  Drouot,  mais 

i 

«  celle  des  Doiii’bons  ne  lombera  pas  moins.  Les  Fran- 
«  (jais  ont  licsoin  d'un  prince  actif,  entreprenant  et 
(t  courageux,  et  surloiit.  ajoiilail-il  en  sounaiii,  (]ui  les 
«  lUf'/ie  lui/er  c/tez  VéirantfPr.  » 
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Dans  un  niéinoire  ([u’il  envoyait  ;i  laicicn,  an  mois  d'oc- 
loLre  1814,  il  (lisait  de  ses  anciens  coilègiies  (mi  souve¬ 
raineté  : 


«  Aucun  d’eux;  ne  iioiirra  se  soutenir.  Les  Autri- 
«  cliiens  doivent  renoncer  à  régner  en  Italie  <ï  cause  de 
«  la  haine  ([ue  leur  ont  loujour.s  témoignée  les  [laliens. 

«  Le  roi  de  Sardaigne  gouverne  des  peuples  ([iii  se 
«  sont  livrés  anx  grands  événements  poliliqnes  et  res- 
«  lent  avec  peine  sous  l’autorité  d'un  roi  bigot  ipii  lait 
«  une  guerre  outrée  à  tous  les  hommes  d’espril. 

«  Le  duc  de  31odène.  François  IV,  a  tenu  une  Itonnc 

■I 

«  conditile,  mais  ses  sujets  ont  goûté  l'avantage  d’appar- 
«  tenir  à  une  grande  piiissance,  et  ils  ne  verront  pas 
«  avec  plaisir  uit  piancc  ([ui,  par  sa  petitesse,  ne  peut 
«  SC  faire  respecter. 

«  Le  Saint-Père  est  sans  caractère.  Il  a  voulu  faii-e 
«  rétrograder  les  lumières  de  dix  siècles  en  arrière.  Il 
«  a  réduit  ses  sujets  à  la  Tuisère.  »> 


Mais  si  les  feridances  du  Ctîsar  ;i  vouloir  juger  l(?s  choses 
elles  hommes  de  son  Icmps  élaienl  aussi  vivat'es  ([ue  par 
I(i  passé,  il  iven  était  pas  de  même  de  ses  l'aciiltés  physi<pie5. 
Depuis  son  ai  rivée  dans  rtle,  des  jnodilicaUtms  profondes 
s’élai(;nt  produites  dans  son  org-unisme,  Or  l’iiomme,  au 
poinl  de  vue  du  rôle  sociologiijue  ([ti'il  est  ap|ielé  à  Jouer, 
n'esl  (jue  la  résultante  de  trois  forces  :  l'organisme,  la  pré¬ 
paration  cl  lé  milieu.  Le  milieu,  la  préparation,  ou  mieux 
l'initiation  avaient  fait  du  corso  le  Napoléon  ([uo  Ton  sait. 
L'organisme  allait  achever  son  ouivre  do  transformation. 

En  fait,  à  l  activité  des  preuniers  jours  avait  succédé  une 
sorte  de  somnolence  et  d'alJaissement  du  corps  et  de  l'es- 
piit  des  [dus  hizartC'S.  Sur  cepoiid,  les  assertions  de  ses 
inlimes,  de  Lucien,  de  Uaidiiie.de  fîçrtrand  sont  identiipics. 
L'ompereurétait-il  donc déj.à  atteint  de  la  maladie  (pii  devait 
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['emporter?  Ee  cas  est  possible,  car  cette  uUectioii  qtii 
al)Sorbe  toute  la  vitalité  de  l’individu  (prelle  atteint,  met 
cinq  ou  six  ans  ù  pu'oduire  ses  ellets. 

A  tout  prendre,  il  y  u  utilité  à  se  préoccuper  d’une  telle 
i|uestion,  dont  rirnportance  est  évidente,  lorsqu’elle  con- 
ccrnedes  hommes devenus,  par  la  faute  de  leurs  concitoyens, 
les  pivots  indispensables  de  foute  une  politique  et  de  tout 
un  svslènie, 

V 

.hisqu'à  présent,  taiif,  |)Our  [iona])arte  que  puur  Kiicien  e( 
les  autres  membres  de  celle  curieuse  famille,  nous  nviniis 
évité  de  soulever  les  voiles  de  la  vie  privée.  En  etfet,  lorsque 
Je  récit  des  faits  de  l'intiuiilé  peuvent  paraître  avoir  pour 
uiii(jue  luil,  la  satisfaction  donnée  à  celle  sorte  de  cui-iosité 
matsaine  qui  s’attacbe  h  l’étude  de  ceidaiues  personnalités, 
il  V  a  convenance  à  s’abstenir,  I!  en  est  tout  aufremenl, 
si  ccd  te  enquête  peut  jeter  (|Uüb|ne  lumière  sur  leui-  aciion 
extéi-ieui’e. 

Nous  l'avons  dit,  le  Napoléon  de  l’ile  d’Elbe  n’élait  plus 
le  iionaparte  de  Vendétniaii'c  et  ilc  Itruinaire.  Son  système 
nerveux  s’était  émoussé.  Le  petit  ofticier,  maigre  et  décidé 
de  1796,  avait  fait  idacc  à  un  clief  engraissé,  indécis  et  sen¬ 
suel.  Tout  se  tient  dans  l’organisation  de  riioiuiue.  Si  l’ave- 
nii’  appai’lient  aux  gens  maigres,  l’indécision  ou  mieux  les 
transactions  avec  les  princiiies  sont  le  fait  de  ceux  qu’eii’ 
valiil  rembonpoint .  Cbex  ces  derniers  évidemment  l'inipul- 
sion  initiale  subsiste,  les  hommes  d’esprit  leslent  des 
hommes  tresjirit,  les  gens  d'action  conservent  les  aptitudes 
dn  commandement,  maiscbex  lesuris  comme  chez  les  autres, 
ces  facultés  se.  Iraiisl'oi'ment.  U  semble  ipi’il  se  glisse  entie 
eux  et  leurs  seniblabies  une  masse  alisorbante  cl  ineidc  ana¬ 
logue  h  celle  gr  aisseuse  qui  s’oppose  à  l’action  de  l'air  am¬ 
biant  sur  leur  système  nerveitx;  l’esprit  devient  rabelaisien, 
l'énergie  se  fait  persorrnelle,  la  perspicacité  el  la  décision 
rcvidenl  irne  api^arenco  d’égoïsme  prononcé.  Cirez  ce  gi'aîjd 
génie,  rescaitses  de  décoiirposition  n’élaienl  [»as  les  serties. 
Napoléon  se  ü’ouvarL  isolé  à  Porto-l'errajo.  Sa  pi'enttère 
femme  venait  de  trrotti'ii-,  La  seconde,  .^[;lr^e-Louise,  n'avait 
même  pas  songé  à  venir  avec  son  fils  rejoindre  celui  dont 
elle  portait  le  nom.  Seule,  sa  ntèi’c  était  accourue.  Dès  le  mois 
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de  juin,  matl.’ime  La-lilia  élail  inHluüée  aiipi-ès  de  l'exilé. 
Elle  e1  la  femme  du  général  Rerliand  constituaient  alors 
toute  la  société  féminine  française.  Or,  roccupalioii  des 
degrés  supérieurs  de  la  hiérarchie  sociale  a  pour  effet  de 
faciliter,  chez  ceux  cjui  les  al  teignent,  la  satisfaction  de 
leurs  passions,  «[uelque  bas-scs  fjn’elles  soient.  «  Méfiez- 
vous  des  complaisances  de  vos  généraux,  disait  f'rédéric  II 
à  son  fils.  —  M  On  ne  sait  à  (jui  entendre,  »  racontait  le 
prince  de  la  Paix  à  Lucien.  —  «  On  ne  trouve  pas  de  cruelle 
<piand  on  est  empereur  ou  roi,»  a-l-nn  souvcjit  ajouté.  .V  la 
cour  des  Tiiilei’ies,  ce  dicton  était  devenu  une  réalité  trop 
conmie.  I,a  solitude  ilevalL  doue  peser  tiavanlage  à  cet 
homme  qui  ii'avait  jamais  vu  dans  la  compagne  naturelle  de 
riiomnie  qu'un  être  inféiieiir,  et  tpie  îes  étranges  défail¬ 
lances  du  persûiuiel  fémiiiiti  doid  Î1  était  entruiré,  avaient 
gâté  sans  as.sutivii’ ses  désirs.  Aussi,  s’emju-cssa-l-il  de  faire 
venii’  l'nne  de  ses  amies  de  passage,  l'iino  des  seules  pour 
lesifuellcs  il  edt.  éprouvé  une  (lassioii  durahie,  celte  lielle 
Polonaise,  qu’on  loi  uvait  servie  lors  de  son  passage  à  Var¬ 
sovie  et  dont  il  avait  eu  un  fils. 

Celle-ci  répondit  .'i  l'appel. 


«  Le  I®''  seplomlu’G,  racûiile  run  des  témoins  de 
rctle  cnrieuse  reiiconlre.  ^'afioléon  passa  tonte  la 
«  journée  sur  la  lianteiir  do  Pomoiilé.  Armé  d'ime  Ion 
«  gLie-vuo.  il  clierchait  à  découvrir  et  à  reconnaître 
«  lotis  les  hiîlinietits  qui  paraissai(Mit  en  mer.  A  l'enlrée 
«  de  la  nuit,  il  i-eutra  îi  rermitage  cl  enjoignit  à  son 
<(  oflirit'i’  d'ordoniianro  de  partir  à  l'inslant  à  cheval 
«  poui*  )iorler  aux  éciirii's  de  Porto-Ferrajo  l'ordre 
'<  d'atleîer.  de  faire  seller  iroi.s  chevaux,  de  se  Irans- 
«  porter  sur  le  chemin  (pii  coud  ni  L  à  la  place  Sainl- 
«  Jean  et  ( l'ai  tendre  là  les  ordi'es  iiUérieurs  f[ue  lui 
donnerail  le  maréchal  Berlrand. 

«  Vers  les  ilix  heures  du  soir,  Vol'lîcier  se  trouvait 
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«  avec  la  voiture  cl  les  chevanx  au  point  indiffiié.  Il 
«  faisait  un  très  lieau  clair  fie  lune.  A  ce  monieiU,  un 
«  bâteau  se  dirigeait  à  force  i!c  rames  vers  le  mule. 
«  Trois  dames  et  un  enfant  s’v  trouvaient.  Tts  doscen- 
«  dirent  à  teire.  I.e  maréchal  courut  à  leur  rencont)*o, 
«  les  salua  avec  beaucoup  de  respect  et  les  rondiiisità 
«  la  voitm’o.  Deux  (Pentre  elles  et  l’enfant  s’v  instal- 

V 

«  lérent.  La  troisième,  ainsi  que  le  maréchal,  l’oflicier 
«  d’ordonnance  el  (|uch[nes  antres  montèrent  à  cheval 
«  et  on  s’achemina  sur  la  l'Oiite  tpii  comluil  à  Mariana. 
(«  Arrivé  à  la  traverse  de  1‘rochia,  ce  cortège  fut  ren- 
«  conti’é  par  Napoléon  înonté  sur  un  clieval  blanc  cl 
«  suivi  d’une  troiii>e  de  lanciers  el  de  mamelucKs.  La 
«  voiture  s’arrêta.  Sa  llajcstè  desceudit  de  clieval.  On 
«  ouvrit  la  portière  de  droite  et  il  monta  seul  au  milieu 
«  du  pluspi'ofond  silence.  Le  cortège  se  remit  en  route 
«  et  poursuivit  jusqu’il  la  plage  de  Prochia.  Là,  la  voi- 
«  tare  ne  pouvant  plus  avancer  à  cause  du  cliemiii  im- 
«  praticable,  l'empereur,  les  deux  dames  et  l'enfaiU 
«  descendirent  et  montèrent  sur  les  clievaiix  amenés 
«  par  l’oftlcier  d'ordonnance.  L’enfant  fut  contlô  à  la 
«  ilame  et  l’empereur  ordonna  à  l’ofticier  de  mettre 
«  pied  à  terre  et  (le  conduire  par  la  bride  le  clieval  de 
«  celte  inconnue.  Anivé  à  la  marine  de  Maricana,  on 
«  tourna  à  gauche  et  on  continua  l’ascension  aussi  vite 
«  (|ue  robscurilé  de  ia  nuit  et  la  difUcuIté  de.s  chemins 
«  pouvaient  le  pcrmetlre.  Lorsqu’on  fut  à  la  distance 
«  d’un  tiers  de  mille  de  rerinilage,  l’empereur  donna 
«  un  coup  d’éperon  à  son  clieval  et  s’empressa  d’ari’iver 
c(  quelques  instants  axant  le  cortège  à  une  tente  qu'il 
«  avait  fait  dresser  sous  un  arbre  tle  cliâtaigner.  Là,  il 
'i  attendit  hors  île  la  lente  rhicoiimie  itont  l’officier 
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«  gardait  le  cheval.  Celle-ci  desceiidit  et  entra  sons  la 
«  tente  avec  lui  et  renfanl.  Le  niart'Clial  Bertrand 
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s'occupa  de  faire  rafraîchir  l'autre  dame  et  les  domes¬ 
tiques.  Il  les  lit  loger,  une  partie  à  l’ermitage  et  le 
reste  sous  les  tentes  qu'on  avait  dressc^es  aux  envi¬ 
rons.  Gela  fait,  il  donna  ordre  de  renouveler  la  garde 


des  mamelucks  aux  deux  issues  des  chemins  qui  con¬ 
duisent  à  celte  hauteur. 


<( 

ii 

et 

(( 

(( 


«  L'inconnue  a  demeurù  là  deux  jours  et  deux  iiuils, 
sans  jamais  se  montrer.  L’empereur  ne  sortit  que 
deux  fois  pour  ilonner  des  ordres.  L’enfant'sc  prome¬ 
nait  avec  un  homme  de  la  suite.  Il  paraissait  àg6  de 
quatre  à  cimi  ans  et  il  fdait  hal)ilié  à  la  polonaise. 
Pendant  le  séjour  de  ce.s  personnages,  l’accès  de  la 


tî 
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hauteur  fut  interdit  même  à  madame  mère  qui  se 
trouvait  logée  à  un  mille  dans  un  villase  voisin'  ...  » 


Jusque-là  loul  est  pai  tuiiemcnt  compréhetisihle  et  tnt‘tne 
naUirel;  lualheui’cusement,  le  fail  n'élaii  pas  isolé! 

Maclaine  de  llémusat  aparté  clairement  des  rapports  exis¬ 
tants  entre  Napoléon  et  ses  sümii's,  Lucien  a  fait  les  nièmes 
insinuations.  Il  les  a  même  étendues  à  d’autres  personnes  de 
la  famille.  Or,  ces  relations  n’élaieiit  (pie  trop  réelles. 

A  peine  débarqué,  le  souverain  déchu  avait  engafié  ses 
sœurs  à  venir  le  trouver.  Elisa,  Eai-oüiie,  s’y  étaient  énei‘- 
giquement  refusées.  Seule,  Pauline  linil  par  .‘icquiescni-  au 
désir  de  son  frère.  .Au  mois  d’octolire,  la  princesse  iim  giièse 
était  à  Naples.  Le  coinmandanl  de  la  tiolille,  Taillade,  vint 
l’y  cberclier.  I.c  31  octohre,  la  jeune  femme  était  .'i  Porto- 
Terrajo,  cette  lois  ,à  poste  fixe, 
ljue  venait-elle  faire?  Sur  ce  point  délicat,  sa  correspon- 


i.  Le  comte  de  Jaiicourl  écrivait  à  .M.  de  Talleyraiid,  le  27  sep- 
temlire  ;  «  On  a  fait  des  doutes  de  toute  espèce  sur  l’entre- 
«  vue  d’une  dame  et  d’un  enfant  à  file  li'Elhe,  Le  fait  est  (juû 
«  madame  W . y  a  été.....  »  (.Mss.  A.  E.) 
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(l.'ince  nn  laisse  auninc  îiinbif3!uï1é,car  \iuujmphe  l’auline,(ioîti 
/a  (laîvdê  n\ivait  jiaa  diminué  avec  Tage,  dit  le  Jiiinislre,  com- 
mcttail  l'imprudence,  par  ce  temps  de  trouble  et  d’espion- 
na^fe,  (l’a<lresser  des  épi  Ires  à  ses  amis.  Et  (jnelles  épitres  ! 
sous  une  i'orine  [dus  af'ceiitiiée  encore  que  pour  celles  aclres- 
.<éps  aulrerois  au  beau  Fréron, 

<i*i‘st  ainsi  (ju’elle  éciil  à  deux  colontds  de  son  inlimité,  à 
l’un  que  irop  jaloux  jîoh»’  fiu*ü  viemm  encore, 

à  l'autre  qu’il  se  hâte  de  venir,  que  Buonaparte  ne  la  voit 
fpte  le  jour,  et  qu'il  pourra,  lui,  s'en  occuper  le  soir  et  Imite 
la  miit. 

A  tout  [irendrc,  flans  la  connaissance  de  ce  fait,  il  n’y 
aurait  i[ue  la  constatation  curieuse  d’un  étal  moral  parlicu- 
liei'de  l’efiqierour,  mais  l’état  physiipie  est  tout  aussi  atteint. 
Dans  ces  lettres,  en  etlol,  l’aimable  Pauline  ne  se  gène  guère 
pourtrailer  sondwgusfe  frère  da vieux  pourri  et  pour  deman¬ 
dera  ce  complui.sani  colonel  do  lui  apjforter  des  remèdes  à  la 
mofle,  très  clairement  s]iéciliês.  Dr,  le  fait  a  une  importance 
capitale,  snrlmiL  pour  les  graves  évéïièjnents  de  guerre  qui 
allaient  décider  du  sort  île  la  France  et  de  in  vie  de  laiil  lîc 
braves  gens. 

D’après  .Al.  'Diiers,  «  le  prince  Jéi'ome  cl  un  (diiriirgum 
«  attaché  il  rétal-inajor,  hii  auraient  aflirmé  que  Napoléon 
((  soütlVait  alors  de  la  vessie.  AI.  Marcliaiul,  attaché  au  sér¬ 
ie  vice  de  sa  jiersomie,  lui  aurait  déclaré  le  contraire.  » 

Dans  un  antre  [lassage,  il  ajoute  qm*  .Napoléon  élail  atteint 
d'une  indisposition  assez  încomniode,  mais  ne  In  désigne 
pas. 

.M.de  Vaulabelle  ’  aflirme,  Ini  amssi,  i[iie  J'em[>erçur  était 
depuis  quelque  temps  en  proie  à  de  cruelles  douleui's  phy¬ 
siques,  «pli  lui  rendaieid  fort  jiénilde  l’exercice  du  cheval. 

laicien  vaconle  la  même  clnise.  D'afuès  lui,  sa  propension 
au  sommeil  était  i’ell’et  d’une  maladie,  dont  les  détails  étaient 
Iroti  inliuics  |>üur  qu'il  put  les  dévoiler, 

«  Nous  avons  flil,  nous,  écrit  le  colonel  Cbarras®,  que 


1.  Histoire  desdcttx  liesf aura t ions,  tonie  II-  Paris,  1H17. 

9.  Histoire  fie  lu  Cnnrputfnc  de  1815,  par  le  colonel  Char  ras. 
CUarras  (.loan-Haptistc-Adolphc),  né  le  7  janvier  1810,  à  Pliais- 


ANiNEK  mi. 


«  Napoléon  avait  une  double  maladie;  et  nous  l’avons  dit 
tt  sur  des  lémoignayes  qui  nous  ont  paru  certains  et  que 
«  .M.  Thiers  auraif,  pu  aussi  bien  que  nous,  mieux  que  nous 
«  peut-être  recueillir. 

«  Napoléon, en  1813,  soulfrait  depuis  trois  ans  déjà  d’une 
«  affection  dysurique  et ,  depuis  un  an,  d'iine  atl'ection 
«  hémorroïdale  çi'oissanie.  Celle-ci  notainment  lui  causa 
'<  d’atroces  douleurs,  le  jour  même  de  Waterloo,  Nous  tenons 
K  le  fait  du  grand  maréchal  du  palais  lierlrand  et  du  général 
«  fionrgaud;  et  nous  avons,  plus  d'une  fois,  entendu  rtin  et 
«  l'autre  afllrmer  que  ces  douleurs  furent  cause  ipie,  jien- 
«  liant  la  grande  bataille,  Napoléon  resta  presque  toujours 
(I  à  pied,  et  y  resta  même  lorsqu’il  eht  été  nécessaire  cju'il 
«  se  portât  sur  tel  ou  tel  [»oint... 

«  .Mais  ut  Hertrand  ni  lloiirgautl  ne  disnienl  tout.  Nous 
«  mêmes,  jusqu’ici,  nous  n’avions  pas  cru  devoir  parier, 
«  même  par  allusion,  d’une  troisième  maladie,  accideu- 
«  telle  celle-là,  ipii  gêna,  incommoda  l^eaucouji  Napoléon... 
«  Na[ioléon  avait  coufraclé  la  maladie  dont  inourul  rraii- 
«  cois 

«  M.  Thiers,  qui  a  été  lort  avant,  dit-on,  dans  i’intimité 

«  de  .lérôine  lîonaparle,  ne  peut  ignorer  cela;  car  raucien 

«  roi  de  Westphalic  n’en  a  jamais  fait  invstère.  Il  y  a  onxe 

t<  uns,  notanimeid,  il  en  lémojgnait  dans  deux  leltres  que 

«  nous  avons  lues  et  qui  existent  sans  doute  encore, 

^  * 


Ijûui  g,  expulsé  de  l’École  polytechnique  trois  mois  avant  la  révo¬ 
lution  de  1830 J  pour  avoir  chanté  la  MûrseîlUmey  à  un  banquet 
d'élèves;  rentré  à  l’École,  mis  eu  non-activité  avec  Cavaignac,  à 
MetZj  à  cause  de  ses  opinions,  rappelé,  nonimé  lieutenant  d'artil¬ 
lerie,  il  publia  dans  le  Natio?iai  ses  belles  Etudm  de  a'itique 
/nfre;  capitaine  à  rancienneté,  envoyé  d'oflice  en  Algérie,  nommé 
chef  de  bataillon  dans  la  légion  étrangère  en  1811,  lieutenant- 
colonel  en  1818,  secrétaire  de  la  Commission  de  la  défense  natio¬ 
nale,  sous-secrélaire  d’Étal  sous  Cavaignac  et  Lamoricière,  atta¬ 
qué  avec  une  violence  excessive  par  !a  presse  léactioiiriaire, 
nommé  représentant  du  Puy-de-Dùme,  arreté  an  ~i  décembre, 
enfermé  à  .Mazas,  puis  à  llain,  rayé  des  contrôles  de  l’armée,  le 
23  janvier  18r>2,  exilé,  épouse  mademoiselle  Kestner,  Forcé  de 
quitter  la  Belgique,  il  se  retire  eu  Hollande,  puis  en  Suisse,  ou  il 
publie  son  bîstoire  de  Waterloo;  mort  à  Biûey  le  23  janvier  1865* 
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l.’ILE  D'KLBE. 

• 

Puis,  i’émijieiit  oflicîpi*  ,'ijoulait.  dans  sa  toiïclusion,  qui 
sera  la  nôtre  :  «  ...  II  ne  faut  rien  entreprendre  au  delà  de 
«  ses  l’urees  i[uand  ou  ne  travaille  pas  pour  soi.  Kn  un  seul 
<f  ras,  ou  n’est  pas  responsable  de  sa  l'aiblosse,  c’est,  lorsque 
«  avec  un  parlait  tnépi'is  de  la  doideur,  on  se  dévoue  tel 
«  qn’on  est,  tViihle  on  fort,  valide  ou  invalide,  à  une  cause 


<1  Uoniirte  qui  vous  léclanie.  Malade,  Napoléon  n’auraîl  pas 
«  dô  sorlir  de  l'îled'Klbe;  et  nn'ine  bien  portaul,  il  n’avaîl 
<(  lieu  de  mieux  à  faire  que  d’y  demeurer;  c’est  à  cela  qu’il 
«  aurait  dô  a[>|ili(|uer  sa  force  d’iime.  » 


CHAPITRE  IX 

LA  CONSPIRATION  BONAPARTISTE. 


La  conspiration  lion  a  par  lis  te,  —  Projets  de  renipereur,  Conditioiis 
nécessaires  au  succès  des  prétendants.  —  Opinion  de  M.  Guingiiénée, 

—  Son  mémoire  ^ur  la  situation  de  la  France.  —  Sîlnation  des  partis  en 
1815.  — Conspiration  orléaniste.  ^ — Préparatifs  de  Napoléon,  —  Lettre 
du  chevalier  Alariottii  consul  de  France  à  ÏJhourne,  i5  novembre  lâl  L 

—  Lettre  de  M,  Jules  de  Polignac,  —  Organisation  de  la  conspiration, 

—  La  correspondance.  ^  Lucien*  —  Sa  coopération  active  à  Tentre- 
prise,  —  Son  mobile*  —  Murat.  —  inquiétudes*  —  Sa  participation  à 
la  tentative*  —  Joseph  Bonaparte  k  Prangins.  —  Le  complot  militaire*  — 
Valeur  politique  et  stratégique  de  la  tSiussc,  —  Mesures  prises  par  le 
gouvernement. 

Projets  en  vue  du  déplacement  de  ÎMurai.  de  rcnlèvemeiit  de  Joseph,  et 
de  celui  de  Xaiioléon;  son  internement  soit  à  l'ile  Sainte- Marguerite 
soit  dans  Tune  des  Açores*  “  Insislauce  de  TaUeyrand*  ■—  Projets 
de  Mariotli,  —  Craintes  réelles  on  apparentes  de  Napoléon.  ' —  I^cntenr 
diplomatique.  —  Les  noui^elles  de  Vienne  décident  reinpereur  à  tenter 
Faventure*  —  bon  départ,  le  février*  —  Son  débEirquenieiit  au  golfe 
Juan*  ^  Attitude  anihjgué  des  croisières  anglaise  et  française*  —  Ih'o- 
clauiatJon  du  gouverneur  de  Tile  d'Elbe. 


Si  Napoléon  fiïl  resté  le  Iraiirpiille  jiossassf'ur  Tile 
tl’Kllie,  il  eût  pu  y  faire  venir  tous  les  iiiamelucks  et  Imites 
les  princesses  de  la  terre  sans  (jue  riiisLoire  eût  en  le  droit 
de  s'en  piéoeruper.  Malbeiirenseinetit  le  César  décLii  était 
resté  le  rniis[)irafeur  émérite  d'Ajaccio  et  de  Brumaire. 

Il  rêvait  encoi  e  (pielque  gif'anlesiiae  avonliue. 

KL  laquelle  ! 

On  a  voulu  la  cüin])aver  à  celle  d'Egyiile  ou  lout  au  moins 
renouveler  à  Sun  propos  la  léjiende  de  1709,  en  afliiinant 
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LA  CONSPIRATION  RONAPARTlSTE. 


<jue  la  leclure  des  jom  miux  du  leinps  avait  seule  décidé 
rcinpftfciir  U  ijniner  l'ile  d'I-dhe.  Il  ii’en  est  rien.  Le  déhar- 
(|üernent  du  golfe  .liiaii  a  été  Ic  résultat  d’un  complot  Ion- 
giieineid  prémédité. 

Les  cliani'es  de  réiissite  pour  les  ptéteiidanls  tic  toute 
é[)oi]ue  sont  en  raison  directe  de  l’ignorance  des  popula- 
tiojis  Ru’if.s  nsfiii'cnl  à  gouverner,  des  nialailresses  et  de 
ririipopulurilé  du  jiouvoir  existant,  du  nombre  el  de  l’inté- 
rét  des  eoniplices. 

Au  coinmencenieiil  de  riimiée  ISIS,  ces  rondilions  de 
suei'ès  exislatenl. 

Le  gouveriiémenl  était  un  illogisme.  Il  était  impopulaire. 

L(^  drajieaii  bliim*,  (|iic  l'or  des  anglais  et  des  russes  avait 
permis  de  iTstaiirer,  ne  pouvait  plus  être  le  drapeau  de  la 
Fivuice, 


(( 


Les  [ii-emiers  ne  pijuvaient  plus  régner, 


disait 

xfluufioti 


M.  (iiiingiiéiiée^,  dans  sun  Mémoire  snr 
fie  la  France.  » 

«  Tontes  Ituirs  l'autcs  sont  Iroj)  eonniies  poni‘  titi'il 
«  soit  liesoin  de  les  rappeler.  Elles  étaient  annoncées 
«  par  la  date  de  la  Id®  année  do  leur  règne.  Ce  iTétail 
M  [tninl  line  fan  lai, sic  de  Aanilé  (pii  la  iciir  aval!  fait 


L  iluinif  uénée  (Piei  re-Li>uis)j  né  à  Rennes  en  1718,  mort  eu 
1810,  charf^é  d’une  niission  confulentielle  en  Suisse* 
nuïnpuéiïuc  écrivait  le  1"  juin  1815  à  son  ami  La  Harpe,  général 
et  homme  O’Ktat  suisse,  anii  de  remperenr  Alexiuidre  : 

U  Mou  excellent  et  resjieclable  ami. 

(t  Vous  m’avez  engagé  à  nieitrc  ])ar  écrit  les  pi  incipaux  points 
dont  nous  nous  sommes  eiitrcLcnus  depuis  votre  retour,  sur  les 
«  anaires  de  ma  malheureuse  pati  ie,  et  sur  cette  guerre  terrible 
dont  nous  sommes  menacés.  Je  le  ferai  à  la  hâte  et  je  ne  dirai 
pas  sans  ordre,  mais  sans  aucun  des  développements  que  cha- 
«  eu  U  des  art  i  ries  comporterait.  G'esl  uniquement  pour  vous  que 
Je  le  tais.  Si  vous  trouviez  roccasion  do  faire  un  usage  utile  de 
cette  série  iLidées,  vous  sauriez  Inen  y  repLacer  tout  ce  qui 
i  manque.  Le  seul  but  que  Je  me  pro]iüse  est  de  fixer  sous  vos 
«  yeux  et  dans  votre  esprit  l'état  des  choses  et  rexacle  vérité. 


K 


ANNÉE  ibli. 
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«  adopter,  c’étaiL  un  système,  ils  l’ont  suivi  dans  toutes 
«  ses  parties  avec  olistinalion  et  jusqu’au  dernier 
«  moment.  Il  les  menait  à  leur  |teiie.  » 

«  Cette  perte  était  résolue,  »  ajoute  Giiin;jriiénée. 

.Mais  par  qiiî  et  au  compte  de  qui  ? 

Mat  placés  dans  la  liiéimcliie  sociale,  trop  vi^'ouieuse- 
jiieiit  broyés  par  Teinpire,  les  républicains  se  voyaient  hors 
d'état  d’exercer  une  .action  (juelcouque  sur  l'esjuât  ties 
niasses. 

Les  d’Orléans,  au  contraire,  se  trouvaient  en  situation 
pour  satisfaire  cetle  sorte  d’opinion  Itourjïeoise  incoiisislaidc, 
froissée  par  les  atlitiides  liaulaines des  émigrés  et  tioslilc  [uir 
iiislinet  au  système  monstrueux  des  Césai-s,  à  l’oiiniipo- 
teiice  de  tagenl  militaire  et  aux  violences  populaires.  L’idée 
d'un  goiivernemeiil,  analogue  à  celui  de  rAngleterre,  ger¬ 
mait  du  reste  de|inis  longtemps  dans  l"cs[iii(  do  lieauconp 
de  ces  Français  timorés  et  indécis,  dmil  Sievès  et  ses  amis 
avaient  été  les  représentants  les  plus  autorisés. 

lionaparte,  en  se  sul>stiluant  à  la  Convention,  avait  mis  tin 
une  première  fois  .aux  elforts  de  ces  liommes  dn  fiers.  Réus- 
sirait-il  une  seconde? 

•’e  (pii  est  certain,  c'esi  qu’au  mois  de  janvier  1815,  l’in- 
I l  igue  orléaniste  se  iiiauifçstait  juirtout.  M,  Ciiiiiguéiiée  le 
recoiiiiaît. 


«  Il  était,  dit-il,  un  plan  général  qui  omiirassait  toutes 
«  les  provinces.  J/evéculion  eût  été  terrible  et  san- 
«  glanle.  Le  duc  d’Orléans  eûtélé  mis  sur  le  trône,  fl 
«  en  est  moins  indigne,  mais  il  est  presque  aussi  inca- 
«  pable  que  les  autres. 

«  Les  choses  étant  en  cet  étal,  il  a  élé  facile  à  Napo- 
«  léoii  cl  u  ses  partisans  dans  le  civil  et  dans  le  mili- 
«  taire  dé  concerter  leurs  mesures.  L’iaslant  de  i’exé- 
«  cution  a  été  marqué  par  ce  qui  se  Irainail  contre 


LA  CnNSPlHATION  BONAPARTISTE. 
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«  rpni|iorpm‘  au  congrès.  Sans  cela,  colui-ci  en  aurait 
<1  allemlu  ia  lin.  » 

Oi-,  |(mL«ÿl  vrai  dans  celle  mde  de  (aiingtiéiiée.  Le  parli 
ïé^iil  îjuiste  se  eotnposail  de  eliet's  discrédités  par  leur  enulact 
avec  rélrafifier,  celui  desOi-léans  élail  sans  consistance,  les 
masses  resiées  répuMicaines  mais  non  inslriiiles,  vovaient 
an  conli’air'c  et  devaient  voir  longtemps  encore  dans  le  Césiir 
impemtor  du  camp  de  lîoulogne,  la  résultante  tinale  des 
eilVuls  delà  lluvolnlion  et  des  moditications  survenues  dans 
la  société  tVancaise. 

Ji 

Kt  pais,  rpie  de  complices  consctenls  dans  cette  foule,  si 
Fou  songe  à  celle  nuée  de  fouet ionnaij'es  menacés  dans 
|purs  emplois,  àces  :ic(|uérem s  de  hieiis  nalioiiaux  inquiets 
pour  leurs  projiriétés,  .aux  officiers  de  tout  grade  froissés 
dans  leurs  opinions  et  leurs  ci'oyances! 

(’.et  étal  de  cLoses,  femtiereur  n'avait  pas  été  longtem]is 
à  le  recomiaîlre.  l.es  inlcressés  étaient  là  jmur  le  lui  rap- 


1 1  O  I  • 


Du  jour  oii  il  avait  mis  le  pied  à  Porlo-Kerrajo,  son  parti 
était  pris.  Ses  occupai  ions  dans  file  suftisent  pour  fiadi* 
qner.  S’il  avait  eu  la  ferme  intention  de  rester  en  deliors 
<les  aifaires  politiques  de  fKurope,  il  ne  se  fut  pas  empressé 
tie  constituer  un  noyau  de  troupes  (idèles,  d’entretenir  une 
c(ji-i‘es[iondancc  suivie  avec  le  continent  et  de  cojitracler 
parloni  de.s  emprunts. 

Le  l  onsul  du  i-oi  k  l.ivouriie,  le  rlicvalier  .Mariolli,  écri¬ 
vait  le  ili  novenilire  à  Talleyrand  : 


«  Monséigneui’, 

«  Je  ci'ois  devoir  infornier  dircclenienl  Votre  Altesse 
«  Sèrèiiissime  (pie  dc]niis([iieli[ne.s  jours  lenomlire  dos 
«  voyagoui’s  i|ul  vont  cl  viennent  de  file  (fEllic  est 
«  coiisidèraldc,  et  que  tous  ont  tenu  les  mêmes  propos 
f  aAcc  des  [lefsonnes  de  ma  ronliaace.  ILs  sont  tous 
«  Italiens,  Piémontais  ou  Suisses.  ILs  disent  tous  ([ne 


«  Ronapat'ic  ne  rostcra  |ias  relégin^  à  l’Elhe,  )[u’il  en 
«  sorliia.  et.  qn’aiissilot  i(ii’il  paraiira  à  la  tète  de  sa 
«  .uai'de,  en  Italie,  plus  de  .eiiiquanle  mille  lioinmes  (pii 
«  '^oiil  prêts  SC  sonlèveroiit  iioiir  so  réunir  sous  ses  di'a- 
«  peaux,  et  (pie  des  milliei’s  de  militaires  IVaiieais  vien- 
«  dront  alors  se  joindr(î  à  eux.  Deux  entre  autres  m'ont 
«  été  sifrnalés  plus  parficiilièremeiit,  et  ce  sont  les  nom- 
'(  mes  KItuvi  et  Louis  Cevani,  de  Milan.  Dans  un  souper 
«  (pi'ils  ont  fait  hier  au  soir  dans  les  l'auliourgs  de  la 
«  ville,  ils  ont  nommé  plus  de  cent  rimpianle  üflidei's 
«  suiiérienrs  de  raneicnne  armée  d'Ualie,  qui  sont 
«  répandus  dans  les  dill'èrenls  cantons  du  ci-devaid, 
«  royauiiKj  et  co)‘r('spondent  entre  eux.  Ces  deux  indi- 
((  \ id ns  étaient  ari'ivès  avanl-hier  de  Dürlo-Feri'ajo.  Le 
('  premiei'  est  déjà  parti  ce  matin,  en  disant  (pi'il  allait 
«  à  Lneques  ;  rautre,  dit  dc^oir  partir  sous  peu  pour 
«  Parme.  Je  lésai  sijanalés  au  gouverneur  de  Livoni'iie, 
«  mais,  comme  Iluliens  et  sujets  de  rAntrielie,  on  n'ose 
«  prendre  aucune  mesLire  de  ^  igueln■  contre  ces  colpor- 
«  Leurs  de  correspondances  et  d’inirigiies  secrétes,  la* 
it  cfuisul  d’Autriche  OH  ce  poi'testiin  homme  estimahle, 
«  mais  âgé  de  soixante  ei  dix  ans  et  plus.  Il  n'a  peuL- 
«  être  aucune  inslruclion  de  surveiller  h's  sujets  de 
«  l’empereur  son  maître  qui  vont  et  viennent,  ou  n'a 
«  pas  l'activité  et  les  moyens  nécessaires.  Si  l'on  ne 
«  pi't'iid  [las  lies  mesures  sévères  pour  empêcher  et 
«  arrêter  ces  cori'espoudanccs,  le  repos  de  l’Italie  ne 
«  durera  jias  longtemps.  Le  recjHilcmenl  a  cessé  eu 
«  Italif*  (d  en  Toscane  depuis  ipCoii  a  ai'irlé  et  qu'on 
«  garde  au  cachot  les  recruteurs. 

«  I,e  roi  Joacinm  a  très  bien  accueilli  les  ofliciers  de 
«  Jionapai'le.  Il  les  a  ([uestionnês  sur  la  santé  et  les 
ni.  t  i 
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«  passc-tnmi'is  (ia  prince  dp  l'îlo  l'EÜio,  el  paiTictilière- 
«  menl  sur  la  qualilé  et  le  nonilire  île  ses  troupes.  Le 
«  rapitaiiie  Tiiillaiie  ayant  rqioiuki  qu’il  n’avait  dans 
«  l’île  que  quinze  cents  lioinines.  Joaclnm  rLqiliqua  : 
«  Kli  liien.  c'est  le  noyau  di'  ciii([  cent  mille.  » 

«  Si  on  ne  l'ecnite  pas  des  soldais,  on  n’en  reçoit  pas 
{(  moins  des  ol'liclei's,  qui  se  contentent  d'une  somme 
H  très  modi(|ue,  et  on  les  i)lac<,i  à  la  suite  de  la 
«  uarde. 

«  Les  Tunisiens  ont  été  très  lucii  reiuis  à  Porto-Lcr- 

U 

rajü,  cl  un  de  ces  Barl)aresques,  au  moyeu  de  cet 
«  asile,  mainlient  une  l’roisière  dans  ces  parages  et 
((  l'ait  ti'emhlor  toute  cette  côte.  Le  Couve  rue  ment  tos- 
«  eau  a  ordonné  la  levée  li'iiue  narde  nationale  séden- 

s 

«  laire.  <le,>^linée  ;i  la  déCemlre  conti'o  ces  pirate.s.  » 


Le  comte  .lûtes  de  t'oiigtuu-L  i|ue  le  roi  .uvail  envoyé  en 
mission  coulideiitielie  en  Italie,  iiartuiieîdf  la  meme  opi¬ 
nion  ; 


K  ...  .le  nu'  suis  assni'é.  écril'il,  de  re\istence  des 
«  rapports  que  lîonaparto  milreticnt  avec  Livourne  et 
«  Gènes.  I.e  consul  :i  quij'ai  donné  la  letlre  que  vous 
«  m'aviez  cliai’gé  de  lui  rcmelire,  les  épie  avccacli- 
«  vilé®.,.  » 

•Au  mois  de  jaiivié)',  il  est  plus  e,v|ilicilé  eticoie  : 


1,  PoUf/nac  (Jules-AiijTuste-ArmamJ-.VJarie,  prince  <1e),  né  à 
Versailles  eu  1780,  mort  en  1817.  En  1814,  il  eut  une  mission  eu 
Italie,  l.e  juipe  le  créa  prinre  ro>Hnl)i,  pour  contrelualaiicer  te 
fâcheux  effet  produit  par  la  nom i nation  de  Lucien.  C'était  son 
frère  cjui  ,avait  pris  part  à  l'alfaire  .Malel. 

Rome,  12  déccmhreTSll.  .VIss.  A.  E. 
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«  ...  r,p  qui  paraît  positif,  c'cst  (pic  Napoif^oii  a  umï 
«  cori'cspomlaiice  suivie  avec  la  France.  l'Italie  et 
«  Naples.  Cliaque  jour,  il  l'eçoit  <le  ces  divers  pays  des 
«  letlresqiii  semldent  lui  faire,  concevoir  les  meilletires 

«  espérances.  Le  5  de  ce  nioîs,  il  lui  en  ari*i\a  dix  dont 

.1 

«  Irois  de  ilologne  de  sa  su'iir  Klisa.  Parmi  ces  lettres 
«  0)1  prétend  ipi'il  s'en  trouverait  quelques-unes  t)ar 
«  lesquelles  on  lui  offrait  la  couronne  d’Italie  avec  les 
«  fonds  iiécessaii'es  pour  opérer  les  mouvements  qui 
«  doivent  la  lui  aiupiérir  :  d'autres,  par  lesquelles  on  lui 
«  expi'iuie  le  désir  de  le  voir  reprendi'e  les  rênes  du 
((  gonvernement  de  la  l’i'niice,  et  on  l’assure  du  concours 
«  de  plusieurs  des  chefs  de  rarinéc  pour  arriver  à  ce 
((  luit.  On  dit  (|u'à  cette  or'casionil  s'esl  ex|>rinié  deoette 
«  manièi-e  ; 

«  Je  suis  sensible  à  riiitérêt  ipie  les  lOxinçais  me 
«  témoignent,  mais  s’ils  me  vculeiil.  qu'ils  vieimeut  me 
«  cil ci'C lier,  » 

((  Tonte  celte  correspondance  sVdVecliie  pai'  Gcues, 
«  au  moyen  des  bâtiments  elhoi.'^  et  génois.  On  ne  peut 
0  pas  di.sconvenir  qu’elle  ne  soit  li'ès  active,  car  jour- 
«  nelleineiit,  il  .se  fait  îles  expéditions  qui  toutes  ont  nu 
«  ail'  de  mvslère. 

V 

«  ...  Dans  nu  mois  on  attend  des  lettres  inléressanles 
«  de  France,  on  il  \  a  des  iiileUigenccs  secrèles.  Mais 
•t  ou  ne  croit  pas  ipn.’,  pour  le  inomenl,  il  songe  à  y 
«  rentrer.  On  siqipose,  avec  plus  de  raison,  ([ue  toutes 
«  ses  vues  sont  tournées  du  r('dé  île  ritalie. 

Il  La  révolution  d’Italie  doit  éclater  dans  le  moisiîe 
<f  mars  procliain.  Tout  est  disposé  eu  conséquence  et 

elle  est  combinée  avec  les  monvenicnts  qui  auront 
«  lien  en  France  à  la  même  éiioque.  Paimi  les  mesures 
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«  luises  [>oiir  en  assiirei'  le  succès,  on  ci  le  ccllcs-ci 
«  (ionl  j'ai  vèrilié  mui-iuème  l'aiiUionticitè,  en  socle 
<(  (jii’il  n  y  a  pas  à  l'ii  doiilcr. 

tx  Oji  aiiirui’i'  ([lie  run  des  jiia'inicrs  aclcs  de  la  Flévo- 
«  liUioii  ([ui  se  pré]iarc  en  Ilalie  csl  roccupalion  de 
«  Rome..,  » 


lx*s  rtîuseljfiietiioiils  i'(;ii(MiL  séiinix;  seuleiueiiL  M.  do 
Poliiiiiin*  se  li'ompait  et  sur  la  dal(î  et  sur  robjeetif. 

Kn  Suisse,  ta  correspondaiiee  eiilre  le  cniide  <le  Siirvitliers 
(le  roi  Joseftli)  el-  les  iiieiidires  de  la  l'amille  installés  en 
Ilalie  se  l'aisail  le  [dns  souvent  [lar  riaterniéiliuire  d’un 
sieur  .Monnol,  aubergisie  à  l-îMisatuie,  et  d’nue  dame  Levrier 
de  Nicxi,  Hinaioimnée  Levriei'  Itidiibocbe. 

M.  Diiboebel ,  sccrélaire  il'ajipef  du  Iribuiial  de  Luusanue, 
assiii’ail  les  l'appnrts  avec  les  conspirateurs  de  Paris,  j^i’âce 
au  ronconrs  de  son  frère,  romniis  dans  une  maison  de 
roninierce  de  la  ea  pi  f  a  le. 

Le  coniiiiandant  llnulc  su  i  .uidail  suiiveiil  de  (irenoble 
à  Rênes,  d’m'i  une  feintm!  foit  inUîllijiente,  uiadaniç  de 
Hi'ignole,  et  son  f^endr(^  le  due  de  Didlverfî,  expinliaienl  les 
courriers  à  Pile  d’KIbe, 

A  Libourne,  une  éti-aniièj-e,  inadatiie  de  plus 

eoiiiine  sons  le  nom  de  eonilesse  île  Kolian,  sui’veillail  les 
aifissctiieids  des  royalisles.  A  Hume,  e’élaît  un  sieur  Hav^ 

C_  '  H.»  »  1. 

(iiritulj  sei'i  l'Haiï  tî  ]>;li  [i(‘iiliei de  riKî(l:unfj  l.nUilia,  qui  porfaiL 
la  uort e:^])Oiul;nicc  éulinugéo  (miüg  rtiiiqiiuvur,  Iaicîoii  i  l 
l'ost'lu  ]»a[iiers  étaitMil  linliiluclleuiciil  fviiferinus  tlau^ 
mie  j»etîlc  huîle  en  ]ila(a*e  (tans  un  larmier,  sous 

(ItiS  pi  nvisious  (le  hunehe.  Un  Injaii  snir  du  inuis  de  Janvier, 
üii  ju  ütiUi  d’nn  nmineni  tl(^  distrael  ion  (îii  serréLniie,  poni 
sonlirer  lesdifs  papiei  s  el  en  preiidr'e  une  ra|ii(le  oo[de.  Ce 
joiir-!ü,  la  notiï  étail  Iter  irand,  Elle  élaît  Ineoniiiue, 

En  vnîi  i  les  leï  int‘s  : 

e  Parler  à  M.  Tûi-lüiiia  et  à  M.  Barlolueci  et  làclior 
de  ramasser  tout  l'ar^a'iit  (|ii*il  sera  possible. 
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2®  Faire  le  voyage  à  Na|iles  pour  l' alla  ire  en  (fiies- 
lion. 

3®  S'inl'oi'îiier  de  l'cspril  el  des  rorces..... 

4®  Assurer  un  moyen  pour  recevoir  les  lettres. 

:j°  Parler  avec  ces  messieurs  pour  l'alïaii'e  dont  nous 
sommes  convenus,  etc. 


pans  Ifts  JuoMicnts  pressas,  rnndarnn  (.a'Iitia,  niatlanii' 
IJorlrand  on  Pauline  faisaieiil  olles-môinos  le  voyajro  do 
Rome,  Quant  à  i.inàen,  sa  cnopoifilion  à  l'eiil  l'Opolse  do  son 
IVôre  ôtait  alors  •■otni>iete.  Klait-ollo  sincère?  Il  est  j^crinis 
d'on  iloLitei-,  I-'adliôsion  de  Lncicn  était  on  offol  moins  le 
résnil al  d'iiiio  oonvii  l ion <jue ooliii «l’mio  satist'aot  ion  irainour- 
|M  opi  o.  Lucien  dn  reste  le  i‘ecomiall  lui-nièiue.  Il  lui  parai.s- 
sail  curieux  de  voir  rooonstil  iht  ce  pouvoir  (pi’il  avait  aidé 
à  former  et  dont  il  avail  prévu  la  clmto.  II  y  voyail  la 
possil>ilité  de  faîro  loproodre  à  sa  fanilll<‘  le  rang  (|u'oii  lui 
as’ait  si  singiilièrement  rofiisé.  Pans  ce  Inil,  ii  se  mit  en 
j-apport  avf?c  Fonclié  et  Carnot.  Secondé  pai‘  riiiiiaudcan  et 
Rerlrand,  il  renoua  loiiLe  l’anciemie  inttiguedn  Pirectoiie, 
on  vue  de  ipieS)|uc  oinpire  liluual  imaginaire,  taimme  tant 
d'aulros  naïfs,  il  i  j  oyait  le  lion  abatlu  ot  supposait  »[ue  lo 
mallieor  avait  désillé  les  yeux  dn  César,  o1  [tar  ce  fait  seni 
<pi'on  lui  permeltait  d'oxpriiuer  ses  doléances,  il  se  persiia- 
daîl  (pi’olles  étaii'iit  comprises. 

La  puissance  on  la  possihililé  do  la  puissance  a,  comme  los 
[dantes  lUaLsaiiio.'i,  une  action  détélère.  I.e  cerveau  que  le 
travail  n'a  pas  suffisamment  fortilié  contre  leurs  émanalions 
est  atro|diîé  poni' toujours.  I/empoioiir  no  voyail  plus  et  ne 
pouvait  plus  voir. 

Mais  CO  rôde  de  libénltre  n’était  pas  le  seul  révé  par  ce 
rellol  de  la  ptiiicesse  de  Caiiiiio,  i|u'oii  appelait  Lucien.  11 
voulait  ôtic  le  [(acilicalcur  de  l'Cgliso,  le  trait  d’union 
Oîifre  la  paj)auté,  César  et  la  Révolution.  l*auvj‘e  t.ucien! 
destiné  à  toujours  rêver. 

Son  Irère  Louis,  lo  mari  do  la  ludle  llorleii.se,  n’élait  pas 
aussi  andûlieux.  Tout  à  scs  maladies  ot  à  sa  eiainle  du  tré- 
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ptis,  il  avait  aliaiKlonm'  les  Jules  tle  ce  mundo,  poui'  se  Jeter 
<lans  lii  dévotion. 

Le  roi  Mural  ii’avait.  pas  le  même  proùf.  de  renoneemenl 
aux  vanités  terrestr’es.  Depuis  rouvei  lnie  du  confiiês,  il 
vivait  dans  une  perpétuelle  in([iiiélitdtf  du  sort  (pi’on  lui 
réserviitl.  Avoir  ti-ahi  avee  tant  île  désinvolture  et  êt.i‘e  si 
mal  lécompensé,  o'élait  en  vérilé  de  ipioi  désespérer  les 
Ames  les  plus  vénales. 


«  ...  Lcr  esprils,  érrit  le  ftonsiil  de  L'caiiced,  soiil  loti- 
«  Jours  roflcincot  occupés  du  cont-ovs  de  Vicivuc.  On 
«  o.sl  siuTout  l'oil  iiupaticiiL  de  coimaître  quoi  sera  le 
«  sort  du  roi  do  Naples,  ilont  les  Élals  doivent  retour- 
«  lier  à  raiicicn  souverain.  Ou  prétend  que  .ioacliim  no 
a  .RO  laissera  [tas  dépouiller,  qu’il  appuiera  les  mouve- 
«  uienls  des  niéconlenls  d'Ilalie  et  que,  dan.s  ce  cas,  il 
«  aiqtellerail  lionaparle  auipiel  il  céderait  le  coniman- 
«  deuicut  général.  Il  a  fort  bieti  accueilli  le.s  oriiciers  du 
«  lu'ic-k  /e  Aapoiéo?i  qui  a  élé  chendier  la  princesse 
((  I^aiiline  à  Naples. 

«  lu'  sieur  Taillade  lui  ayant  flit  ([tie  Napoiéoti  avait 
«  eu  tout  (jtiiuze  ceuts  hoiuuies,  .loacliim  lui  répondit  ; 
«  Kli  bien  I  ce  peut  être  le  noyau  de  cinq  cent  iniile.  » 

«  Il  a  accordé  à  ces  ofdciers  la  décoralion  de  sou 
((  ordre  qu'ils  portent  à  Tile  d’Elhe  avec  ta  perndssion 
«  de  le  tir  maître.  » 


1.0  2  décemlu'o,  le  mêtnooonsul  ajoutait  : 

«  ...  I.C  roi  .loacluTU  angmenle  en  ce  moment  son 
U  armée  de  vingt-cinq  mille  liommes  d'infanterie  e(  de 
«  six  mille  de  cavalerie. 


1.  Lettre  du  coiisul,  datée  de  Livoui'iie,  le  15  novemln-c  1814 
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«  Il  fait  dil'iger  une  partie  de  ses  gardes  sur 
«  Ancône,  » 

Tout  t'Iail  vrai.  lUi  voyage  de  Taillsnle  à  Naples  datait 
l'enlenlo  définilivo  enire  Napoléon  et  Murat,  (je  dernier 
s’élait  mis  à  son  tour  à  rèvei  une  Italie,  une  et  îiidivisilile, 
sous  son  .séeptre  iiaLarellemenl.  MaMienreuseinenl  son  rêve 
était  devenu  relui  de  tout  le  juonde.  (le  hrave  cavalier  ne 
savait  rien  caelier. 

Si,  dans  cette  comliiiiaisnn  liasnrdée  Murat  se  réservait 
l'Italie,  Kescii  le  saeré  collège  en  vue  de  la  succession 
papale,  et  Lucien  les  politiciens  de  INiris,  Joseph,  le  doux 
Joseph,  avait  accajiaré  la  di réel  ion  du  complot  tnililaire. 
De  son  château  de  Prangins,  il  menait  loule  l'inti  igue.  Et 
i[uelle  activité  [«our  recomjuérii  ses  iniMions  perdus  ! 

Du  reste,  il  faut  ie  reconnaître,  la  Suiss(‘  était  alors  en 
raison  de  sa  ncutralilé,  comme  elle  l'est  par  sa  silualioii, 
le  pays  du  monde  le  plu.s  commode  pour  cons|ut'er  ou  voir. 
La  .Suisse  est  le  centre  stratégi<|iie  rie  rÉuin]vc.  Elle  en  est 
également  le  centre  de  gravité  poliliifue.  (jette  vérité  est  de 
tons  les  temps,  Et  aujonrd’Jiiii  même  Ic  soin  tout  parlicu- 
lier  avec  lcr[uel  les  Allemands  eherchent  à  y  étendi-e  leur 
inlluenee  pai"  tous  les  moyens  eu  leur  pouvoir  en  est  une 
preuve  éclatante, 

Tallcyrand  le  pi-essentait,  car  en  181  ï,  il  s'était  empressé 
il’y  placer  son  propre  parent,  le  comte  Auguste  L  11  s’agis¬ 
sait  de  surveiner  activement  fes  démarclres  de  Joseph. 

Lelui-ci  s’était  en  eflet  rnis  en  communicatiou  avec  les 
oftlciei's  des  corps  l'ronlières.  Au  mois  de  janvier,  l’entenle 
était  l'aile;  les  généraux  avaiLUit  tenu  leur  premier  coiicîlia- 
Imle  à  Par  is.  Le  liut  était  de  s’emparer"  de  la  famille  royale. 
Le  mouvement  devait  commencer  par"  le  Nord,  avec  le  con¬ 
cours  des  géiiéi-aux  [.allemand  et  Lefcltvi-r'  des  Noiir'ttcs 


1.  TnHcijvand  (Auguste-Louis,  coiute  rtc),  fils  rlu  maréchal  de 
camp,  ué  eu  1170,  mort  en  18.‘Ï2,  chambellan  de  .Napoléon, 
ministre  en  Suisse  en  1308,  resta  sous  Louis  XVllI  jusqu’en  1828  ; 
en  1825  à  la  Chaiïilu'e  des  pairs. 

2.  Le  mouvement  du  Nord  éclata  seulement  le  fl  mars.  11  échoua. 
Le  11  mars,  le  maréchal  Ney,  qui  venait  de  passera  Lons-le- 
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Pnris  t‘t  L}'on  tlevaienl  suivra,  df!  nirtiiière  àpermetlrc  aii.x 
révoltés  de  tendre  la  main  à  .\'aj>oléoii. 


«  Jusqu  à  prûsenJ,  écrit.  le  12  févr-ier,  le  préfet  de 
H  police  tie  rriboiirg,  Josepli  conliiiue  à  jouir  ici  de 
c<  protection  et  liien  loin  de  cherclier  à  déconvî'ir  ses 
«  menées,  il  oldiendrail  i>liil(''d  d'é|Kiissir  le  voile  léger 
«  qui  les  couvre. 

«  Des  inesui'os,  dont  personne  ne  connaît  le  Iml,  occii- 
«  lient  le  piililicel  lui  donnent  aniant  de  curiosité  que 
«  d'inqniélude. 

«  ...  D'autres  avis  m'annoncent  que,  quoiqu'il  n’y  ait 
«  pas  encoi'c  de  levée  posilive,  l'ordre  de  se  tenir  pre'^L 
«  à  luarclier  csl  donné  partout,  de  manière  à  ce  que 
«  toutes  les  forces  puissent  être  disponil.iles  en  douze 
:<  heures  rie  temps.  Vous  a  oyez  par  huit  cela  qu'il  est 
<(  imiiossilde  de  s'endormir  et  do  se  faire  illusion  sur 
«  ces  pi'épai'alifs.  Vous  devez  concevoir  aussi  coinlueu 
«  tout  ce  rpii  se  passe  intéresse  le  gouvernem.eni  de 
«  Pi-ance.  J’estime  qu'il  est  de  rintérél  et  du  rlevoii’  de 
«  mon  gonvernement  de  t’en  instruire  et  de  l’engager 
«  à  quelque  mesure  énergique...  m 


Mais  c’est  le  propre  des  iiouvcrnanls  impi-évoyants  d’être 
les  derniers  iuslruils  du  péril  qui  les  nienuce  et  les  deniier.s 
à  prendre  les  précaiilions  nécessaires.  Tanl  de  gens  du  resti> 
ont  intérêt  à  tes  tiomper  ! 

Talleyrand,  lui,  voyait,  bien  le  danger;  mais  il  était  trop 
loin  pour  agir  efticaccf lient. 


Saunier  une  re vite  des  troupes  pour  leur  annoncer  le  retour  de 
l’empereur  et  la  nécessité  de  se  l■alI^er  autour  de  lui,  disait  au 
préfet  de  l’Ain  que  la  révolution  avait  été  faite  par  les  inaréchau.v 
et  que  ceux-ci  avaient  résolu  depuis  un  mois  de  rétahUr  Napoléon 
sur  le  trône.  {Note  fin  eorn/e  TalleyrantL) 
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«  Il  l'aul  se  hâter  de 
'l'avllerand  au  roi,  dès  li‘ 

I 


se  déharrasscr  de  .Mural,  >'  éerit 
7  dérembie  1814.  Or,  au  mois  de 


ti'vrier, 


ii'v  avail  eni  oie  rien  de  tViil. 

t,* 


«  Nos  iiHjniétiKiè.s  vers  lioiiie.  lui  i‘é|iûii(]  Jancüuid, 
«  le  8  ft'vi’ier  1815,  ne  soûl  [las  sans  (|iiel(]iio  fonde- 
«  ment,  mais  il  paraît  que  c'est  à  lort  ipie  l'on  a  dit 
«  .Murat  on  inarclie  innir  sVjn  emparer,  il  serait  hion 
«  possible  (pie  vous  fussiez  dans  cette  dialderie.  3lais 
»  j'ai  trop  de  respect  pour  mou  ministre,  [lour  oser 

«  porter  un  oui  curieux  dans  sa .  üS(U'ai-je  le  dire? 

«  dans  sa  gil>ecière  diiiloiiiatiqiie.  » 

Le  18,  le  rui  ujoidail  : 


«  ...  Je m'atleuds  bien,  ainsi  que  vous,  à  des  difli- 
«  culléspour  l’alTaire  de  Najdes.  mais  il  faut  les  vain- 
«  c]'e  ;  tout  seidimeiit  à  i)ar‘t,  rexislourc  de  Mural 
(1  devieiil  chaque  jour  plus  dangereuse.  » 


Celle  fois,  la  reqiièle  royale  avait  eu  uii  écho.  I.e  eonsrès 
déeidail  le  renvoi  iiiimédiat  du  roi  de  Naples;  le  Stî,  lord 
(üasteîreagh  se  rendait  louL  e.\]U’és  à  Ihuûs  pour  vmiir  rui)' 
noncor  à  Louis  XVIII,  Kl  c’était  le  (pie  Najtoléoii  (jiiillail 

nie  d'Ktbc. 

.\  régiirdde  .loseph,  les  mêmes  dispositions,  lotijonrs  tar¬ 
dives,  étaient  prises.  I.e  4  mars,  en  etl’et,  e  esl-à-dire  ipiatn' 
jnui’S  après  le  déharqnenient  de  .\.a|ioléon  sur  les  côtes  ilc 
l’rance,  TaMevrand  écrivait  : 

^  f.' 

«  .l'ai  ou  riiomieiir  do  vous  faire  savoir  hier  i[uo 
«  j'avais  demandé  à  MM.  de  Meltoniicii  el  Nesselrodo 
<(  qu’ils  fissent  on  Suisse  dos  démarclios  pour  <|utslosoidi 
«  Bonaparte  bit  oldigé  de  (pu lier  le  pays  do  Vaud  et  de 
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«  s’iMoigiier  (les  IVoiUières  de  l’rance.  Ils  se  soiit  em- 

«  piessés  (le  faire  ecs  (h''Tnarrlies  et  déjà  des  oflicievs 

«  iiiili'irliiciis  el  russes  ont  élf*'  eii\ovés  en  Suisse  à  cel 

«• 

■ 

«  elVet  et  sont  mf'ine  chargés  de  conduire  Joseph 
«  }îoua}uu‘te  à  Gratz,  lorsipte  le  canlon  de  Vaiid  aura 
«  oldeinpéré  à  la  demande  (lui  lui  sei-a  faite.  » 

[>e^  son  côlé,  lu  coiisi'il  d'État  du  (“aiilou  du  Vuud  éi'rivaif 
au  lîeiUenajd.  du  jjiouvt'i'ju'inenl  du  district  dans  h^ijupl  l'ési- 
daît  Josojili  : 

«  Vous  \ous  raiipelez,  (]ue  (iéji'i,  sous  la  date  du 
«  2d  février,  le  conseil  d'Etat  vous  a  chargé  de  faire 
«  coniiaîlre  à  >1.  le  comte  (ieiSurvilliers  r[ii1l  était  ahso- 
«  lumenl  nécessaire  (|u’il  vouli'il  s’alisenter  au  plus  tôt, 
«  et  pour  ses  propies  intérêts  et  pour  ceux  ilu  canton, 

«  Insistez  auprès  de  iui,  pour  ([ue,  se  conformant  sans 
«  le  moindre  délai  aux  intentions  du  gouvernement,  il 
«  parle  très  incessammenl.  » 


-Mais  il  était  dit  (pu."  loid.  devait  être  ridicide  dans  cettii 
alfaire,  coiiuiie  dans  celle  d(3  Murat  et  de  Napoléon.  Le 
7  mars,  revenant  sur  ses  [tréeéiletUes  iténonclatîons,  le 
coude  Auguste  (icrivail  au  ministre  pour  lui  dire  que  lotit  lui 
paraissait  ))our  Je  inienx  itans  la  conduite  de  l'e-x-roi. 

«  Dans  le  moment  où  l’on  craignait  en  Suisse  un 
«  mouvement  dotd.  il  élait  impossihlo  de  calculer  les 
«  suites,  Jüsei)!i  lîonaparle  sc  trouvant  lûi]]onrs  impli- 
«  qiié  dans  h^s  rappoi’ts  (jiie  je  recevais,  soit  dos  cantons 
«  de  lierne, soi!  decelni  de  Vaud,  j’insinuai  aux  dé[)utés 
«  de  J.ausanne  de  l’ejigager  à  s'éloigner  jiistju'à  ce  (jne  la 
«  tranquillité  fût  rétalilie.  démarche  tpic  tit  elTective- 
(t  ment  leur  gouveritemenl.  Le  niinislre  d’Autriclie 
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«  rilvaiit  SU  \iiil  clioz  moi  etmedit:  «  Le gouviïmomenL 
«  (le  Vaud  a  engagi^  le  eoi  Joseph  à  f[iiiKer  Praiigiiis. 
a  Où  veiil-on  ({u’il  aille  ?  Pourquoi  l'euvoycr  nu  homme 
«  qui  ^il  Irampiille,  sui‘  letjuel  il  ii’y  a  ricu  à  dire  et  à 
K  i|iii  le  l'oi  (Je  Fraiiee,  dont  la  coiidiiile  et  la  justice 
«  sont  uilmii’aliles.  vient  de  reiuîre  ses  liiens.  Il  soplai- 
«  gnil  ensuite  de  quelques  articles  du -/oHeart/  /^e//o/qui 
t<  attaquaient  le  comte  de  Sorvilliers.  » 

«  Je  iVipondis  à  M.  de  Schraiil  i(u'(’iït‘i‘liveiiienl.  à 
«  rùjiotjiie  où  le  canton  de  Vaud  s'armait,  et  où  une 
<i  guerre  civile  paraissait  pi'èle  à  éclater,  les  rapports 
H  (jui  m'étaient  parvamus  implit|mint  Jostqdi  Bonaparte 
«  dans  les  Tiiouv'ements  ipii  avaient  lieu  dans  le  catiton, 
(1  j'avais  cm  de  mon  devoir  d'insinuer  au  gouverne- 
<t  inenl  de  Vaud  de  lui  persuader  de  s’i'icai'ler,  (pie 
«  j'attendais  des  renseigneunuits  positifs  sur  sa  conduite. 
«  et  ipie  s'ils  étaient  en  sa  faveur,  aujourd'hui  (pie  le 
«  calme  était  rétaldi,  il  [tourrait  être  sùrque  je  iiecher- 
((  cUei'ais  nullement  à  l'éloigner  ;  (jiie  le  roi  ne  voulait 
«  user  sans  raison  (h^  rigueur  avec  personne,  mais  que 
«  je  ne  pouvais  souIlVir  (jue  les  personnes  (pie  pro- 
<i  i(>ge  ce  svstéme  de  lionté  en  tissent  un  mauvais 

V  1- 

«  usage.  » 

rt  M.  de  Schraut  sur  cette  réiionse  me  (piilla  en  me 
«  priant  à  dîner  pour  le  lendeiiuiin. 

((  Qiieltiues  heui'es  après,  arriva  chez  moi  le  haron 
«  de  Viney  dont  le  dévoioMneiil  au  roi  cl  à  la  famille 
«  des  Boiiriions  ne  peut  être  siisiieci.  Comme  il  est 
«  voisin  de  la  terre  qu’lialdle  Joseph  Bonaparte  et  comme 
«  je  savais  i[i.i’il  le  surveillait  et  ([ii'il  était  en  rapport 
((  avec  les  gens  ifue  la  jiolice  de  l'aris  a  envoyés  pour 
«  épier  ses  actions,  je  hd  demandai  des  renseignements 
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«  siii'  l;i  |>ar'l  (|uo  «'et  o.\-]irinre  poinail  nvoiv  piio  dniis 
«  [xypiirulils  inilîlairfâ  da  canton  do  Vaiid.  .te  puis 
«  \(tiis  fîaraîilir,  inc  n*' pondit-il,  ipi'il  sc  ooiidiiit  très 
«  Idcn,  t|ii’i)  ne  voit  pei’.HOjijic  et  no  .se  nnde  de  rien. 
f(  l'ersiiadè  lie  rinnoceiice  de  Josepli.  j'allai  invitci’les 
«  dè|)iilé.s  de  Vaud  à  ne  donner  aucune  suite  aux  vœux 

«  expriinè.s... 

«  M.  l‘aroi.sse,  cliinir^ien  de  Josepli  fîonaparte  est 
«  venu  chez  inoide  sa  part  nie  coinmnuiiluer  l’iiivitaliou 
«  qu’avait  reçue  cet  e\'-|)rince  de  s'èloiiiner  île  Pran- 
«  .gins  et  ic  jiislitier  de  loiiles  les  calomnies  que  l'on 
c(  a\ait  répandues  sur  son  compte.  I.e  i-oi,  me  dit-il, 
«  vient  de  lui  rendre  tous  ses  biens.  La  reconnaissance 
Cf  lui  fait  un  devoir  de  lui  (Hre  (fémué;  il  m'a  Cliai-gè 
<(  de  vous  dii‘e  qu'il  ne  demandait  qirà  être  .sous  la 
«  jiroleclion  de  Isa  Majesté,  et  sons  la  surveillance  de 
(t  son  iiiinislre.  Il  désirt;  rester  dans  la  (erre  qu’il  a 
«  aclielée  ;  il  oliéira  aussitôt  et  se  rendra  an  lien  que  le 
a  roi  lui  désignera. 

«  Les  raïqiorts  ipie  j’ai  reçus,  lui  répondis-je,  étant 
«  l’avoraliles  an  comte  île  JSiirvilliers,  j’engagerai  tes 
«  députés  du  canton  de  Vaud  à  l'aii'C  cessée  tontes  les 
ff  démarches  qui  pourraient  lui  déplaire.  Comme 
f<  .M.  Paroisse  m'a  l•endll  ;i  ma  rentrée  en  France  bean- 
«  coiq»  de  services,  comme  c'est  à  luiciiic  je  doisd'avoir 
«  fait  rendre  an  vicomte  de  I.épinièce  mon  meilleur  et 
te  [tins  ancien  ami  Ions  ses  bimis,  je  l’invitai  à  dîner.  » 


Ucnir  un  !imiias.s;nbMii",  éUiiil  tlonnéé  ladale  ôi'  In  <lé]>i'’t?lîe, 
on  ne  jiouvuil,  en  vérité,  faire  [u  cuve  de  plus  de  peispicacilé. 
A  régai'd  fie  .Napoléon,  on  devail  <lii  i-esle  nionlier  letnétiie 
à-pro|icis.  ■ 

Dès  le  mois  de  seplemlne,  le  gotivertiemctU  dn  roi  mis 
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au  coiiiaiil  des  ajiissemeuls  fies  l}ûiia[ifii'(isfes  cJ  parliculir- 
j-etneiil  ilu  ceux  de  leur  clief,  s'élail  décidé  ;i  le  faire  <lis- 
naiailre,  soil  en  s'eiiii^aranl  de  sa  |iefsoniie,  soîl  eu  récla' 
maul  du  cfui^'i'è.s  de  Vienne  son  in(ei  uenn‘Ul.  dans  iin  ciidrnil 
plus  isnié  (pie  l'ile  d'Ellie. 

Sur  ees  divers  ])oinfs,  le  dniile  n'esl  [i.is  peiinis.  I,e 
i’.S  sepleniine.  le  coii.-^iil  de  Eiiiiiec  à  làvounii\  le  chevalier 
Mariotti,  écrivait  à  M.  de  Tallevrainl  : 

«  Tous  le.s  rensoigiiemeiils  que  j'ai  renis  do  l’orlo- 
«  Fen'ajo  et  que  j'ai  ou  riîonneiirde  porleràlacumiais- 
«  sancc  do  Voire  Allosse.  iic  iirésoütoiil  pus  licaurouii 
a  do  facilités  de  faire  enlever  Ay/^jo/coh.  Jjos  précautions 
«  oxlraoi’diiiairos  qiril  u  prisos  contro  tniis  les  élraiigers 
(c  et  surtout  ccu\  qui  arrivonl  de  Fraïu’o  et  <le  Livoni’iie  ; 
«  les  cluiiigeiuenls  contiiimds  dr  sa  demeure  cl.  l'ospé' 
«  l  ance  (pt'il  entretienl  dans  les  niililaires  d'un  rhaniro- 
«  incnl  lieureux  api'ès  le.s  congrès,  sont  dos  olislacics 
a  tpii  me  mellont  ilans  rinipossiljililé  do  nen  tenlor 
!<  contre  lui  à  présent,  avec  qiiolipie  sorte  <le  prohalii- 
«  lité  de  succès.  Jo  no  [lords  jias  conrago,  et,  on  allen- 
«  liant,  je  proposerai  à  Vidre  Altesse*  un  plan  qui  imiirra 
«  éli*e  réalisé  peut-être  [tln.s  racilomeiil  iiiio  (oui  autre. 

«  A’apoléon  va  .sonvoni  à  la  ]*ianosa  .sur  son  hrick. 
«  On  m'a  assuré  que,  n'ayanl  ]ias  do  logeim.-nt  pour  lui 
«  dans  cette  ile.  il  coiiclie  à  bord.  I.e  sieur  Taillade  lo 
t<  l’oniniaudo  ;  il  est  resté  au  service  de  Naitoléoii 
(1  parce  qu'il  est  marié  à  l'orlo-Lungone,  et  parce  qu  il 
n  lie  [loiivail  pas  espéi'or  d'étre  cimqiris  dans  l'organi- 
«  .sation  de  la  marine  royale  ;  il  est  iianvre.  et 
«  Napoléon  a  réduit  .sa  soblo  do  moitié  ;  il  u'a  ]ias 
«  un  moment  de  rejios  et  n'esl  pas  content  de  son  sort; 
«  tout  nn*  [uirte  à  iToirc  qu'il  .sei-ail  l'acîle  do  le  gagtiei’; 
«  il  n'ost  jamais  venu  à  LiMMirno  et  xasoiiveiità  {iéiics  ; 
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«  il  est  (le  la  l'roveniaj  el  doit  avoir  des  amis  à  Marseille 
«  ou  à  Toulon.  Il  faut  tàclier  d’en  ti'oiiver  un  qui  sc 
«  L’iuirge  (.le  so  nnidre  à  Gèn(?s  sous  prétexte  de  com- 
((  niercc  cl  ratlendre  pour  le  rencontrer  comme  par 
,«  ha.sard  ;  c(d.  autre  le  sondera  avec  adi'osse  et  le  voyant 
«  disposé  à  s(îrvir,  lui  propusei'a  une  réconipense,  s' U 
«  enlève  Napnléon  ef  le  porfe  à  l  ile  Mart/uerûe, 

«  De  mon  et') lé.  Monseigneur,  je  ferai  lotit  ce  qui 
«  dépendra  de  moi  pour  prouver  à  Sa  M:ij(?stémon  zèle 
«  et  ma  tldélité  et  pour  nnnitei'  la  conliance  dont  vous 
«  m'honorez.  » 

L'idée  pariil  hoiitie,  .'iemldol-il,  et  eiil  mémo  un  pieiiiiei" 
résulliil  ;  seuletiieiil  elle  i'nt  connue.  Tiiilliide  soiqieoiiiié  fut 
mis  suliifemeiil  à  pied,  eluissé  de  l  ile  (?!  leiujdiieé  |iîxr.  iiu 
éiieigiipiè  oflieier,  .M.  Lliaiilai'd. 

L'autre  idée,  celle  de  déplaceiueid,  eu!  plus  de  succès 
uuju'ès  du  congrès,  grâce  â  l'alleyraiid;  mais,  les  lenteurs 
diploniîitiipnts  lialiiliudles  aidant,  il  devait  eu  èlie  di'  ce 
ju'ojel  ecunuie  desanlros. 

Dès  lii  S  oclohi’O  18  IL  le  minisire  de  la  guerre  éclivail  à 
Tallevrand  : 

<t  L’Iiahilaiil  de  l'île  (rElIu:"  reçoit  des  courriers  fré- 

■J* 

<«  querds  do  Najdes  et  irailleurs.  Il  se  lève  plusieurs  fois 
«  la  uiiiU  il  écrit  dos  déjiéidies  et  il  iiaraîl  fort  occupé, 
«  bien  (jii’tl  }iarle  avec  afVeclation  de  satran((nillîté  el  de 
«  .son  oubli  des  alTaires.  11  est  vérilaltlement  importanl 
«  tpm  l(t  conseil LemenI  dt's  imissances  l'éloigne  de 
«  n  laite.  « 

Le  13,  l'aile vrand  écrivaîl  de  son  colé  au  roi  : 


«  M.  On  montre  aussi  une  inlcnlion  assez  arrêtée 
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«  (réloi^nior  Honaparle  de  l’ile  d'Elbe.  Personne  n’a 
«  encore  d'idt'C  ti\e  sur  le  lîcii  on  !‘on  pouirait  le  met- 
«  Ire.  J’ai  propmè  ««e  des  Acaren.  tVest  à  cini|  ceids 
«  iieiies  d’aucune  iciTe.  J.oi’d  Castelroagli  ne  jyaraît  pas 
«  éloigné  de  croire  que  les  l'ui’Uigais  pourraient  éli'e 
«  aniené.s  à  se  prêter  à  cet  ai'rangemeiiL  ;  mais  dans 
«  celle  discu.ssion  la  (jiie.slion  de  l’argent  reparuîlra.  » 


Louis  XVI (1  répond.iil  : 


«  Je  vous  lerai  incessamment  écrire  par  M.  de  Jaii- 
«  court  la  lelire  (pie  vous  désirez;  mais,  entre  nous,  je 
(c  dépasserai  la  slipuîalion  du  11  avril,  si  V excellente 
«  niée  d’une  îles  Ai'ores  élail  mise  à  exécution.  » 


Au  mois  do  déceiidu'o,  rnllevmnd  ipd  se  méfie  el  (|uect’S 
ijicei  lilmles  énei  veiil,  i-evieni  ù  lu  cli.ifge. 


«  J’ai  fait  usage  ici  «^t  avec  succès,  dit-il  de.s  i-en- 
«  seignements  conlenus  dams  la  leltrc  du  consul  de 
«  Votre  Ma.jesié  â  Livourne  et  que  j’ai  fait  parvenir  à 
«  l’empereui'  de  lUissie.  >1.  de  Saint-Marsan  en  a  reçu 
«  lie  semblables,  el  AL  de  Metternicli  a  avoué  qu’il  a 
«  reçu  de  Paris  les  inéme.s  avis.  La  conclusion  que  j’en 
«  tire  est  qu’é^  faui  se  hnterde  se  déimrmsser  de  l'/njmine 
«  de  l'ih  d' Klbe  et  de  Murat,  Alon  opitiion  fructilie.  Le 
«  comte  de  Munster  la  parlage  avec  chaleur.  Il  en  a 
«  écrit  à  sa  coiii“,  il  eu  a  pai’lé  à  loi'd  Pastel reagli,  el  l'a 
«  échauH’é  au  point  qu’il  est  allé  à  son  tour  exciter 
«  M .  de  Metlerniçli^  qui  eniidole  tout  monen  fjour  faire 
«  préva/oir  ropinion  contraire,  » 


1.  Tnlleynmdmi  roi  Louis  A' 17//,  Vienne,  7  décembre  1814. 
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Le  8  révriof,  il  renouvelle 


ses  doléances  : 


«  Il  faut  en  liiili'. ..  (a;llo  iiosilîon  des  clioses,  el  je  ne 
«  sais  (iiielles  nouvelles  i[iiVin  ilil  a\oii'  rceiies  (ritalic 
«  (el  iinc  l'on  proiiavïi*  dejniis  ([uelques  jours),  ont  l'ait 
«  reiiaîlre  à  l'es[iôi’iuiee  le  pai’li  de  Bonajiarle.  îSavar-y, 
«  <|nî  osl  vomi  tue  voir  il  y  a  trois  jours,  me  disait  avec 

«  lino  conliaijce  lotit  à  fait  siiiuulièrc  :  Nous  reverraiis 

1 

K  /{i)»m/Hi}-ie,  ef  ce  sera  hfen  leur  faulc  (on  tiarlaiil  des 
If  lîoiirlions).  J'ai  cherelié  à  le  dêsabiisor  d'mie  jiarcille 
«  erreur,  à  lui  prouver  qu'il  avait  (orl  de  fonder  le  plus 
«  légei’  es|ioir  sur  le  reloiir  de  qui  que  co  soit  de  celte 
<t  l‘amille,en  horreur  au  peuple  IVaiirais  et  à  l'Europe. 
<1  Je  me  suis  apereti  (|ne  ions  nies  elfoids  n'allaieiit  pas 
«  jusipi’ti  la  persuasion.  Je  sais  que  Daru  et  Maretontla 
«  iiièiue  opiiiium  C.e  deniioi'  est  exacteiueiit  iofonné  de 
«  tout  ce  qui  se  passe  par  le  jiPlitMounier,  sou  ei-tle\aiil 
Il  seci’étaire  iulime,  que  je  ne  sais  quelle  falalité  a  placé 
[très  de  d'André  et  assez,  avant  dans  sa  coiiliance. 
«  l)n  m’a  assuré  que  ce  dernier  commence  à  s'apcrce- 
«  voir  qu'il  est  imil  entouré,  (jii'il  ledit.  Mais  pourquoi 
(t  lardei'  à  se  délia rrasser  de  ceux  ijtii  le  l’éiieul  i‘t  lui 
ff  nuisent  ?...  » 


Vax  tnil,  ou  en  avnit  Jinî.  Le  confïtés  s’éluit  décidé  k  ;igir. 
L'iulcriiemeiit  de  .l(>se}di,  la  chule  do  .Mural,  l'envoi  de 
,\aj'oléoii  dans  une  île  de  l'tlcéaii,  sa  pii  val  ion  île  toutsuli- 
side,  (de.,  élaieni  choses  an  ét('esLe2ü  féveier,  nous  l'avons 
dil,  lord  I laslelteagli  vcnail  en  donnei'  ras.siifance  au  roi; 
mais  lro|i  lard. 

L'Iionune  de  l’ile  d'Ivlhe  élail  lenn  lidcleJtienl  an  ('oinanl 
de  loules  ee,s  marches  id  conlre-inarclies.  Le  (|iii  l'inquié- 
tail  Je  [dns,  ce  n  élairnl  pas  les  décisions  dn  coiifii'és  i[U  il 
S(!  seiilaii  en  mesure  de  prévioiir  à  irmps,  niais  le  l'éstilfaL 
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possible  cl  im  coup  de  moin.  Ses  mesures  de  précaution 
éUiieivI  bien  prises,  la  stirveillance  des  plus  aclives,  mais 
contre  la  force,  «pie  faire  ? 

Dans  les  «lerniei's  jours  «lu  mois  de  janvier,  la  présence 
inopinée  d'une  «.‘roisière  fiaruniise  dans  les  eaux  «le  l'île  le 
préoccupa  vivemenl.  Il  111  appeler  le  commissaire  anglais, 
le  cokmel  Campbell,  pioiir  lui  demandci  le  motif  de  la  ])ré- 
sence  tie  ces  )j<‘iliments. 


«  Sur  sa  réponse  négative,  il  cnîra  en  fnri?ur.  Il  pré- 
«  bïniUl  «pie  ces  frégates  avaient  débaniué  un  inconnu 
«  dans  Vile.  Il  ajouta  qti’il  avail  déjà  pris  «les  disposi- 
«  lions  pour  lt3  faire  arrêter,  ([ti’il  savait  que  l'on  en 
«  voulait  à  sa  vie  et  ([ti'il  n’ignorail  pas  que  l'on  avait 
«  rintention  de  le  transporter  ailleurs,  mais  «[uc  pour 
«  accomplir  ce  dessein,  il  faudrait  faire  lirêclie. 
«  31.  Campbell  chercha  à  le  rassurer,  en  lui  disant  «ju'il 
«  veillait  à  sa  sûreté  et  «pie  s'il  avait  connai.ssance  de. 
«  projets  semblables  à  ceux  dont  i!  reiitretenait,  il  serait 
((  le  premier  à  l’cn  prévenir.  » 


lin  altendanl,  Napoléon  se  tenait  sur  ses  gardes.  De  ce 
Jour,  en  effet,  il  resta  eiifermi^  dans  scs  appartements  et 
n'assisla  à  aucune  des  fêles  données  par  li'iiitine.  Dans 
du  reste,  on  ne  so  gén.iil  pas  jiour  attribuer  celle  reiraite 
<«  aux  craintes  qui  lui  avaiont  été  jiispirf.n*s  |tar  des  letli'es 
«1  venues  de  France  et  «rilaüfi,  dans  Jesfpielliîs,  assurait-on, 
<«  on  lui  donnait  le  signalement  et  im'me  le  portrait  des 
«  sicaircs  envoyés  pom  ail  enter  .à  ses  jours.  » 

Mais  celli«  retraite  eUe-mê-ine  était  sans  doul(j  calculétî. 
Napoléon  élail  arrivé  à  riieur<i  de  l'exécution.  Il  ne  lui  fal¬ 
lait  plus  (|ue  1<^  mot  d'or«ire  |iotir  agir. 

I.e  19  février,  M.  «le  Talleyi'and  amioiicaiL  au  roi  les  décî- 
sious  du  cojigrès.  i.a  veille  au  sriir,  .MM.  .Mai-el  et  Üaiu 
en  prévenaient  l’emperem,  I.e  courrier  de  M.  de  Talley- 
ranci  arrivait  à  t^aris,  te  âii.  Celui  dti  .Muret  était  à  l'île 

III. 
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LA  CONSPIRATION  liÜNAlWHTiSTE 


il’KILo  le  Vt,  l,e  sanietli  soir,  2o,  princesse  Pauline  tlûii- 
nail  un  hnl.  Le  tlli.  Napoléon  lini  son  levei'  orflinaire,  vil 
ses  lroii[»es,  assista  à.  la  parade  et  à  la  jnesse.  A  deux 
!ieures,il  donna  l'oj'ilre  d'iniibai’(|ueinent*  A  ([ualri;  lieui-es, 
les  posles  étaient  relevés  ;  à  sept,  il  était  à  Lord,  tl  eninie- 
nait  avec  lui  douze  cMits  liointnes  environ,  qualre  canons 
et  six  pièces  de  canipag'iie.  11  oisiportail  six  jours  de  vivres. 

Madanie  Ladilia,  la  princesse  Paidine  e(  inadanie  Ber- 
Iraiid  reslaienl  inoinenlanéinenl  à  Porto-Ferrajo L  Leniaire 
(le  la  ville,  l^api,  jirenait  le  gouvernenienl  général. 

Au  reçu  de  raiiiionco  dn  iléfcit  l  de  son  Leau-l'i ère,  Murat 
exjH'diail  Tordie  de  concenlralion  de  ses  Iroupes  sur  San- 
tieriiiano  et  oxtiédiail  à  .Maiseille  l  iin  d(‘  ses  [dus  tins  voi¬ 
liers,  le  Grince- 

IV)UJ' le  coniinissaii  e  anglais,  il  n'arriva  que  le  lendemain 
do  la  rnito  de  .Na[io]éüji,  le  ®.  .Siii‘  les  murs  de  Porto-Fer- 


1.  Ces  dames  ne  quittèrent  l’ile  que  le  2  mars  et  déliarquèrent  à 
Pao-Viiiceiizo.  à  quinze  lieues  do  l-.ivooi'ne. 

2.  l.e  P  rince -Lucien  était  un  cutter  de  12  canons  etde  80  hommes 
iréqiiipagc,  sons  les  ordres  dn  ca|ntaine  P.  Ferrato. 

:t.  Voici  sou  rapport  à  Talleyraiid  : 

hnlin  fregatii  T'atriil^éf  le  2S  tebrajo  ISU),  a  iluo  ore  doppo  praiizo. 

.<  ilo  I  ’onore  d'infoi'marvi  che  ïsoîiciparte  lia  abbaiulojiaio  l"i- 
tt  sohi  «riilba  düiueiiica  cou  lutte  le  sue  trappe  e  tutti  i  cavaUeri 
U  rhe  erauo  a  lui  attacati.  lia  lasciato  IL  Lapi  chc  era  matree 
«  uiio  dei  suüi  ciambiirleiiî  coine  ^ôveniatoi  e  cou  lï  rangodî  g“eue- 
K  raie  di  brigatü  a  l^orto-FLrrajo. 

a  Ll!  liü  tloiDaiidatü  se  era  sua  iutenzione  di  difeudersi  contra 
P  le  poteïize  alleate,  ed  ha  ré|>licato  clic  se  iio  avesse  inezzi  esso 
U  tiou  la  rtMidcrabbe  cbe  a  Napoleone  o  aî  utoi  ot  dini,  llalascialo 
«  alrunî  Carsi  e  la  guarda  uazioiiale  H^fiz'annL 

La  madré  e  la  sorella  Ibniliua  sofio....  a  Porto-Fori’ajo,  Bona- 
H  ]>ai‘te  a  preso  alciini  pezzi  di  cannoiie,  aleuni  cavalli^  e  dei  viveri 
«  per  t|tialcbe  giorni  suli*  (la  cou  Inl  il  brigantiuo  tlnvoslan/e, 
«  la  l>oiid>ai‘de  lu  lu  Curofiua,  e  qualnj  lilughe,  su  î  qualî 

<i  bastîijieiili  lia  iuduirrato  le  sue  trup|>e-  Si  è  perso  di  vista  la  sua 
«  pierola  llotlîglîada  Morlo-Ferrajo  ierî  doppo  prauzo  al  nord  di 
«  Cupiaja,  In  cûiisequeiiza  iü  credo  u  sua  inteiizione  di  andarea 

Antibo  0  nelle  viccinauze  sopra  le  coste  di  Francia  e  del  Fie- 
't  monte,  a 


ANNÉE  18U. 


« 


i-il 


i  fijo  s’étalait  lii  proclanialioii  du  nouveau  j^oiiverucur  *. 

tjuaiil  à  rempeieur,  parli  dans  la  tiuil  du  ’ifi  au  27,  il 
élail  au  golfe  Juaii  le  1*^  mars. 

Eu  route,  il  avuil  fait  la  reuccuilre  tlu  luick  de  guerre 
franeais,  /(’  Zê/)/(û%  et  ne  fut  pus  arrélé. 

Poiii-  la  croisière  atiglaise,  il  ne  la  Irnuva  nulle  puil. 
De  ees  deux  faits  la  eoïiicidenee  esl  liizarre.  V  avail-il 
acuonl  enlie  le  coiiiniaiidanl  de  la  llotlîllc  de  l'ite  d'Elhe  et 
les  niaiâiis  de  la  croisière  royale?  tout  le  fait  supj)Oser. 

Y  avait-il  plus  que  de  la  iiégdigence  de  la  pari  de  la  croi¬ 
sière  anglaise?  Ou  ne  peut  que  rindiijuer.  La  couversalioii 
suivuule  de  l'évêque  d’Drtliosia,  alors  à  Home,  avec  le  lil.< 
tle  lord  Notli  ?  en  serait  une  preuve  : 


.le  conçois  que  si  vous  aviez  vu  lioriaparte  sruii 


1 


PROCLAMA, 


Il  generale  Lapi>  govenmtore  de  Tisoia  d'Elbüj  cianibei  latio  Oi 
S,  M.  Timperatore  Napoleone,  (jiretiore  dei  doniinî,' 


AÏÏITANTI  ! 

Il  iiost.ro  augusto  sovrano^  ricliiamato  dalla  diviiui  ]i('Qvi<leiiz:t 
alla  sua  antica  gloria^  ha  tiovestD  ubl)andonare  hi  iioslra  isola. 
Egli  lia  coiilidalo  a  me  il  commande  ed  a  sei  piû  distîuli  citadiiiî 
il  goveriTo,  erl  ai  loro  esperimeiitalo  atiacamento  c  valore  la  (lifesa 
délia  pia^za  ed  il  nialntenimento  del  Inion  ordine. 

«  lo  parte*  ha  detto,  deiriêola  d  Ellja.  lo  sono  estremamenie 
sûddisfatio  dei  suoî  alalanti,  lo  afiîdo  loro  la  difesa  di  L|uestü 
paese,  al  quale  attacco  la  phi  grande  importanza.  lo  non  posso 
darglî  nna  prova  di  conlklenza  più  grande  di  qnella  di  lasciare 
doppo  la  partenza  delle  irnppej  mia  madré  e  mia  sorella  alla  loro 
custode.  1  mertibri  délia  gianla  e  liitlîgli  abîtanli  delTlsola  jionno 
contarc  siil  mio  alïetio  e  sulla  mia  spéciale  j>TOlezionc.  AldtaiMij 
quest'è  Tepûca  la  piii  Ibriuiiata  e  la  [dn  ineinorabile  per  vos  l  Délia 
vostra  condiitia  depeiide  la  vostra  gloria  e  la  vostra  félicita  per- 
peiiie . 

Felicî  Albanî,  non  vi  lasciate  contaminare  dalle  pestiféré  insi- 
nuazioni  dei  iiemici  del  Inion  ordine  î 

:2.  Lettre  de  révèfiLie  d'Ortliosia  à  TalJeyrand.  Rome,  15  mars 
1815. 

(Voir  aux  pièces  à  Tappui), 
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LA  CONSPIRATION  BONAPARTISTE. 


«  (!<>  sa  personne  se  pi'oincner  sur  iner,  vous  auriez  pu 
«  i'igiiorer,  mais  quand  vous  voyez  une  floUille  de  sept 
«  hâlinienls  avec  quinze  cents  lionimes  armés  et  de  la 
«  cavalerie,  le  premier  devoir  des  liàlimenls  qui  la 
«  rencontrent,  c’est  de  rinterrogor. —  Qui  êles-vous? 
«  —  Où  allez-vous? 

(c  Dites,  monsieur,  que  vous  êtes  coupalile.  Heu- 
«  rcusemeni  le  lemps  de  la  pliilanlhropio  est  passé, 
«  c'est  à  nous  à  en  faire  justice.  Avouez,  monsieur,  que 
«  vous  Otes  jaloux  de  voir  la  prospérité  de  la  France.  Il 
K  ne  répondit  pas  un  mot,  et  je  changeai  de  discours.  » 


CHAPITRE  X 

LES  CENT  -  JOURS . 


Caractère  national  clu  retour  de  nie  d’Elbe*  —  Récit  de  Guingnenée  et  de 

Joseph* _ Récit  du  voyage  de  Lucien,  de  Rome  â  Paris  par  la  Suisse  et 

do  Paris  en  Suisse.  Véracité  de  ce  réciL  —  Arrivée  de  ïaicien  à 
Fernex,  lel  avril  1315*  —  Politîq^iie  extérieure  de  Napoléon*  —  Il  espère 
détacher  rAutriche  de  !a  coalition.  —  Talleyrand.  —  Son  iiidueuce.  — 
Sa  haine.  —  Déclaration  du  13  mars.  —  Avis  aux  nations.  —  Renvoi  de 
madame  de  Montesquiou*  —  ïnternemeut  du  roi  de  Rome*  —  Traité  du 
25  mars  entre  les  puissances.  —  Convention  militaire  du  3i,  _  Ordre 
d'arrêter  Joseph  Bonaparte*  —  Mission  de  Lucien.  —  Le  cardinal  Fesch 
nomme  ambassadeur.  —  Attitude  de  Napoléon  vis  a  vis  du  Saint*Siège, 

—  Lucien  ne  peut  rester  en  Suisse.  —  On  lui  refuse  ses  passeports.  — 
Mémoire  de  >1*  Giiinguenée*  sur  la  situation  politique  de  la  France*  — 
Départ  de  Lucien  pour  Paris,  le  i  mai  1815.  —  Ses  notes  sur  son  séjour 
et  ses  rapports  avec  l'empereur*  —  Echecs  subis  par  la  politique  impé¬ 
riale.  —  Désastre  de  Murat*  —  Lettre  du  général  Bellîard.  —  Projets  de 
Louis  XViJl  et  de  ses  niinistres*  —  Orgaiilsation  de  la  défection*  —  Les 
complices  de  Malet*  —  JfmsurrectioD  du  *Mîdi.  —  L  armée  royale  de 
Pegjt*  —  Envoi  des  commissaires  royaux  aux  frontières,  —  Tentatives 
d’embauchage  auprès  des  officiers  généraux*  “  Projets  de  conventions. 

—  Manquement  de  discernement  de  la  part  du  parti  royaliste. 


Le  mouvenienl  de  1813  a  ûlé  acIiniiaLle  d’enliain  cl  de 
patciotisine.  Il  n’a  de  coniiianible  tUinH  l'iiisloire  de  France 
que  celui  de  I7&2,  lors  du  départ  des  volontaires  pour  la 
frontière. 

Le  !«'■  mars,  l’empeieur  dél)ar([uait  au  f-olfe  ,luan;l( 
20,  il  cnti’ait  dans  Paris.  Son  voyage  n'avait  été  qu’um 
longue  acclamation. 


« 
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LES  GENT^JOURS. 


<f  l/c.\('‘cntinn  tin  plaira  ('‘U*  moi-voillCRse,  écrit  Giiiii- 
'(  üiK'iiéo  à  rcnrpçrorir  Aloxainlre.  Elle  l'a  été  presijiio 
«  autan!  par  la  miîlitédc  la  résistance  (pn;  ]rai' raadace 
'c  calme  et  en  niênie  temps  rapide  <le  l’attaque.  0|>|in- 
«  mée,  liiiniiliéc,  avilie  parles  ftoiirlions,  la  Krance  a 
'(  reçu  Napoléon  comme  un  lihérateiii*.  Lui  seul  pou- 
vait  la  retirer  de  ralume.  Quel  autre  nom  mettre  à 
'<  la  place  du  sien?  Que  ceux  ries  alliés  rjui  sont  les 
«  jilus  capalrles  de  rélléchir,  réllécliissetU  à  cela  et 
«  essayent  rie  lionne  toi  de  l'éitoinli'e  à  cette  rjues- 
'(  (ion.  » 


.tnsepii  H‘Sl  arissi  (■xpiiiisir  iluns  .sa  loliré  n  Muraî*  : 


«  [/enipeiviir  est  entré  à  Aiivorme  avec  toutes  les 
«  troupes  (jii’il  a  l'encontrées  sur  sa  l'onte,  et  le  maré- 
«  clial  Ney  avi'c  crdlos  qui  étaient  russe  ml  liées  à  Lons- 
'<  le-Saunier  a  suivi  rempercur.  Le  peuple,  l’armée  et 
«  la  capitale  ont  abjuré  tes  cmilmn's  royales  et  recouim 
K  rcmin'!ï‘iii‘.  I.es  lîoiirlrons  sont  en  Cuite  rie  tou.s  côtés. 
K  Le  général  Maison,  parti  de  Paris  avr^c  toutes  les 
Ironpc's  rpr'il  a  pu  ramasser  .sur  la  luule,  a  été  aban- 
<:  rionné  et  s'est  sauvé  avr^c  vinat  geiirlannes.  Il  n'v  a 
«  tpriiu  seul  élan  en  Francis,  comme  en  89,  Ij’r'mperenr 
«  conebe  ce  soir  à  Chai  on.  Il  arrivera  à  Paris  avec 
«  |diis  lie  ll)0,l)iH)  liommr^s.  Je  suis  soutenu  par  Fes- 
«  pérance  di*  si'rvir  notri'  }iati‘ie  coiiimnne  et  de  déla- 
«  cbiu'  l'Aulriclir* ,  l'enqierenr  me  l’a  mandé.  Vous. 
«  mon  l'iére.  secondez  les  généreux  moiivements  de  la 
<(  grande  naiion  i(ue  vous  avr^z  coritiibné  à.  illuslrei*; 


1.  Josejth  MQiiîiparic  à  Joachim  iG  mars  1815. 


ANNEK  1815. 

«  VOUS  le  pouvez  par  les  armes  et  la  poliliipie.  C’est  le 
«  moment  de  la  décision.  Parlez  à  l’Aiilriclie  par  voli'e 
«  exemple  et  par  vos  pai'oles.  rempeixmr  ne  devanl 
«  s'orruper  que  du  honlienr  inlérieiir  de  la  France  à 
«  ijui  il  doit  [plus  que  jamais.  L’Aulriclie  ne  verra 
«  ([iretle  et  vous,  votre  trône  sera  consolidé  par  voti’e 
«  aUiaiice  avec  la  France  et  l'Anîriciie.  J'es[ière  que  le 
«  prince  do  Suède  secondera  ce  mouvement  contre  les 
«  Rourliniis  de  la  l’rancc  et  de  l'Italie,  que  rAutriche 
«  rendra  à  rempereui;  sa  femme  et  son  iil.s.  Parlez. 
«  a.ü'is.sez  selon  votre  ccenr;  marrhez  sur  les  .Mpes  et 
«  no  les  déjiussez  pas,  .le  vous  garantis  que  vous  serez 
«  heureux  {iarce(iue  votre  politique  .sera  d'acrord  avec 
«  votre  devoir  comme  Français,  comme  hoii  jiai'evd. 
«  comme  homme  de  la  Kèvolution  qui  doit  tout  an 
«  peuple  etrien  ail  dl■oitdi^in.  ni  aux  idécsdii  liuilièrue 
«  siècle.  Point  de  lloui  bons!  Hoiiueur  aux  hommes  de 
«  la  Hèvolulion!  Je  vous  réponds  aujourd'lmi  île  l'em- 
«  pereur.  Je  vous  prie  de  donner  ces  nouselles  aux 
«  membres  do  la  famille  f|ui  se  trouvent  en  Ilalie*.  » 


1.  Le  21  mars,  Murat  tvnoiuiait  à  l’empereur  : 
ît  C’est  avec  uu  boiilieur  inexprimalMe  tiue  j'ai  appris  le  clébar- 
H  quement  de  Votre  Majesté  sur  les  côtes  de  son  empire.  J’aurais 
(t  bien  désiré  recevoir  quelque  inslnictiou  sui*  la  combinaison  de 
U  mes  mouvemeuls  en  Italie  avec  les  vôtres  de  Frîmeo.  N  est 
«  împossililc  que  je  ne  les  reçoive  pas  bientôt.  Cei>eniianl  je 
H  m'empresse  de  prévenir  Votre  .Majesté  que  toute  mou  armée  est 
«  en  mouvement,  et  que  très  certainement  avant  la  iu\  du  mois  je 
«  serai  sur  le  Pô.  Je  vais  partir  pour  Ancfjne  afin  d’étre  plus  à 
«  pQiiée  de  tout  diriger,  et  d  être  plus  raiiiu'oclté  îles  nouvelles 
<<  que  Votre  Majesté  iiourra  nvenvoyer.  Sire,  je  n'ai  jamais  cessé 
H  delre  votre  ami.  J'altendais  seulement  une  occasion  Cavorable. 
«  Elle  est  arrivée,  et  c’est  maintenant  rfue  je  vais  vous  pi  ouver 
U  que  je  fus  toujours  dévoué,  et  que  je  vais  justifier  à  vos  yeux  et 
»  aux  yeux  de  l’Europe,  ropïnion  que  vous  ave?,  conçue  de  moi. 
«  Dans  toute  autre  occasion,  je  me  fusse  sacrifié  iiiDtilement.  w 
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LES  CENT-JOL'RS. 


Ihiiis  les  jiremiers  jouis  d’avril,  les  mciubres  de  la 
l'aMiille  iionaparlG  se  Irouvaienl  tous  à  Paris.  Lucien  était 
du  iioiiiltre.  llaiis  une  iiofe  coiitidenlielle  adressée  à  la  prin¬ 
cesse  <1<,'  Lanino,  sou  conlidonl,  le  itère  Maurice  a  laissé 
trace  de  ce  voyage  du  frère  tle  reinpereur. 

G’étail  vêts  le  prinleiitps  de  i8l5  riiie  le  prince  de 
Canino,  Lucien  Boiiaparle,  me  dit  nn  jour  dente  tenir 
prêt  à  partir  de  Rome  pour  faire  un  long;  voyageavcclui. 

On  liisait  (jne  remi^ereiir  Naitoléon  avait  qui  lté  Tile 
d’Elbe,  qu’il  ôtait  dôlmrqtiô  en  France  et  (pi’iî  marchait 
vers  Paris.  IjC  roi  de  Naples  se  préparait  à  passer  par 
les  États  du  pape  avec  son  armée.  Le  pape  et  les  car- 
diiiau.v  parlaieni  pour  Florence  et  Gènes...  Le  prince 
me  dit  do  me  procurer  un  passeport  en  règle  pour  l’Ait- 
gleterre,  que  nous  irions  prendre  sa  lille  Clirisline  qui 
était  re.slée  à  l.ondreB,  mai.s  que  son  inteiilion  étaitdc 
s’arrêter  d’abord  en  Suisse  pendant  quelque  temps  et 
que  lions  verrions  là  ce  qu'il  convenait,  de  faire. 

Le  but  du  prince  était  surtout  de  ne  pas  se  trouver  à 
Rome  sur  le  passage  ilu  roi  de  Naples. 

Il  fallait  <1  lie  mon  passeport  fûl  dans  les  mêmes  termes 
que  celui  que  j’avais  oblenii  un  an  auparavant  à  Lon¬ 
dres  de  lord  Caslelreagli,  c'est-à-dire  pour  moi,  mon 
secrétaire  et  nn  courrier. 

Je  fus  à  la  police,  rl’ccbangeai  mon  vieux  passeport 
pour  un  autre  tout  neuf  dans  les  mêmes  termes  et  le 
lendemain  nous  étions  sur  la  roule  de  Florence. 

Le  pape  y  êlait  encore.  Il  se  préparait  à  partir  pour 
Gênes.  J’allai  le  soir  au  palais  Pilli,  de  la  part  du 
prince. porter  une  lettre  pour  le  cardinal  secrétaire 
d'Élaf. 


Nous  partîmes  de  Florence  le  matin  suivant  et,  pas- 
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.‘^ant  par  Milan,  nous  prînips  la  route  de  la  Suisse  par 
Donio-d’Ossola.  Il  nous  fallut  nionler  en  ti*aîneau  pour 
descendre  du  Simploii  à  Biâgfr,  à  cause  de  la  neige  <|in 
arrêtait  les  voilures.  Les  écarts  d‘iin  vilain  mulet  inuis 
renversèrent  tous  les  deuv  sur  te  bord  d'un  pi'ècipice. 
Grâce  à  la  neige,  notre  clin  te  n'eut  pas  de  consêi  [uerices 
fàclieuses.  r^ous  nous  réparâmes  à  Hrigg  et  nous  conti¬ 
nuâmes  notre  coiii-se  par  le  Valais  el  le  pays  de  Vaud 
Jusqu’à  Genève. 

Ici.  le  prince,  après  avoir  lu  les  gazettes,  nrauiionça 
qu'il  désirait  pousser  droit  jusqu’à  Paris  et  |>eut-élre 
jusqu’à  Londres  sans  nous  arrêter  en  Suisse.  11  n’étail 
pas  prudenl  pour  moi  d'aller  plus  loin  avec  mon  cos¬ 
tume  religieuv.  Le  prince  me  fournit  (ie  se.s  habits  tout 
ce  qu’il  me  fallait.  Nous  prîmes  doue  la  route  de  Paris 
Itar  le  pays  de  Ge\,  et  nous  paiToiirùmes  la  Fi'anco  jus¬ 
qu’à  Cdiarenton,  sans  (pie  personne  nous  demandât 
coriiple  d'où  nous  venions. 

A  Charenton,  le  jnânce  prit  nn  apiiarlement  à  l'an- 
berge  de  la  Poste.  Delà,  il  envoya  im  courrier  au  piince 
Joseph.  Dans  les  deux  jours  suivaiils.  il  y  eut  bien  des 
dépêches  échangées  entre  les  deux  frères.  Le  prince 
reçut  la  visite  de  scs  amis  les  plus  empressés,  Ilossi, 
G  bâti  lion,  Isoard,  etc. 

Ensuite  le  prince  me  dit  que  l’empereur  voulait  voir 
le  père  Maurice. 

—  Pourquoi  faire? 

—  Je  n’en  sais  rien. 

—  Eh  bien  !  me  voilà. 

—  Je  vous  donnerai  une  lettre  pour  mon  frère 
Josejdi,  Vous  irez  la  lui  porter  et  vous  fei*ez  ce  ([u’il  vous 
dira. 
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—  Maiï^.  nioiisipiir.  no  dois-jo  lion  iHre  à  roiiipoi-etir 
lie  volro  pîicl  ? 

—  Non:  ce  n'oï^t  pas  moi  qui  vous  envoie  ;  c’est  lui 
qui  vous  (icniainle...  Allez,  parlez  et  railos  liien  allen- 
lioii  à  (oui  ce  (pje  \ûus  dira  l’enipereiii*  pour  in’en 
i-ernlre  un  roniple  e\acl. 

.le  [lars.  J'arrive  à  l'Klysée  où  rùsîdait  le  prince  Joseph. 
On  in'inU'odiiisn  dans  une  salle  où  il  v  avail  rino 
vingtaine  de  |>ersonnes  ipii  alli^ndaienl  le  levei*  du 
prince.  l*en  de  mitndes  ajirès,  le  prince  paraît.  A  ma 
révùrence,  il  rrqjoinl  avec  un  soiirii’e  enconrageant  e( 
me  fait  siüiie  de  la  main  d'atlendre.  Il  Lionne  audience 
à  son  inonde,  en  se  promenant  de  Viin  à  l'autre,  rcce- 
\  anl  le.s  jilacels  et  doniiaiit  à  ipii  plus,  à  <|uî  moins  d'es- 
pi^rance.  Il  renvoie  ton!  îe  inonde  assez  content,  el  tout 
cela  ilans  un  quart  d'heure. 

Quand  il  fut  seul,  il  me  dit;  «  (kmimont  .se  porte 
mon  frère? 

—  Très  hien,  monseigneui'. 

—  Vous  savez  (jiie  vous  devez  voir  l’empereur? 

—  Me  voilà  loiil.  pivl. 

- —  Azara,  mon  aide  do  caniji,  vous  conduira  aux  Tui¬ 
leries;  moi.  j’y  serai  dans  un  instant  et  je  vous  présen¬ 
terai  moi-inème.  « 

Il  donna  ses  ordres  à  M.  Azara,  (|ni  me  lit  signe 
était  prêt.  Nous  rnonlùmes  en  voiture  et  nous  descen¬ 
dîmes  aux  Tuileries,  où  nous  ehiràmes  par  la  pelite 
porlo  de.s  O  fl  ici  ers, 

1.0  priiiCL'  Josepli  ii'y  élail  pas,  ni  reuqtoreiir  non 
plus.  Nous  nous. mîmes  ilonr,  eu  attendant,  dans  l'em- 
lirasiiro  d’niie  fenétro,  jionr  causer.  Quelques  inimités 
après.  Mil  nion.sieur  cnlro  dti  même  cùté  par  où  nous 
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tMions  onti'ésnous-mOmPs,  et  travorsanl  la  salle  à  fri'amls 
pas  sans  rien  dire  à  personne,  pas  niènie  an  (1omestn|nc 
(le  {çanle.  ouvre  la  porte  et  passe  droit  dans  l'apparlc- 
ment  de  l’empereur,  C'est,  dis-je  en  moi-inèrne,  tpiel- 
(pCnn  qui  a  ses  entril’es  franches.  A  peine  (Maîl-il  passé 
{[u'nn  valet  sort  jiar  la  inêine  porte  et  me  toisant  de  la 
tête  auN  pieds,  il  s’ap[)roclie  de  l'homme  de  parité  et 
lui  dità  l’oreille  :  «  Que  fail  ici  ce  inoiisienr-là? 

—  C/est  l’ordre  du  prince  Joseph.  » 

Tool  cela  a  parta,  comme  dans  la  comédii'.  avec  la 
main  droite  levée  et  largement  tend  ne,  pour  que  le  son 
des  paroles  ne  se  propageât  jias,  et  cojiendant  sonfllnnt 
assez  fort  pour  être  enlmidii  de  (ont  le  monde.  Ce  \alet 
fait  nn  geste  irapprohation  en  se  l'eliranl. 

Je  î'enone  alors  ma  conversation  a\ec  M.  Azara  et  je 
lui  demande  :  «  Comment  s'apjiello  ce  nioiisienr  qui 
vient  de  passer  tout  à  l’heure? 


—  .Te  le  cûiinaissdîs  de  réiuilatiou...» 

âlais  voilà  un  atiti'e  monsieur  qui  passe  comme  h* 
premier,  son  cla(|iie  sous  le  luus  gauche,  à  [las  pressés, 
en  silence;  il  ouvi'e  la  poi’le  et  entre  chez  l’empcieur... 
Pour  cette  fois,  itensais-jc,  on  ne  viendra  pas  deniander 
pourquoi  je  suis  ici,  car  à  l'heure  qu'il  e.st.  on  le  sait  là 
dedans...  Pas  du  tant.  .V  peine  le  monsieur  élait-il  passé 
qu’un  valet  se  présente  et.  comme  le  pi’emier,  en  me 
regardant  et  en  faisant  le  geste  de  IV;  parte,  il  dit  d'un 
ton  impératif  à  l’Iiomme  île  garde  : 

«  Ce  mousieiir-là  ne  doit  pas  être  ici. 

—  (Vest  Cordi'e  du  pi-ince  Joseph,  » 

Il  l'ait  un  geste  d’approliation  et  se  relire. 
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«  cRl  autre  monsieur  f(iii  vient  de  passer? 

(IcmatHlat-je  à  M.  Azara. 

—  C’esi  l'onelitL..  !  » 

Dans  ce  monienL  j’eiUetids  un  bruit  tle  fîciis  qui  s’ap- 
proctient.  Le  valet  de  garde  oiiv]‘e  les  deux  battants  en 
disajii  :  «  (Test  l'ompcreni'  (pii  va  passeï’.  » 

En  elïet,  je  vois  une  longue  lüe  île  courtisans,  aux 
lialiits  brodés,  tpii  entrent  en  niarcliant  graveinenl  l'un 
après  l’antt'e. ..  Le  plus  avancé  était  déjà  au  bout  de 
ranlichanibre,  (piaïul  un  liniit  de  jiieds,  ul!  psi  f  psi f  se 
fait  entendre  à  la  queue  de  celte  procession.  Viissitôt 
cbactin  sc  retourne  et  tous  balançant  leur  cliapeau  dans 
la  main,  s'en  vont  en  courant  par  la  même  porte  par 
laipielle  ils  étaient  entrés, 

«  Qu'esl-ce  ipie  c'est?  dit  ^1.  Azara  au  domestique  de 
garde  qui  rerei  nuiit  les  deux  battants. 

—  C'est  renqu'reiir  qui,  en  arrivani  à  celle  porte-lù, 
sVsl  retourné  pour  entrer  chez  lut  de  l’autre  côté,  » 

En  elïet,  cinq  niinnles  apres,  notre  porte  s’ouvre  et 
on  me  l’ait  signe  d'entrer. 

L’enipereiir  était  avec  le  prince  Josejdi.  Il  se  relonrna 
vers  mol  et  me  dit  :  «  Vous  êtes  le  jière  Maurice  de 
lirescia? 

—  Oui,  Sire. 

—  Ma  bonne  ville  (le  lîrcscia...  braves  habitants!... 
C'est  moi  qui  ai  formé  l’esprit  des  habitants  de  Brescia... 
On  m’a  dit  que  vous  aimiez  beaucoup  le  pape? 

—  .le  ne  fais  (pie  tu  on  devoir. 

—  Moi,  j’ai  eu  liieii  des  torts  avec  le  pape...  Mais  à 
présent  tout  (>sL changé...  Lavais  un  bandixau  sur  les 
yeux...  Ec  pape  !...  (”esl  iin  saint  homme  que  le  pa^ie... 
Il  y  a  longtemps  (pie  je  le  connais;  mais  je  le  connais- 
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sais  mal...  .l’avais  un  Itandoaii  sur  les  yeux.  J  ai  loujours 
cru  que  le  pape  était  un  homme  très  faible.  Ùimiul  il  a 
commencé  à  me  résister,  ]'ai  pensé  que  c’était  à  cause 
(le  sa  faiblesse  et  des  mauvais  conseils  de  ses  alentours; 
j'ai  voulu  l’isoler.  Il  résistait  encore.  Je  l'ai  traité  duro- 
luent.  J'ai  eu  tort.  J'avais  un  bandeau  sur  les  veux... 
Savez-vous  ((ui  m'a  éclairé?...  l.es  Bourbons!...  Quand 
j'ai  vu  (iuc  le  impe  résistait  aux  Bourbons  poui'  ralfaii’C 
des  évêques...  Tiens...  le  pape  résiste  aux  Bourbons 
comme  il  a  résisié  à  moi!  !  !  J’ai  ouvert  les  yeux...  Oui, 
le  pape  est  un  homnie  de  conscience.  On  peut  le  mena¬ 
cer  de  la  mort,  il  ne  cédera  pas,  .s’il  croit  que  la  résis¬ 
tance  est  un  devoir...  A  présent  ([uc  j'ai  ouvert  les 
yeux,  je  ferai  lout  pour  le  pape.  Je  reconnais  tous  ses 
droits;  je  lui  garanti.'î  tous  ses  États...  Dès  (|uo  Je  pour¬ 
rai  me  mettre  en  communication  avec  lui,  je  lui  ferai 
ma  déclaration  fi’anclie,  et  je  tiendrai  ma  parole...  Oui, 
Je  tiendrai  ma  [tarolc!...  » 

Tout  en  parlaiil  et  se  promenant,  renq^ereur  était 
arrivé  plusieurs  fois  jusqu’à  lafeniHre;  mais  celte  fois- 
ci  il  poussa  la  télé  contre  la  croisée,  de  manière  à  être 
vu  d'eu  bas.  Aussitôt  on  entendit  les  cris  de  vive  l'em¬ 
pereur  (fui  roten tissaient  (laïcs  les  Janlins  et  (|ui  avaient 
l'air  de  répondre  à  ces  dernières  paroles  de  rompe- 
rcur  ;  «  Oui,  je  Uendrai  ma  parole.  >» 

Il  se  retourne,  s'arrête  et,  les  bras  ci'oisés  sur  sa 
poitrine,  il  me  regarde  li.xement, 

«  Votre  ’llajeslé,  dis-je  en  incrmant  la  tétc,  Votre 
Majesté  est  l'idole  de  Pai’is. 

—  El  de  l'armée,  »  ht  l'empereur  en  élciidant  le  bras 
raidi  avec  force. 

.Vpvès  un  moment  de  silence,  il  me  dit  : 
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«  Avez-vous  vu  mes  Lcmmls  aitpaiTemeiils? 

—  Non,  Sire,  lui  réjiumlis-je. 

—  Vous  allez  les  \oii'.  » 

ïl  s'approche  aîor's  de.  la  [torle  ejui  était  vis-à-vis  de 

celle  par  ou  ]'élais  entré,  et  il  l'ouvre  do  sa  iiiain. 

■ 

Aussitôt  un  valet  se  pi’ésente  et  l’enjpereur  lui  dit. 
d'uii  tou  pi'essé  et  comme  d'un  seul  mot  : 

«  31üiitre-lui  iiies  grands  a|i[iarlements.  » 

Je  lis  ma  révérence  et  sortis. 

Le  valet  ferma  la  poide  et  puis  se  tournant  vers  moi  : 

«  Que  dois-je  faire?  me  dit-il.  car  je  n’ai  pas  compris 
ce  <[ue  vient  de  dii'o  rem[>ereiir. 

Sa  Majesté  a  dit  de  me  montrer  le  cliemin  pour 
sortir,  eii  passant  [lai’  ses  grands  appaji’tements. 

- —  3Iotisieur,  \üilà  les  grands  appaidemeuts.  an  bout 
ilesquels  oii  ihisceiid  et  on  sort.  » 

Lu  <lisant  cela,  il  me'  conduisit  jusipi’à  la  .salle  du 
(roue  et  .SC  retira. 

Je  traversai  les  grands  aiipartemenls,  je  descendis  le 
grand  escalier  et  jo  sortis  par  la  grande  porte  sans  ren- 
conlrer  personne. 

Je  n'eus  rien  de  plus  pressé  tpie  d’aller  riiez  le  prince, 
lui  rendre  compte  de  ma  conversation  a\ec  rompereui-. 
Je  pris  un  liacre,  et  je  dis  au  conducteur  de  me  porter 
à  Chareiilon  ;  et  pour  ne  pas  refaire  le  même  chemin 
If  lie  j’avais  fait  en  venant,  au  lien  de  pas.serpar  le  quai 
je  pris  le  chemin  des  hoiilcvards.  Je  descendis  un  mo¬ 
ment  au  café  Turc,  pour  prendi'e  une  glace.  En  me 
remeUant  eu  roule,  je  remarquai  une  maison  à  côtéifui 
n’avait  (pj'uiie  seule  fenêtre  sur  le  boulevard.  Je  pensai 
•  bien  cpie  ce  [luinail  être  une  fenêtre  d'atelier  de  pt'iii- 
liire,  mais  j'étais  loin  irimagtner  (]ue  quinze  ans  après, 
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oetlo  même  fenêtre  aurait  élo  choisie  par  Fiesctü  pour 
faire  éclater  sa  macliiuè  Itiferiiale. 

Arrivé  à  Ciiarcnloii  je  i-eudîs  compte  au  prince  de  luoii 
enlreMie.  Le  jour  siiivaiil,  le  prince  .loseph  étant  venu 
fairv*  une  visite  à  son  frèie.,  en  nie  vovant,  il  me  «lit  : 

«  Ah  !  vous  voilà  !  mais  hiei'...  tpi’avez-Aous  fait  que 
je  UC  vous  aie  plus  levn  ?...  Vous  deviez  venir  le  soir 
au  Lliéâtrc,  je  devais  vous  conduire  dans  la  loge  de 
rempereur !!!  » 

I.e  prince  Lucien  venant  à  la  rencontre  de  son  fi'ére, 
interrompit  ce  discours,  anquol  je  ne  comprenais  rien, 
et  «jiie  Je  n'ai  compris  ipie  quelques  jours  après,  quand, 
élaldis  à  Versoix.je  vis  dans  Moniieio'  un  uriicle  dans 
lequel  on  disait  que  le  pi'ince  laicien  élail  ai'ri\c  Inco- 
(jnitf}  à  1’iii‘is  tel  joui’  (et  r'élait  mon  jour  à  moi)  ;  qiril 
était  entré  chez  rempeiour  par  la  porte  <les  oflicos.  qn’il 
avait  été  le  soii-au  théâtre  dans  la  loge  <le  rempereur... 
et  toujours  incngnilo.  Alors  seulement  je  compi’is  pai' 
failemenl  ipiel  pouvait  avoir  été  le  but  de  mon  entroMie 
avec  l'em|iereiir.  ,1e  comniiini(iuai  mes  réllexions  an 
prince  (pii,  tout  en  rianl,  coininl  tjiie  j’avais  raison. 

Je  crois  que  luntes  les  gazettes  de  l’Europe  ont  répété 
cet  article  du  et  ceiiendani  le  prince  n’en  ira 

pas  dans  Paris  ce  jour  là.  An  contraii'e,  nous  iiarlîtiM^s 
deux  011  trois  joiii's  après  de  Charenhui  pour  retourner 
en  Suisse  et  nous  demeurâmes  à  nelleviie.  petite  mai- 
sounette  sur  le  bord  du  )a(i  près  de  Yers(dx  eu  Eraiicc, 
eiitr(!  Genève  et  Coppet...  Car  l'artiide  du  en 

attirant  l’altenlion  des  puissances  alliéi'S  sur  les  mou¬ 
vements  suiqtO-sés  du  prince,  nom  avait  fertnv  ta 
Siihse. 

En  elfel,  en  partant  de  Cliarcnton.  nous  allàme.s 
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(l’aliord  II  La  Griiiifre  nà  lo  [trince  Josop]!  avait  donné 
i-oikIoz-voii.'^  an  princt' 

La  Graniit' élail  alors  proiiriété  du  ronde  Glary,  lieau- 
IVèrc  du  priiii'iî  .foseph.  rlulLeaii  n'élait  pas  loid  à  fait 
sur  la  route  tpie  nous  devions  suivre  pour  retourner  en 
Suisse,  mais  il  no  nous  liétunrnait  que  de  quelques 
lieues.  iN'ons  y  trouvâmes  le  comte  Clary,  le  prince 
Joseph .  la  princesse  Julie  et  nous  y  [lassiinies  la  nuit. 

11  y  lut  roiivemi  entre  le  prince  Joseph  et  le  prince 
Lucien  ([in*  lions  irions  passer  quelque  temps  à  Ih-an- 
jj;ins,  pru[tricté  du  prince  Josepli  en  Suisse.  Nous  parlî- 
mes  de  La  Oi’anut»  de  très  urand  malin  et  nous  trottâmes 
jour  et  niiil  jusqu'à  Pranginson  nous  arrivâmes  vers  le 
coiu'iier  du  soleil.  Xoiis  l'iVmes  très  bien  reçus  par  le 
çoin'îerge.  l'enihint  que  nous  étions  à  table  pour  sou- 
pei',  un  magistrat  de  la  coniniune  tiemaiula  à. parler  au 
prince  (riiiie  all’airi'  pressante.  Il  fut  adniis  et  il  déclara 
au  prince,  an  milieu  de  mille  pi'oleslalions  de  regrel, 
qu’il  croyail  possible  et  même  proliable,  alLendn  lesdis- 
[losilions  du  gouveriiemeiU  suisse  à  réganl  de  lalàmille, 
que  dans  la  nuit  mémo  il  recul  l’ordre  d’arrêter  le 
prince,  ainsi  i[n'il  n'y  avaif  pas  de  temps  à  pe'rdrc  et 
qu’eu  atlendaid.  il  était  disposé  à  employer  (ous  les 
mo>ens  en  son  pouvoir,  pour  favoriser  noire  sorlie  de 
la  IVoidière  le  niieiix  possible.  Au  lieu  de  nous  coucher 
nous  remontâmes  en  voilure,  ün  condiicleur  adroit, 
muni  de  mon  passetiorl,  nous  litpasser  la  Iront ière  dans 
un  endroit  gardé  par  un  [loste  nnné  de  Bernois,  qui 
lirent  qiiel(|iies  diflicullès,  mais  qui  eidiii  nous  laîs.sè- 
rent  [lasser,  Nuire  conditctenr  nous  déitosa  à  Versoiv, 
chez  M,  Brunei,  iirojiriétairc  de  sa  cuanaissaiicc,  qui 
nous  logea  le  mieux  qu'il  j)ul. 


ANNEE 
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Avant  (lo  nous  coucliei*,  le  prince  ouviiUson  porte- 
leuille  et  inc  montra  une  tlt-'pèche  au  cacliel  impérial 
adressée  au  cardinal  rescli  à  Rome.  Il  me  demanda  ce 
(|ue  je  pensais  qu'il  fallait  en  faire.  Mai.-?,  dis-je,  il  faut 
la  retivover  à  Paris,  ou  la  lualler. 

Il 

Oui.  vous  avez  raison,  puisque  non,';  n'aMoiis  pas  à 
«  Rome,  il  faut  la  brûler,  w 

En  disant  cela,  il  ouvrit  la  dépêcbe,  qui  contenait 
deux  feuilles.  En  s'approchant  de  la  lumière  le  prince 
lut  celle  qui  était  adressée  an  i>ape,  dans  laiiuelle  on 
assurait  au  Sainl-l'ére  la  possession  de  tons  ses 
États,  etc. 

L'autre  feuille,  pour  le  cardinal  Eesch,  était  couverte 
de  cIniVres  arabes  vulgaii’es,  distrilmés  par  groupes  de 
quatre  à  ([uatre.  et  on  ne  put  rien  comprendre. 

Le  tout  fut  brûlé  et  nous  nous  couchâmes  au  milieu 
des  parfums  de  cet  liolocansle  diplomatique. 

Le  malin  suivant.  le  piànce  expédia  son  courrier 
à  Lucerne  oû  résidait  monseigneur  Tesla-Ferrata. 
nonce  du  pape,  eu  lui  etivoyant  les  lellres  de  recom¬ 
mandation  du  cardinal  de  La  Somaglîa,  chef  du 
gouvernement  provisoire  de  Rome,  dont  nous  étions 
pourvus,  runc  nomijjalivemeiit  jmur  moi,  l’anlre  pour 
le  prince. 

Le  prince  priait  le  nonce  de  le  prendre  sous  sa  pro¬ 
tection  et  de  lui  obteÈur  qu'il  pût  résider  on  Suisse,  au¬ 
près  fie  sa  personne  et  sous  sa  sainte  garde,  ne  voulant 
nnlb'iuenl  se  mèlei’  d'alTaii'Cs  polilitpies. 

Le  résultat  de  celte  correspondance  fut  que,  malgré 
les  iiistauces  du  nonce,  la  diéle,  qui  s'était  réunie  à 
SchalVousc,  ne  pouvait  admettre  le  prince  en  Suisse, 
aulrcTnentf|iie  comme  prisonnier  d'Élat.  Alors  le  prince 
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fut  forcé  (-le  louer  une  petite  maison  dans  le  IciTiloire 
de  Versoi-\.  sur  le  bord  du  lac. 

Cette  maison  appartenait  à  M.  Rosemberg. 

C'est  dans  cette  circonstance  et  demeurant  avec  le 
prince  à  Bellevue,  (jiic  j'ai  connu  quelques  savants  de 
Genève,  comme  M.  Pictet,  etc.;  à  Coppel,  madame  de 
Staël  et  sa  tille  Albertine,  alors  tiancée  du  duc  de 
Broglie. 

Les  hostilités  étant  sui'  le  point  d’éclater,  le  prince 
prit  le  parti  d’aller  à  Paris,  et  moi  je  paidis  aussi  de 
Bellevue  pour  Home,  un  mois  environ  après  mon  entre¬ 
vue  aux  Tuileries  *. 


Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  le  récil  du  père  Maurice’?  Le  cer- 
lain  c’est  (|Ue  l.ucieu  avail  quitté  Hüuie,  vingt-quatre 
heures  après  la  fuite  du  sacré  collège,  afin  d’éviter,  disait-il, 
toute  apparence  de  connivence  avec  Joachim  Murat,  It  lais¬ 
sait  sa  femme  dans  sa  propriété  de  la  Ruiïinella. 

Le  7  avril,  il  se  trouvait  à  Fernex,  le  15  il  était  de  retour 
en  Suisse,  chargé  d'une  mission  diplomatique. 

Ldrsi|u’ou  lente  une  aventure  pareille  à  celle  du  '20 mars, 
on  n'est  pas,  si  inialuô  qu’on  soit,  sans  se  préoccupei-  des 
conséipiences  extérieures  qu'elle  peut  avoir.  C’étaîenL  les 
puissances  coalisées  ipii  avaienf  forcé  Napoléon  à  alKliquer 
à  Fontainebleau.  Cétaient  elles  qui  venaieid  de  régler  ses 
destinées  et  celles  des  membres  de  sa  famille  au  congrès 
de  Vienne;  c’était  devant  elles  (ju’il  allait  se  retrouver. 

Pendaid  la  route,  du  golfe  Juan  à  Paris,  il  ii’avail  cessé 
de  répéter  qu’il  voulait  la  paix  et  que  l’impératrice  et  son 


1.  12  mars  1813. 

«  Je  lie  me  rappelle  pas  le  jour  précis  de  cette  entrevue,  niais 
«  on  peut  me  retrouver  dans  le  Moniteur^  au  cummencemenl  des 
«  Geut-Jours,  sous  le  nom  du  prince,  dont  ce  jour-là  je  portais  les 
U  habits  depuis  les  souliers  Jusqu’au  chapeau.  »  (Note  du  R.  R.  P. 
.Maurice.) 
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liis  all;iicii(  venir  le  reinimlre.  Sur  ce  pniiil,  il  élail  siiicêie; 
tllai^^  éldit-il  aussi  assuré  du  résultal  (|u'ii  le  suppusaU,  Il 
esl  permis  d'eti  douler.  Comme  tant  d'auli-es  illusiuimés,  il 
preuail  ses  désirs  pour  des  réalités. 

Il  se  savait  de  eliauds  partisans  auprès  du  la  cour  de 
Vienne.  Aussitôt  dél)ari|ué,  il  avait  écrit  à  l'emiiereur  ;  de 
Creiioldo  il  avait  expédié  uu  second  courrier;  de  l-yoïi,  un 
troisième,  de  Paris,  deux  auti’es.  Il  réclamait  sa  remme  et 
sonlllset  faisait  appel  aux  seiilinients  élevés  de  son  parent 
par  alliance  pour  lui  faire  redouter  les  uonsétjuences  d’une 
nouvelle  lutte  et  de  la  révolution  <iui  ne  pouvait  nianquer, 
suivajjl  lui,  il’éclater  en  Italie  et  tpie  .\lurat  était  ciiar{ié 
d'e.xploiter. 

Il  comptait  également  sur  le  caractèie  clievalerestjue  du 
cziir  et  sur  ses  sentinieiils  [uni  Inenvcillants  pour  les  Boui  - 
Ikmis  et  leurs  tristes  comparses.  Il  croyait  enfin  à  un  Jiiou- 
vement  de  l’opiiiiou  en  sa  laveur,  en  AngleleiTe. 

Toutes  ses  ]U'évisions  <levîi.ienl  èlie  déçues.  Il  avait 
oublié  un  honinie,  un  adversaire  ackarné,  l’ami  des  Jours 
heui’eux,  Tallevraml. 

Celui-ci,  eu  effel,  veillail  pour  tous  !  El  iptelle  énergie! 
«[uelle  rapidité  dujis  la  décision  I 

L empereur  irétait  pas  à  Paris  que  la  Saiule-AlViauce  se 
trouvait  déjà  recoustiluée.  I.e  13  mais,  les  mejiibres  ilu 
coiigi'ès  faisaient  une  déclai-alion  collective.  Le  lendemain, 
I  avis  suivant  était  imprimé  à  Vienne  et  répandu  ilaus  loute 
l’Allemagne  ^  ; 


AVIS  AUX  NATIONS, 

llüiiapaile  ne  veut  plus  régticf  ijue  jiotu’  le  Ijoulieuf 


des  Jacüljiiis.  Il  se  couleule  des  liiiiites  acUielles  de  la 


Fi'aijce  et  veut  demeurer  en  paix  avec  le  reste  de 


l.  Tallcyraiifl  au  roi,  Vienne,  14  mars  18t.'). 

«  Je  joins  ici  une  des  déclarations  imprimées 
répaiiilues  dans  toute  l'Allemagne.  « 


à  Vienne  et 


•P 


Il  en  do  11110  pour  caution  : 

1“  La  niilraillc  dont  il  foudroya  les  sections  do  I*aris: 
'2'"  L’enijioisonnemeiil  d('s  luVpitniix  en  É.üvple  : 

L’assassinat  de  Picliegi  ii  ; 

4“  Le  niourlfo  du  duc  d’Lnghieu  ; 

•3°  Les  serments  prêtés  à  la  Rêpuldiqiie  française; 

Ü®  Ses  attentats  ivpêtês  conti’e  tous  les  goiiverne- 
lucnls  de  l'Eurojie  ; 

7°  l.e  pillage  des  églises  de  Kussi)*  et  d'Kspagne  ; 

8“  Son  évasion  di’  file  d’Elbe; 

OM/organisation  de  trois  mille  bataillons  de  ganîe 
nationale  en  remplacement  de  la  conscription  ; 

10“  l>a  violation  de  tous  les  traités  rfu'il  a  conclus, 
y  compris  celui  de  Fontainebleau  ; 

11®  L'aliolitioii  des  droits  réunis  eu  faveurde l'ivresse 


Il  promel  en  outre  de  lancer  immédiatement  après 
les  asseml>lées  do  mai,  .si  elles  lui  sont  favorables,  nu 
décret  contre  le  parjure,  rédigé  par  Begnaud  de  Saint- 
Jean  d'Angely  et  contresigné  par  Ney 


1.  [.c  pamplilet  suivant,  [mhliô  eu  l^iussc,  don  liera*  ii  ne  idée  de 
l’exaltation  des  haJiitaïUs.  II  était  de  Maurice  Anidi, 

Katesclnsmus  lui’ dcii  dcutscJien  kriejïs  und  wehrmatin,  ivorîii 
geletirt  wlrd,  wie  ein  clirisllicliei'  wehrnianii  seyn  und  mit  Golt 
in  den  streit  gelien  soit. 

{Catèchmnc  pour  le  stoldid  et  (e  nnUcien  atlemunde,  où  l'o» 
cn^eUjne  ce  (fuc  doit  être  un  rjnerrier  ch'éticn  et  tomment  il  doit 
aller  avec  lïieii  au  comltat,) 

Cr  chapitre.  —  Dit  (jrand  tyran. 

«  Kt  l’ahîiue  s’est  ouvert,  dit  le  Seigneur,  et  l’enfer  a  vomi  son 
X  poison  et  lâché  scs  serpeiUs  vénéneux. 

«  Et  un  monstre  est  né  et  une  abomination  souillée  de  sang 
X  s’est  dressée. 

«  Et  sou  nom  est  Napoléon  Bonaparte,  un  nom  de  désolation, 
x  un  nom  de  malhour,  un  nom  de  niatédiction  pour  les  veuves  cl 


i. 
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l.e  10,  TalO'.vîtiinl  ajoulait  : 
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«  ...  Il  aurait  fait  une  lii'raarche  \is-à-vis  de  la 
«  Suis.^^e.  La  (|uesliûu  acluelli*  est  hors  de  la  iieiilralité, 
«  riiûinme  «[ui  force  l‘l’àifO|)e  à  s'armer  ii’étaiU 
«  qu’im  hrigaiid...  » 

Le  lendeiiiaiii.  c'est-à-iliro,  le  Jour  anuiversaire  de  la 
naissance  du  roi  de  Uonie,  il  ajoataii: 

«  I/empereiir  François  vient  d'ordonner  à  madame 
«  de  Monlesiiuion  de  lui  remettre  l'enfant  dont  elle 
«■  était  chargée.  Son  langage  dans  la  circonstance 
«  actuelle  a  été  si  opposé  aux  résolutions  prises  par 
rAiilriclie  et  iiar  les  autres  puissances,  ipie  l’empe¬ 
reur  n’a  pas  voulu  pcrnielli’e  qu'elle  restât  |dus 
••  longlem[is  auprès  de  son  petit-lils.  Demain  elle  doit 
«  recevoir  l'ordre  île  reloiinier  en  France.  L’enfant  va 
(I  être  établi  à  Vienne  au  palais.  Ainsî,  il  ne  pourra 
«  éire  eidevù,  comme  plusieurs  circonstances  pouvaient 
«  II'  faire  présumer...  » 
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l,t‘  'J;5,  rojiréüCiiliUlts  des  puissances  déclaraient  le 


(( 
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et 
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les  or|.îhelins,  un  nom  qui  retentira  parmi  les  cris  de  désespoir 
au  jour  du  jugemeiiL 

El  pourtant  beaucouji  Font  adoré  et  en  ont  fait  lldoiede  leur 
time;  et  iU  l’ont  nommé  le  sauveur,  le  liWraienr,  Thouime  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  pour  raclieior  le  monde. 

■t  El  poui  lanl,  je  ne  le  connais  pas,  dît  Dieu,  et  je  l'ai  réprouvé 
et  le  réprouverai; et  il  ti’y  a  en  lui  nî  félicité,  ni  salul,  ni  liberté, 
t(  Mais  il  est  devenu  puissant  par  le  mensonge  et  il  a  édifié  son 
trône  par  le  meurtre  et  la  trahison;  et  c'est  un  signe  des  temps 
et  la  marque  du  péché  des  enfants  des  bommes,  et  cela  prouve 
conilden  iis  s’éloignent  du  sentier  de  la  justice,  qu  ils  ont  appelé 
délivrance  Fesc lavage  et  assuré  le  crime,  vertu  de  souverain.,, 
U  Debout,  peuples!  tuezde,  car  je  l’ai  maudit,  détruisez-lc,  car 
c’est  un  ilesirurteur  île  la  liberté  et  du  droit, 
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inaintipn  ilos  loi  tnes  du  Irnili;  de  Vienne  el  des  (L'^isions 
du  con|ïrès.  I,p  31  enlin,  mus  convention  militaire  airALiil 
la  format  ion  de  trois  aranées,  formant  une  masse  de  huit 
cent  mille  liotnme.s  destinés  à  envaliir  la  l•’I“nnce,  La  veille, 
Talleyrand,  ce  di^ne  serviteur  dti  nouveau  maître  i|n'il  ser¬ 
vait,  lui  écrivait  : 


«  L(‘  général  l*0'//n  va  sn  moKiv  imi  roule  pour  se 
«  roinire  auprès  de  Vnlre  >lajos(é.  Je  n'ai  pas  voulu  le 
(f  laisser  partir  sans  le  rliarger  (rime  leKre  pour  elle. 

«  l'otiles  les  joiissanres  sont  dans  le  pins  parfait 
«  accord  sur  la  dosiniriioo  deBonaparle;  elles  la  regar- 
((  déni  coniTiie  étant  d'im  intérêt  i»ersonnel. 

«  li’emjierenr  de  Rnssîe  a  meillenr  langage  :  il 
«  fait  maiTlier  tontes  ses  troupes,  et  trouve  {[iie  celle 
K  ([uestion  est  telle  ipi'il  lioil  y  meltre  son  dernier 
«  homme  el  son  dernier  écii.  Il  marchera  Int-mènie. 
«  J’tîspére  (|UG  le  corps  diploiiialii[iie  aura  suivi  Votre 
«  Majesté,  .rattends  ave(‘  une  e.vlrèrnc  impatieiic(‘ 
«  qu'elle  me  donne  de  scs  nouvelles.  » 


Kn  allondani,  ii  jumisull  do  sa  liaiuo  |iersévoi‘atdo  tous 
t’pM.v  (|iii.  do  prés  ou  d(*  loin,  LoucIk'uI  à  remjtei‘(*ur.  Il 
(louim  l  ortlio  tlo  faict*  onlovor  le  roi  J(>s(*|di.  Mais,  lorsque 
le  |i;irnn  do  Kriidiicr  (M  !o  coinio  ilt*  'rallcyrand  v(‘idoul 
faire  ai'côlor  le  j>n‘Sounago.  il  était  Irop  lard  :  .losopli  vouait 
do  partir 

Dos  niosures  analniîuos  soûl  prises  à  l  éifai  d  de  tous  c(*u.\ 
qui  p(îuveiil  servir  d’inloriuédiain's  cidro  roiU|iOi‘Cür  ot  les 
sou vot'aiiis  él rangers. 

Lucien  allait  on  faire  la  dure  e.\|)érioiice,  fundeu,  nous 
l’avons  dit,  avait  une  donlde  mission,  faire  cjimiaitrc  a 
rempereur  d’Autriche,  an  ]»ape.  au  cai-dinal  l'o.soh  el  à 
moMseigiKUir  Isourd  liis  înleiitions  do  sou  frère. 


1.  Voir  aux  pièces  à  l’appuf. 
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î.n  kllro  an  cardinal  Fcscli  élail  précisa' 


iï 


«  Monsiciiv  le  cardinai,  j’ai  riionneur  de  vous  infor- 
«  mer  que  Sa  ^TajestA  vient  de  vous  nommer  son 
«  amliassarleur  extraordinaire  auprès  du  Saiiit-Siè^e. 
«  et  j’adresse  à  votre  éminence  les  lettres  qui  raccrè- 
«  ditent  en  celle  qiialilè.  Je  lui  ouvi'e  en  même  temps 
<f  un  crédit  de  -200,0011  IVancs  cliex  M>L  Perréfraud  et 
((  J^aflitte. 

«  l/empereiir  Napoléon  it'a  plus  aucune  vue  sur  le 
«  temporel  de  Kome...  Quant  au  spirituel.  Sa  Majesté 
«  s’er»  tient  à  la  linlle  do  Savoiie. 

«  11  no  peut  convenir  à  Sa  Majesté  d’adiuettre  en 
<(  Fi’ance  ni  des  jésuites,  ni  des  pères  de  la  foi.,,.  Eti 
«  .a’étiéral,  les  préires  se  sont  mal  conduits  eu  France. 
«  Fe  peuple  est  irrité  conlî'c  ouv.  l,.e  clergé  a  besoin  de 
«  la  luolection  de  rompereui'.  Dans  de  telles  circons- 
«  tances,  il  est  essentiel  que  le  pape  marche  franche- 
«  ment  dans  la  ligne  des  principes  «le  l’Église 
«  gallicane. 

«  Les  dernières  nouvelles  que  rempereur  a  reçues 
«  du  roi  de  Naple.s  sont  du  14  de  mars.  Elles  lui  ont  été 
«  apporlées  par  l'aiiie  de  camp  du  roi,  M.  do  Beaiitre- 
<(  moni.  Sous  vingt-fiiiatre  heures,  il  partira  un  agent 
«  seci'ct  pour  porter  des  lettres  de  Sa  Majesté.  Il  est 
«  nécessaii'e  que  le  roi  do  Naples  envoie  (le  petits  hàti- 
«  lueiits  à  Toulon,  Celui  quiyeslvenu  a  du  être  rejoint 
<(  par  divers  agents  (pi'on  a  expédiés.  » 


A  tiionseigtieur  Isnard,  mi  {ijouliih  : 


...  Sa  Majesté  a 


sincèrement  et  vivement 


1,  R  avril  1815. 
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«  les  deniièi'es  pei'séciUions  r|üe  le  pape  a  essuyées 
i.(  lüi'sque  rarrivéc  des  Napolitains  Ta  niis  dans  le  cas 
<(  d’abandonner  sa  capitale  et  ses  États,  et  de  cherclier 
«  un  refuge  au  nord  de  ritabc.  H*  sein  Cacile  à  inonsei- 
«  gneiir  Isoard  de  faire  remanjiiei’  <iue  ce  mouvement 
«  du  roi  Joacliim  a  lieu  sans  être  le  résultat  d’aucun 


((  armnijement  avec  la  France  ;  que  l’empereur  n’a  fait 
«  aucune  démojislration  tendaiil  à  la  favoriser.,.  » 


Celle  adressée  h  renipereur  fut  liri'tléo.  I.iicien,  du  i-esh*, 
n'aurait  pu  mettre  son  projet  à  exécution.  Il  s’était  adressé 
à  la  diète  et  au  nonce  apostolique  pour  réolamer  le  droit 
de  séjourner  en  Suisse.  Des  deux  cédés,  il  avait  essuyé  un 
refus  catégorique. 

Le  15  avril,  lecomie  de  Talleyraïul  écrivait  au  président  ‘ 
lie  la  diète; 


«  Le  soussigné,  lanl  en  son  nom  ([n'eii  celui  de  Ions 
«  les  ministres  des  puissances  alliées,  a  rtionnenr  de 
«  jirévenir  Voire  Excellence  tjue  M.  l.iicien  Bonaparle, 
«  prince  de  Canino,  venant  de  Paris  est  arrh  é  à  l’raiH 
<1  gins  où  il  a  déclaré  aux  aulorilés  suisses  ((n’il  avait 
«  des  commissions  à  faire  à  Votre  Exccnence. 

«  Votre  Excellence  peut  penser  combien,  dans  les 
«  circonstances  présentes,  il  importe  de  savoir  «|iiel 
«  lient  éire  le  but  de  la  mission  de  Lucien 
«  parte,, .  » 


La  diète  accéda  îi  cotte  deniaiido.  Le  refus  de  séjour  fut 
décidé  et,  le  17,  M.  de  Catly,  colonel  commandant  lu 
l'“  ilivision  de  l'armée  suisse,  écrivait  à  bucicti®; 


1,  /urich,  15  avriJ  181.7. 

2.  17  avril  1817, 
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«  .le  ivcüis  ff  iiioiiioul  la  df  la  liaiilt* 

b>- 

«  (lidle,  :?ui'  la  ilrmaiide  «pæ  Voire  Altcssn  a  l’aile  à 
«  monsienr  le  colonel  cominaiJ<lajil  de  lirigade.  Giiiafner 
«  de  Pratifiitis,  de  cecevoir  de^  |nisseporls  poiii’  se 
<ï  rendre  à  Lucerne  ;ni[irès  du  nonce  de  Sa  Saîn- 
<1  leid. 

«  (letle  décision  [)orlc«  ()ne,  malgré  kuiti-  la  (umsidé- 
«  l'alion  iiue  la  diète  a  pour  la  personne  et  le  caraclére 
«  de  Voire  Allesse.  elle  ne  itenl  lonlerois.  \ii  la  siltia- 
<(  lion  où  la  Siiissi'  se  ironve,  s'écaiMei’  du  pi‘iiici|)e 
«  (|u*(dli*  a  décrélé  de  m*  [lermellî'e  l'enlrée  ou  le 
«  séjoni*  eti  Suisse  à  anenne  [jei'sonnc  viuianl  de 
■>  Krance,  dojd  les  atfaires  en  Suisse  ne  seraienl  pas 
«  partailemenl  connues  td  lie  nalnre  à  inspirei'  la  [dns 
«  parlai  le  coidiaiice. 

«  Qu'en  conséi[nénce,  elle  ne  jimil  consenlii'  à  la 
«  demande  de  Votre  Allesse  île  se  rendre  k  Lucerne. 
f<  ni  an  désir  ([u'elle  avait  lémoigné  dr  passer  ipielipies 
t(  Jours  à  IM'angins  ,  (]ne  cepmidanl  Vajlre  Allesse  dil 
«  avoir  des  lelires  pour  le  nonce,  aposlolique.  la  diéle 
tt  en  a  iid’omié  le  nonce,  d  s'il  désire  l’ectooir  ces 
«  ledres,  Votre  Altesse  itenl  coinpier,  ([ii'en  lt‘S  l'aisanl 
«  renielîre  anv  aiilorilés  niililairt's  suisses,  on  les  (V‘ra 
'«  parvenir  prompteiuenl  et  exactmneiil.  » 

«  Il  m'est  tlni',  nioii  [trincig  de  m'acqiiilter  en\ers 
«  Voire  Altesse  il'une  commission  tjni  pent-éli’e  ne  lui 
c  paraîtra  pas  satisfaisante.  ]|  m'est  ]>énil>le,  a  tnoi  ([iii 
■t  ai  en  le  tioidienr  de  servir  Sa  Majeslé  Louis  AVI.  et, 
«  cpii  ai  puisé  à  ce  service  linnoraltle  des  principes  du 
«  pins  prol'ond  respect  et  de  la  [tins  [taifailc  tléréri'iicc 
K  envers  les  princes,  do  me  trouver  dams  le  cas  de 
«  m'o]iposer.  en  i|iielf[iie  facoM.  aux  désirs  de  V<ilre 


iJvS 


«  Allosso,  niais  Ips  ordres  lie  mon  ^fonvernenient  sont 
sacifs  |ionrinoi  et  je  ni’y  conlornie.  » 


La  ivpoMse  du  iionci^  fut 
(lui  1‘f‘lfHit'nf‘r  <ni  ^tan('t^ 


Intii  ausÿi  calf'^'0(‘i([iip  Lucipu 
Il  s' in  si  alla  à  proxiniilû  dp  lu 


('  Lucien  ciierche  ù  louer  une  lialiitalion  au  pays  de 
«  Ge\,  drril  M.  de  Viiicv  a  Tallevrand. 


«  yii‘(‘sl-i!  venu  Caire  ici? Tl  vmit  Itvs  sonvenl madame 
«  de  iSlaël  qui  se  désole  du  mariage  manqué,  [tres- 


«  (jn'niilant  que  du  remhoiirsenien!  non  encore  elTeclué. 
(t  c'est  une  vraie  sal...  » 


Le  luilMii  (II'  Mdiilhmix  éei  ivuil  de  suii  f('>lé 


«  ...  N'ayanl  pu  ohlenir  de  résidei*  en  Suisse.  Lucien 
«  lîonaparle  a  liaidlé  Versoiv  et  a  fait  ilemander  à 
«  M.  do  Üude  de  lui  louer  la  terre  de  Fernev...  Je  sais 
«  qu'il  mainlimil  (les  iiilelligmiceseii  Suisse,  à  Genève, 
«  qn’ll  correspomi  Irès  aelivement  avec  le  général 
«  Groncliy  ®  et  (ju’ii  fait,  suivre  exactonient 


1,  FrtArû-p,  firchi’rtkfue  c/c  /iecy/O»,  nonce  ajiosl.oliquf?  Écrivait  de 
Lucfinic,  le  Ki  avril  1S15,  au  jirésiilent  di?  la  diète  ; 

«  .l'ai  reçu  de  Liicieu  lîonaparte  une  lettre  par  laiiuelleil  réclame, 
«  scuteuient  en  sa  qualité  incoiitestahle  de  prince  romain,  mes 
H  offices  pour  avoir  la  lihertiî  de  venir  à  Lucerne,  désirant  séjour- 
«  lier  en  Sidssejusipi’an  retour  (Je  Sa  Sainteté  à  Jîome, 


«  IjC  refus  que  Votre  Excellence  me  notifie  détermine  ma 
fl  répon.'ïe  au  prince  de  Canino  et  je  regarde  raffaire  comme  ter- 
'(  minée.  » 


9.  SUirnn  c/r  Mmthoux,  chevalier  de  Saint-Louis,  de  .Malte  et  de 
la  Légion  irhonnciii’. 

:i,  Orcjwt'/iy  (Emmaiiuû!  mai'jpds  de),  maréchal  de  France,  né 
à  Paris  en  17(îS,  mort  en  1847;  sousdîeu tenant  aux  gardes  du 
corps,  lorsqu'éciata  la  Ilévijhition  ;  général  en  1793,  hlessé  et  pri- 


AXNEK  IRln. 


951 


«  espions  tons  les  nioiivempiits  <le  la  Suisse  e(  dos 
«  alliés  siii'  losdilos  IVontiéros.  » 


Or,  le  4  niai  hIU  iiwilin,  Liirien  recevisil  im  courrier  de 
Paris.  I.e  soir  inènic,  il  sr  rneltait  en  roule.  Il  ne  s'absen- 
lail,  tiisail-il,  que  pour  pi'n  <le  jours...  Kn  réalité,  il  ne 
devait  plus  revenir.  Sa  présence  était  nécessaire  auprès  de 
l'emperenr;  en  Suisse,  elle  était  dangereii.se.  Il  iinportail 
de  remjdaeer  Lucien  par  un  agent  nniiveaii.  Daius  les  tli*r- 
nif'is  jours  du  mois,  en  etl'et,  un  homme  île  lettres,  cormn 
pour  ses  ouvrages  sur  la  littérature  italienne,  (iiiinguénée, 
partait  pour  !aSuisseencomj»agnie  de  imniainede  La  Harpe. 


«  lia  é(é  inliiiinietit  lié  a\  oc  son  mari,  éctil  lo  comlo 
«  Aiignsto.  0)'  cohii-fi  tient  ici  dos  propos  tollenioiit 
«  forts  ([110  tes  in]nistre.s  dos  piiissancos  alliéos  so  sont 
«  mis  obligés  d'on  porlor  ties  plaintes  à  leurs  conr.s... 
«  Lo  général  aitlidchion  Stoyon-Rcsch  iiroposo  d'on  lever 
«  SOS  papiers, CO  rjni  nonsmoltrait  à  mémo  do  connaître 
«  (jtiels  sont  les  plans  do  l'omporonr  do  Rn.ssio  sur  la 
Franco,..  On  l'enlévorail  sur  le  tltiché  do  Rade,  on 
«  arrivant  à  Râle '...  » 


sonnier  à  ht  bataille  De  Novi  ;  vota  contre  lo  consulat,  gouvernoiir 
militaire  de  ilaiirifl  eu  1HÜ8,  commanda  un  des  trois  corps  de  la 
cavalerie  pendant  la  campagne  de  Hu.ssie  ;  en  ditîigràce  en  18i:i; 
blessé  à  Craonne  en  1811;  mis  à  l’écart  lors  de  la  rentrée  des 
Hourbons;  commandant  rarmée  du  midi  en  1815;  fit  capituler 
le  duc  d’Angoulémc;  maréchal  de  France,  commandant  rexfrôme 
droite  à  Waterloo;  proscrit  apres  lu  campagne,  passa  aux  États- 
Unis  avec  son  fils,  revint  en  France  en  1831;  ne  fut  rétabli  dans 
sa  dignité  de  maréchal  qu "après  18:iO, 

1.  Le  comte  Auguste  ajoutait,  i 

U  II  existe  entre  les  souverains  une  méfiance extrémequijau  pre- 
«  micr  revers,  poun  ait  bien  nuire  à  cette  harmonie  si  nécessaire 
(t  pour  remettre  le  roi  sur  le  tione.  J’ai  jjeur,  jïionsieur  le  comte, 
H  pardon nesî-moi  de  vous  émettre  des  soupçons  qui  n’ont  pour 
bases  que  des  conjectures,  que,  llonaparte  renversé,  les  [>uîs- 
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LES  CKNT-.I(H'HS. 


Ut-,  ces  |ci|iiers  n  el;iionl  autres  (|ii’iiii  iiiéiiioiie  dent 
M.  <!üin"iiéiié(‘  était  chaif^é  de  faire  la  remise  au  coulident 
de  1  eitipereui  Alexandre,  pour  éclaii  er  soji  maître  sur  la  si- 
liialiüu  de  la  France  et  sur  l'opiiiioii  des  classes  Jîiovenm's. 
A  ce  point  de  vue,  tl  esl  des  plus  H-m-ieiix. 


A  rapparilion  de  iXapûléou  à  la  (Ole  (rurift  j^oigiiée 
d’IioninuLS,  (lit  GiiiDgiiéiiéc,  il  esl  nalufol  ijiic  les  souve- 
faitts  <jui  ravaient  dtMrûné,  se  soient  indignés,  (|ii'ils  se 
soiejil  exprimés  sur  lui  rniiiiije  ils  l'oni  fail  dans  leur  dé- 
rlaralion  du  Id  mars,  ([irils  aieul  cru  ne  pouvoir  déposer 
les  artiies  (|ue  lürs<p]e  rtdiii  «pi'ils  devaient  supposer  re¬ 
venu  avec  des  projets  de  vengeance  et  de  subversion  ne 
serait  ])ius.  (jî  Jiïdail  ]dus  à  leurs  yeuv  qu’un  aventu¬ 
rier  dangereux,  donl  il  fttllait  se  déCairc  à  (ont  prix.  Ses 
progrès  eu  France  au  luilieii  des  acclainalions  atiraient 
pu  cotmuencer  à  les  délroinper.  Ges  acclamations  ne 
parlireul  poiiil  de  la  popula(’e,  couinie  il  paraîl  (jit’ou 
le  leur  Jit  croire,  mais  de  loules  les  populations-  Les 
cris  tl(j  la  poiudacesoiit  hjiijoiirs  on  conlrc-sens  de  l’iii- 
lérét  des  ju'opi  iélaii'es  fl  c'élait  surtout  les  innoinhraljles 
aci|tiéreurs  des  proi)f  iélés  iialioiiales  que  soti  retour 
rassurait  tq  (pii  raisaieiil  des  vieux  pour  lui.  Tous  bxs 
auti'es  intérêts  que  les  lSourl)ons  avaient  coiuprouiis, 
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ï?ances  ïie  soient  pas  paLlaiteineut  iraceord  sur  le  prince  t|ui 
régnera  en  France,  ([ue  )’An triche  ne  désire  la  régence,  qm  la 
Hussie  n'air.  j>eiJt-élre  i[ueiiiue  autre  projet.  Enfin  je  ne  vois  que 
le  prince  régent  (rAiigleterre  qui  paraisse  prendre  au  roi  un 
intérêt  liiroct,  intérêt  que  le  Farlement,  dans  telle  ou  telle  cir- 
c(>i](Stance,  pourjait  reiiipéclier  de  pousser  aussi  loin  qull  le 
Yüiidrail.  Tous  les  proî»os  que  j'euteuds  sur  la  cour  de  Gand 
uiInquiùEent.  Du  ne  vous  y  préseiilè,  J’en  ai  peui‘,  que  le  beau 
coté  de  la  ijiédaille  ;  ici,  jnullieLireusemcïit,  nous  en  voyous  le 


revers.  » 
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faufisés,  monacès,  so  dôclarèroiii  en  sa  faveur.  A 

ç. 

il  n'<5tail  [tins  le  niOme  ([u'à  Cautics;  à  l'ans,  il  élail 
redevenu  le  îuaîlre  de  la  rrance.  sans  iiu’il  \  ail  pour 
reia  des  reiirochcs  à  faire  aux  Fraiieais.  mais  [>ar  la 
fdiTe  inviurtide  du  eoiirs  tle.';  eliose.'^. 


Nupoléofi  eaf-il  changé  ?  Ses  pi'olesialions  de  paû: 
sont-elles  slncèees  ?  Pouvaient-elles  Vètec  't  l)oit-on  y 
croh'ù'l  Pt  si  ron  n'g  croit  pas,  n  est-il  pus  juale  gue  les 
puissances  gui  se  trouvent  encore  les  annes  à  la  main  et 
dont  les  nombreuses  armées  sont  à  portée  d'agir  n'atten¬ 
dent  pas,  pour  réemser,  un  temps  oà  elles  ne  le  pourront 


Xapoléoii  n'a  sans  doufe  ]ias  clianp'é  de  caraelère  ; 
une  aiiiliiiion  eveessive,  une  jiassioii  ai'deiile  pour  le 
premier  r'ang  el  pour  la  gloii'e  cousidéi  t'e  comme  moyen 
de  l'olitenir,  formaient  re  ([u'irimporte  à  la  politi(|iie 
de  cousidérer  eu  lui  el  le  forment  sans  doiilo  encore  ; 
mais  sans  nul  doute  aussi,  s'il  n'a  [tas  rliangé  <le  rai'ac- 
tère,  il  a  changé  de  syslèiiie.  il  en  a  dû  changer  et  les 
cltoses  niainteuant  plus  fortes  ([iie  lui  iic  permelfeut 
plus,  ne  pcMivenl  [tins  jamais  lui  [M-rmetlre  de  levenii’ 
sur  ses  jias. 

Ou  n’a  iieul-èlre  pas  fait  une  observation  itien  impor- 
laiile.  Ihirveiiu  jeune  à  la  télé  des  artnées,  <tccii[téde[mis 
Ci'  temps  sans  l■el:lche  de  son  propre  agraudissemenl, 
ensuite  de  celui  de  la  France  par  les  coinjiiéles,  loiijoiirs 
poussé  en  avant  jiar  la  l'oi'lune,  il  n’a  pa.s  eu  [tour  ainsi 
(lire  jiendant  (piinze  ou  seize  années  le  lem[>s  de  s'as¬ 
seoir.  de  rélléchir,  de  se  demamler  comi>te.  de  liii-méine. 
de  l'issne  délinili\e  (h>  ses  jirojtds,  du  but  où  il  pouvait 


LES  CEXT-JOL'KS. 


UthIi'l,  firs  itio\ens  d’y  juirvoiiir.  Cu  lriti|)s  ipii 
iivail  maii(|iié,  il  l’ii  eu  poiu’  la  pitîniièro  t’ois  peiulaut 
<li\  mois  passas  sur  lo  rocloo’  de  l’ile  d’Ellïe. 

Suliilcttieid  érlairé  par  la  cataslroplu*.  croit-on  <|u’iin 
esprit  de  la  ti'ompc  et  de  l’étendue  du  sien^  se  soit  alors 
inutilement  l'eplié  sur  lui-mérue  ?  N'a-t-il  pas  dû  voir  la 
véritable  cause  de  ses  disgrâces  dans  rassentiiuent 
national  (jiii  lui  a  mani[ué  au  liéno moment  de  son 
roman  d'agrandisscjnorit  et  de  comiuètes?  N'a-t-il  pas 
dû  voir  )[m?  cet  assentiment  lui  aurait  mamjiié  de  même 
el  seulement  un  peu  jdus  lard,  quand  même  il  aurait  eu 
encore  ([iielques  années  de  succès,  et  «pie  du  nioment 
où  la  \olontc  nationale  se  serait  retirée  de  lui,  sa 
cliiite.  malgré  la  longue  prospérité  de  ses  aianes.  était 
certaine. 

Persister  ainsi  à  vouloir  al^altre  rAngleferre.  biitiéel 
et  constant  de  sa  [iûliti(pie.  a  dû  lui  iiaraître  alors, 
comme  il  l’esteucoreen  etVet,  un  destin  giganles(pif  .  Imrs 
de  pi‘0[)orlion  avec  les  t'orcc's  hiimaiiies,  tandis  i[U('  s'il 
pîirvenait  à  reprendre  le  puusoir,  ragrandissement  <lt‘ 
lal’rance  iiarla  prospérité  inlérieure,  par  la  guérison  île 
tous  les  niau\,  [lar  b"  rélaldisscmeiU  de  toutes  les  idées 
utiles  et  libérales,  le  comluiraienl  iininciblemerit  au 
même  Imt  et  lui  pi'ocureraient  une  gloire  solide,  um' 
puissance  iiiattmjuablo  on  lui  assurant  la  réunion  et 
l’accord  tle  toutes  les  volontés.  Il  n’est  tlonc  plus,  il  ne 
doit  plus  être  le  même.  Pa  [laiv  qu'il  a  proclamée  dés  le 
piemier  moment  est  donc  réellemejit  son  vœu,  parce 
liu’elie  est  nécessaire  à  la  nouvelle  candère  de  gloire 
qui  lui  reste  à  parcourir.  1/amoiirdes  con(piéles.  il  le 
tant  avouer,  ji’a  [lUS  été  en  lui  une  lUïssion  vulgaire.  11 
aAailcoïKgi  un  [)lan  (‘.vagéré,  el  dont  l  exécution  totale 
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était  peut-être  im[>ossihle,  mais  i|ui  avait  une  graïuleur 
imposante  et  capalvle  de  faire  illusion  à  la  plupart  des 
hommes  ainsi  ipi’ii  lui.  Dix  ans  de  pi'éparatiou  et  en 
quelque  sorte  d'applanissemenl  y  avaient  étéemployés> 
un  levers  irréparable  a  tout  détruit.  Peut-il  recoiiimen- 
cer  ces  nouveaux  frais?  A-t-il  encore  devant  lui  dix 
années  à  dépenser  en  préparatifs?  Et,  li'uii  autre  coté, 
ira-t-il  guerroyer  sans  autre  projet  que  d'exercei'  des 
vengeances  ou  des  vexations  particulières,  .sans  que  le 
plan  puisse  avoir  ni  ensemble  ni  grandeui'.  Voudra-t-il 
tout  l'isquer  pour  une  petite  gloire  île  détail,  si  fort  au- 
dessous  «le  la  pi'emière?  Enlin,  i[iiand  il  pourrait  se 
livrer  de  nouveau  à  sa  mani«?  coiiquéranle,  il  ne  le 
pouri’ait  plus,  s’il  n’esl  pas  attatpié.  i.’attacjuer  est  le 
seul  moyen  qui  existe  pour  lui  rendivice  (ju'il  a  perdu 
sous  ce  rapport.  L<‘S  alliés  igiioranl  le  véritable  étal  des 
choses,  vont  donc  aller  contre  leiii’s  intérêts,  contre 
leur  propre  volonté,  et  remelü'e  entre  les  mains  de 
Napoléon  le  pouvoir  almsif  qu'il  n'a  plus,  (pi  ils  reilou- 
tf'nl  eltiu’il  n'aurait  jamais  recouvré  sans  eux. 

On  demande  une  garantie  ip;ii  assure  «[u'oii  ne  sera 
plus  exposé  de  sa  pari  à  ce  ([ii'oii  en  a  éiirouvé  tant  de 
fois.  Cette  garantie  existe  non  pas  en  lui,  mais  dans  la 
notion  française  luul  entière,  telle  «lu'cUe  est  aiijour- 
d'iiui.  Cela  mène  au  Lroisiètne  point  qui  reste  à  exa¬ 
miner. 
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lymjuel  état  est.  actuellement  la  France?  OffreH-elle  la 
(jaranlle  qu'on  déûre?  Omvient-il  de  ratiaquer?  Si  on 
l'attaque^  quel  sera  le  succès  ? 


On  représente  aux  alliés  la  Ei'ance  comme  divisée  «mi 
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LES  CENT'JfH'HS, 


(|iiali‘o  jiarlics:  les  liourl)onisles,  les  orlranislcj;,  les 
l)Oi]ii|nirtisl('s  i‘l  les  iT'imblieains. 

Les  lKiiirlM)n!sles  sont  à  ]ieii  jieès  seuls.  Iis  l’oul  |U'oiivé 
sans  é(|uiv<n|m}  e(  sans  réplitiue.  lorsijiie  letirroi  était  sur 
son  liàije,  en  Inyaiit  comme  lui  à  raiiproclie  <ln  dan^'ci’, 
au  lien  de  s‘aniiei\  d(‘  se  l'asseiiibler,  de  i’omltailce  el 
de  se  l'aire  tuer  iionr  sa  cause  «[iii  était  ta  leur.  Ceux 
mêmes  des  déparfemmils  du  midi  i|ni  ont  eit  un  fîunr- 
liuji  à  ietir  tète,  se  sont  dispersés  après  a\oii‘  lait  (pud- 
que  ln'iiil.  l'ont  réduit  à  subir  une  capitulation  iionteust' 
et  ne  rassembleraieiil  (jiic  ]ioui‘  se  disperser  eiicoci’. 
Marseilbq  Moiilpelliêi',  A^  ignon  sont  pent-éli’e  pour  les 
lîonrbons,  mais  la  inajcirité  uiimériquc  des  citoyens  de 
ces  villes  n'en  est  }ias  la  parti(^  énergique.  Le  niomenl 
décisif  >tMiu,  c'est  la  partie  énergique  (jui  remporte 
foujoiirs  et  (|ui  entraîne  le  reste  ou  le  réduit  à  rinexéciu 
flot*  et  au  silence,  trest  ce  rpii  est  arrivé  dans  tout  le 
cours  de  la  révolution  et  c'est  ce  qui  arrivera  eitcure 
inév ilaldemenl.  On  doit  donc  prendre  pour  constanl 
que  ce  parli  esl  à  peu  près  nul  eu  France.  11  ne  fait  de 
bniil  <|n'au  dehors. 

Les  or/éanàles  forment  un  parli  contre  les  aiilrc\s 
iiourbons,  mais  dans  la.  capitale  seulcnicntet  danstinel- 
ques  corps  d'armée.  Il  u’en  forme  plus  mainlenant  un 
(pli  puisse  avoir  (pielqiie  force.  Le  duc  a  nionti'é  de  la 
jiislesse  (r('sprit.  de  la  bonté  et  de  rall’abilité,  mais  ni 
capacité,  ni  énergie.  Le  sou\eiiii‘de  son  péi'o  s'élèverait 
contre  lui  dans  l’esprit,  meme  de  tous  les  Fi’amjais  (ph, 
sans  voidoir  conserver  le  tronc  de  Louis  XVI,  ont  \ui  .sa 


ruorl  avec  bon'cur. 

Les  iiapoiéonis(es^nw[iyemen[  dit. sont  [icut-étre  moins 


nombreux  ipi'on  ne  croit,  mais  ils 


¥ 
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ùnei’gie  cL  de  celle  de  leur  clief,  dc-s  [ilaces  (juilrf  occii- 
[)eiil,  de  l’iniluence  tjii’ils  exei'ceni,  de  l'appui  ijuc  leiii' 
donne  l'année  t|ut  esJ  loiite  ii  iS'apolêon,  (|iioi(iii'elie  ne 
veuille  plus  avoir  eji  lui  le  Napoléon  d’aulrefois,  ce  t|ui 
esl  un  l'ail  réel-  Mîiis  aux  iiapoléonistes  sont  insépara- 
blenient  joints  tous  ceux  à  qui  les  lîourhous  élaienl  de¬ 
venus  insupporlal>les  el  tous  ceux  mêmes  qui  voiU  être 
posilivemeiU  tle  son  parti,  veulent  ([ue  la  l'rance  soit 
indépendante  sous  un  cher  caiiahle  de  la  gousTnicr  avec 
fermeté  el  avec  duire. 

Z,e.s  réjiubiicain^,  je  n'enlends  pas  ici  quek|ues  l'aildes 
reshis  des  exagérés  de  17113.  mais  les  amis  éclairés  d’une 
lilierté  sage,  fondée  sur  des  principes  démontrés  et 
irréfragahles.  sei'aicnt  encoie  moins  iiomiireux  que  les 
iiapoléonisles,  si  l'on  ne  comptait  que  ce  ipii  reste  des 
premiers  fondateurs  de  la  liberté. 

Mais  tous  les  jeunes  gens  nés  depuis  lu  révolnlioîi. 
tous  les  komnies  i|ni  ont  été  élevés  [icndant  son  cours, 
sont  véritablement  répiddicains.  et  tous  les  répnlilicaiiis 
se  sont  réunis  aux  partisans  (ii;  Napoléon.  (pioi(jue  ce 
soit  son  premier  régne  (|ui  ait  détruit  la  Répuldique, 
parce  que,  dans  l'état  aetmd  dt?s  eboses,  ils  ne  \ oient 
qn’en  lui  la  tète  el  la  main  ferme,  (pii  peuvent  leur 
garantir  le  iiiainlien  et  le  triomphe  <le  leur  principe. 

Le  parti  de  Napoléon  est  donc  non  seulemenl  le  plus 
considérable  et  le  plus  fort,  mais  le  seul  qui  te  soit, 
puisqu'il  réunit  tout  ce  ipii  a  en  l'’rance  de  réîXM'gie, 
de  raïuour  pour  lu  patrie  et  des  lumières.  .Vu  fond,  ce 
n'est  pas  de  Napoléon  dont  U  s’agit,  mais  de  rindé[>en- 
dance  d'une  nation  qui  a  prouvé  qu'elle  était  capable  de 
la  défendre  et  i|ui  en  a  [dus  (pie  jamais  les  moyens  et  la 

\ülüllté. 
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l’^Jîe  L‘nli'0  0ti  ce  nioineiil  en  [lossession  (rmic  consti- 
liilioiL  la  meilloiiri'  (jiiVlie  ait  encore  eue  el,  pent-i’lre. 
[h  (|iiel(]tîes  th^raiils  près»  (jti'elle  (‘onlienl  eu  ollc-rnènie 
les  moyens  de  coiriji'ec)  lanieilicnrc  (lu'elle  puisse  avoir. 

(ai  f|iL'üii  \  )>enl  reiirendre  n'esl  rien,  coiiipare  avec 
les  avantages  iin'ellc  pi’ésentc  et  le  degi'é  de  liberté 
(lu’elle  assure.  Ce  ijiti  mamjnc  peut-être  aux  formes  de 
son  acceptalioïi  n'esl  rien  non  idus.  L'urgence  des  cii- 
conslances  motive  et  excuse  lonl.  la' cüiisenteinent  de 
la  grande  majorité  des  Français  anloi'isc  toul,el  ce  con¬ 
sentement  est  jii'ouvé  [lai'  le  fait,  pinsipi'onvertudc celte 
cnnstiliition,  les  coi'ps  électoraux  <le  tout  l'emidre  se 
sojil  rassemblés,  ont  nommé  des  représentants,  que  ces 
repré.sentarils  se,  réunissent  et  ipie  leurs  délibérations 
v<inl  s'oiiviir. 

Les  éléments  de  celle  constitution  sont  un  gonver- 
nement  fort  ,  qui  a  part  à  la  formation  de  la  loi,  qui  peut 
tout  [loiir  sou  exécution  el  ne  ]m.'uL  rien  contre  elle  ni 
sans  e 


Cne  pairie  béréililaiiv  et  une  clianilire  des  pairs 
absuliiiiieiii  liérédi taire. 

Cne  chamlu'e  (les  représeiilaiils.  conqtosée  <le  si:^  coni 
ciiiqiiaide  députés,  ItbremeiiL  élus,  égab'tnenl  ivimrtis 
enlr<'  les  déparlenients,  et  parmi  lestpiels  on  voit,  pour 
la  première  fois,  des  i'epréscnlanls  parliculiers  du  com- 
'ire.  comme  des  mmes  idus  certains  des  intentions 


lac 


'S  de  lu  nalion  et  de  son  chef, 
i/inviulabilité  de  ce  cliefcd  la  l'esponsabllilé  desminis- 
Ires,  lies  juges  inamov  ibles  et  le  jiigemenl  par  jurydéli- 
iiiliveriienl  consei'vé. 

La  libei'lé  individuelle  inatta((uable.  si  ce  n'est  en 
vm’tii  lie  la  loi. 
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L'eiilicro  Ühei’iô  dos  cuUis. 

T. a  liliorlc  de  laiiri'sso  absolue.  déjiagL’C  de  loulo  ceii- 
siin’,  limitt'e  seiileineiil  iiar  la  iTspoîisnbililé  K^pile  id 
les  inlVactiuiis  à  la  loi  soumises  coiiiine  loulosles  antres 
aux  IbrnH's  prolectrices  du  jii^('menl  par  jury. 

Les  iiu|»ôls  volés  climiiie  année  [lar  les  repi'éscnlaids 
du  penpb'  i[ni  les  pa^e. 

Les  subsides  pai'licnliors,  demandés  pour  la  jifierre. 
^oté3^lo  inêiiie,  en  sorte  tpie  rintêrét  du  peuple  élaid 
loiijonrs  contre  lairnerre.  legonvoi'iicmenl  ii'auraanciin 
moveii  do  la  faire  sans  une  néressilé  absolue  et  démon- 


A 


Sans  ontroi’ dans  [tins  do  détails.  *|nel  est  le  pou[de 
(]ni  jouit  d’nno  consJitntion  pareille?  Quelle  pins  rorl<’ 
,i£araiitio  pent-onexiüferbn  désirer  du  maintien  de  la  paix, 
itulépendainnient  de  la  xolonté  [)acili(|ue  du  ebef!  Kl 
l'olte  \olonté  n'ost-elb;  pas  nécc.ssaii'eiuonl  sincère  dans 
nn  clietbjul  est  lui-inéino  ranlonrile  cidlc^  conslitiilion? 
Qnami  réipnlibre  sorai'élabli  oidi'o  b's  puissances,  ipielle 
est  la  [Hiissance  (jni  [lonrra  otfrir  an  pinnernonient  fran¬ 
çais  une  semblable  .aarantio  ?Miiisai*iio\üiisde  répundec 
simpieinenl  aux  ipieslions  ipii  onl  été  faites  et,  c'est  an 
moment  on  un  ttetipleijoi  a  tanl  edsi  longtemps  sontfort. 
i|ni  a  tant  commis  de  faules.  donné  dans  tant  d’excès  et 
snld  tant  de*  \  icissitiides,  entcé  enlin  dans  la  roule  d'iinr 
vérilable  liberté.  (]u'il  touche  au  li’iomphe  des  vrais 
princi|ios.  tju’il  atteint  b'  but  dési)*é  depuis  vingl-cin(| 
années  par  les  amis  de  la  raison  !!  c’est  alors  (jue,  sons 
de  vains  prélexios,  l’Europc  entière  s’obstinerait  à  fou¬ 
dre  sur  lui  et  le  réduirait  dans  son  désespoir  à  qiiillei' 
encore  une  fois  la  voie  de  la  sagesse  pour  se  défendre 
d’atiord  el  ensinte  [loiir  réagir  et  [tour  se  venger-. 
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Üiins  cel  étal  où  est  la  Kratico,  cou  vieil  Mi  de  l’alUi- 
er?  Celle  alUa|ue  ikmiL  eonvenir  aux  patüsioiis  de 
(jiielipie^-iiüiH,  mais  elle  est  coiiliaire  aux  vrais  iiité'rèls 
de  presque  lu  us  :  tdle  Tesl  sans  exrepli  ou  à  la  jiloire  de 
Ions. 

Esl’il  glorieux  irurmei-  im  million  d'Iioiiunes  cuidre 
nue  itiiliou  ipii  prolesle  de  ses  iideiilions  pour  la  paix, 
qui  u'allaque,  ne  menace,  ni  n'oiiense  personne?  Esl-il 
iudnrieux  de  déclarer  qu'on  lie  prélend  pas  la  couli'ainih  e 
dans  le  choix  de  son  froiivernement,  quand  on  iait  loiil 
cel  aruieuienl  [loui*  lui  oler  le  chef  qu'elle  ii 'a  point 
rajqtelé.  mais  tpi'fdh;  a  repi'is  el  du  l’epr'eiidre  et  iioitr 
lui  redonner  tlescliels  tprclle  ne  veiil  plus?  KsMl  enllii 
ülDcieiix  de  cacher  sous  des  déclaralions  illusoires  le 
projet  (11- la  démemhreix  de  raflaihlir,  de  luî  ôter  le 
rang  (îii’elle  lient  et  qu'elle  mérite  de  leiiir  lians  l’Eii- 
rcquj.  sans  qu'elle  ait  rien  lail.  depuis  qu’on  a\ail  jiro- 
lesté  d(‘  xoiiluir  lui  roiiserxer  ce  rang,  aulre  chose 
ijii'ohéirà  un  cours  d'évéuetiieiils  siii'  hupiel  elle  n'a  eu 
aiiciiu  |>ouvoir. 

iSuii,  il  li’y  aui'a  dans  celle  attaque,  si  elle  a  lieu, 
ni  gluice,  ni  prolil  pour  aucune  puissance,  il  n'.\  aura  de 
ju  olit  apiiarenl  cqmomentaiiéque  poiirrellc  qui  se  soucie 
le  moins  de  la  gloire,  (pd  réussit  loiijours  assez  quami 
(die  \etil.  et  (J ni  immole  depuis  vingt  ans  à  ses  iiilérCds 
mal  eulendus  h‘  r(qius  de  l'Europe,  la  üLierté  du  coim 
merc(‘  dans  les  deux  mondi’s,  la  haine  polili(jue,  la  jus- 
lice  el  ri iiimaui lé. 

Quel  sera  eulin  le  succès  de  celte  guecre,  si  elh’  éclate 
(lécidémmd?  l’ecsoniie  ne  peut  le  pi'évoir  li'une  manière 
positive.  Les  cltam'es  de  la  fortuiie,  mais  surtout  de  la 
l'orLuue  militaire  sont  Irop  incerlaiiies;  maiseîles  le  soûl 
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poiii'  tout  II’  moiitio  et  lo  .siicci'*ÿ  priil  ivtaiKjiier  aii\ 
Piili’t'prises  Ips  mipiiN  cotirprléps  el  eti  apyiarptire  Ips 
plus  sûfps. 

Les  massrs  iriioniniPS  Pt  dp  clicvaiix  (|iii  spi'diiI  laii- 
cpps  rottirp  la  Kraiice  pourront  ohlPiiii'  d'ahord  (jind- 
t]iips  asaiilaji'ps  (sans  pai’lor  de  nos  arnipes  ilpjâ  lies 
iiomhreiisps  (jiii  se  recnileront  sans  pidne,  niPine  sous 
le  l'eu  ennemi,  el  (|ui  sont  animées  d'un  lel  esprit  (pie 
chaiyne  soldat  en  vaulifualrp  1!)^  (jiiaml  H  raiulra  péné¬ 
trer  dans  rintéi'ieur  au  milieu  d*iin  peu[dp  tout  armé, 
inena{'é  dans  son  iudépendanee  et  déterminé  à  la  dé- 
fendre.  ii  travers  un  million  !!  d'iiomnies,  organisés  en 
ixarde  nationale,  dressés,  depuis  pins  d'un  an.  an  manie¬ 
ment  des  armes  et  nianœnvraut  romme  des  troupes  de 
li^ne.  il  travers  des  eanipa<iJie.s  soulevées  et  armées,  il 
n'est  d'aiiniMC  vi'aisf'rnldaiire  ijuvni  vienne  à  boni  deee 
(ju'on  s'est  proposé. 

A  rpioi  se  réduira  dono,  même  dans  le  cas  d’un  pre¬ 
mier  succès  celle  ('xpédition  dévastatrice  et  saiielanle? 
à  la  dévastalioti  et  à  une  liorrible  eil’usiou  di‘  satei.  Té» 
on  lard  ou  sera  forré  à  la  retraile  et  dés  ce  momenl  on 
yterdra  le  pou  de  fruit  ([ii’on  aiii'a  ül)lemi.  Quand  ou 
parviendrait  à  replacer  sur  le  tréne  les  lîoiirbons,  ils  eu 
relomberaii'ut  encore  et  l'on  aurait  peut-être  |ns  cpie 
ce  dont  on  ne  veut  pas  aujourd'lmi. 

Mais  d'après  toutes  les  mesures  prisi's  en  Kraiice,  et 
suî'toul  d'après  l'exaltation  de  l'esinât  publie  dans  le 
plus  .[çrand  nombre  des  Français,  il  est  pins  que  probable 
que  ce  succès  épbémèrc  et  imparfait,  on  ne  robliendra 
mémo  pas.  Et  tylors  qui  peut  répondre  des  siiiles? 
Quelles  sources  inépuisaldes  de  nouvelles  guerres 
el  de  Moineaux  désasires  dans  l’Europe  déjà  épuisée  el 
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ijui  IJ  a  il(‘ lje:>oiii  l'L'el  et  |)mssaiil  ijtie  la  paix?  (C’eût 
(lil-oii  ]i<>iir  assiifcr  lapai\(|ii'oji  ^  a  nous  rain:*la£ïiiei‘n>.} 
(ælte  paix  que  nous  demaiulons,  que  nous  ollroris,  que 
nous  garantissons  est  [veiit-t'^tfe  reculùo  do  quijizo  ou 
vingt  ans.  si  le  iiremioi' coup  de  canon  est  tiré  contre 
nous. 

Quelle  responsaltililé  dans  ce  cas  ijèsera  sui’  la  tète 
des  sütivei'ains  !  Il  en  est  parmi  eux,  il  en  est  un  siir- 
loiil  i|ui  a  recueilli  eu  ]jcu  dj*  temps  une  si  helle  el  si 
piu'O  moisson  de  gloire,  Ali  !  qu'il  ne  la  souille  [jas, 
ijii’il  ne  foire  pas  un  peuple  sensilde  don!  il  s’est  acquis 
l'est iiiie,  radniij'ation  et  la  reconnaissance  à  renoncer 

4 

à  de  tels  sentimeiils  !  Tant  de  nobles  qualités  el  lani 

de  vei'tus  seroiil-elles  tierdiies  poui*  TKiirope,  pour  le 
peiiple'donl  il  médite  depuis  longtmiips  leboulieurel 
-meme  ! 


Pi‘ud!i(tl  ri‘  h'inpjî,  I.iudrii  rliiil  à  Uai  is. 


Joseph  insiste  ^  pour  i|ue  Je  \ienue  : 

«  Ces  temps  sont,  bien  changés,  m'éci'it-il.  (In  le 
<(  \erra  avm'  plaisii’.j’en  suis  sûr.  Kl  si  je  ne  melrum|te 
<(  tm  ii’oseT'ait  pas  lii  [uu'sécidcvr  ;  viens,  « 

Je  me  décide,  je  pais,  je  lomhe  chez  Joseph.  On  .sait 
ipie  je.  viens,  on  ni’allend  à  liras  oin  tM'Is.  Eh  hieii  ! 


Mon  entrevue  avec  rempereiir,  hieii  ililïéreiilr  de 
indlede  Maiiloiie.  l/em|ierem‘  me  passe  au  cou  le  grand 


1.  Noies  sammalrex  ife  Lucien.  Nous  avons  teiKi  a  en  reproduire 
lextuelîemL'iit  teriaiiis  exiraiis  eoimne  étant  l’expressioti  jiurraite 
lies  sentimonis  de  Lucien,  un  moment  même  de  ce  terri Ido  drame. 
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conlon  (le  lal.éfjiion  il'lioniieur,  avec  le(|iiel  il  avait  fait 
11?  voyage  de  l'He  d’Klbe  à  Pai'is.  «  (Vesl  li'on  honteux 
<(  jKiiii' moi  iiiie  vous  ne  Tayi’Z  |ias.  »  me  dit-il. 

Il  m'installe  au  Palais-Rouil  cl  eompose  ma  imiison. 

<(  Pour  vous  y  atlaclier  un  |ieiijilus.  je  mois  donne  le 
«  palais  en  loiile  pro|iriélé.  »  ajoiila-ldl.  .le  remeiTie. 
j'acceple  et  je  garde  à  mon  sei-vii’i'  tous  les  domesliqnes 
de  la  maison  d'Orléans  qui  v^eulenl  y  resler. 

I/em|>ereur  doit  raire  un  séimlMs-cnusiille  à  mon 
sujet, 

H  ('sl  i  nsi  allé  à  l’PUsée. 

ILi 

.le  le  vois  souvenl.  .le  l'engage  à  partir  pour  raruiée. 
La  santé  de  l’emjiei'eiir  était  manrafse.  fièln/h 
}  tld  mes  n  ce  su jef.' 

.le  regrette  ees  trois  seiiinines  perdues, 
ttjnnioii  très  ronlidenlielle  de  renqierenr  sur  sa 
fennne  Marie-Lontsc.  A  ce  pi*opos,  il  exprime  di'S 
regrets  relativement  à  .loséphine.  II  parli*  de  madame 
Tallien.  madame  Hegnaullde  Saint-.lejin-d‘.\Mgelv,  ma- 
dame  Ptécamiei",  madame  de  Staël,  du  générai  Lejeiuie 
'le  plus  grand  peintre  entre  les  gériéiaux  et  le  idiis 
grand  général  entre  les  peint re.sA 
«  rJ’ai  en  loi'l.  3ïadaine  de  Staël  m'a  l'ail  plus  d'enne- 
«  mis  dans  sou  exil  qu’elle  ne  m'oii  aurait  fait  en 
<(  France.  » 

.le  pense  qu’elle  n'est  pas  la  seule  id  qu'il  a  eu  tort  de 
se  eoustiliier  reimemi  de  tant  de  feitimes. 

H  II  n'y  a  que  des  ainés  et  des  cadets  dans  la  famille 
«  impériale,  ainsi  cliaciin  à  son  l’ang.  Plaçons  .loseph  à 
«  ma  droite,  Lucien  à  ma  gauche  et  .lérome  ajirés.  » 
Grande  propension  au  sommeil,  el'fet  de  sa  maladie, 
laii-mème  s’étonne.  d’a|»rés  cet  étal  de  somiiolenre 


l.KS  nKNT-.HU’llS. 


?(il 


i}iii  lui  rsl  lialiilut'l,  d’iivoir  (‘•ii  iV'iiorgii'  th*  jiarlii'  tir 
l’îlt^  ■l'Klhc. 

Il  piojcnr  un  r'liaiii|Hlc  mai,  où  jo  lui  propoïtpt l’alu lî- 
tliior.  Il  110  nrrii  pai'aîL  pas  forl  ùlomiiù.  Queltpies  jours 
après,  au  lîmi  tlii  projourahdicalion,  il  me  lioniio  roui' 
iniiiiîralioti  dr  si\s  articles  aildilioimels.  J’ose  le  con Ire- 
dire.  «  l'u  million  d'amis  de  moùis,  au  moins,  lui 
«  ilis-jtv.  »  Il  me  Iraile  de  l■adotem■.  Il  se  l'ùrlie  comme 
aiilrerois.  Je  le  su|>}iorte  eu  silence  ;  la  posiliou  est  si 
tlilïèreule.  Au  fouil  du  ni'iir,  je  iiu' dis  ;  «  Hélas!  il 
«  n'est  pas  c/ianf/é.  »  Il  me  déclare  r[u'il  ne  veiil  pas  cpie 
je  siéum  au  Hoi'ps  lé"islalir’.  11  me  soiipromio  d’avoir 


1.  Mais  Lucien  liouaparte  ne  se  conienlaît.  pas  de  ses  succès  de 
famille.  A  peine  de  retour,  il  reprenait  sa  place  â  rinsiitat  et,dès 
le  18,  il  lisîiil.  en  scaiice  une  Ofîe  snr  dont  voici  le  lichut.  : 


(Séance  du  jeiulî  18  mai). 

Sur  le  roclier  (Vlthaque,  au  milieu  des  dései'ts, 
Autrefois  si  chéris  de  la  sag:e  déesse, 
raciturne,  clmrgé  d'une  morne  Irisiesse 
(énci  vieillard  est,  assis  au  lioi  il  des  Hots  amei  s? 


De  ravons  immortels  sa  tête  est  eonronnée; 

b. 

Sa  lyre  frémissante,  aux  vents  ahandonnée, 

Du  courroux  poélique exhale  les  transports. 
Privés  des  leux  ilu  joui',  ses  yeux  sont  immolnles. 
C’est  le  chantre  divin,  l'orfroeil  de  tant  de  villes: 


(Test  Homère!  Prêtons  roreille  k  ses  accords, 

«  Autour  de  moi  pressés,  trente  siècles  de  g^toire 
U  Cont  re  le  sort  jaloux  me  défendent  en  vain, 
ITinfatij^alde  envie*  exhalant  son  venin, 

Sons  millü  li'aits  hideux  s’attache  à  ma  mémoire: 


‘i  Des  nuages  du  rloute  elle  obscurcit  mon  nom. 
Hector,  Ih'îam,  Hélène,  Achilte,  A  game  m  non. 

De  vingt  chantres  divei's  lui  |iaraissent  l’ouvrage* 
L’éiisemlde  irilion  écliappe  à  son  regard. 

U  Ce  n'est  plus  que  le  fruit  d’un  aveugle  hasard  : 
tdn  déchire,  on  llétrit  mon  divin  liér liage! 


AN  N  RK  IKl'i. 


1  anilùtiüii  l'iU'hr'f  ili*  njt*  liiiie  iioinuh'i"  avis* 

ri(i('‘e  (le  faire  nu  iionvean  hix-lmil  lii'iininii'e  eotitre lui. 

Je  m'iiitlitrne  et  je  me  relire,  .lo^ejih  ihuis  rarrom- 
moile.  Les  ro.'=!|iiTti(’s  sont  (l(‘(’i(le'‘s  jiom*  la  r(''r»''nionie  du 
('tiamp  de  mai.  Je  ne  veux  pas  [taraîli’e  eu  Idain',  mais 
axer  iiii  lialûl  de  ,eai*(le  iialioiial.  l/eui[»ereiir  me  ir^mud 
avec  un  mauvais  sourire  :  «  Oui.  i>our  faire-,  vous,  [dus 
«  d'ejïel  eu  aarde  iiatioual  ipie  moi,  eu  eni[>ereHr, 
«  ifest-ee  pas  ?  )» 

Je  me  déruh*  à  me  mellre  en  liahil  Idauc. 

Kiitlioiisiasme  public  au  rtiaiiiîi  de  mai.  L'empiu'enr 
n'abdi(|iie  pas  et  se  montre  froid.  Il  chej-rlie  à  me 
brouiller  avec  Jose[di.  «  Ku  cas  d'alidicalion,  lui  dil-il, 
«  Lucien  rende  iviient,  landis  ipic  ce  de.vrait  dire  à 
«  Josejdi  à  LfHre.  Mais,  alidi(picr  !  pas  si  li(*h‘  !  » 
Expression  littéi’ale.  (jui  me  prouve  iju'il  se  moijiiail  di" 
moi,  fpiaud  il  paraissail  distiosf*  à  celte  mesure. 


El.  pi^mliiiil  ef“s  dis|Mijrs  de  l'iittdlli',  h*  ciu'ele  do  l'or  so 
rôtvtH'issail  chaque  Joui  aiilotir  do  la  Kvaiicc^,  l,os  masses 
eniioiidcs  s'jillinijïoaioiil  une  iioiivello  tVds  on  l  oloimos  [ii‘0- 
fondes  sur  les  roules  oomhiisaiit  aux  troiilières.  Les  dosil- 
liisions  cl  les  insuccès  se  succédaieiil  <'i  rliaqiie  lieiire  ; 
après  le  renvoi  des  courriers  Cl  df*s  dépêches,  les  désnslres. 
La  Suisse  qui  devail  se  lever  en  l’aveitr  de  la  Fiuiico,  du 
moins  .loseph  l’avail  at'lirmé,  ne  liOiij^eail  pas,  1,’tlalie  elto- 
morne  reslaîL  Irauqiiilli',  Mural  u’nvail  su  ahoulir  qu’à 
lui  pileux  éclicc.  Le  12  mai,  le  "('moral  iïidliard  *  éorivail 
au  minisiro  *  : 


1.  liellirn'd  (Augustù-llanicl,  coiiitei  général,  né  à  Eontenay-le- 
Comie,  Vendée,  en  17()9,  mort  en  ia:J2,  Chef  d'ét ut-major  de 
Dnmouriest  à  Jeiutnapos,  généi  al  de  brigade  en  ITîlil,  ambassadeur 
à  Bruxelles  en 

2.  Lettre  du  général  .\iignstiii  llelliard  tiii  ministre  de  la  guerre, 
Castekii,  le  12  mai  lai.ü. 
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ÿ^Jfî 


a 

«< 

a 


K  hirr  si)ir  ;'i  (ia^^li’lilisauru,  on  j'ai  Irouvn  la 

«  roi.  Sa  .Majaslâ  jio  m'a  iioint  cacin'  sa  siliiatioii,  el 
'(  (‘lit*  asi  \rairmml  fnrl  i!ii[)or[:iJile.  D'ima  armaa  st 
«  :'i  |trîiii‘  s'il  rasla  S  à  lioiniih's.  aiifoiv  lia 

<•  (r(Hi|it’s  (lâ(  (jiirai>âas  et  sur  {as(|iiallas  on  paiil  à  peina 
<1  rom|ilar,  du  moins  pour  l’int’anlci'ia,  car  la  cavalerie 
fl  .s'asl  assay.  mainlanna  ainsi  ijiia  rarlilleria.  La,  j-oi  ita 
sait  à  (|Noi  allrilnii'r  niia  si  pi'aiida  darocliou  al,  aussi 
siil  iilo.  car'  la  l  alraiia  s  asi  l’ai  la  jns(|irà  Tolanliiio. 
sans  aira  siiiWa  par  raiinamî.  La  détaclion  a  élé 
•(  i‘nmi>làla,  el  la  roi.  dapiiis  la  :î  ila  ra  mois,  a  perdu. 
«  itar  la  déserlion.  la  (jii  ■iO.Üiid  honinies  a\ae  armes  al 
«  liapapes;  dans  la  onjulifa.  ih‘S  colüimls  al  ofliriars  de 
«  loiil  yrada.  avec  eimpiaiila  n\u,iTlii“nls  anliers  (|iii  Sa 
'<  .son!  di.ssons  sur  la  li-i  raiM,  al  aliacun  s’an  allanl  pour 
son  rumpla.  C/asI  vrairmml  inia  cliosa  sans  avatujila: 
haaiK'OHp  da  parsonnes  croia]il  ipi'oM  a  Irahi  la  rot 
o(  (lisent  ([U(‘  las  [)(‘rsuunas(jua  Sa  Jlajasié  ale  mieux 
«  trail(!'as  sonl  callas  (|ui  l'oul  la  moins  liian  servie  al 
«  ipii  moulraul  le  moins  de  yàla  pour  ne  [ui.s  (lira  plus. 
<i  Qiiallas  (]na  soiaiil  las  causes,  .Moiiseignaur,  alh's 
sont  très  JUiilhaiinuisas. o|  j‘ai  riioiiMCiir  da  lo  rijpétar 
«  à  Voln*  K\caljain*a.  I**  roi  as!  iluns  nue  |Kisilion  très 
<t  dil'lirih'  id  livs  rriliipu'.  Tout  ri'ast  pa.s  erpandani 
»  d('■s^'sp(''ré  ;  à  força  da  sfdtis.  da  masures  rigoureLUses, 
*(  da  Jnsles  aliàtimaiils  p(Mii'  las  gens  san.s  foi  et 
'<  sans  lionnaur.  ;i\ac  la  sactnirs  de  la  tialioti,  ilonl 
«  rasjiril.  asi  îtssoy  lion  jnsi|u';i  présen!  al  parla  son- 
tr  (ian  da  la  Fraiica,  on  jioinu’uit  s  en  lirar.  Mats,  Mon- 
.si'ignenr.  ramiiareur  ni'  doit  pas  anmjdar  sur  nna 
livarsion  da  la  part  da  Ntiples  :  la  roi  na  pi'iil  altsttlu- 
ni  rien  fain*  at  il  sera  très  liaiiraux  s'il  iieul  .<a 
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«  niaititettir.  Il  csl  mallieureiiv  i\m  le  l'oi  ait  conimenré 
trop  I6t  ;  mais  Sa  Majesté,  pj'esséc  par  la  lettre  du 
«  prince  Joseph,  érrile  au  nom  de  1  empereur,  dont  j’ai 
«  l'hnnm’'ii!*  de  vous  envoyer  eopie,  |ionssée  [inr  un 
«  excès  de  zèli’  en  !a\eiir  lie  rempei'imr  et  entraîiiécpar 
«  les  promesses  de  beaucoup  irilalîens  qui  lajiiiiaissent 
«  mal  le  pays,  s'esi  mise  en  (■ampagne,  est  allée  jus- 
qii’ati  PtV.  Les  troti|)es  se  sont  très  bien  tiatliies;  mais 
«  les  Auli'icbieiis  arrivaient  en  Idna'.  Une  di^!sion 
«  d'infanterie  de  la  garde  du  mi,  postée  sur  la  Toscane. 
«  a  mameiisré  et.  foi't  mal  agi.  |>oui‘  ne  [las  dire  davan- 
ti  lage,  [.es  babitants  n'ont  iioînl  été  ce  que  Ton 
«  croyait.  Peu  de  iiersonnes  se  soid  mises  mi  avant  ; 
f  en  général  le  pa>s niinn|iie  d'aunes.  t>n  n'a\ait  ]>oint 
«  di‘  noinelbïs  de  lu  l'rance  et  il  a  fallu  songer  à  si' 
«  l'eltrer,  l.e  iimuvemenl  des  Italimisa  tenu  alisobiment 
«  à  ce  que  le  roi  n’a  pas  rni,  dans  sa  proclamation. 
«  ilevûir  parler  île  rempereiir,  lors(|iie  le  parti  de  Sa 
«  Majesté  s’est  tenu  tran(|uille.  (bnie  s'est  jias  cru  suf- 
«  lisamment  appuyé  par  les  Xaiiolitains  et  ne  voyant 
«  aucune  tiampe  française  mai'cln*r  sur  le  Ptéinonl. 
«  l’explosion  n’a  [las  eu  lieu  et  tout  cela  a  amené  le 
'<  malheureux  état  de  clioses  actuel.  .Si.  coiniui*  je  b- 
lieuse,  renipereui*  est  en  guerre  avtu*  le  continent,  il 
«  peut  encore  trouver  une  grande  diversion  en  Italie 
«  jiar  Naples,  mais  alors  il  ne  faut  pas  suiigei*  à  apjiuyer 
"  le  roi  par  le  l'iémonl.  Ce  serait  Irop  long:  et.  peul- 
u  être  très  diflicile,  car,  pour  cela  il  faudrait  beaucoup 
<1  de  troupes  ipie  l’empereur  esl  obligé  de  tenir  aiU 
'(  Itmrs  ;  tuais  l’appui  et  la  iliversion,  selon  moi, 
<•  auraient  lien  en  envoyant  par  mer,  et  très  prompte^ 
«  ment,  uiu'  expédition  de  H  h  H)  mille  Itoinmes  do 


f;F.NT-.MU;ilS. 


<t  irniijM's  iVaiiraisFS,  n\cr  l)oaiicoii}i  (IV)flirifrs  fraiirais 
«  parlaiii  ilalini,  <‘1  iin^rtie  (iiiclfiiu^s  généraux,  Os 
«  troupes  arrivant,  auprès  étals  de  Xajilps  cbaiigo- 
«  raient  l’esprit,  on  réorganiserait  l'année  natiolitaine 
‘t  et  nioj's.  on  pourrait,  de  noinoan,  se  reporter  en 
(«  avant  et  allnnnn*  l’ineendie  dans  tonte  Iltaiie.  Il  serait 
»  néeessaire  <r(‘nvnyer  aver  l’expédition  des  fn.'iils  jioiir 
*-  ai'iner  le.s  [latî-ioies  italiens  ipii  riianijiienl  d’armes  :  il 
«  faudrait  aussi  di'  l’argent  pour  les  troupes  franeatses. 
M  I>‘  roi  de  Xajdes  l'st,  sous  re  rapport,  dans  la  pins 
'«  grande  péiinri('.  On  ne  sait  ruminent  s’en  proeiirer, 
«  et  la  reine  vend  ses  diamants,  n’ayant  pas  d'antres 
ressoni'res.  Loi’sipie  l’on  avaiieei'a  dans  le  pays,  on 
«  Iroiivera  le  nH>\en  de  snlivenir  aux  besoins  des  trou- 

K. 

«  pes;  si  l’emperenr  n’avait  pas  la  guerre,  alors  il  trai- 

te  t(‘rait  aver  les  puissances  rontineidales,  et.  il  ari'an- 

«  gérait  les  alVaires  du  roi  de  Xaples,  ainsi  ipie  j’ai  en 

«  rboimenr  di‘  rannonrer  un  roi.  D'ajirès  les  ordres  de 

H  Sa  Majesté,  le  i‘oi  \  a  se  rapprocher  de  sa  capitale. 

fl  avec  ee  qiii  lui  reste,  pniii*  s’op]iosei' aux  nionveinenls 

«  (|n’on  siippusi'  (pic  rennenii  \a  faire  [lai*  l*onle-Corvo 

«  et  San-GeiTiiann,  ainsi  ipie  jiar  Fondi.  Oes  raitjmrls 

«  annoncent  (jne  deux  divisions  anlricbieniies  sont 

«  parties  (Ui  tonte  bàlo  pour  refonriii'r  vers  la  haute 

Il  Italie.  Qiiel<|ne.s  d('‘serteiirs commenrerd  à  rentrer:  on 
•» 

«  iMiMassfM'  uiui  jiailiiï  dp  cpiia  rjiiî  sont 

«  CllPZ  P  MX.  » 


Mîiis  il  <lt‘v;iil  on  rive 
auti'Ps.  Los  (îosiM  lotus  m 


de  t‘E‘s  es|u‘iajn‘es, 
î  1  enli  rrenl  ]>oinl  ; 


coin I ne  îles 
les  secours 


I hvf 1 1 a nilés  si  a i  il e iri ni e 1 1 1  ne 
resie,  rrnnperetir  rnl  l'pe  Torl 


vinieiU  ir^alernenl  |>as.  Du 
ejM|>PcIn\  «  a T"  il  n'avail  sur 
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lus  Alpes  que  treize  iiiille  lioiniiies,  neuf  lutlle  süus  Sucliel 
el  qiitili'e  mille  sous  Biune  '  poui-  faire  face  aux  ccitl  tlix 
niille  Autriciiieiis  conqujsaiif  les  iU'm  '‘es  ilu  Var,  <le  la  luvule 
llalie  et  de  Naples. 

Malheureuse!  lient  ces  défections  el  ces  détail  lances  ne  se 
pioduisaient  pas  seulement  en  llalie.  lîand,  Vienne  et  la 
Suisse  étaient  devenues  les  jioinls  de  dépail  d'un  vaste 
enil)auc)ut;.n.!, aussi  lléli'issant  pour  les  princes  el  les  l’raneais 
ipii  s'en  faisaient  les  promoleiirs  que  i>nui'  ceux  devenus 
lie  la  soi'le  les  complices  de  réti'anjier  et  les  assassins  de  ieui' 
propre  |tali  ie. 

Le  plan  était  le  suivant  ;  oifiaiiiser  deux  aimées  royales 
composées  do  déserteurs  el  d'étran<^ers,  l'une  .'i  tîaïul, 
raulre  à  Luurach  près  Itàle,  provoquer  l’émii^ialîoii  [lar  tous 
les  moyens  possihles,  |iro)iafriM'  les  fausses  nouvelles,  pi-épa- 
rer  eiiliii  rinsiirreclion  ini  Vendée  et  dans  Ii*  midi. 

Mes  la  lin  de  mars,  les  t'i'inci[ian.\'  afrents,  .MM.  de  Molî- 
^nac,  do  Mac-Carlliy,  de  la  tirante,  de  Mai-sae.  de  Mai'i'in*- 
l'ile,  l'ahlié  Lafoii-,  le  sieur  Lainaiao*,  olc.,  étaieiil  arrivés 
à  Zurich.  Ils  avaient  le  litre  de  eonimissairi's  rovanx. 


«  lMusii.n.ii-sitiM-s(MiiiOi^,charg(k‘s  jiîir  le  roi  .l'organiser 
«  des  monveiiieiils  royalisles,  sc  sont  pi'é.sentécs  chez 
«  moi,  éciil  Tallevrand  *.  entre  aiilres  de  la 


L  Sitiiatiuii  officielle  du  corps  de  Sui:1icIt  10  juin  1815  :  Wii 
hommes. 

Situation ofliciolle  du  corps  de  Brune,  20  Juin  1H15  : 1421  hummcs, 

2.  Lftfon  (Jeau-Baptiste  llyaciiithe),  ne  à  (Gironde),  en 

1700,  mort  eu  18dü.  Couspirateur,  ai  retéj  euferijie  avec  Alalel, 
prit  part  au  coup  de  force  du  2  î  oc Lo lire  1H12,  su  rendit  à  Lou- 
lians  oîi  il  resta  sous  uii  faux  nom  dans  tine  maison  d’éducation. 

En  1815,  de  nouveau  en  mouvement,  fut  nommé  chevalier  de  lu 
Légion  d’hifoneur  el  sous-préceptaut' des  pages. 

3.  Lamarre  (Pierre-Alexandre),  ne  a  Grandc-lii viere  (Jura)  en 
1706,  prêtre  et  [îrofesseur  de  rhétoriijiie  en  1783,  compromis  dans 
ralïaire  Mulet,  reçu  docteur  en  1811,  prit  part  au  mouvement 
royaliste  de  1815. 

4  Lettre  lîe  Tallevrumi  au  comte  di  Jnneourt.  5  avril  1815. 
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Li;s  CKNT-.|1>1  tt>;. 


«  Gt'anp'.  (]iii  rnc  p!inii;;>(>iit.  (nuit*  jilii.';  fie 

K  lionne  volonté  i|iii‘  de  kileiil  e(  (jtii  parletiL  ini  prti  é 

toi'l  (‘I  û  Lnivi ' . 

«  Heiix  aiiliTs  très  inlelligvnls,  très  enLrejn‘ei)atils, 
«  l'ublié  J>arouet  hî sieur  LaTiiarre,  Jous  ileiix  coiiiitisde 
«  vous  poiii’  la  part  prise  au  complot  du  '►‘énéral  Malet. 
«  l>i'  premier  est  coiimi  particulièreTueiil  d’Alexis  de 
«  A'oaillc  s  ,  dont  il  a  été  le  rom]iaguûn  d’infortune,  fies 
«  deux  coiiiiuissaii'es  propuseiiL  de  placer  une  presse 
«  sur  la  rronfière  pour  y  iui)iriiner  îoiites  les  déclara- 
«  lions,  nouvelles,  idc....  que  rnii  vomira  faire  connaitre 
«  en  France...  Ils  ont  déjà  élalili  des  moyens  sûrs  de 
«  cori'espoiidance.  depuis  Auxerre  jusqu'à  la  rroti- 
u  lière...  » 


Ik's  le  liï,  lii 


oés. 


uSail  las  Goun  ieis 


f  .Nos  relations,  écrit  Ijal’on  -,  sont  parlaitemenL  éla- 
u  tdics  dans  les  départements  de  r.\iii,  à  Dijon.  DOIi'. 
K  Salins,  Iaou.  le  Daupiiiné.  la  Bressi'  et  autres  lieux. 


1.  2\'oaiUcs,  (Louis-Jose[ili-A!e.’cis,coivtlû(le)  lioiiiioe  polit né  à 
éuris  en  17H3.  niuit  à  Paris  eu  Jk-iô.  il  prit  une  part  active  à 
toutes  les  intriE;ues  ilc  salon  et  de  soeristic  que  les  royalistes  tra¬ 
mèrent  contre  .Xapotèoii  l'q  einpi-isoniié  seiU  mois;  en  IHia,  de 
Noaiües  .servait  dans  les  armées  0l  raugèi'es,  ii  se  distingua  pai1i- 
rnlîèremen!  à  Leipziff:  aide  de  camp  du  comte  d'Artois,  député 
du  Uhéuer.tfle  l'Oise  eu  IHÎ.V. 

2,  J.e  H  Juin,  .'\1.  JoulVi'oy  écrit,  à  Al.  Ijafon,  commissaire  du 
roi  à  la  Cliaux-ile-I''ond  :  «  -le  ne  suis  jamai.s  [ilus  lieurçu.v  que 
<1  (piand  vous  me  dites  :il  Caut  faire  telle  cliose  dans  les  intérêts  du 
<•  roi.  .le  crains  toujours  que  mon  jeune  âge  vous  inspire  sur  mon 
n  eompic  quelque  uiéliance;  mais  je  serai  si  discret  et  si  prudent 
«  que  vous  n'niirejî  jamais  lien  de  vous  plaindre  de  m<ii...  » 


ANNEE  W15, 


;î71 


11  en  était  de  même  jTt>ur  riiisurrccliiiii  dn  (iiidi*  Ec 
avril,  M.  le  marqui^s  de  iair-Saltici\s  \  lieiilenaiil* 
rolnnel  allacliê  k  rélat-niajor  de  i>.  A.  !î-  le  duc  d  Aiij^ou- 
lême -,  éluit  iiarii  de  l^ml-Saîiil-Kspi il  |>om  la  IVoulière.  Il 


L  LeLtrede  M.  d'Osmoial  à  Tallovraiid,  ü  avril  1815. 

2.  Angoidéme  (Louis-AïUoiiie  de  Hourbon,  duc  d'),  dernier  duu- 
pliia  de  France,  filï?  du  comte  d'Artois»  depuis  Charles  X,  né  à 
Versailles  eu  1775^  uîort  à  Gorîlz  eu  1811,  Il  suivit  sou  père  dans 
rémigratioii^  en  1789,  acheva  son  êducalioii  militaire  à  'l'urin, 
commanda  un  cor[»5  d’émigrés  en  1792.**  [^e  12  mars  1811,  it  pre¬ 
nait  possession  de  Bordeaux;  le  15  mai»  il  était  iiomnié  grand- 
amiral  de  France.  En  18î5,  il  était  nommé  lientenant-géiiéral  ;  il 
organisa  la  résistance  à  Toulouse  et  marcha  sur  l-ivoii.  Battu  par 
Croucliv,  il  fut  pris,  interné  à  l^ont-Snint-Esprit  et  envoyé  k  Bar¬ 
celone. 

Dépêches  relatives  à  la  cajjitulation  du  duc  d’Aiigouléme  (citées 
par  M.  le  lïarou  ErnouE  dans  sou  livre  sur  3faret,  duc  de 
Bassanoj  : 

Le  duc  hh  m  inistre  de  In  g  lierre.  Lf/on^  H)  arril  :  «  Le 

«  duc  d’Angoulénie  a  capitulé,  il  n'y  a  plus  de  guerre  civile  a 
U  craindre  en  France.  « 

Le  mumtre  au  général  (.ommamtanl  à  Lgon  ;  Pur!s^  te  iOarriJ.  : 
«  [1  faut  poursuivre  vigoureusement  les  débris  des  insurgés  et 
i<  délivrer  Toulon  et  .Marseille.  i> 

Le  ff&néral  Grour/tg  ù  T  Empereur  :  a  Lyon,  Il  avril,  10  henres 
'  01  minutes,  La  guerre  civile  est  lenninée.  Le  duc  dWngouleme 
w  poussé  par  nos  iroiqies  ijui  le  pOLirsuivaîent  depuis  Valence,  et 
<<  ayant  derrière  lui  le  général  (jilly»a  capitulé  avec  ce  général, 
<<  La  condition  de  la  capiuilation  est  i|ull  s'embarquera  le  plus 
«  tôt  possible  à  Cette*  Depuis  que  les  5H®  et  8:J^  régiments  ile  ligne 
«  et  le  14"^  chasseurs  qui  se  sont  Joints  à  nos  troupes  ont  marché 
<  contre  lui,  son  armée  a  été  réduite  à  une  partie  du  KF  régimeni, 
U  10  bouches  à  feu  et  leuo  hommes  de  diiréi'eiils  pays.  » 

Le  ministrej  seerétaire  ff  Etat,  au  due  d'Alùuféra  Faris,  il  avril, 
«i  ràchez,  s'il  est  possible,  de  faire  ajouter  à  la  capitulation  une 
•  clause  formelle  qui  porte  que  les  diamants  de  la  couronne 
U  seront  restitués*  tums  fuiis  les  cas,  fuites  e.xécuter  la  capitu- 
H  latioii.  » 

Le  duc  d  Ali/uféru  au  ministre  iL^on,  le  11  avril  uprès-niîdLj 
Le  général  tlrouchy  m’écrit,  le  9  au  soir,  de  La  Bafud  ce  qui 
suit;  .rai  fait  aiiéter  le  tluc  d'Angonlôme  et  je  ne  veux  i»oiiit 
ratifier  la  capitniation  faite  par  le  général  Gilly  avant  de  con- 
«  naître  les  intentions  de  l’Empereur, 

f.edut  tPAifm/éra  au  unnisfrede  (a  guerre.  Lyon,  17  avril,  w  Le 
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lÆS  CENT-JuUiS 


«'■IdiJ  cliiu'fîû  cruiie  liîllie  du  prince  poui*  le  roi  de  Sardjugiie, 
oliii  (Je  le  sujiplier  de  oiarclier  de  suite  sur  Ciuunhérv.  Il 

t/ 

••luil  (^guloiiienl  porleiii’  des  dé|iêelies  des  niiidslres  Anglais 
et  -Viili icliieiis  [unir  leurs  ageuls  di|i|(iiuiilii|aes  en  Suisse. 

«  Les  mallieurs  de  iiioiiseigjieiir  le  duc  d’Angoulèiiie. 
«  (|iii  <lécliii‘cii(.  le  L'teuf  de  iuut  hon  Français,  disciil 
f(  MM.  d(’  Loltgiiae  el  île  Mac-Cardiy paralysent  pour 
f  le  inotiieiil  le  Midi,  ([iii  eù!  pu  de\  enir  formidable  s’il 
«  eiil  ('‘t(î  suiilmiij  par  f|ue!(|iies  forces  ativiliaire.s...  n 

Lu  alleiidaiit,  ces  jtu'ssieui  s  sollicileiil  l'euvoi  de  Iroupes 
suisses  el  fout  élaitlii'  un  sej-vice d’estarelle.s,  du  quarlier  du 
roi  jusiiu'ù  Scliatlouse,  de  ScliaU’ouse  à  (ieuôve  par  Zurich, 
de  tieuève  à  Turin  el  de  Turin  dans  le  nii(.li  de  la  France, 
afin  tle  relever  le  courage  el  de  jiouvoir  donner  la  uiaiu 
h  la  Veiulée  (pu  su  soulève. 

«  En  ellVl,  dil  Tallevraiid  si  nous  iie  faisons  rien 

V 

“  [loiir  former  el  consolider  on  Fi'ance  iin  parli  ro\a- 
('  liste,  il  n'y  aura  plus  d'espoir  <[iie  dans  les  Iroupes 
«  élrangères,  et  si  celles-ci  se  li'ou\eiil  remcllre  seules 
«  le  roi  sur  le  trOnc.  il  esl  à  craimli'e  ([iie  la  guerre  ne 
'<  se nalionaliso...  » 

Kii  vcrilc,  CCS  L'h"Uig<‘S  palriolcs  l'ai sai eut  hicn  loiil  ce 


«  général  Corhiiieaii  est  parti  liier  matin,  il  est  porteur  de  la  capi- 
“  lulatiuu  avec  l'artidû  additionnel  relatif  aux  diamants  de  la 
"  coiirouiic,  l.ü  géiU'i'al  Uadel  accompagnera  le  duc  trAngouIéiiie 
«  Jus(]u'à  Cette.  » 

1.  M((r-Car//it/  L<’ri</nnr  (lluberl-JûSOpli,  conitc  de)  né  cn  1770, 
iriürl  eu  1S37,  émigra  en  1791,  aide  de  camp  de  Coudé,  rentra  en 
IHl  l,  fut  nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVIII,  membre  de 
la  Chiiirihre  des  déimtés  de  181.7  à  18i?lt, 

2.  Tiilh’vrniid  à  .faiicoiirt,  1^  avril  el  avril  181.7, 

b  • 


ANNEE  1«15. 


'21  :i 

(|ii'ils  j»oii\'uieiil  jjouv  ijmpt’Lliej'  une  (elle  (‘vcaliialilé  de  ^^e 
iraliseï*. 

Un  coiuinissaire  exliaordinaiie  pour  le  recrateineiil 
j^éiiéi’al  tle  1  al  tuée  royale  de  l'KsI,  M.  de  l.a  itoeheriuieauld  , 
venait  de  s’instaner  à  L<enac]i,  [très  de  l^àli',  ]>ar  ordre  du 
roi  el  )uvr  aniorisaliou  spéciale  de  Sou  Kxrelleiice,  M,  le 
tliie  de  Feitje,  luinîslre  df  ta  uiu*ii’e. 


«  Les  riVinuMits  suisses,  écrit  le  ministre  *,  sont  appe- 
«  lés  à  t’ornier  un  excelleiil  noyau  jtropre  à  appuyer 
«  soit  du  côté  de  liesaiiron.  soit  jdiis  au  i\lidi,  desmou- 
«  vcmeuls,  des  rasstuulilemenîs  rovalislcs.  Vous  cidre- 
<i  rez  sur  tous  ces  pturils  eu  cominunicalion  avec  ,M.  le 
«  comte  Ho.ücrdi'  Damas®,  qui  est  [dus  ])articulièrcmcnl 
«  chaciïé  de  tout  ce  i[ui  est  tipératious  et  détails  iiilli- 


«  taires...  Sou  Altesse  ]îû\ale  a  oOtettfi  tpie  TAiiydc- 
'*  tei’re  mit  à  votre  disposition  une  somme  ilc  doit/j' 
U  cent  mille  rrancs-  M-  SlaU'ui'ii  Uoiminc  si-ra  char.eé 
X  de  vous  la  tain*  toucher...  » 

«  (-ommetd.,  répond  rallevrand^,  en  dunnani  à  M.  de 
■<  la  Hoclu'foucauld  la  mission  d'exciter  les  rranrais  à 

kj 

''  réiniiicalion,  d’enrotira^c'r  la  ilésertiou  dans  h‘S 
<i  trou[)e.s  de  l>oua[iarle.  lie  la  faire  [uisser  à  la  fron- 
X  tière.  pai'  con.séipient  à  la  sohhMlii  nu,  a-Uoii  [tu  imu- 
«  giiier  (h‘  lie  mettre  à  sa  dis[)ositioii  ([ue...  » 


1.  (iand,  18  mai  1813. 

2.  /Jffjurt.v  (comte  Ro^er  de)  né  en  1765,  mort  en  1823i  entré  a 
12  ans  clans  ie  répment  du  roi,  aide  de  camp  du  comte  d’Artois, 
émigra  avec  lui  :  en  17V);i,  passa  dans  l’armée  prussienne;  eu  17ül, 
commaiiila  la  légion  .Miratieau  à  l’année  de  Coudé,  passa  au  ser¬ 
vice  du  roi  de  Naples  en  1708.  Lieutenant,  général  à  la  renirée  dos 
Uourl)ons,  fut  appelé  au  coinniandement  de  Lyon  lorsque  Napo¬ 
léon  déhartjiia  à  Cannes  ;  après  les  Ceul-.lours  reprît  sou  corninan- 
demeiil  et  lui  nommé  député  delà Cùte-d’t U’  et  de  la  llatUc-.Manjo. 

:|.  Zui-tcli,  21  mai  lup'i. 


lit. 


18 


•271 


IJîS  fïEN'r-JOUHS 


U  (Jiiallonfi-noiis  faii’e  de  tous  ces  Krancais  dévoués  à 
«  leui’  roi  ([lie  nous  arrarlioiis  de  l’înléî'iein*  où  ils  pou- 
«  vaieiil  être  nlilrs  à  la  cause  d(‘  Sa  Majesié  [lour  les 
«  iniitiliser  au  dehors?  Que  leur  dirons-nous  ijiiand  ils 
«  reqiiêreroiil  de  nous  des  amies,  du  pain  ?  ([iiatid  ils 
((  nous  deinandci’ont  ce  qu'ils  doivent,  faii'é?  Ma  cliam- 
'<  lire.  It;  coiiilc  Rouer  de  Damas  (leiit  ralfi'sler,  ne 
■<  désemplit  ]ias  de  Français,  trolTieit^rs  qui,  sortis  à 
><  ;üfraii(ls  Irais  du  rovaiime,  après  avoir  échappé  à  Ions 
«  il ‘S  daii.uers.  nie  représentent  qu'ils  n'ont  jias  de  ([uoi 
'  payer  leur  dîner. 

«  -le  voudrais  jiuiir  tout  au  monde,  M.  le  conile,  que 
«  31.  de  niacas,  que  je  iFai  pas  riionneur  de  connaître. 

*<  ol  doMl  je  n'ai  jamais  en  ni  à  me  plaindre,  ni  à  me 
M  louer,  lut  témoin  dirs  imprécations  i(iie  tous  les  Fran- 
«  (jais  vomissent  conire  lui,  ih'  tous  les  propos  que  tous 
<t  les  mlnislres,  Ions  les  élrau.u’ers  liennenl  sur  son 
'(  rompte;  tjii'il  pùl  jii.uter  pai'  lui-niéme  la  déconsidéra- 
«  lion  désolanle  poiii’  tous  les  lions  Français  qui- jotlent 
«  sui‘  notre  CLeiir  les  mesures  mal  calculées,  les  petits 
«  moMuis  qu’il  emploie-  et.  dont  malheureusement  il  est 
H  iiiijiossihle  de  SC  dissimuler  le  ridicule  ;  qu'il  pùl  se 
>*  coin ainrre  combien  sou  nom  seul  discrédite  dans 
t(  l'opinion  le  nd  et  notre  cause,  .le  le  crois  Irop  galaul 
«'  liomnie,  Irop  dévoué  à  Sa  31a,{esté  pour  ue  pas  être 
«  sûr  ijii’il  prendrait  à  l'instant  méim*  le  jiarti  de 
«  s  éloiii’iier... 

n 

<(  IV  sont  (juatre . l'i'ancs,  des  armes,  des  muni- 

«  lions...  qui  sont  nécessaires  pioiir  l'ormer  a\er  licau- 
■<  coiip  d’économie  lesror'ps  que  l'on  désire  et  (jiie  l'on 
<1  aura  l’arilenient.  Que  les  Iroiqies  de  Bonaparte 
«'  sachent  ([ii’en  sort  an  I  et  en  se  roinlanl  sur  tel  on  tel 


anné-:e  I8I.'). 
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«  point  elloiii  sont  sures  (fy  avoir  leur  soliif,  de  lrou\er 
«  roccasion.  en  renlraiU  en  Vrance  sous  les  ordres  <l'un 
«  prince,  de  laver  la  laelio  que  la  pei'lidie  de  rarinêc  a 
«  ielée  sur  le  militaire  rranrals.  Ijienlôl  nous  auroji.s 

tl  «if  " 

«  des  forces  [mur  Uîrir  par  nous-mêmes,  fîcinaparto  a 
«  peu  de  troupes  sur  la  li'oiitière  de  la  Suisse.  I.es 
<1  départements  du  Douhs,  du  Jura,  soid  ‘jféméralemeiil 
<i  très  Lien  disposés.  Rien  n'esl  plus  facile,  j'osi"  Tas- 
«  surer,  surUuil  si  nous  oittenons  les  réuimeiils  .suisses. 
«  que  de  marclier  sur  l.yon.  ipie  de  couper  ainsi  L* 
<»  Midi  du  jNoril  de  la  l’rance  et  de  faire  jouei-  à  un 
«  [U'ince  de  ce  côté  un  rôle  tligne  trun  descendant  de 
«  Henri  IV,  Mais  poui’  y  parvenir,  rien  ne  doit  coûter. 
«  Un  prince,  réussil-il  ?  a\ ec  le  lemjis,  avec  une  éco- 
«  nomie  saue.  il  fait  Itonmuir  à  ses  luiuaucineiits. 
«  Eclioue-Uil  ?  ce  qui  iTest  [las  prohalde,  il  a  au  moins 
«  riionncur  de  l’avoir  entrepris. 

«  La  .S’afsse  et'/.sua.s  /e  paml  tie  t /Europe  le 

«  plus  tmporlanl  pouf  une  semfi/ahle  opéralùm.  Je  suis 
)<  loin  <rengagcr  M.  le  coint(‘  d’Artois  ou  tout  aiHre 
«  prince  à  y  venir  ilans  ce  muiuent.  .Sa  présence  aujoiir- 
'*  d'hui  y  serait  plus  nuisilde  qu’utile.  Il  faut  ipie  tout 
«  soit  hieii  préparé  avant  qu’il  arrive;  mais  pour  orga- 
«  iiiser  une  armée,  il  faul  do  l'argent,  des  ofliciers.  une 
«  administration  militaire,  et  rien  dans  ce  acnre  u’est 
«  prévu.  Ainsi  (  jiic  j’ai  eu  riioiineur  de  le  maiidm'  à 
«  Votre  Evcelleiice,  pour  faire  jouer  aux  Français  un 
«  rôle  honorai  de  ilaiis  la  coiitre-révolution  qui  se  pré- 
pare,  ce  ne  sont  lias  les  matériaux  ipii  manquent,  c'est 
«  une  main  lialùle  pour  les  rassembler.  » 


Os  ilii'liculiéîv  ii'étaicul  pas  les  seules,  l'allail-il  (‘iirou- 
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rager  la  c  lèse  ri  ion  oii  l'etii|)r^clief  |ioiu'  facilîler  l'organisa- 
tion  clos  hiiiitlos  rovaüsîps  sur  le  lejiiloire  français? 


((  J’usouc,  écrit  TaJIev rand  ^  (pin  jn  ne  coiiruis  rii'ii  i\ 
<*  notre  iiuinii'  (l'éniigraliun.  Elle  ne  nous  a  pas  bien 
«  réussi  la  iironiiére  fois.  Je  désire  \ivenieiit  (iirelle 
((  hoirs  soit  plus  nlili-  aiijoüi'd'lmi,  (|noiijne  ro\périeiire 
«  fi'ait  (|ii«j  trop  [trouvé,  [leiulanl  \ingl-ciiKj  ans,  (jiie 
«  r'esl  dans  rinlérieitr  de  la  Kranre  ((iie  se  font  les 
'<  ré\olli's  et  non  analehors. 

a  l.Jiianii  lionaiiai'le  est  l'rdounié  d'Êgypte,  a-t-il  (ail 
tt  sorlir  sur  ni)  poiiil  quelrori([ne  do  la  frontière  b's  jrens 
'<  do  son  jtarti  pour  entrer  à  leur  tète  et  se.  faire  noin- 
«  iiii'i*  consul?  Lursrju'ii  vient  de  revenir  à  Paris,  a-t-il 
fait  émigrer  personne?  Au  contraire,  il  a  en  soin  de 
*(  préiiarei'  et  de  ménager  son  ü[rératian  dans  l'inté- 
«  rieur. 

«  Eorsipii’  les  alliés,  (‘n  1814,  sont  enlrés  en  Eraiice, 
«  si  tonies  les  [terson nés  dévouées  à  Sa  Majesté  avaienl 
«  ijnitté  Paris,  ipii  l'aurait  emporté  du  roi  ou  de  la 
a  régenre?  Si  les  gens  lidèles  sorlent  d’une  ville,  leur 
(I  l’st-il  [tins  facile  de  la  [irendi'c  d’assaut  ijne,  s'ils  rcs~ 
H  tmil,  de  faire  un  lïiüuvefnenl  dans  l'intérieur  et  de 
ti  li  \  rer  uni'  porto? 

((  M.  de  la  lUndiefoncanld  dit  dans  sa  lettre  (jiie  ceii\ 
qui  émigrent  doiinen!  au  roi  une  pins  grande  preuve 
«  de  dévouement  que  ceux  ([ui  restent  chez  eux.  Cela 
«  pont  élre;  mais  la  (piestion  est  de  savoir  s’ils  lui  sont 
<(  [tins  utiles.  Un  homme  jieul,  en  dedans,  en  entraîner 
«  vingt  aiili'es  ;  mais  il  lui  est  inlinimeni  plus  diflicilo  de 
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«  les  eninienc)'  ù  l'éfraiiger,  nù  il  est  lorl  doulciix  qu'ils 
«  soient  rerus,  qu'ils  puissent  vivi-e  <‘1  où  ils  n'onl  pas 
«  la  conviclion  de  rendi'e  dos  soi'vices  liion  im|ï(ii'- 


«  lauiï 


«  .ravouoi'at  que  ces  ordres  que  ro-coit  à  mon  insu 
*<  >1.  le  couile  de  la  Rocliefoucauld,  le  laisant  agir  dans 
«  un  sens  tandis  que,  d'accord  avec  les  Tniuislros,  J’agis 
«  dans  un  autre,  ii  ou  i-ésiilte  un  manque  d’onsemldo 
«  dans  les  opérations  (pii  nuit  à  la  cause  du  l'oj  et  < 

(t  la  discrédite...  » 


M.  (I(‘  l.a  Horlicroucaukl  csl  d’au  avis  roufraire.  H  répfHut 
1(‘  luétiic*  jrMir  : 


«  Oui,  je  vous  ai  demandé  de  prosoipier  rémigralioii 
«  et  je  vous  ai  dit  ipie  j'espérais  organiser  un  cor|is  en 
«  France. 

«  Sans  doule,  i!  faut  provoquer  fortement  l'émigra- 
«  lion;  i®[)arce  que  le  roi  la  désire  el  que  c'esl  sur  elle 
«  ipie  le  ministère  fonde  une  parlie  de  ses  projels. 
«  Ainsi  rions  d('VOiis  oliéir  et  ne  [uis  déranger  le  plan 
<(  du  gouvernernenl.  Nous  croyons  Irès  hieii  raisontu'i* 
«  dans  notre  petite  sphère,  mais  les  plans  qui  emiiras- 
«  sent  tout  le  goiiveinement  ne  sont  peul-éli’e  pas  bien 
«  Gonmis  de  nous,  et  nuiraient,  je  crois,  si  nous  ne  ser- 
«  vions  pas  de  la  manière  tjue  l'on  vent  (pie  nous  ser- 
«  viens. 

«  2'»  IVarce  (pie  je  ne  crois  [tas,  je  l'avoue,  malgré 
«  toutes  les  promesses  que  l'on  vous  fait,  siii-  ces  hom- 
«  mes  dévoués  dans  riiilérienr.  Un  homme  (pii  ne  s’ex- 
«  pose  ni  à  perdre  sa  fort  une.  ni  à  être  séparé  do  sa 
«  famille,  un  homme  eiiliii  ([ui  n'a  [tas  ce  sentlmeiil,  de 
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M  rilnif,  <|iii  fait  qii'oii  iic  iioiiL  |iai<  rester,  suiis  un  .aoa- 
«  veiTienjeiit  attssi  înjiisloinciit.  étahli  et  aussi  délesta- 
‘[ueiil  romiiosé  que  oelui  qui  cvislc  actuellenienl, 
'<  n'esl  pas  un  homme  siii*  lequel  ou  juiisse  comider 
"  dans  dt's  luoinents  de  rrise. 

«  l^nre  que  cnlin  les  hommes  qui  sont  dans  riti- 
c(  léj'ieiir  UC  sont  utiles  à  rien  et  que  eeuK  en  dehors 
«  sont  iililes  à  loiil.  Ceu\  dans  l’iutéi'ieiir,  dites-\oiis. 
«  ti’availleiil  1  (qdiiiou.  C'est  cc  (jue  je  ne  |)uis  rom- 
pi’eiidre.  rai- si  vous  admettez  son  pays  mal  flisposé. 
un  tld  homme  sera  arrêté  au  premiei’  mot  qu'il  dira. 
t‘l  si  le  pays  est  lion,  il  ii'y  a  pas  he.soin  de  lui.  M.  de 
«  St‘e\  dit  à  rela  qu’on  ùte  rélite,  des  hunset  je  réponds 
i<  ipie  (*'ivsl  ce  (pli  est  heureiiv  ,  car  si  les  meilleurs 
émi^ranls  avaient  de  riiilliience  dans  leiii'  pays,  un 
«  .li’raud  iiomhre  émi.uTi'raient  à  leur  suite  et  s’ils  n'en 
«  ont  )ias.  ils  en  arquerronl  le  jour  où  iis  reviendront 
K  un  tialiit  militaire,  des  épaulettes  et  à  la  tète 
t  d'une  romiia.üTiie  rj'iaul  de  hou  rieur,  vivo  fe  roi! 

Mn  elîct.  /es  émir/i’afds  aeltteis  étant  sûrs  de  rentrer 
n  en  France  ù  la  suitr  des  pHissances,  sont  extrême- 
K  iiieii!  utiles,  paire  que  r'est  alors  qu'ils  auront  dans 
«  leur  pa\s  la  considérai  ion  qu'on  attache  à  ceu.x  qui 
il  sont  eu  lionne  jiositioii.  Ils  pourront  alors  concourir 
«  à  iloiiueraii  gouvertiemen!  du  roi  la  force  qu’il  n’avail 
'(  ]ias  rannée  dernière.  Ajovilcz  à  cela  que  nous  serou.s 
-  surs  d'avoir  il  la  lête  des  compagnies,  des  adminis- 
•(  Icaliüus  el  des  linances,  des  lioniinos  sai‘s,  dévoués 
«  (d  agissant  poiii"  le  coi,  lundis  que.  en  prenant  (h?s 
<  liommcs  restés  dans  rinlérieur,  lions  serons  trompés 
'(  par  If's  honapartislos  retournés,  qui  oseront  nous 
«  dire,  peut-être  encore  jdus  haul  ijuc  les  autres,  (fii’ils 


a.\ni:e  i«ir. 


.  iTO 

é 

«  ont  li*avaiUi‘  ropiuioii.  Les  émifiranls  sont  enrore  très 
<t  utiles  au  roi  par  leiii’  pr("‘sem’C,  en  monlraiil  aux 
«  puissances  (|ue  le  roi  est  assiirt'  et  suivi  (l'mi  grand 
«  nombre  de  ses  sujets  et  Je  vous  prie  de  ne  jamais 
«  oubîier  cc  point  île  vue  dans  la  ijiieslion  arinelle. 
«  parce  ipie  je  sais  cpie  e'es/  ce/w/  .vot/s'  lequel  le  mi  et  le 
«  mùihtère  re.vauiiumf  [U'iiicipateuient,..  » 

t/oj  itrf  (lu  roi  riail  ru  rilVU  loi  iiu;!,  ri  le  mrriie  joür  ou 
rxpédiaU  sur  Ions  1rs  |iniii!s  do  l;i  IVoulierr  In  |irocLiîu:itiou 
du  prrleiidanl . 

PROCLAMATION  DU  ROI. 


I/O  roi  r'appelle  aiiiirès  île  lui  ses  lidèles  sujels;i! 

\en(  renirer  en  l'i‘aiicc,  enloiirédi'  l’ranrais. 

■ 

Le  ipiartier  génV’rai  de  l'armée  dn  roi  esià  IjerrarliL 
près  lie  Halo. 

Tout  soldat  et  luid  ol'licier  an  sersice  de  Ibionaparle 
sera  licencié,  privé  de  tous  grades,  de  tonies  pensions 
et  décoralions,  s'il  ne  revienl  sous  les  drapeaux  dn  roi. 
Onx  qui  reviendront  conserveront  leurs  grades,  leurs 
pensions  el  décoralions;  ils  sei-ont  jiavés  de  l'arriéré  de 
leurs  Iraiteineiits,  el  seront  |■0('ommandés  à  Son  K.xrel- 
lence  le,  iuinisli*e  de  la  guerre  [loiir  olitenir  iin  grade  de 
pins  dès  leur  arrivée  au  corps. 

Les  volontaires  qui  se  i-endroiii  au  quartier  général 
seront  admis  à  la  lin  de  la  campagne  romine  otIiiMei’s 
dans  l’armée,  on  seront  rems  dans  la  maison  du  roi. 


1.  Le  quartier  général  sera  porté  à  Altkiri  li,  aussiint  après  l'eir 
iréo  tics  alliés  en  France. 
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Il  sera  accordé  uiio  graliltcaüon  ife  dix  francs  à  celui 
([lîi  aura  engagé  un  \olon(airo  au  (piarl.icr  général. 

Les  volontaires  (jui  renlreroiit  au  service  du  roi  et 
ijiii  aiiièiieroiiL  un  cheval,  recevroiU  une  grafificatiou 
du  i(iialre-vingls  francs,  le  cheval  leur  sera  conservé. 

Un  h  ni  lié  nie  de  cette  somme  sera  accordé  à  eelni 
(|iii  les  aura  engagés  à  retourner  sous  les  drapeaux 
du  roi. 

Les  aiilres  .soldais  (|ui  se  remlroiit  au  (juai'tier  géné¬ 
ral.  rec(‘vronl,  outre  la  solde,  la  iiourritnre,  l'hahille- 
meiii  el  rarincnienl,  iiiu'  gralilicalion  de  vingt  francs. 
Un  i|iiarl  de  celte  somme  sera  accordé  à  celui  {[iii  les 
aura  ilirigés  vers  le  (ptarlier  général. 

Tout  volontaire  et  soldat  «pii  ne  voudra  servir  (|ue 
trois  mois,  recevra  son  congé  absolu  à  la  lin  des  trois 
mois. 


t 


A  llàlc.  ce  2;1  mai 

Le  commissaire  du  roi  suc  les  frontières  île  la 
ti“  di\ ision  mililaicé. 

Li>  comh‘  i>R  LA  ItocifRFOUCAurao 


i 


Mais  c<‘  n  i’sl  |)as  scuh’iiii'nl  la  drsccliaü  (jii’encoiicagfiil 
i•l•s  rhaiigi’s  Krauçais,  c'esi  encore  la  Iraliison.  Ce  i|u  il 
l(Mif  faut,  Cf  sont  ilfs  (iMÜi’es  eu  mesure  de  leur  livi'or  li's 
lruu];ies  el  certaines  places  de  guerre  suc  la  IVüidière.  Poui’ 
l'armée  l  ovale  de  I  esl,  Ihmîugue,  Neiif-lîrisach  et.  Besançon 
in\i  une  iiiijioi  lance  ea|>)!ale.  i)n  clieirlte  à  aeliolor  In  tani- 
ronf'!^  fies  lioiioraliles  clieis  (|ul  les  coinriiaiiilenL 

l.afun  el.  Lainario  aniH>iiC€nt  tju  ils  soi  il  en  train 
traiter*  aver  ie  }^éiiéral  X..*.  'falleymiu),  il**  ^ou  cûlt‘,  le 
avril,  l'ail  L'ormaîlre  a  tîaiaf  i[iie  le  ^rinanl  SliifîOTntesrh 


L 
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f'sl  olitii'jiîû  (le  lies  proposi lions  nox  ^l'iieri’iiix  LecOMi  ix* 
ol  .Mai  iilaz. 

Voici  le  pt'ojcl  (le  h  ailé: 


Lo...  l'odpiaîîonifiil  dn  ivnicdre  au  nii  lîirsanrou  f*l  le 
l'oi1  (Iti  Joiix  aus^iU'il  que  les  arniécs  alliées  entrei'onl. 
(I’n  arltoi’cr  le  drapeau  blanc  el  de  fairi'  [ti'eiulre  à  la 
jiamison  la  cocarde  royaliste,  eidin.  de  nxipérer  de  tous 
ses  elVorls  et  de  tous  ses  luoyens  au  succès  de  la  seule 
cause  ipie  loiil  bon  l’’rançais  puisse  embrasser  sans  se 
déslioiiorer. 

•le suis  cliarpéau  nom  de  Sa^Iajestt’'  Louis  X  Vlllel  des 
alliés  d'assurer  au  général  Marula/.  ([ue  le  roi.  enatteii- 
daiit  qu’il  pui.sse  récompenser  ses  services,  lui  conser- 
\era  son  grade  de  lieutenaul  général  en  acti\ilé,  el.  s'il 

V  *  • 

le  préfère,  ce  dont  je  doute,  ipi’il  aura  le  même  grade, 
dans  ijuebjue  autre  armée  des  alliés  ([u'il  jugei'a  à  pro¬ 
pos.  S'il  a  besoin  de  fonds  poiii'  s’assurer  di'  sa  garni¬ 
son,  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  servir  le  roi  de  la 
manière  la  plus  eflicace,  i!  lut  sera  assigné  une  somuu' 
do  cini|  cent  mille  rraucssiir  (|iiel  baïupiier  qu'il  voudra 
et  (|u*il  loucbciu.  aussitôt  qu'il  aura  rempli  les  (Uigage- 
meuLs  sacré.s  qu'il  aura  piàs  envers  Sa  Jlajeslé.  Lel 
arrangemeni,  s’il  le  désire,  soi'a  garanti  par  loides  les 
puissances. 

H  est  absoliiineiii  nécessaire  que  j'aie  la  réi>onse  le 
l®*' juin,  l.e  roi  ne  doulc  pas,  messieurs,  des  senlimeuls 
ibi  général  Marulaz.  Garanlisse/.-le-lui,  mais  il  désire 
avmir  la  certilude  (pi'il  lui  est  el  lui  sera 


Lfie  ooto  setnblable  fui  loiiijse  au  Loînécal  Lecoin'lM'. 


1 . 3")  mai  1815. 


Il  t'si  imilili'  <rii  )oii|(*r  «juc  ces  ollVos  oJioiisus  (‘urciif  le 
sot'l  <|u’rt!«’s  fl  (|iif  Miiniiaz  et  Lofouilte^  se  cou- 

lèreiit  (le  liiii'f  niiiiiailif  à  IV mjtereur  l'élrauge  |iroposi1ii:m 
(|tie  (les  insensés  n’avjiienl  jtîis  fraitil  de  leur  raire. 

lajs  offieiiM's  de  hi  ^aniismi  d'Ilnriîii^nie  tHrt*nl  l'olijet  de 
I enliili ves  du  niènn'  iïeiii-e. 


Au  XOM  DU  ROI.,. 

Sa  Majoslé  l.oiiis  XVlll,  coiivutiini  i|iic  la  lïarnisûn 
(rHiiiiinjiiie,  i|iii  s'osl  hnniorlalisiV  ilans  la  (leriiière 
gueno  liai*  la  valeur  et.  le  laleiil  a\cc  lesquels  elle  a 
(lércniki  celle  jtlace,  ne  voudra  pa.s  aiijoiinriiui  souiller 
la  gluiri'  (lu’GlIe  sVsl  acquise  en  se  raniçeaiK  sous 
rélendiirtl  de  la  Irahison... 

Le  roi  jiour  l'ecüiuuulré  le  lénioignapî  do  lidélilé  que 
lui  doiiiieroiil  le  généra!  fîarheiieigi'c  elle  second  rom- 
uiandanl.  (diancel,  eu  iireiianl  reiigageiueni  (rexéruter 
ce  (|iie  Sa  Majoslé  altiuidde  leur  dévoueiuenL  aeroi'ilera 

V 

au  général  üarheneigre  le  grade  de  lieutenant  généra! 
el  au  coniinandanl  Cliancel  celui  diMUai’échal  de  camie 

Pour  leur  lacililer  les  moyens  de...  croi.x.fd  ciiu[  cenl 
mille  rrancs...,  somme  ((iii  sera  déposée  cliez  tel  ban- 
((iiier  Suisse  ou  Allemand  que  le  géiiéi'al  iîarbeneigre 
désignera  el  (|ui  sera  mise  à  sa  disposiliuii  aiissitiM  qu’il 
aura  rem[di,  lui  el  sa  garnison,  les  engagements  «pie 
Sa  >lajes!é  désire  el  (|ue  l'Iiomieur  lui  commanile  de 


l.  Lecotü/w  (Cl. -.lu.,  comte),  né  à  Loiis-Ie-Sauiiier  (Fi aiicîie- 


Comté),  l'iG^-lU15,  colèlire  général  de  division  en  ledH,  en  nun- 
iielivilé  sous  le  premier  einiiire  à  cause  de  ses  opinions  républi¬ 
caines;  accepta  un  commandement  en  iHlû,  rcinporia  près  de 
lieilOJl  des  uvuntuges signalés  sur  rarchiduc  Ferdinand  et  mourut 
pou  (le  mois  après. 


annkp:  181.".. 


[)t‘«,‘]ulre.  Sa  Majesti'^,  si'ïilnul  hieii  (jiu*  roiiipîoi  des 
fonds  promis  ci-dcssiis  iio  peiil  être  rpic  seiM’et,  veut 
(jii'il  lie  soit  jamais  demandi'  auciiti  roiiiple  au 
üéiu'M'al. 

l^ps  souverains  alliés  id  amis  do  Sa  Majeslé  soûl 
garaulsde  rexéculiou  des  coudiliuus  ri-dessiis  éiioucées 
el  pi'OJuetleiU  eu  outre  dans  leurs  armées  au\  .irénérauv 
liarlieneijire  et  Cliaucel  le  même  }>;rade  (]ui  leur  est 
accordé  ci-dessus,  si  lûuhd'ois  ils  ju^o'aieiil  à  propos  de 
iiuitter  le  service  du  roi. 

Fait  à  /airicli,  au  nom  du  roi.  le.,,  juin  181  o. 

Je  recoiiiiais  (|ue  le  sunssi^mé  de  Oriuimol.  lîeute- 
iianl-colonel  de  cavalerie,  chevalii'r  de  Saint-Louis  es( 
parliculiéremeiît  autorisé  par  Sou  l’Acelleiice  le  duc  de 
Iddlre,  minisire  de  la  .aiierre,  à  signer  les  eoiivmilioiis 
ci-dessus  énoncées. 

/uricli,  le...  juin  1815. 

«  ...  Si  je  puis  réussir,  ajoiile  Talleuaud,  je  regar- 
«  derai  ce  succès  comme  un  coup  tie  partie,  car  si  le 
'c  roi  avait  sous  ses  oi’di'es  un  corjis  (rarniée  français 
«  et  dcu.v  places,  tout  Icsl  de  la  l’cance  marelierait. 
'<  Les  Suisses,  vovant  loiirs  froiiliéres  eiitiêremenl 
U  lilires  de  dangers,  nous  reudraieid  aussi  loi  les  régi- 
u  meiits  et  nous  doimeraienl  Iden  des  facilités  pour 
«  au.trmeuler  eu  pou  de  jours  les  cadres...  >> 


il 


Il  ii'c.sl  ji.as  jusipi’.ù  rhoniieie 

fïürïoei'. 


Ciunot  ipi'on  n’ail  cherché 


«  ...  On  a  lieu  de  croire,  écri!  l'aldié  Lafoii,  raticien 
«  complice  de  Malet,  (lu'eii  Iravaillaul  Larnol.  si  ou 


I>K8  C:ENT*.(ni:il8 


(( 
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lui  pfoiiK'ltait  les  bouties  grâces  du  roi,  ou  le  déln- 
cherait  de  Bonaparte  qu’il  n’aime  pas.  « 


■Nous  ii’itiïiish’i  oiis  pas  sur  ces  (rîsle.s  iiient'es.  Les  enu- 
paliles,  la  Fiiiticc  ilail  jes  ignorer,  mais  ce  qu'il  ijupoi'lc 
de  (léli'ir,  ce  soûl  les  uioueurs,  ces  élei  jiels  iiicouscieiils  qui 
.lie  suveiil  que  chercher  à  l'étranger  le  iiioL  d’ordi’e  capalilo 
de.  l'acilitcj'  huirs  entreprises  iiélVistes. 

Paris  vaut,  hieu  une  messe,  a  tlil  un  spirituel  monarque. 
.Mais  ceihes,  le  Béarnais  n'eùl  jamais  voulu  lUi  trône  tie 
France  an  prix  de  la  Iraliisoii  et  de  ralliance  avec  les  enne- 
niîs  d(‘  la  France. 


Ses  descendants  anraictd  dd  se  le  rapjieler. 
La  France,  elle,  ne  devait  Jfiniais  l'oiddier. 


CHAPlTilB  XI 


WATERLOO  ET  LES  RESPONSABILITÉS 


L  empereur  quitte  Vixnn  le  12  jiiîn  1813.  —  Sou  fâcheux  état  de  saute.  — 
Sou  but.  ^ — Passade  de  la  Saiübre*  — Désertion  de  IJoiiriiitiut,  15  jutu. 
—  Bataille  de  Ligny,  Id  juiu,  —  Bataille  de  Waterloo,  18  Juin,  —  I/erij- 
pereur  est  à  Taris,  20  juin. 

Pressentiment  de  Lucien* —  AtTivéede  reuipereiira  îiochefort  le  3  JuîlleL 


^  Triomphe  des  Bourbons,  —  Annonce  de  la  vü^toire. 

Ksauieu  critique  de  la  situation  par  Lucien  Bonaparte.  —  L'empereur, 
devaibii  rentrer  à  Paris  ou  rester  à  la  tète  de  ses  troupes  ? 

Unel  a  été  le  rôle  de  Fouché  ?  —  A-ldl  trahi  ?  —  Kst-ce  à  la  trahison  qiToii 
doit  un  si  grand  désastre?  l’ourqnoi  fenipercur  ne  s'est-il  pas  présenté 
devant  les  représentants  ?  —  Quel  a  été  le  rôle  des  Chambres  ?  —  Goit- 
elusion  de  Imcieu.  —  (Jette  conclusion  formulée  eu  183-2  est  dilîerente 
de  celle  inscrite  dans  ses  notes. 


Exameji  contraflicLoire  au  pidnt  de  vue  sociologique  des  Cenl-Jours  Cl  de 
Waterloo, 


Le  12  juin,  !'ejB[)ereup  ([iiitldit  I!  ullait  rujoiiulrt' 

Tannée, 

Son  élal  lie  sanlé  éliiil  priliqiUL  Tanl  (|iTil  avail  pu,  il 
avîiil  relaixlé  sou  déplu  l  dans  Tespénitice  d\iii  ruieuxqui  ne 
surveiiail  pas.  Il  retrouvait  dans  Ti mjvossiljilité  de  monter 
n  clieval,  El  cependant  il  allait  Talloir  aj^ir  et  agir'  riqùdé- 
rneMl, 

Avec  le  seiUiineiil  nierveilleux  qu'il  avait  gardé  des 
choses  do  la  guerre,  en  i)réseïice  de  ce  cercle  do  fer  qui 
s'apprêlail  à  Télreiudre,  il  avajl  saisi  le  ]>oinl  faillie,  le 
naiiul  de  la  coalilioîi,  le  Irait  d’iiuion  polilîi(ue  el  liriancier, 
c  esl-à-diriL  Tannée  anglaise,  Anvei-s,  nfi  déliar(|Liaienl  les 
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subsides  du  goiiveniejueiit  de  la  ruTuide-ltrelagiie,  el  (jaiid, 
le  centre  île  rallieineut  de  la  eoiis|iiralioii  loyaliste,  devenu 
rosi  le  des  lîon  riions  el  de  leurs  a^fciits. 

S'il  anïvail  à  lenips,  s'jl  parvenait  à  eni|)(*c}ier  les  armées 
an}i;laise  el  prussientie  de  se  réunir  et  à  les  tlétruire  sépa- 
l'émenl,  il  pouvait  es[iérer  enlraiiu'r  la  nation  el  désagré¬ 
ger  les  forces  de  ses  adversaires, 

Dans  la  tinil  du  14-  au  la,  les  troupes  passaieni  la  Sainbre, 
De  lii  au  malin,  (Vielii’ux  pronostic,  le  géiiéiail  i{onrnioiit  el 
son  élal-inajor  ijuitlaionl  l’armée  ])Our  se  reinlie  au  ipiar- 
lier  royal.  De  Ib,  se  livrait  la  balaille  de  Digny  ;  le  18,  loul 
s'rlïondi'a  il  à  Waterloo.  De  20.  l'empereur  était  de  retour  à 
Paris. 

.l'ai  (le  mauvais  pfcssenliiueiits.  dil  JAicien  dans  scs 
noies. 

Waterloo  ! 

lM‘emièi‘0  nonvello  de  la  Aiclnire.  Je  la  Iroiivc  assez 
loiiclio  pour  conseillera  Joseph  de  ne  pas  lirer  le  canon 
on  (raUendre  ([iieh|nes  hetires  de  plus.  On  n‘a(lendpas 
assez.  Le  canon  esl  liré,  ViiigDqiiali’e  heures  après, 
i|iiellc  \  icloire  1 

A  l'aris,  le  Ironhle  esl  iniinense  ;  les  ennemis  <le  rein- 
perour  se  dévoilenl.  I.es  royalistes  se  l'emiieiiD  Joseph 
n'ose  rèprian:!’  personne*  Discours  ilécourageanl  du 
maréchal  . 


De  3  juilli‘1,  le  Jour  im'inc  oà  les  alliés  entraient  dans 
Paris,  Âupoléua  arrivait  à  l{ocli(‘forl;  De  14,  il  éci-ivail  au 
régent  ;  le  .30,  il  )iyrtail  pruii'  .'^ninte-lféléne. 

l’emiaiil  ce  tem]iSj  les  lïonriions  (riompliuienl  bruyam- 
ment. 

Dès  le  19,  un  pouvait  lire  dans  le  JiOH/fmr  ÿH/èfois .' 


«  La  journée  dti  l><a  (enniiié  de  la  inaiiuTe  la  plus 
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«  !ieiii“eii?e  pour  les  alliés  la  Uille  saiiglanleeL  opiniàlrc 
«  ijui  iliirail  ilrpuis  le  l-î...  L'armée  de  Dnnaijnrte^  celle 
((  armée  qui  rieU  i>îus  française  que  de  nma  depuis 
«  qu'elle  est  (a  /erreur  et  le  fléau  de  la  pairie^  a  élé 
«  vaincue  cl  iu'esi|iie  eiilièreuieiil  délriiiLe.  » 


Lt;  2*2,  lo  iniiiisliT  éri'ivnil  aux  iifi’i'iils  lliploItlatil|i1l.'^  : 


«  Monsieur....  je  iii' Mil  presse  di’  ions  soiimoKre  le 
«  n®  20  liu  •Journal  mncersel,  i|ui  vous  fera  coniiailre 
«  les  premiers  détails  de  la  virtoii'O  décisive  remportée 
«  le  18  })ar  les  armées  anylaise  et  prussienne 

(c\  1m  gloire  de  celte  heiü'euse  journée 
«  est  comimuie  au.\  généraux  des  deux  années,  dont 
(c  le.s  dispositions.  !a  valeui'  ut  la  coopération  fraiiehes 
«  leur  méritent  un  ti'ilmt  d’admiration  et  de  reconnais- 
t<  sauce.  Le  roi  paid  ce  matin  pour  Mous,  son  inten- 
K  lion  étant  de  se  l'approcher  immédiateuieut  îles  l'ron- 
«  lières  de  son  [“oyauine.  Je  suivrai  8a  Majesté . » 


Le  23,  en  elîel,  Lnuis  Wlll  étail  à  Mnns,  le  2(î  ;i  Caiii- 
lirai  et  ie  30  dans  sa  homie  i.‘apiUde. 
l/éjioiivanlal)le  dciiine  était  lini. 

léi'inpinem'  avail-il  t’ait  tout  ce  ipi'il  devail  pour  sauver 
eeiix  ijii'ilavall  enlrainés  à  su  siiile?  Après  Waicrlon,  devait- 
il  renlrer  à  l'aiis  ou  rester  à  la  tèiu  di*  ses  h  oiipes?  Les 
(|uestiûns,  son  frère  Lucien  a  lenlè  tie  les  élnrider. 


Les  reproches,  dit-il*,  ipte  le  général  Lainarijtic" 


1.  La  Veritê  mr  Iça  Cmt -Jours  (clicz  Lad  vocal,  1835). 

2.  LamnrfjiiP-  (.Maxiiïiilieii).  général,  comte  de  l’empire,  né  à 
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fait  iï  Naiioléoli  d’avoir  quiÜT  son  année  et  irôtre  \  ejiii 
à  Paris  se  confier  aux  (’liainbres,  ruipresfiiic  universel  à 
celle  é[)or(UP,  el  je  jiarlagcai  viverneni  celle  ojiinioii 
avec  les  an  1res  in  en  dues  du  conseil  du  goiiveriienient, 
[U'ésidé  pai'  le  prince  Josepli.  Je  |)onse<]in‘  nous  raisuji- 
idfuislori  logi(]uenieid,  el  cependanl  je  suis  aujourd’iini 
convaincu  f[uc  Xapoléon  ne  devail  ims  agir  aiitreiuenl 
(lu'il  ne  l'a  lall.  Nous  raisonnions  logiijnenienl,  parce 
ipie  nous  n’eiivisagiüns  ipie  le  jiéiâl  où  s’i'xposail  reni- 
pereur.  Il  élail  évidenl  cpi'il  étail  plus  fort  au  niilieu  de 
son  aianée.  donl  pliisiiuns  corps  n’élaient  [las  encore 
eidaniés,  (pu;  dans  IViicemPî  <le  Paris,  où  s'agdaieid 
laid  de  passions,  et  où  d  ponvail  se  Ironveren  collisjoii 
avec  les  Ciiandu'es  reprùsenlalives;  celte  dilféreiico  de 
posiliun.  loiil  à  son  désavanlage,  (Mail  appréciée  par 
Ions  les  es]iiâts  :  aussi  le  conseil  du  gonvernemeiil 
e\|iédia-Pil  un  courrier  pour  supplier  l'enipere unie  sns- 
liendî'e  son  reloiir.  Kl  cependanl.  l’enipenuir  ne  pou- 
sait  pas.  ne  d(;vai1  pas  suivre  noire  avis.  Il  raisonnail 
aus.si  logiijuenient  <pie  nous,  mais  il  partait  d'un  anln' 
princi|ie,  e(  i)  de\ail  nécessaireinenl  arriver  à  une  nuire 
conséipience.  Le  senlimeid aie  son  luen-èlre  personnel, 
la  l'onsetvalion  de  son  Irène,  l’amour  de  sa  ramille  et 
de  son  lils,  n’i'rilri’'renl.  pour  rien  dans  la  dérision  de 
Napoléon;  il  s’agissait  bien  jioiir  lui  de  ses  inlérèts  el 
des  nè  1res  !  ■  « 

(Test  de  la  Prance  (pi'il  s'orcupail  uniritinnœni. 
était  le  meilleiir,  le  pins  pronipl  moyen  (hï  défemlre 


Saiiit-Sever  (bati(les),  le  ^*3  juillet  iTTU,  mort  à  Paris,  le  l'''jiiin  isaj?. 
Volontaire  en  1701,  f^énéral  de  brigatle  en  1801;  en  1815,  lui. 
cliai'^ïé  (le  réprimer  le  roynlisiiie  en  Vendée:  exile*  Jusiiit'eii  1818, 
député  tic  .MoiitHle-.Marsaii  en  1858. 
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Paris  contre  les  armôcs  victorieuses  qui  appi'ochaient? 
Voilà  le  seul  problème  qu’il  choi'ciiait  à  rêsouiirc;  et  la 
réuuioti  paü-iolique  île  tons  les  corps  île  l'KLat  lui  parais¬ 
sait  ta  meil!eur('.  la  [tins  coiirle,  Vtmû^ue  route  de  salut; 
devait-il  lièsitei*  à  s'eugagei-  tête  Itaissèe  dans  cette 
route,  au  lâsijue  de  son  trône,  au  l'isque  de  sa  vie?  — 
Alit  si  les  Chambres  avaient  répondu  àuiiic  conliance 
héroïque;  si  elles  avaient  aiqielé  la  levée  en  masse;  si 
elles  s’étaienl  pressées aulour  du  chet’  de  l’IOlal  ;  deman- 
ilonsde  aux  plus  audacieux  de  nos  ennemis...  auraienl- 
ibs  osé  marc  bel'  sur  Paris? 

rs'est-ce  pas  la  nuinelle  de  nos  folles  divisions  qui 
encüurai'ea  les  alliés  à  s’aveiiUirer  au  itiilieii  de  nous? 
Pré^e^ir  ces  di\isio]is  aidant  que  cela  déjieiidait  de  lui. 
\oilà(]uel  était  le  devoir  de  A'apoléou,  Voilà  le  senti¬ 
ment  qui  lui  til  quitter  ses  soldats  pour  s’ex|)oser  à 
raieugle  légèreté  desfuctions.  U  (rigiiorail  pas  les  périls 
auM[uels  il  s'exposail  eu  sorlaiil  de  son  caisip.  pour 
accourir  seul  au  Furiim,  le  leiulemaiii  d'une  défaite.  Il 
savait  que  b's  uralcurs  ont  une  aulro  sorle  iféloquence 
de\aiil  un  prince  à  la  tCdc  ifune  armée  dé\ouée,  un 
dexaiil  un  [irince  isolé  dans  une  grande  capitale.  Mais 
ces  motifs  iiersoniiels  ii'enlraient  pas  ilansles  élémenls 
d('  sou  pfüldème  :  à  ses  yeux  le  péril élait  dans  lesdivi- 
sions  des  esprits,  à.  Ibiris.  e(  c’est  là  (pi'il  de\ait 
accuucic. 

ijamanpie  dit  um'c  raison,  (jue  c'élaieiil  les  Jacidiins 
ipic  craigiuiil  rempereur.  Oui,  sans  doute,  il  les  ci’ai- 
giiail,  mais  c'était  pour  la  patrie.  Il  savait  que  le  fana¬ 
tisme  de  ces  hommes  de  cceur  et  de  main  élait  d'autant 

plus  redoiilaldc  (pi'il  partait  d'une  conviction  sincère, 

/ 

Mais  la  lilierlé,  lu  \(‘rl(i.  lu  philii.'^uphin,  lu  |■eligioll,  (jiie 


tu. 
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forU-elIos  îiiix  fiomiinîs  loi'stjti’clles  soiil  souillées  tie 
sang  et  de  bouc? 

Le  Tiioudo  )>eut-il,  doil-ll  i-econnaitre  Minei've  sous 
le  mas(|ue  des  Euménides?  Mutiler  un  corps  politique 
pour  le  faire  marcher,  le  lu'ûler  pour  l’éclairer,  le 
renverser  pour  le  soutenir —  n'est-ce  pas  le  triste 
résultat  de  la  démocratie  jacobine?  N’est-ce  pas  à  cet 
épouvantable  système  (pi’a  dû  sa  chute  notre  gi'aade 
républit(uc,  (pii.  par  la  plus  injuste  prévention,  a  pour 
ainsi  dire  hérité  de  ce  qui  l’a  tuée,  en  gardant  sur  sa 
mémoire  la  haine  et  l’horreur  amassées  sous  le  régime 
ttniù'êpithlicnùi  de  la  terreur?  —  Oui,  c’est  ce  régime 
(h‘  fiineste  soin  cnil’  (|ui  a  retardé  d’un  demi-siècle  la 
réfonne  constitutionnelle  de  l’Euroin*. 

En  domptant  (•(.■lti‘  liydi-e.,  >'a]>oléou  remporta  la  plus 
utile  victoii’e  :  ce  serait  déshonorer  son  nom  que  th^ 
Itacliser  jamais  avec  cette  faction  et  d'encourager  ses 
erreurs.  Ah  !  puissent  tous  les  es}ints  éclairés  et  géné¬ 
reux  de  la  jeunesse  IVaiiraise,  puissent  tous  les  adeptes 
de  la  grande  déesse,  se  répéter  soin  eut,  qu'exhumer  les 
liM'ées  (’t  h's  exeuqdes  de  la  terreur,  c’est  ser\ir  le 
despotisme  I...  Evoquer  les  noms  (h;  Kohespieriv,  de 
Marat,  de  Saiiil-Just,  c'est  faire  rétrograder,  par 
Ivonds,  \ei's  les  tiniehres  du  }iassé,  riiumanlté  ipii  s’a¬ 
vance.  Il  faul  que  tout  cteitr  d'homme  et  de  citoyen  se 
ferme  à  ces  | un v'oca lions  funèbres.  Il  ne  faut  jamais 
cess(*r  de  reqiousser  chacune  de  ces pinvocations  parmi 
Concert  de  i‘éqirolialioii  universelle  et  rigoureuse,  car 
C(‘  siJiit  h'i  ppioiqiie  bien  iiilentioimés)  les  plus  mortels 
eimeinis  du  progrès  social . 

31ais  revenons  à  Waterloo.  A  l’esprit  démagogique, 
raalheureuseinenf  vivace  dans  (|in^l{|ues  iniagimilions 
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an  lentes,  se  joignaient  tiailreusoinenl  les  passiuiis 
lies  amis  île  rétivinger  et  les  lâches  espéi'ances  île  toutes 
les  ainhilions.  C'était  liien  avec  raison  i}ne  Napoléon  vit 
dans  cet  élément  de  désordres  rennenii  ([ii'il  était  le 
[dns  urgent  de  coin  battre  ;  et  c’est  parce  tpril  craignait 
cet  ennemi  trop  redontalde.  (|u’il  de\ait  s’exposeï*  à  tout 
[tersonnellemcnl  pour  le  prévenir.  C'était  te  pont  d'Ar¬ 
cole.  qu’il  fallait  frani'liir  à  tout  prix,  le  drapeau  ilo  la 
concorde  nationale  en  main.  Le  pins  giuiid  noinlire 
rnéconiiut  alors,  et,  je  ravoue  iivec  nn  [irofond  et  iloii- 
lonreux  regret,  iinus-mèmes,  nous  ne  sntnespas  d'abord 
apprécier  ce  dévoiienienl  snldiiue,  qui  aurait  du  suftire 
[loiir  i[ne  les  deux  Cliainhres  se  levas.sent  en  masse 
comme  nn  seul  homme. 

Le  succès!...  Saiisdonh',  c’est  d'après  le  succès  qm* 
lesévénements  iiumains  s'apjirécienl.  Li*  dé\onementde 
Na[)oléon  <lüit  éire  encore  aiijouni’hui  méconnu  en  jmrlic 
par  plusieurs,  |niis(pi’il  ne  fut  [las  heni'eiix  :  aussi  avon.s- 
nuus  à  déjdorer  ([ue  même  le  généreux  citoven.  h’  [uiis- 
sant  orateur,  le  \ aillant  général  Lamarqiic*  ait  jugé 
Napoléon  d’a[n‘ès  l'oracle  capricieux  do  la  fortune... 
Klait-ee  donc  la  [U'emière  fois  i[ue  Napoléon  avait  exjjosé 
.sa  puissance  et  sa  vie,  et  qu'il  avait,  si-ul.liravé  tous  les 
périls  [tour  courir  au  secuui's  de  la  [latrie?  Il  l’avait 
déjii  fait  plus  d'une  fois,  et  la  forluiu*  avait  alors  cuu- 
ronué  son  audace,  que  l’on  n'eùt  jdiis  ajqtelée  i|u’ei'i‘eui’ 
et  faiblesse  s'il  avait  éclioné. 

Voyey-le  (juiller  son  année  d’Égvqde  et,  seul,  s'élancer 
au  milieu  des  inei'soùdûiiiiiiaitrAuglelerre  v  ictorieuse; 
.son  aiulace  alors  ne  fut-elle  pas  moins  excusable  ([ue 
dans  les  Cent-Jours?  Oui  sans  {Ionie;  mais  la  Fi-aiice 
était  en  péril  ;  il  fallait  tout  oser,  il  osa,  il  viiiL  Brii^ 


•S-  ‘ 

I:  ‘ 


oïl 


'?*  '  1 

s  1 


I  . 

I 


I  «  ‘  1 

■  ^  9 


J. 

«  r  '  , 

,  ^  î 


.  \  ri  û. 


■/A 


) 

.■  i 


t  .  ' 


i 


Al- 

J 


'  V- 

II*  * 

,1 


.  'e  ^  ' 

v.  , 


..  :  1*  ^  . 


1. 


'  *  4 

I  ,  e 


’  c. 


I  • 


t- 


':U 


I 


r  I 


WATKKiJjn  KT  LKS  HiiSl'üNSAlilLlTKtî. 


t 


\  }- 


maire  et  Marengo  saluèrent  la  i^atrio  cl  jmtifih'enf 

# 

le  départ  d'/ùjupte,  l'Ias  tai’fl,  après  la  Bérèsiiia,  il 
i|in(Ui  aussi  smi  arimV  ;  il  \iiil  s<miI  nii  Tinlieii  de  la 
gi'aiule  <*a]dlale  de  la  grande  iialinii  ;  sans  dissiniiile)* 
nos  désasires.  il  ne  désespéra  jjas  «h*  la  pai'lie.  thine 
tiJcisa  alors!  et  lailzen  e|  lîaidjcen,  les  plus  aiîmi- 

raldes  pent-èlre  de  nos  vie! oi res,  le  départ 

de  ttussù\ 

Ponr(|uoi  dont:  lin  lail-üii le re]iruflied'a\on  lenléaprès 
Waterloo,  re  (|iii  avait  relevé  la  lortune  tic  la  France  en 
des  crises  itareilles?  Vous  ne  juge/,  doue  titie  il'après  la 
lurluiic...  Kh  !  ijiii  ]iourrail  s’en  étonner?  Si  un  vaisseau 
anglais  eut  pris  Napoléon  à  son  l’ctour  d’Égypte,  nous 
t'ussiüiis  Ions  condaïuné  son  départ.  St,  à  son  retour 
tic  la  liérésina,  on  l't'ul  ahandonné. il  n  erd  pas  \aincii  à 
lîaul/.en.  Si  le  Prirk  th*  l'ile  d’Eliie  ne  lïtl  pas  arrivé 
sur  la  ri'dt'^  lie  France,  la  (ilus  liérf)U|iu‘  résolution  de 
riiistoiro  ancienne  el  moderne  eut  été  regardée  comme 
racle  d'un  insensé.  Telle  est  l’éipiilé  des  jiigeiuenls 
lin  vulgaire,  el  tineltpterois  celle  de  riiisloire. 

C’e.st  précisément  iiarce  ([ti’il  n’en  désestuTait  pas 
encori',  tjii'il  vint  en  appeler  au  palriotisuie  de  nos 
ri'[U'éscntanls  :  c'est  pour  cela  t|iit^  ses  dangers  [lerson- 
iit'ls,  el  ^a^is  unanime  de  ses  Irères,  île  ses  mitiisires, 
de  ses  conseillers,  ne  retardèrent  ]ias  irnin'  minute  son 
arri\ée  à  Paris.  Il  si*  dévoua  pour  taire  son  de\oir. 
l.e  pi'iiple  el  rarmée  lirenl  leur  devoir.  Les  F,liamlires 
settles  mampiérent  à  la  patrie. 

Quoi  a  élé  le  rôle  de  Poiiclié?  A-f-il  Irahi,  eoniine  (ui  t’a 
pi'éleadü  '  ? 

1.  Le  fïênL'ral  Laniarque  disait  à  ce  propos  ; 

it  JAjiiché  n'avait  cessé  de  conspirer,  le  moment  était  venu 


ANNfcE  l«tri 


La  vérilf'i  avant  loiil,  <lit  Lucien.  La  justice  pour  loiil. 
le  momie,  l'oucliè  c?l  acciisô  irnn  loî't  (|n'il  n'enl  pas. 
Sous  ce  Consulat,  sous  ce  >ïoiivcnieiiient,  le  seul  (|ui 
appartienne  au  18  Jîi‘uniaii‘e(car  la  monaiThitMliclatofiali* 
qui  suivit  Bnimaii'e  ne  doit  pas  plus  lui  èli'i' ini|mîée 
que  ranari'hie  (|ui  l'avait  }>i'écé(l<.^),  sous  le  Consulat  doiil 
rahaiidon  fat  penl-èlre  la  [dus  fatale  erreur  de  la  llévo- 
lution  française,  les  intrimies  du  ministre  Fonclié  ne 
furent  que  (roji  réelles.  C'est  [)ar  ses  sourdes  et.  liahiles 
niametivres  que  le  consul,  assailli  de  soupçons  exa.iïérés. 
adroitement  riuuliis  [irohaldes,  était  sans  cesse  tiraillé 
liors  de  la  larsie  loule  ([iie  lui  iiidiqiiaietd  .‘sou  l'egard 
d'aigle  et.  sou  C(eiir  de  citoyen;  c'est  à  l^'oiiché  qu'oii 
dcul  impiiler.eu  très  grande  partie,  lesdi\ isioiis  de  notre 
l'aiuilli’  ;  c'est  à  hd  seul  ([iie  j'allribiie,  [miirma  part,  luiil 
le  détiordemeiil  de  calomnies  dont  on  a  sali  uion  nom 
<laiis  tani  île  ces  méprisables  écrils,  qui,  (|i]oiq(ie  dédai¬ 
gnés  par  moi,  ii'im  eontiibuèriuit  [las  moins  alors  à 
Tu'éloiLuier  di‘  un  ni  frère. 


U 

<1. 

t 

U 

U 

H 

U 

(4 

a 

a 

-tu 

a 

a 


Laisse  k  il  avait  gagné  ta  conlianee  tl'uu  giarnl 

nombre  de  repivsentants,  qui  ne  pouvaient  pas  voir  un  agent 
des  Bourbons  dans  iin  juge  de  Louis  XVI.  Il  icippelail  aux 
d'Argenson,  aux  Miiiuiel  et  à  louslcs  amis  iruue  conslitutioii 
sage  ei  libérale,  qu'on  ue  pouvait  aueinh  e  de  l’eiupereiir  qubiti 
gDuveruemeiU  militaire  et  uue  moiiarcliie  orientale i  il  faisait 
croire  aux  gens  limidos  et  peu  clairvoyants  ([ue  les  puissances 
étrangères  voidaienl  seulement  reuversrr  Napoléoiu  et  t]ue, 
fidèles  à  leurs  promesses j  elles  laisseraient  i  la  France  la 
liberté  de  se  donner  le  gouvciMiemenl  ou  du  moins  de  se  choisir 
le  souverain  qui  lui  conviendrait.  Enfin  il  insinua  à  tous  que 
l’empereur,  battu  par  les  Anglais,  déconsidéré  dans  T  armée 
qu’il  avait  abandonnée  après  AVaterloo,  comme  après  le  passage 
de  la  lîérésiua,  comme  après  le  passage  de'Leipsick,  ne  pouvait 
olfrir  aucun  moyen  de  résistance,  et  qu’il  devait  cesser  de 
régneiv  puisqu’il  avait  eesst3  de  vaincre.  j> 


WATERf.ItU  ET  LES  HEPPitNSAHriJTÉS. 


Koik'Ip’'  fil!  Oloiiiîiio  le  plus  falal  diins  les  deniicrs 
‘S  de  la  R(^pnltli(îuo,  el  personiie  n'a  plus  (’onlriiiiu'* 
que  lui  à  Tiionarcliiseï' le  Consulal.  Il  esp/'rail  ainsi  mieux 


rii 


‘Sun  cr/'dil  ]iei'Süntiel  eUVmiKirler  sur  ses  rivaux, 
luil  unique  el  eonslani  de  sa  vulgaire  ainlutioii. 

►Sieyès,  l'anleiir  de  la  eorislit.ution  mudlèe  de  liru- 
rnaire,  l’auleur  île  col  admiraltle  svsième  (run  m-and 

IL  * 

èleelenr  (système  qui,  malgré  le  pamphlel  tin  eomte 
Rtt'tlerer,  n’en  était  pas  moins  la  perfertion  de  la  mo¬ 
narchie  atiglaise  a[qiliquèe  à  une  graïuh'  réptililique), 
l'immortel  Sieyès,  ainsi  tpie  Oamhacérès,  moi  et  tous 
tes  autres  miuisli't's,  uotis  in;  |>ensàmes  jamais  tprîipro- 
longer  le  cousulal  tie  Xaimléon  jiendant.  tonte  sa  vie,  alin 
li'assurer  ainsi  le  Irioniiihe  île  la  Képuhlitpie.  Napoléon 
lui-même  reeardail  aloi‘see  Imt.  comme  la  dernière  lijuili* 
de  ses  prévisiojis  ;  mais  t)n  lui  représenlail  cliaqnejour, 
el  à  chaque  heiice,  que  les  riueurs  de  la  France  étaient 
resiét's  monarciiiipies  ;  on  se  ilemaudail  avec  tin  hdiit 
patriotisme  ct' (|ue  (ie\ieiidrait,  la  patrie  à  la  mort  du 
lireTiiier  consul  :  on  [icovoquait  parlonl  des  manifesta¬ 
tions  dans  le  sons  hérédjtnir<‘.  et  Fouché  rontrilma  plus 
que  (oui  autre  imliviiiii  à  pousser  Napoléon  hors  tlii  port 
cousu  lairi'. 

Si  je  rappelle  ici  riiifluence  fatale  exei'cée  par  cet 
homme  imhlic,  ce  ii'esl  tpie  pour  donner  plus  de  poids 
à  la  jiislilicalioii  de  sa  conduite  ilaiis  les  Ceut-Joiirs.  Les 
longues  calomnies  de  sa  police  n'ayaiit  pas  en  Je  pou¬ 
voir  de  un'  hiesser.  ni  jnoi  nî  les  miens,  il  serait  injuste 
do  nie  taire  sur  ce  que  jit'csonne  ne  sait  mieux  tpie  moi  : 
C/O  serait  pi‘es(|uo  devenir'  calomniaieur  à  mon  tour. 

.le  II»  déclare  donc  volontiers  :  il  u’e.st  pas  Mui  que 
peiidaiil  les  Cen(-,l<»urs  le  duc  d'Otranle  ail  trahi  l'eni- 
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pereur.  rfoscril  fivanl  li''  'in  lunis  p;n'  las  Bonr]>on^l^  il 
travailla  contra  aux  avec  anlani' ;  il  pansait  à  sarvir  la 
nouvalla  monat'chiacnnstiliilioinialla  da  l'empira,  al  non 
[tas  à  coiispii'ar  contra  alla.  Sans  doute  il  eut  toujours 
des  communications  conlhlantiallas  avec  la  princa  de 
Matlariiicli,  à  ifiii,  pins  d’iina  Ibis,  à  eelta  épotfiia.  il 
a\]M'din  des  apanis  sacrais.  Ce  sacraliiyanl  traiis|dra',  ini 
bruit  vagua  de  traliison  anvalo|)pa  Inanlot  ta  duc 
d'titi'antc.  et  je  reconnais  l'écho  da  ce  l'aiix  liriiil  dans 
racensation  de  Latnarqna. 

Las  agents  secrets  aiivo> as  par  Louché  à  MeUertilcji 
(Uaiettf  de r<‘mpe>'t’ur,  qtioi([ii‘ils  dits.senl  paraîtra 

las  agaiiisd'niiaconspirali(ïii  niyslériausa  contre  la  [lOis- 
sance  [lersonnalla  du  pan*  «’ii  lavanr  da  son  llls.  J'rd 


l.  Voici  la  liste  îles  |ii‘oscrits  qui  lui  remise  le  15mars  IRl'j  par 
Louis  XVI II  à  SL  de  Boiirlennp,  nQîBm^‘  priMot  de  polirf'. 


*  Loue  lié* 

^  Davou^t. 

Le  Comte  J  rue  du  Bac.  au 
coin  de  celle  de  rUuiver- 
.site*  (Il  a  les  fonds  fie 
Fouché.) 

HÎJifïuerlot. 

Le  Maire. 

Gérard  (le  général;. 
Méjeaii. 

Legrand. 

Éliennc. 

Hovigo. 


Mounicr, 

Arnauld. 

Xorwins. 

Bouvier-DumolaiaL 

Alaret* 

Ihiviquei . 

Fatrio. 

La  Valette* 

Sievés, 

b 

Lierre  Pi erp. 
Flaiiaut* 

Excel  Im  an  s. 

-los.  Th  11  rot* 


lues  astéi  isques  qui  précèdeiil  les  deux  prcniiers  noiim  sont,  sur 
i’original  el  îndiqualent  que  l’on  insistait  plus  particnliérement 
sur  leur  arrestation.  Xous  avons  respecté  l^ortliographe  de  la 
liste  qui  fut  écrite  de  la  main  de  AL  de  Blacas.  {Xofe  rh*  inrie?}.) 
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tnoi-tnrriic,  par  ordre  de  Napült'oo,  pi'is  pari  à  la  dirrr- 
tiün  de  relie  itiaioein  re  polili(jiie.  i|iii  (Uiiuil  pu  tii^laelier 
l’Aiilriche  de  la  coalilion,  si  la  Ibi'lune  n’eùL  pas  al)ai> 
donné  pour toujoiiis  riioiinoe  de  la  France.  Cetle  diplo- 
inalie  soiilerraiiie  ne  non.^  [lariil  alors  c(iviin  moyen  do 
jeter  de  riii<lérision  dans  la  inarch*'  de  nos  ennemis.  el 
inainlenaiil  Je  pj'nse  que  jioiis  ne  comjirenions  pas  loiil 
Napoléon,  -le  suis  aujoiinriuii  convaiiirii  que  si  Fempe- 
reiir  d'.^iil riche  s’élail  interposé  entre  la  France  el  les 
alliés  et  ipril  enl  olVerl  son  petil-lils  ooniine  nn  terme 
mo\en.  Napoléon  eù!  ahdicpié.  et  fpi‘a]irés  avoir  élahîi 
son  lils  i‘l  line  réji'enee  eon.slilalioinielle,  il  liit  ]iarti  pour 
les  Klats-Fnis  d’Amériiitic. 

Ainsi  loiil  n’élail  |>as  asliice  dans  les  négociations 
sccrèles  de  Fouché,  el  il  n'y  avait,  [las  Fonihre  de 
li'aliisûii.  Ijamanpio  a  été  trompé  comme  tant  d'autres 
qui  fu-efiiienl  mVivimienl  an  ined  de  la  letlre  Ions  les 
mots  échappés  à  Napoléon  dans  nue  coinersation  liahi- 
liiellej  ou  à  Paris,  on  à  Saînle-lléléne  ;  ils  oublient  trop 
i|n'en  |>olitifpie  on  feint  parfois  b'  mécoiilenlemeni,  la 
colère  el  même  rimiirndeiiceet  que  l'on  modifie  soiiveiil 
ses  paroles  suivant  la  pet'sonno  à  ipii  Ton  parle  el 
hiil  ((pielque  minime  qu'il  soil)  (jiie  l’on  ^enl  atteindre. 
L’é|iancln*menl  d’nn  son^erain  (el  ce.  ipii  vaut  inieii.\ 
d'nn  grand  homme)  a  tant  d'attraits  pour  la  \anilé  irun 
iiileL-lùcuteur,  ([u'il  prête  foi,  sans  elïort,  aux  augiisles 
paroles  qui  clialoiiillenl  ses  oreilles.  Celte  réllexiou 
peut  s'a|)pliqiier  ;'i  liii'n  des  mémoires  hislûn(|ues  de 
nos  jours. 

Fouché,  loin  d’avoir  trahi,  n'a  rien  négligé  |iour  déci¬ 
der  reinpereiic  à  réveiller  le  lion  populaire  cl  à  Faïqie- 
Icr  an  S(H’onrs  de  la  [•îili'ie.  Il  eût  voulu  rouvrir  la 
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]*’r;uic('  lie  lV‘(U‘fi‘S  at'itit''s,  (‘I  cfrli'S  r<;  n'clait  pas  li.' 
moyen  de  farililer  le  reioni'  des  Boiu‘l>ons,  La  répu- 
^rnaiice  de  NniioB'^on  poin’  l'ecotirir  à  ce  moyeu  de, 
d(>l'eiise  lieni  à  d'aiitreseonsid('‘i‘alions  ijiie  je  n’examine 
pas  ici  :  mais  «jiielqiie  nom  (in'on  veuille  donnée  à  cellr* 
répugnance,  il  ii'en  esl  pas  moins  évident  (fue  Fouché 
aidai!  le  gonveniemenl  di'  tous  ses  moyens. 

Ce  rusé  ministre  de  la  police  connaissait  trop  l'opi- 
nion  du  jour  pour  penser  et  dire  aux  autres  (jiie  l’empe¬ 
reur  était  déconsidéré  <lans  sou  armée,  Ne  \ovait-il 

■i' 

donc  pas,  comme  nous,  ci's  liéroupies  hlessés  de  Wa¬ 
terloo,  mutilés  et  sanglants.  tra\ersei*  sur  leurs  mille 
rliarretles  les  rues  de  la  cap i laie  eu  ci'iant  :  Vive  Veut- 
pei'eur!  iVulre  entpereur  a  été  trahi:  des  armes/  des 
artnesf  //  me  reste  un  hras  pour  l'empereur.  Fouché 
savait  hieu  que  loin  d'avoir  perdu  sa  magiipie  iunueuce 
sur  l'armée,  Napoléon  nVn  avail  Jamais  eu  davantage. 

Certes,  en  jnslilianl  ainsi  un  homme  ipie  je  ii'aiiuai 
pas,  je  n’eiilejids  pas  le  l•eprésenlel•  comme  capahle  de 
sacrilier  sou  inlérét  à  un  [U'iiicipe  ou  à  un  seiilimeni 
quelcouque;  mais  si  l’empereur  de  l’rance  ne  s’étai! 
pas  ahandonné  hii-méme,  Fouché  reùl  servi  Iniil  qu'il 
y  aurait  eu  possîldlité  de  succès.  Si  l'empermir  d'Au¬ 
triche  n'avait  pas  ahaudoiiué  sou  petit-lils.  Fouclié  si* 
serait  rallié  à  Napoléon  IL  Ce  ne  fut  (lu'eu  voyani, 
en  eiilendant  rempei'eiii',  atirès  Waterloo,  se  croire 
frappé  d’impiiissauce  s’il  n’avait  [tas  le  concours  ahsolu 
des  Ctiaïuhres,  qu’il  jugea  la  dynastie  impéiâale  perihir* 
et  qu’il  se  retourna  vers  la  dynastie  royale...  Il  a  fait  ce 
tju'ont  fait  tant  d’autres.  I,es  corps  collectifs  seuls  ouf 
tout  périt  U  en  sc  séparant  folle  meut  de  leur  citef  au 
moment  du  [léril. 
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Klail-i'f!  à  la  lt'alii.snii  (jii'nn  (li'vail  taiil  de  flâsastres? 


\un,  nssnn'  Liidoii.  l;('nî|if^reijr.  dit-on,  r 
s  la  l’ôvoIiitioK  aii\  \oii\  du  peuple  et  la  jjrloire  aiiv 
yeux  dos  soldais,  ijiii  atlrihuèrent  nos  tlésastres  à  la  tra¬ 
hison  de.  «[UL*l((ues  .üétiéraiix,  et  élaient  encore  prêts  à 
ennihatlre  o(  à  mourir.  I.e  ministre  de  la  polire  élail-il 
seul  à  ne  pas  vmir  ee  (pie  \  oyait  tout  le  mou  (Je?  il  ne 
|iouvait  donc  pas  l'cprésentei'  renipereiireomme  décon- 
sidêi'é  aux  yeux  de  t'armée.  Xoii.  re  iiesl  aux  elVorls 
d'amuin  individu  ipie  nous  avons  du  nos  désastres:  nous 
n'avons  pas  sucromlaj  sous  une  foire  ronspiralric’e  :  ee 
fut  un  aveuglement  univ(n-sel. 

I,e.s  lions  et  les  mauvais  sentiments  se  réiinirenl  et 
IVtrmèrenl  un  affreux  mélange.  Odui-cJ  ne  pensait  (pi’ii 
son  [iropre  iiUérél  et  ealeulail  ('e  ipie  lui  \nudraîenl 
les  maux  piitilirsl  (ieliii-là  erouiil  re\eiiir  aux  beaux 
jours  de  1789.  en  désarmant  le  elief  de  l'Ktat  et  en 
einoyant  rfes  ronimissctires  (h  la  {frande  nation  imjilort'r 
la  générosilé  des  souverains  élrniigers  î  t'.el  aiiln*. 
saeriliantà  la  peur,  ne  voyait  que  son  comjdoir  à  sau¬ 
ver!  Quelques  fidèles  du  drapeau  liourlioniiien,  frap- 
[hVs  d'un  vertige  rhcvaleresqiie,  ne  voyaient  la  pairie 
ipie  dans  les  lîourhons  !  D'atures  ne  voyaient  en 
Napoléon  (pi’un  monaixjne:  or.  dans  buir  ardeui'  répii- 
bliraino.  Xapoléon  et  lamis  XVIII  leur  ])araissant  égale¬ 
ment  odieux,  ils  frappaîonl  sur  eelui  de  ces  princes 
(pi'ils  jionvaient  atteindre  !  Enfin  les  ade[iles  de  relie 
doctrine  ipii  idieiTlia  loujoiirs'ravènemenlde  ladynastîi' 
d’Orléans,  et  i[uî,  par  une  constance  d'etforls  tpii  n'esl 
pas  sans  mérile.  traversa  les  motivemejils  de  nos  de¬ 
niers  règnes  e(  les  mille  phases  de  notre  Hèvoliition, 
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sans  pci’Vlre  un  moment  de  Mie  le  but  qu'on  se  pro¬ 
posait  depuis  la  régence,  ces  adcples  rusés  et  discipli¬ 
nés  poussaienl  [»ar(ont  des  cris  d'alarme.  Toutes  ces 
nuances  di\ei’ses  aboutissaient  dans  les  (ilianibres  légis¬ 
latives  et.  s’_v  mêlant  en  désonlre,  elles  produisirent 
cidte  triste  coulein*  (|ui  salit  aiilret'ois  la  tin  du  bas-em¬ 
pire  ut  dont  la  snnilbire  n'est  pas  elTarée  depuis  tant  de 
siècles. 

On  a  imprimé  plus  d’une  fois  que,  mécontent  île 
l'indécision  de  mon  frère,  j'avais  dit  ipie  la  fumée  de 
Waterloo  lui  avait  porté  à  la  lèle...  Ali!  certes,  ru  n'esl 
pas  au  nuuneni  des  revers  que  itioii  es[U*it  d'opposiliou 
si'  serait  montré.  I.a  fumée  de  Waterloo  n'av^ail  porté 
qu'à  la  tète  des  représentants  du  peiqile.  (Tesl  là([irui!e 
erreur  déploralile  entraîna  les  meilleurs  esprits,  on. 
comme  le  dit  bamarqiie.  la  ci'ainle  d’une  ilissoliiiion  les 
pj'éoeciipa  si  uxuliisivenient  qu'ils  ne  viivnl  plus  i|ur‘ 
leur  intérêt  personnel  à  défendi'u.  Oellc  crainte  de  dis¬ 
solution  était  trop  naturelle  [lour  avoir  besoin  d’éli'e 
.soul'tlée  par  Kouclié;  elle  était  le  résultat  néres.sairo  de 
la  résolution  prise  par  les  Chambres  d'abandonnei-  l'em- 
pi'renr. 

LaCbarle.qiie  venait  de  voler  le  jieaple  fi'ançais,  don¬ 
nait  à  l'empereur  le  droit  de  ilissoliilion;  et.  dès  que 
les  Ciiambres  vouiaieiit  se  révolter  i’onire  lui  et  conti'e 
la  Charte,  en  se  déclarant  en  peiunaneiice,  elJesde^aienl 
craindre  que  le  goiivernemenl  ne  se  ser\îl  du  son  droit 
siiju’éme  pour  faii’U  iiii  appel  au  corps  électoral.  Ciie 
fois  frap]iée  de  Mu*lige,  la  Chambre  fut  consé(picnle  en 
lie  gardant  plus  de  mesure;  on  appelant  les  ministres 
dans  son  sein  elle  jiroclama  la  guerre  civile,  et  si  l'em- 
[tei'eiir  eut  agi  comme  elle,  la  responsabilité  de  la 
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dos  ilôiHités.  Une  seule  cliose  eût  pu  les  altsoiulre...  le 
snliil  piililic...  i|ui  jieiit  seul  altsoudro  d’un  atlenlal. 

Après  avoir  hrisé  dans  les  mains  de  i'emperi 
son  sreptn*  rt  son  èpèe,  il  fallail  sans  lui,  sauver  la 
liati'ie,  déelarer,  eoiume  les  dignes  adversaires  (rAiini- 
bal,  (juc  le  Sènal  ne  traitait  avee  ses  eimemis  iju'ajirès 
les  avoir  l'opoiissès  liors  du  territoire  sacré,  appelei’ 
au\  armes,  au\  rris  de  la  i\/arse!ilam>,  deux  millions  de 
gardes  nationales,  se  retirer  à  Orléans,  à  Lyon,  it'im- 
porLeoù,  et  se  défendre  roniuic  s'étalent  défendus  les 
Kspagtiols  <‘l  les  Husses.  Il  ne  fallait  [)as  moins  tiiu 
la  nécessité  de  ces  grandes  iiiesuiv-s  pour  absoudre  les 
Uhainbres,  et  encore  la  délivrance  de  la  [latrie  ne  pou¬ 
vait  pas  li's  soiislrair*'  ii  la  nécessité  de  soumettre  leur 
audace  au  jugement  du  peuple  el  d'obtenir  de  ce  maître 
suprême  un  bill  d’indeninilé. 

O'est  là  ce  (pie  tirent  b‘S  hommes  de  l>rumaire_.  (jiii. 
après  avoir  sauvé  la  patrie,  se  somnireiil  à  la  votalion 
individmdle  des  riloyens,  votation  (pii  consacra  leur 
ouvrage  do  telle  sorte,  (pie  t]iurüU(pié  peut  les  coiidaiii- 
lier  encore,  malgré  le  jugenieiil  populairt*.  proine  par 
cela  seul,  ou  qu’il  ignore  ce  dont  11  parle,  ou  qu'il  ii’a 
point  de  foi  dans  le  dogme  poiîti(|ue  qu’il  proclame 
(rime,  liouche  ti\pocrMe.  Kl  en  etïel,  sous  le  voile  saint 
du  dogme  rellgimix,  que  de  fois  le  vif'e  et  le  criuK" 
n'oiil-iis  pas  caclié  leur  hideuse  ligui'e?  et  combien  do 
lâches  iulérijls  ne  se  sont-ils  jias  également  cachés  sous 
h'  voile  de  la  souveraineté  populaire?  Pour  combien 
d'hommes  égarés  ou  coupables  ce  grand  nom  de  peuple 
souverain  m*  signili(’-l-il  ipie  b'  moi  souverain  d'un 
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parti?  Malgré  le  vote  <lu  maître  dont  ils  |:irorlamoiit  la 
souveraineté  dérisoire,  qiieli|iies  lionimes  continuent  de 
cüiidamiier  ce  tpii  est  fle\enii  pins  saci’é  (jue  la  clinsi’ 
jngée;  car,  ((n'esl-ce  ((uc  l'arrêt  d'un  ti  itinnul  coin|>aré 
à  l'arrêt  d'iin  peuple  entier?...  Kt  tant  en  Idasplténiîinl 
ce  que  Ir  \o(e  pnl)lic  d'il  y  a  trente  ans  a  consacré,  ces 
mêmes  liommes  friis(i-enl  le  [teiqde  d’anjoiird'Imi  dn 
droit  de  ^oler!  ils  parlent  sans  mandat  an  nom  dn  jm- 
Idic.  et  snlistitiicnt  leur  \olonlé  à  la  Noloidé  de  tous  les 
|■llu\ells.  qu’ils  é\ itent  ilc  consulter,  mê'tne  après  la  \ic- 
tu ire  ! 

Les  Cliamhres  iisiirpalrices  s'insurgèrent  cunlrc  Xajiu- 
léon.  à  la  voi.v  de*  C(‘L  ami  de  Washington  ilont  rinteiH 
lion  liil  toujours  droite,  mais  dojd  riufliieiice  liil  hieii 
funeste.  Quel  fut  en  elfet  h'  résultat  de  cet  élratige  appel 
au  putriotisiiie  di*  1780?..,  mie  députation  lioidi'use 
au  camp  dc's  alliés.,,  l'héro'ique  année  de  ta  Loire  licen¬ 
ciée...  l'entlioiisiasme  (les  soldats  cl  du  jieiiplc* réprimé... 
enfin  les  Bourlions  iuiposés  pour  la  seconde  fois!  AhI 
ce  n'élail  [tas  la  i*oiile  où  .se  pivcijnlèrent  les  homiiu's 
dt‘  NO;  ce  n'étail  pas  le  drapeau  de  80...  Il  y  a  loin 
de  l'immortalilé  glorieuse  du  cri  marseillais,  à  l'inevo- 
rahle  inimortalilé  de  ce  cri  :  A'o.'i  amis  /es  ennemisf 

«  ,Vh!  iioiirquüi,  a  dit  le  général  Lamartpie,  un  de 
nos  députés  ne  monla-t-il  [lasàla  trihiimi  |ioiir  ilissi- 
[uT  d'iiij listes  pré\ (‘lit ions,  puni’  foi'cer  tous  les  partis 
«  à  se  l'éunir  coidre  les  liaiouiietîes  élraiigéres,  pour 
»  rappeler  à  rAssemldée  l'exemple  du  Sénat  romain 
<(  allant  en  corps  an  devant  de  Vai  ron,  \  aiucu  à  Laniies 
«  par  sa  propre  imprudence?  Un  pareil  mouvenienf 
((  imprimé  à  la  nation  l'eùt  [iréservée  du  joug;  ou  du 
«  moins  s'il  était  dans  noire  destinée  de  siiciuimher. 
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«  iiuus  siMÎoMS  loniltrs  avec  gloiru,  nous  ne  seiiuiis  j>as 
«  iombês  sans  vengeance.  » 

Tout  cela  a  été  dit;  c'esL  précisément,  le  fond,  et  pres- 
i|in' la  fornio  (In  discuiirs  i[iie  j'ailressai  aux  deux  Cliam- 
hres,  comme  commissaire  extraordinaire  de  rempei'eiir. 
Je  montrai,  sans  détour,  la  Ki*aiice  se  perdant  par  ses 
disserisions  et  descendant  au  dernier  rang  de  réclielle 
politique.  Je  parlai,  non  seulement  de  Varroii,  mais  de 
Sari'agosse  et  de  Moscou,  (lui  étaient  plus  près  de  nous; 
ji' dis  ciilin  loiil  ce  qu'écrit  Laniarqiie...  Tout  cela  fut 
iuiilile  :  céder  aux  ennemà,  c'éiaü  refaire  tant 

était  cou)[d<*t  le  bouli’s (Tsemiml  îles  idées! 

Gommeiil  exidiquer  ce  lioidevei'seiuent  iiarmi  lautde 
citoyens  honoi'ables,  et  lorsifii’ils  jioinaieul  tous  euleu- 
dre  les  hurlements  <les  rosaqin3s?...  Dieu  le  voulut 
ainsi  :  hiiui  vmdul,  sur  tous  re.<  amis  de  la  palrir, 

Dij  la  cimie  des  luis  (et  des  pensifs)  riiiiusli*  avaïU-cuiireiK'! 
Uéuiiiidre  eel  d'irnpnutenn:  el  d'ermii- 

La  CJinmlu'i'  des  députés  s'étail  foiaiiée  eu  (‘omilé 
serrep;  c  rsl  dans  re  comité  que  nous  jiarlàmi'S  en  valu 


L  Nous  repruiliiisoiis  kà  eu  euüei’  celle  sétiiicu  luuL  a  taii 
inconnue,  cl  uù  sc  icuiiveiit  le  message  tîe  l’empereoi'  et  le  His- 
cours  lin  jicince  l-ueieti  f.Vo/e  fie  Lut:ie)i). 


Comité  sec n et  uu  ü1  juin  1«15. 

.M.  le  présitlenl  Uüinic  lectiii'e  ilu  message,  dûtil  la  teneur  suit  : 
«  -Monsieur  le  Président, 

«  Après  la  kaiaiUe  de  Ligiiy  et  de  .Mont-Saiiit-Jean,  et  après 
«  avoir  }ioiir\*n  au  railiemeiit  de  t'armée  àAvesnesetà  Philippe- 
11  ville,  à  la  détense  lies  ttlaces  l'rOiitières,  et  à  celle  des  villes  de 


ANNÉE  I815d 


:io:J 


au  nom  de  rcmiiereui’;  il  ne  pouvait.  [>as  se  persuader 
que  Ton  voulût  so  séparer  de  lui  et  décourager  ainsi  les 


«  Laon  et  de  Suissons,  je  me  suis  rendu  i  Paris  pour  concerter 
avec  mes  ministres  les  mesures  delà  défense  nationale,  et  m'eu- 
(t  tendre  avec  les  Chambres  sur  tout  ce  qu'exige  le  salut  delà 
<t  pairie. 

J'ai  formé  un  comité  du  ministre  des  altkîres  étrangères,  du 
«  comte  Carnot  et  du  duc  d'Otrante,  pour  renouveler  et  suivre  des 
U  négociatioiis  avec  les  puissances  étrangères,  afin  de  connaître 
leurs  vé  ri  laides  iiUenlions  et  de  me  lire  un  terme  à  la  guerre,  si 
U  cela  est  compatible  avec  Pi  ndépen  dance  et  T  honneur  de  la 
«  nation-  Mais  la  plus  grande  union  est  nécessaire,  et  je  compte 
sur  la  coopération  et  le  patriolisme  des  Chambres,  et  sur  leui^ 
<t  attachement  à  ma  personne* 

a  .Penvoie  au  milieu  de  la  Chambre*  comme  commissaires,  le 
w  prince  Lucien  et  les  ministres  des  airaircs  étrangères,  de  ht 
n  guerre,  de  riiitérieur  et  de  la  police  générale,  pour  [ïorter  le 
•  présent  message,  et  donner  les  communications  et  les  renseigne- 
ments  que  la  Chambre  pourra  désirer, 

^  Au  palais  tîe  TÊlysée,  le  juin  IHIT). 

«  :  SwoLÉùs,  >1 


Li-:  nnixcK  Lucikn\,  Tun  des  commissaires  de  6a  Majesté,  après 
avoir  présenté  quelques  observations  sur  la  nécessité  de  Punion 
entre  les  corps  politiques,  «  Tout  est  à  craindre,  dit-ïl,  si  de  sagas 
mesures  ne  dirigent  [uis  les  volontés  vers  le  même  but*  L'ar- 
•  mée  se  rallie  cl  sa  force  augmentera  chaque  jour,  pourvu  que 
U  la  bonne  irilelligeiice  préside  aux  conseils  de  TÉtaL  On  ne  doit 
U  d’ailleurs  attendre  quelques  succès  des  mesures  diplomatiques 
«  adujitées  par  Tempereur,  t|ii’autant  qu’il  sera  démontré,  d'une 
«  manière  éclatante,  qifuii  premier  revers  ïfa  jias  détruit  rniiiié 
w  de  volontés  et  de  sentiments  qui  a  fait  la  force  de  la  France. 

'  Quant  aux  troubiesqui  se  soûl  manifestés  dans  plusieurs  dépar- 
«  lements,  c’est  par  les  mêmes  moyens  qulls  peuvent  être  apai- 
«  ses;  le  salut  de  la  patrie,  enfin,  est  tout  entier  <]ans  Tunion  de 
ses  premiers  magistrats,  » 

Le  MixiSTHEUE  LX  GUERRE,  Obtenant  la  parole,  exprime  le  regret 
de  ne  pouvoir  encore  donner  les  renseignements  qu’on  peut  dési¬ 
rer  sur  la  siEuatioii  de  l'armée.  11  croît  que  le  mal  n'est  pas  aussi 
grand  qu’on  le  publie,  et  que  la  perte  du  matériel  peui-ôtre  répa¬ 
rée,  Il  assure  qu’il  se  trouve  à  l^arîs  plus  de  quatre  cents  bouches 
a  feu,  et  que  les  fusils  ne  manquent  pas.  Il  répond  à  rinterpella- 
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armées  au  momeiil  üù  oa  avait  le  iilus  iiesoiii  tie  ruuioii 
<!«'  Ions;  je  Tai  déjà  di(,  nous  ne  manquâmes  pas  à 


iiuij  «i'uii  membre,  (]uü  les  iiettes  de  l’armée  commandée  par  l’em- 
pereiir,  el  dont  il  ne  peut  coimailre  t’étendue,  ne  sont  pas  telles 
iju’on  ne  puisse  arrêter  la  marclie  de  i*ejinDjni;  qu’il  y  a  des  res¬ 
sources  dans  les  corps  t>Iaeés  sur  la  Loire  et  à  de  courtes  dis¬ 
tances;  <]u'on  ijeut  envoyer  des  renforts  vers  les  points  menacés; 
que  la  capitale  est  défendue  par  des  retrauciieruents  ci  des  batte¬ 
ries  cousidéralïles,  et  (ju'avec  de  sages  précautions  et  de  la  boiiiic 
volonté,  elle  sera  vraimeiilà  l’abrides  dangers.  Le  ministre  désire 
qu'il  soit  nommé  une  commission,  à  laquelle  il  se  réserve  de 
duiinei'  des  renscignemunis  ]dns  particuliers,  qui  pourraient  èîre 
rie  (|tielque  utilité. 

Le  lUKisutE  DES  itELAïioNS  EXTKHiEiHEs  uionte  H  lu  iribuiie. 
L'n  membre  demande  qu’il  veuille  bieji  s’expliquer  sur  l’objet  des 
négociations  à  rouvrir  avec  les  puissances  étrangères,  et  sur  les 
motifs  d’espérance  qu'on  en  peut  concevoii'. 

Le  ministre  s’en  léfci'eau  rapport  dont  il  a  donné  commmiîca- 
tion  à.  la  Chambre,  et  dit  qu’avec  le  concours  des  représentants,  et 
à  l'aide  de  l’union,  on  doit  esitérer  rie  convaincre  les  puissances 
(ju’elles  ne  fei'ont  accepter  à  la  France  que  ries  conditions  brjiio- 
ralrles  dont  les  bases  soient  rîntégiâlé  de  son  territoire  et  l'intié- 
[rendancc  de  son  gouvernement. 

L'n  membre  exirliqueque  le  nouveau  comité  ries  atîaiies  élran- 
gères  ne  parait  pas  en  mesure  rt’obtenir  des  conditions  satisfai¬ 
santes  .après  le  succès  de  l’ennemi.  Il  fait  la  proposition  formelle 
rpi'ii  soit  nommé,  dans  le  sein  rte  la  Cliainbre,  une  commission 
chargée  de  trorier  aitx  puissances  le  vaii  de  la  nation  française 
et  de  traiter  en  son  nom. 


Le  mi.msïue  de  L’i.viÊatEUH  retrace  sominaii'emenL  les  faits 
ex|)Osés  dans  ia  corresi>ondunce  du  gouvernement.  Il  observe 
<|u’on  s’est  plu  à  exagérer  le  désastre  de  l’armée,  qu'im  premier 
revers  n’a  pu  abattre  son  courage,  que  l'ordre  se  rétablit  sensible¬ 
ment  dans  les  rangs,  et  qu'avec  des  munitions,  des  efi'ets  d’équipe¬ 
ment  et  des  renforts,  on  lui  rloiinera  les  moyens  de  reprendre  ses 
avantagés.  I!  faut  en  tnême  temps,  ajonieq-il,  tenter  framener  les 
étrangers  aux  bases  des  négociations  sur  lesquelles  on  est  généni- 
le  met)  t  d’a  cconl. 


Fx  meudde,  parl.Tiii  de  l’opinion  que  l’Enrope  entière  est  armée 
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iiitlre  tlovuir:  hi  (’.hanihre,  un  niumi’iil  rniiii’.  s'arivta 
(laiiîî  sa  (■(iiirsc  iiisonsi?r.  Mais  tinos  ca  li-injis  (rarràl 


contre  l’empereur,  fml  sentir  que  si  toute  négrociatirjn  est  impos¬ 
sible,  il  ne  restera  d’autre  parti  à-  Sa  Majesté  que  celui  que  sau¬ 
rait  prendre  un  Antonin  sur  le  troue,  tle  résigner  sou  pouvoir  et 
(l'en  faire  lesaeriiiee  au  salut  do  la  patrie.  C'est  devant  les  coiii- 
missaîres  mêmes  lie  remperenr  qu'il  eonlie  à  la  solHcitiido  de  la 
Chambî'e  cette  importante  ouverture,  et  il  ajoute  ipie  si  elle  est 
accueillie,  il  serait  nécessaire  que  la  mesure  à  prendre  en  consé¬ 
quence  fiit  combinée  de  manière  à  ce  que  les  ministres  eonli- 
u  liassent  les  fonctions  du  gouverne  ment. 

Le  prtnce  l.eciEX  oppose  a  cette  ouverture  des  considérations 
li'un  autre  ordre.  Il  dit,  «  que  le.s  alliés  n’onl  refusé  de  commnni* 
«  quer  avec  remperenr  que  parce  qu'ils  affectèreiil  de  douter  des 
H  dispositions  de  la  France,  et  qu'ils  seront  flattés  ensuite  (pie  les 
«  Français  manqueraient  de  persévérance  et  céderaient  au  pre- 
«  mier  choc;  c'est  le  pi*iiiciï)c  de  robstînatîon  îles  ennemis  à 
«  repousser  la  paix.  Jlais  serait-il  vrai  que  leurs  calculs  ne  dussent 
«  pas  tromper  leur  ambition,  et  que  la  France  ne  trouvât  pas  en 
n  elle  cette  énergie  dont  la  Russie*  dont  {'Espagne  lui  ont  fourni 
«■  des  exemples  contre  elle-même,  s’il  en  était  ainsi,  poursuit 
roratciir,  si  nous  ab  au  donnions  n  ou  S’ mêmes  notre  propi-c 
en  use,  il  ne  resterait  pins  qirà  déplorer  la  [uole  de  la  patrie, 


Le  général  LAFAVEirK  s'élève  avec  force  contre  les  inculpa¬ 
tions  de  légèreté  qu'il  croit  avoir  été  faites  an  caractère  français 
l)ar  le  préopinanl,  I!  rappelle  les  désastres  d'Espagne,  de  Moscou, 
de  Leipsick,  où  les  Français  u  ont  montré  que  troi>  de  constance  et 
d'attacîtemeiit  pour  mi  t  liefqui  les  coiiduisait  à  leur  ruine* 


Un  Al  tue  MEMiuu:,  consul  tant  la  situation  dns  affaires,  tlemande 
s'il  est  possible  de  sauver  la  France  avec  remjK'reur,  et,  lians  re 
cas,  il  repnusse  l’idée  de  l’inviter  à  déposer  le  ]»oiivoir;  dans  le  cas 
contraire,  il  apprécierait  la  pioposition  d'en  apiieler  à  lui-même 
Pt  de  provoquer  sa  générosité.  Si  les  alliés  n'en  veulent  qu'à  sa 
personne,  l'empereur  est  assez  grand  pour  faire  tous  les  sacrifices 
que  peut  exiger  le  saltiï  dn  TKltat.  î/orateurdésii‘e  i|uc  les  ministres 
se  rneîtent  en  mesure  d'éclairer  la  délibération  de  la  Chambre. 


U. N  Ai'TUE  MEMiîRE  rcpousse  l'aUenia i ivp  prr>poséo.  Il  i-roit  qmj 
nr*  ‘lu 


yiK!  WATElîUnt  ET  LES  IlESlMlNSAUIlJTÉS. 

ul)lînmos.  on  onteniJail  süiirdemoiit  l'ujiit'  la 
(.om|>ôto.  l'armi  les  cotntnissaiia?s.  ((iielques-ans  se  fiai- 
lèreiil  d'in  oir  l■LMlssi  :  je  n’eus  pas  même  celle  illusion 


rien  n’esl  ]icnlii  si  l'on  vent  fortement  sauver  la  pairie,  et  qti'on 
sache  employer  les  ressources  qui  lui  restent. 

Lk  MiMsiniî  DES  RELATIONS  EXTÉRiRfHKg  déclare  consentir,  nu 
nom  du  gouvernement,  à  lu  l'ormation  iTuno  commission  de  cinq 
membres,  qui  se  rénniraif  an  comité  nommé  par  rempereur,  pour 
reiicmveler  et  suivre  des  négociations. 

Un  membre  estime  que  la  mesure  leiubint  à  reuouvelei’  des 
négociations  parle  gouvernement  avec  le  concours  des  Cliambres 
est  celle  tpn  présente  le  {dus  tTavnntages.  On  pourra  dire  aux 
alliés  ;  Vous  l’epoussez  Napoléon  ;  mais  s’il  se  retire,  quelle  garau- 
lic  liuimez-vous  de  votre  resiiect  jiour  l’indépendance  nationale'? 
Si  desgarutiiiûs  sont  oll'ei'tes,  nul  doute  que  Napoléon  ne  se  sacrifie 
an  bien  public;  si  on  les  reruse.  les  Kraneaisu’anront  à  consulter 
que  l'Iiüimenr  cl  le  désesimir. 

U  est  fait  une  noiivclio  interpellation  au  miiiislrc  des  relations 
extérieures  sur  les  négociations  qui  [jcuvent  avoir  été  entamées  à 
Vienne  pour  asstirci’  le  retour  en  France  de  l’impératrice  Marie- 
Louise. 

I.e  tiiinisti’ü  répond  •pTil  c’a  été  rien  omis  de  ce  qu’il  avait  à 
dire  fi  ans  les  communications  faites  à  la  Chamiire. 

Diverses  pi'oposiiions  sont  successivement  préseniées  ]»ar  les 
tiieiiibres  et  par  les  ministres. 

Le  rniNCE  Lucien  »lcmaiidc  tpi  il  soit  l'oniié  une  coniinission 
cliargée  de  s’associer  au  conseil  «les  ministres,  et  de  coopérer  aux 
tuesurcs  de  salut  public  qu'exigeront  les  circonstances. 

Plusieurs  membi'es  font  observei”  que,  dans  l'état  actuel  tic  la 
discussion,  la  Chamiu'e  ne  pont  pas  prendre  une  mesure  déiinilive. 
Ils  |)Oiisent  qu’il  cuuvienl  dedésîgnei'  {U’ovi soi remeiU  une  commis¬ 
sion  de  cinq  membres  qui,  «le  concert  avec  une  commission  de  la 
Chamiire  des  (lairs  et  les  minisires  de  Sa  .Maje.sté,  s'occupera  sans 
relâclio  des  moyens  de  salut  imiitic  à  propo-ser  à  la  flélibéralion 
(les  Chambres. 

Les  opinions  se  partagent  sur  le  mode  de  fonction  et  sur  les 
altributions  de  cette  commission.  Il  est  {iréseiité  à  cet  égard  deu.x 
{u'üiiosîtioiis  qui  pai’aisseni  devoir  concilier  les  siillrages,  et  sur 
lesquelles  la  Chambre  se  réserve  de  délibérer  eu  séance  imhlique. 

Du  demande  que  le  comité  secret  cesse  à  Finstaiii.  La  Chambre 
consultée,  .M.  le  |>ré.<ident  fait  ouvrir  les  portes  dos  tribunes 
publiques. 
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il'un  inoinciil;  ,j(‘.  im‘  le  vis  tjne  li'op.  la  Gliaruhro  avail 
passé  !*'  Knltivon...  et  les  p;iroles  ne  sieriiiHaieiiL  plus 


Le  cher  (le  l'Llal.  pac  1  eji\  (ii  de  ses  iniiiisU'es  i.'t  tl  un 
oorimiissaire  e\(i*aor(linnii'e  dans  le  sein  des  (diaiabces, 
avait  déjà,  puni’  ainsi  dire,  alidi(|iié  son  puiivuir;  il 
recnniiaissait  de  lait  rnsnrpatioii  d'nne  des  Chanihres 
et  sa  Iraiisfurniation  en  Coinenlion  nationale;  notre 
sente  présence  sur  la  selletle  rendait  tonte  élotpience 
impnissanl(^  Si  l’empereur  a\ait  \ouln  le  moins  du 
monde  user  de  ses  droits  constitniioiinels,  notre  luis- 
sion  enl  élé  nue  fausse  démarche  ;  mais  il  avait  ipiitlé 
son  rainp  jiour  »*ssayei'de  réunir  tons  les  etl'orfs  contre 
li‘S  etnaliisseiirs :  décidé  à  ne  pas  r('lt‘\er  le  gîiiit  de  la 
anerre  civile,  il  \onln(  (enh'r  encore  un  rapproclie- 
ment  :  ce  Int  le  deiTtier  sacrilice  olferl  par  lui  siii’  l'aiilel 
de  la  concord(3.  Cen\  i[ni  re]ioiissèreut  lonlesses  démar- 
rlies  se  condnisirenl-ils  comme  devaient  le  faii'C  les 
n'prés(‘nlanSs  dn  piniple  français?  Hélas  !  ils  se  canidni- 
siri'iit 'sans  ihnileà  leur  iiisn  |»onr  la  phijiart  !  comme 
h'S  alliés  di'  lîh'iidier  et  de  NVidlinglon,. .  Ll  Wellîiijfton 
id  BInidier  aimaimil  trop  leur  patrie  pour  pouvoir  tiean- 
üüUp  honorer  ceux  ([ni  défendaient  la  leur  d'une  si 
élrainre  manière. 
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l*niin]iioi  reiiipftrcur  (le  s’esl-il  [tas  iirésenté  devant  les 
r.Iia tnhres.  Son  allaisseinenl  plivsifjiie  el  moral  n’eii  étail-il 
pas  la  cause? 


«  L’empereur,  dit  le  général  Laïuanpie,  atiaissé  sons 

«  le  poids  des  fatigues  et  dn  malheur,  s'étail  jeté  dans  un 
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«  hain  en  arrivant  à  rKIvsée-Iîonrhon  :  irniis  les  nn''mes 
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«  lcrrciii’si  (jiti  platiaioiil  sur  les  Clmmlircs  ne  tanlèi'enl 
«  pasù  rcnYCloivper.  Pondantqiron  disail  auxTepr^'S-eii- 
«  lanUipie  Napoléon  allait  lc?^dissoiidi‘0,  on  jiersiiadailà 
«  Napoléon  (pu*  las  Cliamlires  oxigcaionl  son  abdication 
«  <d  élaioiit  [ii’éles  à  |>rononcer  sadécliéanco,  ]1  est  \rai- 
«  soinblablo  qiii'  son  art'i\ée  sans  pompe,  sansescorle. 
«  an  sein  ibi  l'Assemblée,  eut  tnnt  câliné  ;  mais,  soil 
«  <|ne  l'm'lisan  de,  lant  de  liétiancc  ait  eu  le  pon\oir 
<t  d'eniiaTher  des  coiiinmnicalions  «pii  aiiraii'nt  ilélniil 
t<  son  ouM’agi’;  soil  (pie  rempereui'  n'enl  jias  celle 
H  (Yspèce  de  coiu'aue  iiécessain’  pour  lui  Ier  dans  tine 
<(  jjfrandt^  assemblée  ri  s’e\|)oser  à  la  mort  des  Grar- 
((lies  ;  soil  enlln  ([ii'il  eûl  (dns  de  contianre  dans 
«  l'éloipieiici'  de  son  IVère  Lin'itm.  (|ui  lui  a\ail  été  si 


«  utile  à  Saîiil-ldoiid  le  IS  bru  maire,  il  b*  e  ‘a 


«  (raller  barangiier  les  reîirésentanls  du  (ieii|tle.  » 
l/em(ierenr.  répond  Lucien,  avail  lontes  sortes  de 
ciiiira^e  ;  en  acconranl  à  Paris,  il  déploya  le  [dus  admi¬ 
rable,  le  jiliis  rare  des  (murages,  un  roiirage  (misé  à 
la  même  source  ((ue  celni  de  Gnrtins  se  préri(iilanl  dans 
\\i  goulTr('  (Kuir  conjurer  les  maux  de  la  (lalrie.  Ge  ne 

l'iil  [toinl  (lar  all'aissemenl  (pTil  ne  se  l'ondil  (las  lui- 

■ 

métiK'  dans  la  Glianil>r(3  des  dépiilés.  Elu  (lonr  la  Irui- 
sièine  fois  (lar  les  \oles  individuels  des  Erainpiis,  su 
dig'uilé  élu  il  celle  du  [i(m(de  souverain  qui  Pavait  élu; 
se  (irésenler  en  sniiidiaiil,  à  une  Cliambi'e  qui  s'élail 
déjà  déclarée  en  élaL  triiisurrerlion  contre  la  Gliarle, 
(■('  n'élait  (las  du  courage,  c'élait  de  la  biclielé  ;  cA'Sl 
ainsi  ([ii'il  envisagea  celte  (nmposilion,  qui  lut  raitedaus 
le  conseil  des  ministres  el  rcjclée  sans  liésifalion.  Il 
eiiv'oya  (b*s  commissaires  (lar  un  reste  de  conllance  dans 
le  (lalriolisnn*  des  Glinmbres.  «Allez,  nous  dit-il,  et 
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«  pai'lez  (le  riiiléivl de  la  Franco  (|im  doil  ùlro  cher  à 
<(  tous  SOS  roprôsoiitants ;  à  voLrn  i*elotir,  jo  iiremlrai  le 
rpie  me  ilictera  mon 


Nous  roiu[)lîmes  iioiro  mission,  iiicorlaiiis  du  parli 
(|iio  promirail  IVmijioronr.  Axant  do  lo  (pnltcr.  je  mr 
[U'oiiionai  soiil  axoc  tiii  dans  le  Jardin  de  ri''i\sée;  um« 
l'oulo  iiunionso  couvrait  les  aloiitours  do  ce  jardin;  et 
rliaqiie  lois  ([iie  nous  arrivions  au  hoiit  do  la  liiando 
alir'O.  dVii'i  le  peuple  pouvait  le  voir,  un  soûl  cri  foi  nié 
de  vin^’l  mille  cris  saluait  remporeur;  on  lui  iloniandah 
des  armi's  pour  marchor  contre  ses  ennemis  ;  hommes, 
tommes,  enfants,  se  Jetaient  à  genoux  et  londaient.  des 
mains  suppliantes.  Oui,  clMaiiuil  hieu  vies  eiifanls  tpii 

siippliaionl  leur  pèro  de  ne  [las  les  ahandonnor . Un 

mot.,.,  et  les  oiiiteînis  do  romperotir  onssoni  siiccombd: 
un  mol,  el  la  giiiu'ro  civile  eût  ajouté  ses  horienrs  à 
colles  do  la  üuerre  éti’angére. 

Dans  ce  concort  d'onlliousiasmo  populaii’o,  comliien 
pi'u  d’hommes  eussent  pu  maintonir  loin*  aino  ilans  ce, 
calmo  doni  lasultlime  o\prossion  éclalait  alors  dans  les 
Iraits  do  Napoléon  ?  Siitijugné  par  la  circonslaiico, 
j'intori'ompis  un  sileiieo  de  plusieurs  minutes  eu  lui 
disant  ;  «  Kli  bien  !  vous  ejiteudez  re  pmijde!  il  en  esl 
<(  ainsi  pai'  toute  la  France  ;  raliandonnerez-voiis  aux 
«  factions?  >»  —  «  SuiS’je  plus  qu’un  homnie,  me  dit-il 
«  ou  s’arrêtant  el  i‘é|iouilajit  par  un  saint  de  la  main 
«  aux  çi'is  d'onlliousiasine  dota  fouli';  siiis-ji’  iilusqu'mi 
«  hommo,  pour  ramener  mille  dépulés  égai'és  îi  rnnion 
«  ipii  peut  seul)'  nous  sauver?  ou  suis-je  nu  misérahlo 
U  rliof  de  parti  pour  allumer  inutilemoiU  la  guei*ro 
«  civile?  Non,  jamais  ;  on  Brumaii'C*  nous  devions  lirer 
«  l'épéo  |inm'  le  iden  de  la  Fiance:  [lour  le  iden  de  la 
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«  Fraoce,  nous  dm  uns  atijourtriiui  jotor  ceLtOüjJôü  loin 
«  de  nous.  Allez  essayer  de  rauiener  les  Chambres  :  je 
«  puis  Iniil  avee  elles;  je  jiourrais  heaufoiii>  .suies  «dh^s 
«  p(uir  mon  inldn‘d,  mais  je  ne  pourrais  jtas  sauver  la 
«  pali'i)'.  .VHez  ;  je  vous  di'*feiiils  surloiil  de  liuranguer  en 
«  sortaul,  ce  iiciiple  qni  me  (b>uiaude  des  armes.  Je 
«  imiierai  loMi  [Kuir  la  France,  je  ne  \ eux  rien  lenler 
H  (lottr  moi.  » 

Telli's  sont  h's  paroles  qui  sorlirenl  alors  de  la  lioii- 
clir  di'  Xiqioiéon  ;  mes  yeux  sc  rempürcid  île  larmes 
el.  pour  la  première,  l'ois  de  ma  vie.  je  lombai  à  ses 
uetioux.  adiiiirard  du  l'oml  du  r(eurce  père  de  la  [jalrie 
Ira  lu,  méconnu  par  des  re]U‘ésen(ants  égarés.  Xoiisnoiis 
rendinu'.s  à  la  Cliambi'e  ;  nous  ti'aver.sâines  en  silence 
les  vagues  ugilées  de  celle  nuillilude  evaspéi’ée  ;  nous 

J 

remplîmes  la  mission  que  le  clicl' de  l'Flal  nous  avail 
couliée,  et  nous  retraversâmes  ta  tonie  eu  silence.  Je 

raflirme  encore  ;  un  mot _ et  les  eimenus  de  Fempe- 

reiir  eiissi'iil  succombé. 


{1 
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Quel  a  été  le  l'ôle  île  1-ucieii  ilatis  celle  avculuD!? 

«  laicieii,  lioMuue  d’esprit  et  île  caraclèie,  dit  le  {.'éiiéral 
I.iiniarqiie,  mérite  de  lixer  iiii  inomeiil  JioJro  allentioo. 
I.es  uns  le  regarilaieiit  coinnje  uit  utiiliilieiix,  qui,  sous  le 
*<  règne  de  l'empereur,  relusa  des  couronnes  parce  (|u’elff's 
«  ne  lui  oll’raieni  [)as  un  ]pouvoii  iiuîéitendanf,  et  qui  clier- 
«  flia  dans  ce  lel'us  une  gloire  ipii  le  distinguAl  de  ses 
t'  li’êres;  ils  piélèiideiit  (pie,  par  suite  de  celte  ambition, 
K  il  engagea  l’euqiereur  à  donner  son  abdicalinn  en  faveur 
de  son  tüs,  et  eela  dans  l’espérance  d'élre  le  ju’emiei’ 
«  ministre  jiendanl  la  régence  de  rinq>éîalric(>.  ü’autre.s 
«  nous  le  peignent,  comme  un  philosoplre,  ami  îles  lettres  et 
Il  de  la  liberté,  (jid  eiH  rnis  sa  gloire  à  vivre  sous  le  por- 
'I  li(]ue,  et  ([ui  ne  eiaisenlît  à  (jiiiltei*  sa  T'elraiti^  (pie  birs- 
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i*  qu'il  vil  que  de  givimls  dritigers  allaieut  lueiiacet'  sou 
K  IVère,  el  qu'il  y  avail  qiielinie  tiiérile  à  s’y  opposer.  » 


Luiii  lit*  moi  ciqii'  ucfiisaüoi),  rtqioml  lairicn  ;  im 
Irôni'  vaut  miriiv  qii'iiiio  Ai-jo  janiaib  l’ail 

imo  làrlir‘l<'‘  j»om' ac(|iiéi‘ir  nu  irùne?  Si  A'apoléou  II  oùl 
snciaalô  à  son  ijiiellc  prélesiliou  puu\ais-jc  a\oii' 

à  la  rêgoncp?  Aolii'  ramillc  ira\ait-ollo  pas  pont' son 
ciiof  mon  aîné,  le  piincc  Joseph,  rnn  des  es|)rils  les 
pins  éclairés,  des  cn’iiis  les  [dns  droils,  des  cariirlères 
les  pins  nobles  (pii  aienl  jamais  lionoié  le  lrùne?(’i(! 
livre,  (JIM' cim\  ijni  l'ont  a]>|iro(dié  dans  l’inliiiiilé  onlim 
seuls  apprécier  à  Ionie  sa  valeur,  me  servil  de  [lère  dans 
mon  entance,  et  nous  ne  sommes  pas  d'nn  sang  à 
répondiv  à  la  lendresse  par  ringralilnde,  à  snpplaiiler 
làcliernent,  [lai*  de  sonrdi's  menées,  notre  clnd'  de  l'a- 
inille,  et  à  sacrilier  souvenirs  td  (umscienre  à  la  triste 
rage  du  pouvoii*.  J'espère  (p.rüii  me  [tard  on  liera  de 
in'étcndre  sur  mon  earartère.  car  J’abandonne  â  lonl 
venant  ce  qn’on  voudra  dii’e  sur  mon  es[)riL  l)'a|n‘ès 
Lamari|ne.  une  partie  du  public  me  regarde  donc 
comme  un  aiabitieii\.  conpalili'  d'avoir  conseillé  l’abdi¬ 
cation  (le  Aapoléon  pour  régmu’  sons  le  no  ni  de  son 
lils!  Qn’on  me  [u;rinetle  de  raïqieler  ici  tpic  J(‘  n’ai 
jamais  dé.siré  le  pouvoir.  .Ma  (*ondnile  me  donne  b' 
droil  de  le  dire  (■!  de  m’explitpier  en  détail  sur  mes 
sciilimenls  ;  calomnié  dans  lanl  d  écrits,  il  est  jnsle  ipie 
je  repousse  une  l'ois  la  calomnie. 

Personne  îi’ignore  ijiie,  pendaiil  ma  l■(drail(^  mi  llalie. 
je  reiais  pliisienrs  fois  l’oifre  d’élre  rapiielé  an  pouvoir, 
on  en  France  ou  siii"  nii  Iréiii'  él ranger.  Les  Ici  1res  ih* 
lua  famille, ceil(>s  de  Talleyrand  (d  de  iMuiciié.ipii  furent 
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loiir  ;î  loiir  rhai'iiV'^  tir  mr  tairr  accepleî'  los  otïVrs  dr 
’M)n  :  loiilf's  ers  Irlli't"?'  sri'oii!  iiisriTrs  dans  nit*s 
:  rllrs  alti'slci'uiit  irs  iiistaiicrs  ijiK*  j’ai  rrnics 
ri  la  rr'sisUiiiro  t|iir  j'v  opposai  loiijoiii's.  IJ  n’osl  pas, 
Jr  pîMisr,  livs  roiiiiniirj  dr  tairr  dr  pareils  l’rl'us,  r(  (■‘est 
do  iiioitis  iiiir  prés(iiii[dioji  assez  [irobaldt*  (pi'on  iresl 
[tas  dé\  tii-é  d'aiiddlioii. 

Sans  (lniilt‘,à  hiiilrs  rf‘s  oHrrs.  ?sap(drou  metlail  iijir 
lanidîtion  (|iii  blessai I  ilo'S  all’eelions  doiarslitpies.  e( 
([ii'il  li’aiirail  jamais  jirélV'rée  s'il  m’avail  niieiiv  coiinii 
à  etdlc  épot|iit';  mais  tadin,  si  j'avais  voulu  paelist^r  le 
moins  tlii  monde,  el  jionr  t|ii(di|iies jours,  avec  ma  cons- 
cieina*,  je  pouvais  le  (aire  à  moJi  jii’ê;  il  m'est  donc 
permis  dt*  condni'eaii  moins  que  mon  aitddiiou  fut  plus 
laild»*  tpie  mes  aiî'eclions  el  mon  tlevoir.  Ma  condiiile 
di‘  la  ni  d’années  re]  tousse  donc  la  siipposilion  ijtii  me 
rcpirstude  ('omme  cherclian!  à  Iromiiei*  tiu  de,  mes 
l'rères  [loiir  siipplanler  raiiire.  et  Lamarque  eiH  exitrimé 
une  opijùuii  moins  diilnlalive  sui'  mou  ^üul{d<^  s'il  avait 
consul  lé  [U a  vue. 

(le  n'csl  pas  (jae  j'aie  (U!  ttii  si  ^iraud  mérile  (jue  nu'S 
amis  oui  pu  lt‘  ci-oin'  à  ]U'él'éj‘t'r  au  pouvoir  mes  alïec- 
lioiis  domt;sliipu3S  :  je  le  déclare  Irés  siiicèremeiil,  je  nVus 
à  cola  aucun  mérile;  car.  eu  rerusan!  le  pouvoir,  je  re¬ 
fusai  cv  tpii  uu'  ]iai‘ul  loiijoiirs  un  funesle  présenî  dans 
la  siliialion  [udiliqiie  où  nous  avait  laissés  le  (lonsulal. 
Dès  luon  oiifance,  je  m  êlais  lialdliié  à  regaj'der  le  goii- 
vmnmmeid  à  coidrtqioids  di'  i'Auglelerre  comme  la  siude 
es|>écc  tie  mouaiadiie  compalilde  avec  la  liliei'lé  piildt- 
(pie;  témoin  el  actour  de  la  Hévoliilion  IVaiiçaîse,  Je  ne 
pouvais  lias  ignorer  tpie  ï'aiilipatliie  nalionale  en  France 
avail  pour  luil  le  pouvoii*  anslocralmpie  :  dés  lors,  je 
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li'ai  janmis  pn  roiicovuir  cnmmont.  ajM'i’?;  avoii'  [nosnil 
|(’ïî  coi  jis  iiil(‘i-iiu'‘(iiaircs,  oa  jioiivaiJ  iT\cf  ma'  ro^aiilÉ 
coiistitiitioiiiK'llo.  Sans  palrii-ial.  je  n'ai  Jamais  coinjiris, 
»'t  je  MC  compi'Ctitls  pas  da\aMht‘i'c  anjoiird'lmi.  mic 
mrmai’f’hif  P'm[)crée;  j’ai  lt>iijiim‘s  pensé.  (*{  je  jamse 
mieofe,  rpie  !a  France  ne  voulant  pas  se  réi'OMcilii'i-  avec 
ïin  patricial  héiéditairr  cl  iii(lépemla!il  par  sa  l’ortano 
et  sa  position,  elle  ne  ponvaîl  pas 'l■spél■el■  une  lihm-lé 
à  l'anfilaise,  cl  ijirdle  ne  poinail,  par  ronsé(|iieiil. 
s'asseoir  ijm'  sin*  une  Inise  répiiltlii’aine. 

Voilà  poiinpioi  j'ai  rcgrrüé  tpa*  Napoléon  ne  se  soit 
lias  arrêté  an  cnnsnlal  à  \i«*.  (]ni  \v  reinlall  aussi  [mis- 
sanL  d  qui  le  iaissail  à  la  l(Mc  de  Ions  les  îieii]iles  du 
continenl.  (ie  rejxrt't  ne  s'esl  jamais  alïailili  mi  moi* 
mèmi'  dans  les  jours  les  plus  mira<‘uleii\  di“  rem[iire, 
d  j’ai  ((injours  erii  \  oirle  Irène  impérial  sur  le  Imrd 
(rnn  ahînie.  Sans  doiile  l’cmperenr  ne  ponvail  pas. 
d’un  soiifde,  rcconsliliier  une  classe  di*  ^o'amls  propi  ié- 
taires:  ses  créations  de  dui‘s  impériaux.  <|ni  me  rap- 
[irllent  la  pitloresipie  expression  di^  mon  exedleiil  ami, 
le  maréchal  l.,did)V]'e  :  «  IVotis  sommes  des  ancfdres,'  » 
ses  dolalions  terri Imiales  jirises  sur  les  payscnmpiis; 
ses  j'esliiulions  île  iiieiis  non  vendus  aux  [iremièrf's 

Camilles  de  l'ancienne  1’’ rance;  ses  majorais _ ;  loid 

cela  n'élail  inie  le  coinmencement  d'exéculion  de  la 


‘  pensée  de  Xapoléon 


«  Jeter  la  base  d’on  x'ouveau  I’Atiucïat,  capable, 

'<  sous  SES  SUCCESSEURS,  DE  SERVIR  DE  CONTREPOIDS 
«  AU  POUVOIR  ROYAL  ET  AU  POUVOIR  ÊLECTIE.  )) 


Je  dis  sons  ses  successeurs.  If  iTetie  timl  enlier  dn 


;J14 


WATK!îL(K^  l:r  LKS  llKSlM iNSAJJlLITfi^. 


rouiJcïlt'iii' (le  <'i“l{r'  iiüuvrilr  iiioimi'rilic  110  poiivant,  ik' 
(lovaiil  ôli'f*  (j(runio  (ÜL‘latNi‘0,  in(iis[tensaliIo  jioiir  rociiîis- 
liliioc  ht  Fi'iiufo  sitr  une  Imse  ;i  );i  fois  iiioii!ifclii([iie  (‘1 
liliéralc,  F«‘s  fundalions  île  Xn]ioh'‘Oi),  si  oritiqiiées  par 
lufil  de  luiiis  cilOMMis,  n’oii  soiil  pas  iiioiiis  la  nohle 
lireiive  (le  son  désir  (réfahlir,  sur  de  forles  hases,  un 
ja'oiivernenieiil  nnisliliiliomio!,  i‘l  (pii‘l([iie  élrangti  ipie 
puisse  [larailre  ulôu  asserlioii  à  rortains  es[n-i(,s.  r'esi 
dans  ces  uicsiires  palricioiiiies  ipte  je  vois  la  Juslilirri- 
linu  de  r(Mnpire;  elles  révèleul  à  robservaleiir  ijiie 
Jïiuie  du  ronsid  ne  cessa  poinl  de  ballre  sous  le  luan- 
leaii  irupérial  du  dirhUeiir.  Mais  (‘uJin  ces  luesiires  d'or¬ 
dre  roustiliilionind  ne  fiireul  hasardées  [air  Napoléon 
(jue  [dus  lai'd  el  succt'ssivrouent  ;  dans  les  derniers  jours 
du  ronsidal  à  viii,  Ji*  le  ronh'sse,  LouL  ne  leudait  encore, 
en  aiqiari'ijce,  qu’à  la  ren(ralisa(ion  ef  an  despotisme; 
le  grand  foiidaleur,  ipioi  ijiron  mi  dise,  en  fait  de  me- 
sures  (l'Flal.  n'eiit  jamais  de  conseiller  (jiie  soti  pro[ire 
géuie;  i|iie  soinent.  même  ses  mInisIres,  nous  élioiis 
loin  de  le  comprendre;  h'  [dus  jeune.,  le  plus  ardeul  de 
ses  nunistres.  je  le  conqirenais  moins  que  loul  autre,  et 
je  în'éloignais.  roinainru  ([lie  la  liheriiî  i-éirugradail  eu 
h’i'uiire,  tq  ijiKî  le  héros  sacrilunl  à  l'érlal  de  son  [lon- 
V(dr  faienir  coiisliîiUionnel  de  la  [lalrie. 

.(lelte  lunivirlion  [uiddnih*  m’etiqiihdia  de  supfioser  au 
[toiixtir  inqiérial  la  durée  et  la  valmii*  i|n'on  lui  don- 
iiail  généra leiuen l ,  et  les  (dVn's  ([iie  je  l'etusais,  hril- 
lanli^s  au\'  yeux  du  [luhlic,  avant  ]ien  de  solidilé  à 
mes  veux,  il  n‘v  avait  [tas  grand  mérite  à  les  refuser; 
aussi  je.  n'ai  jamais  épronvé  l  ouihre  d'un  regrel,  id  loin 
de  sacrilier  le  moindre  moiivenuuil  dti  mon  âtne  à  ces 
oftVes,  ijiii  me  paraissaient  si  [ten  désiraldes,  si  je  m'é- 
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lais  rcij)pi*ocln'?  tlo  l'OTiiiJorcui’,  co  n  pùI  otc  ({iic  par 
tU^voueiuciil  rratcriiol.  Ti'l  lut  riiiiique  seiiliiiiont  qui 
m'anima  dans  les  (>iil-.loiirs,  on  (l'ailleurs  la  monarcliir 
ronslilnlioiini'lle  devenait  moins  impossilde,  itareo  qiu* 
la  Cliiirle  de  Louis  XVHL  en  avanraiU  dans  la  roule 
de  la  réor.uainsation  sindale  onverle  par  reinpei'cni** 
av^all  n^labli  une  pairie  hi'^rédilaire,  et  s'i'Uail  ainsi  l'ap- 
procliée  des  iiislilulinns  anglaises,  luitant  ipie  le  per- 
mellaienl  la  diversilt^  des  rinenrs  polili(ines  el  la  dilTé' 
rente  division  de  la  pimpinélé  dans  les  driix  pays. 

Je  ne  me  dissimule  pas  ici  que  crs  inslilulions,  iiniis- 
pensaldes  à  la  monarchie  lempérée,  j'iinml  (ii'écisèmtnd 
Cl'  qui  lit  le  pins  de  tort  à  l'empoivni'  dans  le  jiarli 
tiln'*ral;ie  jie  me  dissimule  pas  que  ces  institnlions  sont 
encore  antipalhiqnes  à  ropinion  imldiqne,  comme  cdlcs 
l’iHaient  il  va  trente  ans; 'mais  ce  que  ron  peut  con¬ 
clure  uniipiemcni  île  celle  aidipalliie,  c'est  qu'il  l'aiidi'ait 
la  vaincre  par  l'indLioiico  de  la  jiresse  rnonarcliique  et 
ronstitutiniim'Ilo.  ou  hîeii  qu’il  tau!  en  ri'vcuir  au  con¬ 
sulat  avec  deux  Chand.n'es. 

Si  l'ori  se  souciait  de  pénétrer  pins  loin  dans  l’opinion 
d'un  citoyen  (]in,  depuis  lanl  il’années  végète  dans  l'exil, 
je  dirais  que  si  une  monarcliie  à  l'anglaise  pouvail 
s’établir  en  France,  je  la  crois  [iréi'éiable  pour  le  liien 
de  l’iiiimanilé,  même  à  la  répiildiipie  consulaire,  pai*ce 
qu’elle  est  pins  pi-opre  à  moililier,  par  la  seule  l'orce  de 
l'exciinile,  les  inonarcliies  ali.solucs  du  coiilinent,  et  à 
cooi’doiiiier  ainsi  toute  l’Europe  dans  le  système  consti¬ 
tutionnel,  san.s  révokilioiis  nouvelles  ou  avec  le  moins 
de  révolutions  possilde.  Jlais  si  les  générations  succes¬ 
sives,  comme  ou  l'assure,  croissent  dans  la  haine  des 
corps  héréditaires.  Je  ne  v'nis  de  liberté  possible  pour 
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Iti  France  «jiio  dans  iine  iv]nihîii|tie  dont  les  iionvoirs 
élec'lif’s,  /'laldis  dans  un  saga  (ajiiilihre,  ani'aietil  la  force, 
di’  lions  tenir  à  tine  égale  distance  dn  desiiolisrne  et  de 
ranarchie.  .It*  nrarréle  à  ce  mot  d  'éi[iiililire,  et  je  crains 
l>ros(iue  d'avoir  lilasjthéiiié !  L*é(|iiili!ire  des  lauivoirs 
fut  jadis  iiaritn  nous  rolijel  d’un  culte  nni\(?rsel  :  nos 
ineillerirs  écrivains,  nos  plus  grands  citoyens  méditaieni 
sur  ce  lliènie  favori.  Aujourd’hiti  notre  iirogrès  est  tel 
(|iie  ce  mol  suranné  e.s|  presfim'  devenu  ridiciiie. 

Il  me  iiîiraît,  cependant.  i|ne  les  vérités  sur  lesquelles 
se  fondait  celle  doctrine  du  temps  de  l'Assemblée  cons- 
lilnunle.  n’en  sonl  ])as  moins  positives,  quoi  qu’elles 
aient  [lassé  (le  mode.  Sans  réqnilihni  des  jionvoirs, 
pent-on  concevoir  antre  cliose  (fiie  le  despotisme  d'nn 
seul  sons  nue  monarchie  absolue,  on  le  despotisme  de 
plii.sienrs  sous  nne  aristocratie  ahsolnr,  on  bien  nm* 
pure  démocratie?  |‘ersonni‘  ne  pensi',  lutrini  nous,  à 
regretter  le  gonvernemenl  de  ConslanliNü[)le  et  de 
Venisi-;  personne  ne  désire  la  justice  du  daiiuis  tm'c  ni 
celle  dn  Conseil  itt‘s  Dix,  el  la  (|ueslion  centre  eninî  la 
démocralte  jmre  (d  nti  gonveniement  à  conlre]ioids. 
Qu’on  me  peiunelte  qnel(|ites  mots  sur  cette  (pieslion. 

La  démocratie  pent-elle  e.xîsler  avec  des  jiriviléges? 
IVon,  sans  doute,  jniisijii’elle  ne  sigtiilie  que  l'égalité  des 
polilit/uea.  Or,  dans  aucune  répnbliipie  ancienne 
on  moderne,  cette  égalité  fmUtùfue  n'a  jamais  existé 
dans  lin  Etal  pins  grand  «[ii'nne  ville.  Ouvrons  le  livre 
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des  eonstilnlions  d(‘s  Elats-L  nis  île  !'Amérique  ipie  l'on 
(àte  loiijonrs,  et  aver  raison,  coiiime  les  plus  libres  des 
Etats;  le  cens  ébrloral  existe  dans  pres(]iie  tonies  ses 
Cdnslitiilions,  et  le  cens  électoral,  qn'est-ci'  antre  chose 
<tn  lin  privilège  politique?  Vous  volez  parce  que  vous 
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ndssüWcz:  je  lie  vole  pruiil  \iai’ee  (]ue  je  ne  jiossède  rien 
ou  pas  assez:  vous  oies  doue  cifoyeii  el  je  ne  le  suis 
pas;  je  ne  suis  ((iriialiilaiil  d’une  luiirie  où  je  u'ai  [las 
drnîl  de  rilé.  Eli  Itien  !  qu'est  devenue  la  démoeralie 
dans  eel  élal  de  choses?  Elle  adisiiaru:  \nlredétuorratie 
piiri*  est  devenue  tiii  goiiveniernent  di‘  jiriv ilèue,  et 
comme  pailotil  le  nombre  des  |iropi‘iélaii‘es  esl  moindre 
<|iie  le  nombre  (les  pi'olélaires.  \ (dre  prêlendi.ie  démO’ 
cralii'  iTesl  jdiis  (ju'iin  ,u;'*nv('rm-menl  de  minorilé,  c'esi- 
iVdire  une  ai‘islocrali(‘  de  pri\  ilè^O'S.  Ainsi  la  démoeralie 
pure  n'a  pu  s’êlahlir  même  dans  un  pays  nouveau: 
comment  ]ieiit-ou  la  n'MU' dans  une  sociélé  vii'illie!  Ce 
ne  peiil  être  dans  mdri'  monde  (pi'iuie  cliiim’u'e  )diiloso- 
phiipie,  line  iilopi('  (jiii  s'évanoiiil  di'vaiil  la  moindre, 
rétlexion  sérieuse. 

La  démoeralie  piii'O  élaiii  inipossilde.  (d  bi  dospolisme 
d’iinseiil  iHid(‘  idusieiirs  ne  bnilaiil  plus  [lersonne,  il  en 
résidb;  (pi’il  n'\  a  point  d'aiitr*'  ‘roinernemenl  désirable 
poiirdes  hommes  éclairés  (|ii’iin  jo.iuvernemenl  à  eonln'- 
poids,  où  riidlueiice  des  propriétaires,  élab)i(‘  sur  une 
hase  li\(‘  romiiie  la  iiropriélé,  soil  balancée  par  l'in- 
lliUîiice  de  réh’clion  cfénérale,  de  sorte  ipte  le  jdiis 
hiimlde  des  jir(délair('s  soil  aussi  protégé  par  la  loi  ipn* 
le  plus  riche  des  pi'Oiiriélaires. 

Celti'  eomhinaisoii  de  l'iniluenre  des  lu’opi'iélai res 
avec  c('lle  des  ii 


l’Iaires  (‘sl  jnsie  parce*  (|u  elbi  esl 
commandéi;  [)ar  iin  fait  malériel  tpii  existe  )iact(iiil  : 
l'associalioti  puiic  rinlérét  comimiii  des  personnes  et  des 
t/iens  de  ehacnn.  Ci'liii  (|tii  ne  possède  (|ii'iin  arpent  vent 
el  doit  le  conserver  eomnie,  et  pns  plus,  (pie  celui  ipii  eu 
(lossèdi'  Ci'iit  milb*:  celui  r[ui  ne  [lossède  ipie  sa  l’orce  et 
son  Laleul  peu!  el  doil  conserve?'  re.xercice  de  son  talent 
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rj  ()r  sa  roi'Ci'.  Tous  (loiM'iil  HAoii'  la  iiahtïi^  \tiir 
dcvanl  la  loi  ;  ot  voilii  la  liliei'li’,  l’ôf^alilé  «‘ivilc,  hnt  de 
Uml  (uni  gmwernernenf .  3Iais  l'clui  ([iii  iHjssôdp  coiit 
inillo  ar[)r‘iils  est  plus  siiivniciil  itilr'i'ossc  au  soi  fie  la 
]ia(rio  (|tie  colai  qui  u'a  ((lU'  ses  liras  lui  ses  luleiils,  pi'o- 
|iri('U^  Inifis|Kjr(alfl(^  imrloiil  e(  à  loiile  lieure;  il  doil 
düiir.  puni’ riiih’MVl  ij.onniuiu,  avoir  jdiisde  pari  fpie  le 
[irolfdaire- à  l’aduiiulslraliou  piiluiipu';  ür\oilii  rinêga- 
liJé  polili([ue,  élénienf  inthnlahle  de  (ont  {jouvei'nement. 

(liKirdoruier  res  ittéji'al liés  sorialesde  sorleque  rliarun 
jttiiisse  ilo  ses  flroits,  \(uîà  lï'ipiîlilire  polilique,  ijui  flüU 
Si'  !'ofuinli'r  dill’éretuiiii'iif  dans  les  diver's  pays,  parre 
que  riuiriiioiite  léiiislalixe  des  inégalilés  (rinntieiice 
persoiiJielle  ilépeud  nér(*ssairenieut  des  ririiouslaiires 
rarit'os  e|  Iraiisiloiri's  de  rhaqiie  soriêlé.  Ce  iCesl  pas  la 
l'ortniih'  (pli  iiupoiTi’,  r'esi  le  jll■oduiL  Oi*,  re  pi'uiluît 

des  iiiéualilés  soi’iales  saueuieid  rnitiluiuVs.  celle  liberlé 
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personnelle  pour  Ions,  relie  ("'galilé  civile  devaiil  la  loi, 
ce  n'est  pas  nue  cliinuM’i’!  rt ‘écris  dans  nii  pavs  assez 
lieiirciiv  [tour  jnuir  de  (‘(‘S  fiietis  depuis  un  siècle,  quoi¬ 
que  les  [U’olélaii'es  n'v  soiiuil  pas  re[iréseu(és  :  nulle 
par!  la  dignité  liuiuaiiie  ne  lespire  plus  à  l'aîse,  el  ce( 
lieiireiix  pavs,  doul  j'etiv'i<‘  cliaque  jour  d(ivau('ige  la 
lilierté  pofir  tua  patrie,  iie  s'endort  pas  dans  la  voii’  tlu 
perfeclioiinement  ;  il  avance,  mais  à  jias  comptés,  atin 
de,  maiiilenir  loiijours  le  mèiiu*  équilibre  législalü' entre 
des  iullueuces  ipu  ne  peuvenl  [tas  être  staltoiinaires: 
ses  agilalions,  d'ailleurs,  sont  bien  peu  consitléraldes 
aux  regartls  de  l'oli.'^eiTaleur,  car  {|u’impnrle  la  supé¬ 
riorité  des  wbigs  ou  des  tories?  L'un  et  l'aidre  parti 
iraitucul-ils  (las  égaleuient  letir  saiide  couslitntion? 
Lf'  dotnicüe  de  i’Aiiglaîs  esl-il  moins  ilivtulaltle  sous 
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sic  Hot'ci'l  l^f'çl  ([!H' sotis  lord  Gi’o\  ?  Jjs  jiiiés  sojil-ils 
moins  ind6pondanls.  la  pivsse  moins  liliro?  Ija  iri'ando 
propriété  ^uonv^'ino  [tar  la  Cliamljro  dos  jiaii's.  Iiéréili- 
(airo  rüiiinie  la  transmission  du  lorriLoiro.  doni  la  plus 
grando  partie  lui  appartient.  La  petite  pi'üpriélé  goii- 
vei'iif  pai’  la  Cliamhrc  des  communes.  Et,  pour  balancer 
ces  pouvoirs  de  la  propriété  grande  et  petite,  exercés 
par  les  deux  branebes  de  la  législature,  un  rlnd’  im¬ 
muable.  bérédilatre  coiuiiie  la  itairie  el  piiissaid  comiiu' 
elle,  1111  chef  irresponsable,  ipii  l’ègiie  ol  nogoiiverno 
[las  (chef-d'ouivre.  <lo  la  sagesse  Tnimaiiie),  sert  de  clef 
à  laioùte  sociale.  La  monai’cliie,  ainsi  comiulse.  n't'sl- 
•  dlf  pas  le  meilleui-  dos  goiivernemonis,  siirloul  là  m'i  .«■ 
IroiiMud  de  gi  andes  prO[u  iétés  terril oriaios? 

T 

Mais,  comme  loiiles  les  choses  liuniainos.  loméme  ]U'iii- 
ripe.  Tiiis  eiMi-m  n-  |iai‘ une  iMslilulioii,  lu'  pmil  éiro  mis  ou 
n‘iivre  ailleiii’s  ipie  |iar  une  antre conibitiaison,  ipii.  pour 
poihuir  exîsler,  doil  se  cuiMoniier  priidemmoid  à  la 
division  ilo  la  propriété,  à  l'élal  de  l'insti'iieliun  piibli<|iio 
ol  an  c.ai'actéro  do  la  génémiion.  Aussi  collo  conslitiition 
anglaiso,  ipii  prodiiisll  lo  nioîlloiii'  moth'  do  goiivorno- 
ment  (]iio  los  lion  unes  aient  Jamais  coiniii  avant  les 
Êlals-üjiis  hpii  l’iireiil  oux-inémes  rairièro-prodiiit  do  !a 
'fié  anglaise',  ci'lto  constitulioii  no  pouri'ait  jamais 
ipliqtior.  telle  (piolle,  à  un  Etal  (u'i  il  ii\v  a  [dus  do 
grands  [iropriélaii'i's  <lo  leia  iloire,  où,  si  roii  sii[iiiorfo 
encore  deux  conî  mille  élecleiirs  [loui'  Irento  mil  lions  de 
citoveiis.  ou  ne  jimit  [las  sii|tportor  los  privilégos  ilo 
deux  cents  patricious,  où  l'on  délo.sti‘  mifin  loul  corps 
intermédiaire.  Il  osl  évidont  (pi'il  n'y  avait  [las  de  sens 
à  une  [laroille  a[>plicalioii.  11  nous  laiil  cbanger  noire 
esprit  [iiildic  {et  (*'est  l'Monre  du  lemps)  ou  il  laid 
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iviiuiirc'i*  Ji  polîlitini'  (In.  l’Anirlclpnr.  Il  faut 

(loin*  l■l.■(■JlOlTln^r  une  aiiln^  soi  li'*  (rê(|iii!ibn.’,  ajipi'opi’ir 
à  iidliv  état  social,  inalciicl  cl  iiilclli’cliicl.  Quel  pourca 
ôire  col  éipiiiihn'  iKilitiqiie  do  la  France? 

Il  l'aiil  parti)'  nécessaii’oinonl  des  fails  ifuo  nous  no 
poii\niis  pas  change)*.  O)*,  s'il  i‘st  \  )’ai  qne  ))(dre  élal 
social  i'e[)0))ssc  le  gi'and  pat)'icial  hé)'(.''dilai)'e.  à  q)ni) 
ho))  nn  go))ve)'ne)nei)l  l)éi‘f'<litai)*o?  (lello  lié)'éilift'  nio- 
na)'ch)i[ne  )io  serva)il  phis  do  iVoi))  nécossai)*c  à  la  pnis- 
saj)C(i  ai’isloc)'aliq)ie,  qti’esl-ollo  do)ic  anlro  chose  tpi')]ii 
ho)'s-d’(e)iv)’o?  Vons  rolra))f'liez  do  voh'C  ctinsülution  le 
po))\oi)’  ip)t‘  ra))lo)'ilé  )nona)'cl)i([))e  doit  j')'‘p)'in)e)‘,  id 
vo))s  laissez  an  inona)'(p)e  a)i(a)il  de  paissance  et  tl'ar- 
gvnt  ipni  s'il  a\ail  raristocralio  iniglaiso  à  Imlancerl  (ie 
)))0)ia))[))0  (fùl-il  le  )neilleii)'  dos  cilnve))s)  ne  sei-a  j>as 
lo)ijo))rs  aIVrancId  des  passions,  dos  e)')'e)n's  l)}))nai)ies: 
s’il  s’égar'o,  on  est  le  coi'ps  i)idé[)enda)it,  piii.ssaj)l,  i)ja- 
)no\ilile  einnine  l))i.  I)êrédilai)‘e  comiiK'  Int.  q))i  [misse 
l'arrïder  smts  )'i‘Co))rir  à  rénieiUe,  j))sle  c(nt()‘epoids  des 
po))\üit’s  (pli  t)'o))l  pas  tlo  cotilroi)oids  légujix?  Vo)is  le 
eho’cliez  O))  vaiti.  ce  corps  hilerinédiairo  q)ii  \o))s  oilt 
einpfVhés  à  leni[)S  d'ap[i)'oeho)'  de  rahi)no.,.  et  ^ons 
dü)))iez  att  ))iondo  le  hideux  spoctach*  de  F\o)t  et  de 
T)'aj)sno)iain,  après  nn  denii-siècle  de  p)*éle))d))  p)'0- 
g)'os  [tolilitpte!  l‘))isq))e  vol)’e  |)ai)’ie  (îsI  à  vio,  vûU'C  chef 
1)0  [10)11  êlro  hérédilaii'o,  ou  hion  il  n'y  a  plus  d'èqui- 
lihro,  El  si  \üIi'0  l'hef  hti-nièmo  est  c'n^ie,  vous  vidlà 
arrivés  à  la  réimldiqiie  consnlairo,  vons  voilà  arrivés  an 
grand  éloclorat  do  ce.  Sieyès,  dont  je  ne  pense  pas  qu'aii- 
cnn  législatonr  ail  jamais  surpassé  la  profondeur. 

Il  fandriiil  nn  li\ro  eiilier  poir  épnisor celle  matière  : 
*‘11  voilà  assi'Z  [mur  mà'.xcnseï'  d’avoir  osé  louer  réipii- 
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lilirc  lies  pouvoii's.  Il  est  imililf’  lie  iluclai'C!'  qii'iMi  par¬ 
lant  d'aristocralio.  je  ii’enlemU  parler  nnllemeiil  d'une 
caste  Dohiliaire,  mais  irmie  lu'anrlie  léjïislative  (‘üuliée 
à  la  jrrande  propriéU*.  l’ue  iiohlosso  ([iit  s'étend  à  toute 
la  tamille.  et  qui  ii'a  point  de  part  à  la  lépislatunN  est 
nuisible  au  lieu  d'èti’e  utile.  Ce  qii'oii  lioil  l'egi’etter, 
pour  la  France  ntouarc/tit/ue ,  r’est  une  nia^^isli  ature 
liérédilaire.  pei-souiielle  au\.  ainé.s  et  étrangère  au  reste 
de  la  famille.  Une  haute  Chaudire  à  \ie,  comme  le  pro¬ 
pose.  dans  ses  Mémoii  es.  le  général  Lamanpie,  elioisie 
parmi  les  Jilus  imposés  de  (’luKpie  déjiai'lomeut ,  ne 
serait  siiflisaule  (pte  sous  un  chef  à  a  te. 

llaiis  les  deux  comliîuaisojis .  la  haute  Chambre 
düM'ait  éti-e  accessilde,  comme  fdle  l’esl  eu  Angleterre, 
aux  grandes  illuslratioMs.  Des  institutions  législatives 
aussi  utiles  ne  peinent  pas  être  coiiqu-ises  ilans  la  haine 
que  l'on  re.ssenl  jiLStomunt  (lai  nii  nous  pour  l'arisloci'atie 
de  la  régence  et  de  Louis  XV.  Qu’ont  de  commun  ces 
grands  seigneiu's  d'antichambre  avec  les  paii’s  d’Angle¬ 
terre  011  avec  le.s  [uitriciens  de  Home,  les  Sciidun,  (es 
Tliraséas,  les  Galon,  qui,  malgré  buir  gloire  el  leurs 
vertus,  n'rii  étaient  pas  moins  des  nrisincrnfes?  Ce  lei- 
rible  mol,  ipn  fui  un  arrêt  di-  mort  pour  tant  de  l’ran- 
çais,  comprend,  ronmie  tant  d’aulri'S  mots,  des  idées 
o|i|ioséi's,  i)ue  roii  ne  peut  ront'oudrc  saris  alisurdité. 
Coutiuuous  de  tl‘Heslci'  à  tout  iamai.s  les  aristocrates 
oppr’esseurs  di“S  peiiides,  \ils  esclaves  de  la  lyiuiinie. 
cruels  siipitôts  de  la  féodalité,  roués  du  Palais-Royat, 
valets  de.  du  lîarry,  tels  qu'il  n'i'ii  existe  ]du.s  lieiireuse- 
meut  eu  Kraiice;  mais  honoi'ou.';,  cliérissoiis  les  ar  isto¬ 
crates  défenseurs  de  la  liberté,  jiéres  de  la  patrie,  jdacés 
pai‘  leni’iutliierrce.  p;ii‘  leirrs  l'icliesses,  par  leur  pouvoir 
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héivdilîuri*,  aii'ili'r^^iis  <ies  i]iti''fL‘ls  \  iil.i^ain‘S.  cl.  rciidaiil 
îi  la  chose  iHihliipnL  iiar  leurs  services,  plus  (jii’ils  immi 
oiil  l•eçu  [lar  leur  élévalion. 

Obsci'vons  ciiliii  (jiie  ]>lus  réléinenl,  arislo(*!'ali<]ac 
(kume  lie  soliililé  à  rédllice  [iülilit)UL‘,[)liis  ou  peuksans 
danger,  éLeudi'e  le  droit  de  sulïrage;  r‘est  ainsi  que  TAu- 
gleteiTe  cüiujilç  huit  ceril  mille  élecleui's,  e(  nous  ii’cu 
avons  que  deux  cent  mille!  C’est  d'après  rèquililtre  des 
lioinoirs  (|ue  le  systènic  représenta  lit  peut  cire  assis  sur 
une  hase  jiltis  ou  moins  large,  depuis  un  cens  électoral 
élevé  jus<iij’au  sidVragc  universel  à  plusieurs  degrés, 
curnuie  dans  la  cijiistilution  consulaire  où  tous  les 
Français  nomma ietd  leurs  noLahles  tous  les  li'ois  ans. 

•a 

et  e\iu*çaiiuil  ainsi  une  censure  suprême  sur  tous  les 
roiicliouiiaires  piiklîes.  Les  gouveriiemenls  faillies  doi¬ 
vent  se  délier  des  prolétaires:  mais  Ic'S  gou\i‘nieiueiiis 
forts  ptMivenl,  avec  de  bons  élémiuils  arislocraliipies  et 
mouai’clucpies,  ap|ieler  sans  danger  tous  tes  iKuiimes 
au  droit  de  rite.  Apivs  cette  longue  digressiuii.  j(‘  renirp* 
eti  Mialière,  Si  ces  iieiisées  soûl  fatisses.  Imir  expression 
du  moins  e.sl  sincère.  Je  prie  d'ailleurs  qu'on  veailli' 
observer  que  si  j'ai  trop  loiiglemps  jiarlé  de  mes  opi¬ 
nions  polili((iii's,  c'est  i>oiii‘  mieux  faire  comprendre 
rombien  ces  opinions,  a>aiit  été  et  étant  toujours  ri‘S- 
lées  confonui's  à  celles  de  l'ilbistre  Sii‘\ès.  elles  e\pli- 
fpieul  mon  peu  d'empressiuiienl  à  rentrer  dans  ini  sys- 
léme  alors  coidraire;  d'après  tiioii  [h’U  de  foi  dans  le 
pouvoir  impérial.  Je  ne  pensais  pas  faii’O  un  grand 
sacritice  en  deinenrani  hors  de  la  famille  ]iùIitii|U(*  de 
Napoléon.  Quaiil  à  mon  refus  d'un  ll■é^rll^  la  même 
explication  poiiri'ail  suflirtv:  mais  elle  serait  incojuplèle. 
•d  je  désire  m'éleudre  aussi  sur  ce  sujet,  |iarce  i(u'il  me 
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paraît  (tiTrir,  sur  la  |>ûliti(|uf  rxU'rîeurc  do  rompereur. 
un  nouvel  a|ieirii  (pii  ii'ost  pas  indiiiiie  d'allirei'  ratlon- 
lion  dos  liistorions. 

i:>ijo  Ile  fus  jamais  audiitieux.  ooiiiriic  l'ont  sii|iposô 
ciiiix  ([(li  ni'oiil  mal  jugé,  je  ne  mérite  pas  non  plus  re 
nom  de  [diilosoplic  dont  mes  amis  m  ont  lionoi’é;  je  iio 
lus  pas  assez  êl l’ange r  aux  passions  humaines  poui’ 
avoir  toujoiu’s  regardé  (l'un  (eil  de  dédain  le  rang 
suprême. 

Tant  (]itt*  rem|uMviir-.  en  me  méconnaissaiil  put  m'ai'- 
Iliger  par  des  proposilioiis  indignes  de  moi,  la  quostioii 
élAît  personnelle  et  parraitemenl  éli’angère  à  I(iu1(3  eon- 
sidération  poliliijm*.  élais  lorsipie  muii  Irère  me  (‘oiimiL 
mieux,  et  (lu’aiirés  tant  d  olt'res  ariligcmutes,  il  me  lit. 
dans  la  oonrérence  de  ^lanltmo.  des  pruiiosilions  liono- 
raldes.  je  l'avoue  sans  détour,  le  trône,  jiuur  la  ju’o- 
mière  fois.  m‘a]i[)arul  a\eo  ions  st*s  [iresliges;  je  nuj 
eompifis  dans  la  hril laide  [lerspertivc  de  Naples.  d(‘ 
Fltireiu’e.  (le  i’arme,  oi'i  je  pouvais  régm'i' sur  des  lieu- 
[lies  halé  tués  il  (h's  rtneiii’s  luoiiarrlnipies  ipu’  j 'a  tuais 
pu  améliorer,  (le  fut  alors  avf'c  lieaiiroiip  de  peine  <pie 
je  résistai  à  Napoléon,  traiilanl  plias  (jii'avec  le  Cronl 
impassible  île  la  poliltipie,  ipmiipie  axer  rarreid  énm 
d’un  rieur  fi'alermé,  il  ne  im.i  dissinniîa  pas,  en  iiuv  don¬ 
nant  le  haiser  d'adien,  ipi'il  fallait,  rentrer  dans  son  sys¬ 
tème  on  me  lu  éparer  à  ipiittor  le  eonlinent,  où  il  ne 
vauilaU  pins  supporter  mon  opposition  sileneit.nise.  Je 
(initiai  le  ronlinent.  l’nnr  arliev  er  ma  réponse  à  Lamai’- 
ipie.je  dois  m‘(‘\pliiiuer  sur  re  ipii  détermina  ce  dei-iiier 
refus  et  mon  (léi>arl. 

l’Iacé  hors  du  tourhilloii  impérial,  j’avais  plus  de 
loisir  i|ue  poi'sonnc  poiii’  apprécier  en  masse  la  ron- 
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tliiile  (le  l’cmperoiir  envers  ses  frères;  j’eus  le  honlietir 
lie  liien  jugei'  relie  cuiuluile.  Je  vis  que  Na|ioléüii. 
eu  ilouiuiiil  Jiiix  siens  des  rojcUinies  tic  peusaîl  mil- 
leiueut  à  leur  aufciuetil,  à  leur  iiilérêl  oii  à  leiu’ 

t.-» 

liluire;  il  tic  pensait,  dans  ces  érerlions  snrressives  de 
(roues,  qij  a  l'inlérèi  de  la  grandi'  nalion,  ,Si‘s  frères 
étaient  pour  lui  les  agents  les  plus  jiuissaids  pour  luu 


s 

là 


ntiinense  niaiinuivre  pulitifpie;  Mudanl  sen  scr\ir  p 
la  France,  il  pensa  que  le  taeilleiir  [tard  était  île  neu- 
Iraliser  la  valeur  personnelle  et  trop  forte  de  ces  rois 
trilnitaires.  atin  que,  s'il  était  oldîgé  de  les  sacrilier  à  la 
paix  avec  l'Atigleterre,  ses  desseins  rencüntrasseiil 
nioins  de  difticnilés;  relie  vin*  [teut  a\üir  été  erronée. 


parce  qn’aucnn  honinte  n'est  infaillilde.  mais  elle  n'en 
était  pas  moins  éminemnient,  iirofoiidénient  pali’io- 
tiqiio. 

Kn  emjiéchant.  par  sa  liante  direction,  que  ses  Iréri^s 
ne  se  fortiliasseni  ti‘op  sur  des  troncs  qu'il  jirévovait 
devoir  iienl-éti'C  leur  enlever  lot  ou  tard.  Napidéon  fai¬ 
sait  précisément  l'inverse  de  Louis  XIV.  Au  lien  de 
sacritiei’  à  rétaldissemenl  des  siens  les  movens  de  la 
France,  il  sacriliait  à  l'intérêt  de  la  h'rance  les  tributs, 
les  peuples,  le  re|Kis  et  la  grandeni'  des  siens.  Je  ne 
doute  pas  que,  dans  une  [losition  aiuilugiie,  il  n'eùl  éga- 
liMiienl  sacrilié  à  la  grandeur  di'  la  France  rinlérét  de 
son  lils  comme  celui  de  ses  frères.  Sans  (Imite,  si  la 
victoire  eut  comblé  ses  souix.  il  eût  maînienn  ses  frères 
snrleni’s  IrOnes,  glorieux  rayon  du  grand  empire  d'oc¬ 
cident,  et,  dans  ce  cas,  il  leur  eut  laissé  dévebqiper  tons 
leurs  moyens  de  s’élablir  dans  le  cicnr  de  leurs  jien- 
ples,  et,  loin  de  lescontrai'ier,  il  eut  joui  de  leurs  succès. 
Mais  dans  rincerlilinle  des  alfaires,  b‘S  trônes  euro- 
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(lf  \'a'h‘iii  plus  jirohuhleuieril  l'aii’u  les  frais  de  la 
pai.v  ‘ïi'nérale,  hut  constant  des  envnhhsemenls  succes¬ 
sifs  de  iSapoléon,  cl  il  fallait  alors  ([ue  res  trAiies  ne 
fiisseiil  |>as  lro|)  rorletnenl  assis. 

SI  Xapoléou  eût,  (iiivert  sutj  tuue  à  ses  frèi'es.  i)  eùl 
iuieu\  a,Lri  vissMis  u‘eii.\;  mais  les  iieuples  i'otn|iiis. 
(jit’il  devait  lenir  dans  une  sihialioti  pi'êraire.  u’auraieni- 
ils  pas  pu  proliter  d'une  (‘oulûleuce  iiidiscrèle?  Il'aulre 
pari,  si  ces  peuples  n’avaient  élé  i‘t\iiis  tpie  par  des  \ice- 
roi.<.  cDinmo  la  Londiardle  et  le  l'iémonl,  une  telle  ocfra- 
iiisalioii.  commune  à  loules  uns  coiuimMes.  aurait  |iaru 
la  preuve  évidente  d’nn  ]irojoL  de  monarclNC  univer¬ 
selle;  an  lieu  de  préparer  des  compensations  pour  nos 
cnlouies  perdues,  celle  oreanisatiou  eiVl  éloigné  les  pi'o- 
habiülés  de  la  pai\.  I.es  vice-rovaulés  anuoncaietd  ce 

L  V  U 

que  le  compiéraut  voulait  détinilivemeut  garder,  l.es 
rovautés.  (iii'on  ne  laissail  pas  alTermii’,  anuoiicaimil  ce 

ft.'  I  I  4|i 

que  Ton  poiii'rail  rendre. 

Napoléon,  père  de  la  pairie  française,  devait  faire 
vis-à-vis  de  ses  frères,  ce  i|u'il  a  fait  etcomtne  if  l'a  fait, 
el  rien  ne  prouve  trtieuv  ce  (|ne  j'avance  ([ue  les  souve- 
nirs  honorahles  laissés  par  eux  à  Naples,  en  Kspagne, 
en  Hollande,  malgré  les  liens  sans  nomlu’e  dont  la  poli¬ 
tique  fi'ançai.<e  les  garoUait  sans  n^sse.  On  concevi'a 
iiKiinteiianl  quelle  force  celle  conviction  devait  avoir 
sur  son  esprit,  .l’eus  le  mérihi  nuit  pie  «l'avoir  apprécié 
la  politique  Impériale,  hans  la  conféreneo  de  Manlone, 
où  Napoléon  teva.san.s  rései've  toul  obstacle  domestique, 
je  vmubis  m'assurer  si  celle  ojdnion  était  positive;. je  lui 
demandai  si,  (picl  ([ne  fut  l’Elat  qu'il  voulait  me  confier, 
je  poui'cais  m'y  conduire  à  ma  .miiso  imur  f  intérieur, 
laissant  pour  l’exlérieiir  loiite  lalilude  à  sa  dirc«:Jion 
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•rnio  :  (t  Je.  vous  eeinin'entl.'^,  me  dil'il,  el  je  \otts 
«  réiiüiiils  aussi  franelKimenl  i|iit‘  vous  ni'iiileiTOgez  :  à 
«  l*iiiU'‘rieiir  cuinme  à  l'exli'rir.'iir,  (ous  les  uii(*iis  doi- 
c(  v(‘id  sidvre  mes  oi'dr'CS;  v<ms  voiidrie/,.  à  Idorenee. 
«  l'atre  le  Méiliids,,.  Nun.  eela  ne  me  rori\îeiii  pas,  el 
«  Vous  \utis  ('oiididriez  à  ma  plaee  eoEiHin*  Je  me  roji- 
«  dnis  :  rintérèl  de  la  l'eaiiee.  \oilà  à  ((iioi  (oui  doit 

«  alinidir;  coiiseriiilions,  codes,  impdls,  toiil  dans  vos 

* 

«  Klals  doil  êire  }iom‘  le  pins  grand  bien  di*  ma  coii- 
H  mnne.  Sans  cela,  n'esl-il  pas  é\ident  cpie  j’agirais 
«  conire  mon  dt'voir  el  conlre  mon  iidérêl?  Potivez- 
«  vous  tnm-  tpie,  si  ji-  voas  laissais  taire,  la  Toscane. 
«  Irnmpdlle  el  henroiise,  ferail  envic' anx  Fi'ançais  qai 
«  vomiraieni  y  vo\îiger?  »  Teîb^  fui  rinler[relliüion  de 
Xapoir'on.  el  je  convins  sans  jieirre  (in'il  ne  itevail  jras 
me  laisser  régnm' comme  je  l'etrlendais,  mais  (pfanssi  il 
devait  iiTexciism-  si  je  jiréféi’ais  l’esler  dans  la  vie  jn-ivt'c. 
«  Soil,  me  rt^pondil-il,  vous  n’anrez  [dns  rien  dn  moins 
«  à  me  l■epl•ûcln‘l■.  »  Non,  sans  rioiile,  je  ne  reproche 
l'ien  à  son  libiarïipie  mémoire.  Sa  conduite  envers  ses 
iVères  m*  leur  rnl  pas  favoralde.  mais  eux  seuls  el  leurs 
peuples  auraient  le  rlroît  de  s'en  plaindre,  et  la  Fi'anrr* 
ne  [leut  voir,  dans  celle  rare  comliiile,  ipie  ràme  d(t 
grand  ronsul.  du  citoymi  dévoué,  sons  la  lirillanl  mate 
leati  de  la  dictaliii’e  impériale. 

.le  rpiillai  donc  le  conliiieni.  Un  irône  élranger  ne 
pouvait  idns  un;  séduire. 


f  f. 


Los  t'ailles  d(‘j-iiieci'S  iiicoJolHnit-ellos  aux  Clliamlti  es  ? 
lielleS'CÎ  av.'dfni-olles  pris  Imo'  parli  à  l'avaïu-i*? 


I 


Otii,  dit  Lucien,  lelle  élall  ma  pm'snasion.  Dans  vingt- 


ANNÉE  181. ■), 


8/ 


P  liPiMV.':,  rniilorih''  i!p  l'pniiifrCJH’  ou  tpUp  do  In 
Cliainlii'p  iloviiit  ti\oii'  itssp.  (ïin  ji'  Ip  deniaiule  aii\ 
ospril^dii  plus  anleiit  l’épuldjcaijisniP  :  la([i.iùlle  de  CC8 
doux  aiiloiilés  eût  dû  rcssor  poiirlr  liaui  do  la  pairie? 
Je  le  deniaude  aux  plus  s('nipulei)\  soutiens  de  la  lûga- 
lilû  ?Qiii  a\  ait  l)ns6  la.  jôgalîfû?  Un  corps  ipie  le  chef  de 
rÛlat  a  le  droil.de dissoudre,  en  se  déclaraiil  eu  perma- 
iience,  fail-il  aulrt*  chose  ipie  violei-  son  iiiandal,  se 
résoller  contre  l'ordre  lÉgal  et  jeter  au  goiixeriuMuenl  le 
gant  de  la  guerre  l’ivile  ?  Après  celle  iiisiin'iu'îioii  di’  la 
(’diaiîdi'ri\  parler  de  la  Charte  n’élail  plus  (|u'une  de  ces 
iuconsèijueiices dérisoiri's t(ui  troiisouxenl  se  tuèlenl  aux 
sérieuses  opéi’alions  des  Innimies  :  c'était  écoijuer  un 
iiiôi'l  :  c/étail  le  iiièine  non-sens  ijiie  l’appel  fniC  à  Saiid- 
Chuid,  de  la cousiitiilion  violée  et  tuée  eu  rriiclidoix 
Lafayelle.  tout  m  iiivoijuant  la  souverainelé  du 
peuple,  hrisail,  par  sa  [proposition  de  perruaiience.  la 
souvei'aineté  du  [peuple  e\|uimée  datis  l’acte  addition¬ 
nel.  volonté  doni  les  acceuls  lelenlissaiiud  encore  au 
Chaui[>-de-Mars,  et  sous  les  voûtes  niêtues  où  [tarlail 
laifayelh*.  Isi  déciaratioii  de  permanence  avait  lirisé  la 
Charte,  et  changé  le  cai'acière  légal  d(‘  la  Chambre  en 
caractère,  révuliitionnaii'e.  il  fallait  liissoiidre  la  Chani- 
lire  ou  afaindoimer  le  posli*  (jue  rem[ie]-eur  avait  reçu 
du  peuple  framaiis —  il  le  fallait  dans  ((uehpies 
heures...  Je  la  sentais,  c('tte  nécessité  Leriâhh'  :  ,je  la 
voyais  en  face  pour  la  seconde,  fois,  je  n’hésitai  [>as  nn 
instant,  comnie  j'avais  hésité  en  hrumaire  ;  ce  fut  sans 
lamoiiulrip  incertilnde,  ([mv  je  conseillai  la  dissoliitioii 
iruue  des  tdiamlires  l'eprésenlalives.  A  Saint-Cloud, 
Napoléon  fut  réiluil  à  usur[ier  iiu  droit  de  <lissohitiüii 
que  rien  m-  lui  donnait,  et  la  France  cé[)endan!,  la 
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Franrfi  enlim'o  s’Hiiiirossa  de  l'alisoiidre,  en  l'élevaiil 
liciireiiseniGtvL  au  consulat  et  'niailieurcuscment  peut- 
être)  à  rempirc  ;  mais  entiu  on  l’y  élevant  par  une 
votation  lütre,  sincère  et  Individuelle,  unique  légillinitè 
pour  qiiicoïKiue  croit  à  ia  sfuiveraineté  nationale. 

Nous  étions  sans  doute  eonvaineus,  à  Saint-Cloud, 
(jne  riinmense  majorité,  la  presque  totalité  des  Fran¬ 
çais  nous  approuvait;  mais  erdin  uolro  audace  a  pré¬ 
cédé  la  manireslalion  îéaale  du  vœu  de  la  France...  et 
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c'est  lumr  cela  ijue  nous  hésitfimes. ..  et  le  vainqueur  de 
lant  (le  halailles  fui  iiu  moment  (roui dé  sur  la  place 
imbli(jue,  tioii  (comme  on  l'a  ridiculement  af(lrnié)  pai' 
faildesse,  mais  paree  qu'il  usiirjtait  iiii  droit  suprême 
(pi’il  n’avait  pas  erjcoro;  parce  (iiie  près  de  nous  étaient 
l'êcliafaud  et  le  nom  de  Iraiirestlonlon  nous  eût  llétris, 
si  nous  eussions  siiecomijé  avaid  d'avoir  pu  cojivoffuer 
la  nation,  pour  ([u'elic  prononçàl  sur  noire  audace.  Au 
reste,  si  Xapolèon  lut  un  moment  troiddé,  ce  Iroubb' 
fut  hientüt  vaincu  ;  nous  bravâmes  l'êcbafaud...  et  le 
consulat  sauva  la  pairie. 

Mais,  dans  les  Cent- leurs,  riïêsitatioii  ne  me  parais¬ 
sait  pas  même  permise,  parce  que  l'empereur  avait 
droit  de  dissolution,  jiarce  que  la  déclaration  de  per¬ 
manence  était  lin  attenlat  à  la  soiiveralnelé  jiopulaire 
ù  latjuede  les  Chnmhi'es  sont  aussi  sujettes  tfue  les  rois 
parce  que  les  ennemis  êtaieiil  à  nos  portes,  et  ipie  dès 
loi's  (oui  ce  (jui  se  révoltait  coiili'C  l(‘  iiouvernement  ser¬ 
vait  par  le  fait  nos  ennemis,  en  nous  anaibiissant. 
Qu'eût  répondu  ce  citoyen  des  deux  mondes,  si  au  lieu 
d'être  garrottés  par  Icui' mission  sur  une  triste  selloll«L 
et  d'être  réduits  à  parler  i-aison  ii  une  majoi-itê  égarée, 
les  commissaires  de  rmiqiereur  eusseiil  déplo\é  le  mes- 
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sage  (le  dissiiliilioii,  et  ([n'aiirès  l'a^oii’  i'oinmiinii|ih'‘ 
avee  le  l’aluie  du  droil  (M  d(i  îa  l'orce,  ils  eussent  dit  : 
«  Si  ((uehjii'aii  ose  [U'oclamer  la  guefi’o  c:i\)Ie,  (|iic  lo 
«  sang  de  la  giiei're  chile  relündje  sur  sa  ItMe  :  la 
«  Chamla‘t‘ est  dissoute  on  eonlorTiiité  de  la  l'haiie  :  les 
«  alliés  sont  à  nos  porles  :  (jiie  relui  iiui  vc'ut  (‘ondiatli'fi 
«  la  Charte  el  Napoh^on.  hî  peuple  et  rariuée,  se  lève 
t(  el  ipi'il  s'aniiej  la  lire  (?st  oinei-ie.  »  (ju’eùl  ré[ioiidu 
l'ami  de  Washington  ?  Aurait-il  désliruiurè  sa  longue 
rarrière  de  vertus  ri\i(pies,  pour  se  taiiv  rallié  des 
Anglais,  des  Aulrirliieiis,  des  l'i’iissiens  el  des  Russes? 
Non.  Lat'avetle  et  la  Cliaiiihr(‘  eiisseni  ohéi  à  la  loi. 

ip 

La  dissolution,  la  dirtalnre  de  Aapcdéon  lanl  (pie  les 
alliés  n*aiirai(Ud  [las  é\anié  notre  leri  iloire.  et  la  l(‘V('‘e 
en  niasse...  tel  fut  alors  mon  avis,  el  le  lem[is  ii'a  fait 
cpie  le  ronlirmer.  Mais  Aaïudéon  iierrovait  [las  [touvoir 
.se  passer  du  roiiL'ours  des  Cliainhres,  et  nous  n'avions 
d'anîi'e  mission  (]ue  d'implorer  re  ronroiir.s...  et  h-s 
homes  de  i^ette  mission  étaient  rouîmes  !...  Les  l'aelions 
rédèi'ent-ellesjaîuais  à  reii.v  tpii  hvs implorent?  Lal'ayelle 
eut  heau  jeu  d*?  lu'aiulir  sou  épé(‘  rontre  reux  (pu  ne 
pou\ aient  pas  lii‘er  la  leur  hors  du  fourreau  ! 

I/empereiir  se  (roiiijiail-il  sur  son  im[UJissanre  à 
sanvoir  la  tialri(i  malgré  les  CdiamhiMis ?...  Ih'das,  (pii 
ü.S(n'ail  jiarler  ariirmalivemenl  d’erreur,  en  parlaid  (rnii 
tel  hoinnni!  Tant  de  trahisons  à  l'armée  el  dans  Paris, 
lanl  (le  disisions  an  moment  du  péiîU  élonnèrenl  el 
troiildérent  [)enl-ét]*e  sa  grande  àme  de  riloyen.  Tonie 
l'Eiiroite  à  i’e]ioiisser.,.  et  la  gnei're  civile  au  lieu  du 
roncoiirs  patriotique  (jii'il  était  venu  clieiTher  !  N'élail- 
re  pas  au-dessus  de  ses  forces:  el  n’avail-il  fias  raison 
(l(‘  s'écrie)':  «  Stm-Je  thnc  }>lu.a  <fiiuu  /oiu/me?  »  Il  était 
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\  ï-'nllVir  sans  aiain^s  aitK  (lr|mLns,  coiiniie  il  s'rlail 
nllV'i  t  sans  arnit^s.  au  retour  <!(*  l’Ellie.  an  pemtle  et  aii': 
soldats;  mais  le  i>eu[ile,  et  les  soldats  ItaissèreiU  leurs 
haïomiettes  (le\aiit  leur  OHi[KM'enj‘,  (|ui  leur  nionlraltsa 
lioilrine  d ('‘couverte...  Et  J.araycl(ee{  les  déîiiile's  de  ce 
même  peiijde  le\èreiiL  leui's  liras  ineiun^aid s  contre  le 
|M*re  de  la  jialrie.  ([ui  implorait  leurs  l’onrours!  Qui  l’iil 
digne  alors  de  la  l'Van<N\  remperenroii  la  CliauiUrc?... 
Qui  de,  rem[iereiir  on  des  députés  re|n'ésenlail  \érilii’ 
Idenunil  ce  ptjnide  franeais? 

Nous  enleiidînics  alors  pins  d'une  voÎk  parler  de  l'in- 
\  iolaliilüé  de  la  (jliamiire,  di)  sacrilège,  (roiunipolouce 
l('gisialive.  Osons  aborder  ces  grand (is  (juestions.  Ea 
(’-hanibre  élecliveesi  inviolable  :  oui  sans  doute,  conuin* 
la  Cbanibre  des  [laîrs  est  inviolable,  cüiiune  le  cliel'  de 
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rEtat  est  iuvi(dable.  l^e  droit  d'inviolalnlité  des  trois 
!  législatives  est  -égal  itonr  tonli's  les  trois; 
res  droits  n'est  pas  pins  saïuï*  ipm  l'antre,  ear 
ils  tiériv (‘ot  du  m(''‘rin' principe,  de  la  Eharb'.  expression 
(le  la  soiivtM-aiiielé  i>opiiIali'e.  Mais  si  uni'  Cliainbre  des 
pairs  s'iivisaif  '|)ar  ('xem[de'  do  prorlainer  Henri  V,  son 
iii\ iolabllit('‘  la  garaiilirail-'élle  d'inie  insiirreelion  Iéu1- 
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Si  lin  iMi.  serrèleiinnit  lié  aux  mûiiar(pi(.5S  abso¬ 
lus,  déiriiisuii  In  Charte  [lar  des  ni’dünnances,  fati- 
(Irail-il  respiTler  son  inviolabilité?...  Eli!  pourquoi 
donc,  l’inviolabilité  de  la  (Ibainlire  des  dépiitésdevail- 
(dle  lui  garantir  l'imptinité  dt^  tous  ses  alleiitals?  Si 
etdle  Cbainbn'.  oiiblianl  b‘  niandal  (pi'etle  a  reeii  du 
peiijde  souverain,  brise  la  Charte  au  lieu  de  ladéleudre  ; 
si  (die  trahit  h*  prince,  élu.  non  /ntr  elle,  mais  comme 
idli' et  plus  niiivecselii'iiieiil  l)n’elh^  par  la  votation  du 
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jiciiplf  IVanijais  ;  si  oji  pi't'si'iift*  ilf’  l'riini'ini,  an  lion  do 
se  soi’i'or  aiihujc  de  son  oliof.  olli'  l'otirt  niondîi'r  la  pilié 
dos  oimeinis,  doil-ollo  l'osîcr  iiniolaido?  Mais  cola  osl 
pai' li'op  absurde,  car  dans  ce  cas  ce  sorail  suii\oraiti. 
Rononcons,  il  on  osl  bien  (oin]is.  à  la  |inissanco  l'anlas- 
liipio  do  coi’laiiis  mois  non  dôfinis.  et  rôiliiisoiis  leur 
va  Ion  r  à  co  ({ni  c'sl  \rai. 

Un  roi,  inie  Chambre  dos  pairs,  iiiio  Cbaïubro  «les 
ilépnlés,  sont  inviidablt's.  tanl  i|mo  ci‘S  poin  uirs  rcslonl 
dans  les  limiles  tracées  [lai'  lo  paon'  social  <pn  les  a 
crées;  niais  dès  (pi’ils  sorloiiL  de  cos  limilos.  ils  cessonl 
d’élro  inxiolablos.  oi  rinsiinoclion  devioni  conire  on\ 
b’  |ilns  saint  dos  de\oirs,  contre  eux,  coi,  pairs  ou  dépu¬ 
tés;  car  î(‘  pon[de  son!  osf  soin  oraiii.  oi  nous  tio  soninti's 
pas  [jltis  inféodés  à  niio.  Cliamhro  élocli\e  ijti'anx  deux 
antres  pouvoirs;  id  lors(ine  l’ordre,  social  a  été  troublé 
par  nn  acte  insurrectionnel  «[ni  a  brisé  iiin*  dos  trois 
inviolabilités  îioliti(i nos,  le  juge  do  çot  acte  insnrroc- 
tioiinel,  le  jiij^O  imique  et  snprfiinc,  c'c'sX  lo  peuple  ;  s'il 
l’approine  par  un  solo  nnivorsol  et  libre,  i'acio  insni- 
r«'cli()iinot  est  )é,u.‘itimé  :  il  dosionl  chose  sai'réi'.  Mais 
tant  (jite  lo  poti|do  n'a  pas  iépilimé  [>ar  ce  sole  [ii*écis  un 
acio  insnrroclionnol  rpiolcnnque,  cet  acte  n’i^st  (jii'iin 
fait  et  non  pas  un  «Irnit.  ,b‘sais  bien  (pi’iiM  l'ail  accompli 
sans  la  léfïalilé  fundainenlalo.  on  ascc  nno  légalité 
romplélo,  linit  pa)’'olt(onir  du  (‘onsenli’monl  lartie,  un 
«til  siipplémontaiiM' ;  si  îles  ixéiiéralions  «le  rois  se  site- 
cèilonl.  la  pni.ssance  paciliipio  «in  Irôno  pont  roniplacor, 
à  nn  certain  point,  la  solation  dos  petiplos;  mais  c’i'sl 
l'iiMivre  lin  lom])s;  et  nid  n'osl  lé.üilimo  ior‘si[ii’il  ne  pos- 
sè‘de  ni  lo  droit  do  réle«1ion.  ni  lo  dndl  snlisiiliairi*  ili* 
la  pi'oscriplion.  Ces  principes  smd  lr«ip  incontestiddes 
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|ioiir  (|ni‘  |>rcs(jnîi(‘  jiiiissi'  les  nier  :  ou  iifiil  loiit  au  jiliis 
se  laiiT  (levai il  (‘n\. 

L'iiiviolabililé  irime  (ihaiiilii'e  élcclivo,  il’iitie  Cham- 
luïi  (les  paii's,  (111  irnn  roi,  ïéihiile  ainsi  dans  ses  jnsles 
liniîles.  esl  lauK'stire  roninnine  de  droil  polilàiue  appli¬ 
cable  à  lonl(*  ivv'olnlion.  D'ajHTS  cetle  rè'ïle  iiifaillible, 
iruil  le  monde,  en  Msanl  notre  liisloire,  [leni  donner  à 
('luKuin  de  nos  acles  révoliilionnaires  le  türe  rjn'il 
rri('‘rile. 

h(’s  (jae  l'invi(dabilil('’  d'iin  cliel'  ou  d'nn  coi‘|is  est 
(léliide,  les  jira mis  mois  Ai' sacni^jejl’ouutiiittlence  par- 
femenlaîn',  (a’ssenl  d’aMiii'  iimi  si^nifi(*afion  nielle  : 
l’itpinion  pnb)i(|ue  seule  esl  jn.ü'e  si  une  r(''\olnlion  esl 
sacrib’.ü'e  (tu  sacivf‘:el  ifiiant  à  roniniiintence,  le  peuple 
soiivtu’ain  seul  peiil  se  ratlribuer;  une  liranclie  de 
la  l('‘p;is}alure ,  par  t'ola  seul  ([ii'clle  n'est  iiu'iinc 
brandie,  m'  peut  luadendre  à  celle  sonverainelé  exclu¬ 
sive, 

lîevenoiis  à  rupplicalion.  Hans  les  (lenl-Jniirs,  la 
r.liambre  des  d('‘[uilt^s  l'danl  sortie  di^  ci's  limiles,  elle 
avail  cessi"'  d'tMre  invîidable,  cl  reni[iereiir  avait  le 
droil  el  peut-(‘lre  le  devoir  de  la  dissoudre.  Hans  les 
trois  jours  do  lî^dO.  le  monarque  élani  évidemment 
sorti  (b\s  üiiiiles  d(‘  son  [tonvitir,  il  avait  cessé  d’i'lre 
inviolable  :  el  les  tïinesles  ordonnances  ont  nmdii  i'in- 
siirreclioii  léüfiliim'.  Mais  ci'lte  révoliilion  n'esi  irncoi'e 
(|n’iin  lait,  parce  ipi'idlo  n'a  pas  reçu  l' imlispemahle 
hnptf'iHe  de  la  üotatinn  aniverselle .  Puisse  celle  xmlalinn 
((piels  ipio  soienl  la  l'orme  el  le  cbefj  consacrer  un  éipii- 
librt‘  le!  (pie  loiil  ciloyoïu  (lip:iie  de  ce  nom,  veuille  el 
(loiv(‘  S(‘  réunir  sous  la  baiinièrt'  de  la  pairie  ! 

C-e  n'esi  donc  pas  rabdicalinn  de  renipereiir,  mais  la 
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lii.ssoliiüoli  <lo  la  Oliambre  (jiie  j’ai  conseillée  dans  les 
Cent-Jours. 

La  dixisiim  des  esjirils,  à  celte  éiiü(jue,  n'aiiraU  itoînl 
tlVxcuse  si  Ton  ne  lenaiL  [uis  eomjito  lîe  la  rui’ce  irrésis- 
lil)le  que  les  circoiislatices  imposent  aux  esprits  les  plus 
rernnrs  dans  ces  grandes  circonstances  qui  lioiileverseni 
les  enipii*es.  Mais  en  tenant  conipie  de  cette  lorce  des 
circonstances.  Tégare nient  des  Cliamiii'es  jieiit  s'excuser 
en  partie.  Si  lésinasses  du  peuple  et  de  rai’iuée  v(i\aieiil 
dans  Napoléon  Imn*  sauveur,  la  partie  éclairée  de  la 
nation,  snrlonl  dans  Paris,  devait  nécessaireTiieiil  so 
IVactioniK?!’  en  iiuanrcs  dî\ei‘ses,  parce  (jne  le  passé  ne 
perd  pas  lonlà  coup  son iidlnence  snrle  présenl.ttr  les 
idées  liéréditaires.  t'éveillées  i>ai'  la  inoiiai  cliie  iiiijié- 
riale.ne  ponvaient  pas  rester  élrangèi  es  aux  iiionar([nes 
exilés,  et  les  alTeclions de  t’ancieime  nohlesse  se  l'aviMjr 
en  faveur  des  Büui'hons.  Les  rOYalistes  ronstilutionnels. 
ayant  vu  relardée  par  reni]dre  la  inonareliieà  l'anglaise, 
luit  rtnislant  et  sacré  de  leurs  elTorts  depuis  un  denii- 
sîèrle.  ne  siqqtosaienl  pas  à  Napoléon  le  tH'oictde  reiii- 
jdir  leurs  mcux  à  la  ]uii\  générale;  ils  devaient  donc 
entr('\(dr.  désirer,  rechercher  iino  autre  cornhinaisiui 
pülit]i[ne;  et  l'iinage  d'un  Giiilliiiinie  lll  (toute  eon.sid- 
ralioii  à  part,  devait  naliirellenient  s'oITrir  à  lem-s 
yiMix.  Les  ronstilutionnels  ré[nildiraiiis,  lidéles.  quoi(|iie 
en  petit  nombre',  aux  glorieux  et  nobles  souvenirs  du 
consulat,  u’avaieul  jamais  adhéré  de  couviction  au  plé¬ 
biscite  îjiqiérial,  etdés  lors,  ils  ue  [touvaient  pas  seulîr 
1111  grand  dévoueiueiit  pour  l'acle  additionnel  des  Cent- 
Jours.  Les  déuiorratcs  enfin  l'parli  qui,  loin  d'être  roii- 
tondu  avec  les  répiihlicains  constitutiounels,  en  fut 
toujours  le  |diis  [uiiss-iul  «‘luieuii  ,  les  déinocrates,  ruai- 
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lii'L’  leurs  iiilmli^ins  loiiahlos  soin  uiiL,  n'iin  jionrsiihaii'iit 
pas  moins  iino  lüopir  iitipossilile  dans  iin  gi'aml  Ktat  ; 
et  par  la  l'orct*  monte  tlo  loar  roiivm  üon  ils  ik'vaimil 
regarder  raric  addilioiiiiel  ("01111110  la  réurganisalion  du 
po)i\oii'  alisulu  de  rtmt[iir(,‘. 

CelLo  siluatioii  des  partis  polilitpjes,  légiR'e  au\  Ceiil- 
.lours  parle  passé,  rrexpliqinj-L-elle  pas,  ne  justilie- 
l-el)e  pas  (‘ti  [larlie  te  trish'  aveuglement  des  CJiaui- 
lir(*s.  (]ai,  répudiant  froumie  eu  délire)  tout  soineiiir 
glorii'ux.  si‘  laissèrenl  luisérablemeiil  clioir  au  rùle 
iiideiix  des  Gi'ers  dii  lîas-Eiiijure!  A\ouoiis-le  sineére- 
itieiil  :  la  eoneorde  [mlilifpie,  indisiiensahle  à  notre 
salut,  ne  poinait  pas  être  (dtteuiie  dans  uiu'  [lareilli* 
divergence  d'opinions:  il  fallait  donc  ou  les  com[U'inier 
liuites  sous  uni"  dictature  inotne/nlaink',  ou  les  réuiiii" 
loutes  en  deux  camps  ojqiostxs,  en  aîmndonnajil  rom- 
idèlejueiit  les  traditions  iiiipnissantes  de  la  monarchie 
impér'iale,  et  en  tn'oclaîiiaul  fie  nom  eau  la  grande  répu- 
hliifiie,  en  faci'  des  rois  C((alisés. 

Ahl  sans  doiilf\  si  comme  h*  dit  ailleurs  laimanpii", 
Napolédii.  après  son  niiraciihmx  relour,  eût  ressnscilé 
|f‘  f'onsnlal  :  si  la  MaraeiHaàe,  ternmr  des  rois  alisolns. 
s'était  élancée  th'  sa  \aste  ju (il rime  ("omme  le  erî 
(rAcIdlle  après  1(‘S  finiérailles  de  Patrocle  ;  si  sa  voix, 
en  ré[tonse  a  la  niai  (‘diction  lancée  sm*  sa  tête  par  le 
congrès  di'S  rois,  leur  (‘ùl  dit  ce  ipii  était  au  fond  dt‘ 
son  ro'ur:  «J'ai  rrii.  eu  m'assevaiiL  au  milii'u  de  vous, 

«  faire  re  ([u'il  fallaif  iioiir  réorganiser  la  Fi'aure  el 
«  rEuro[)(‘  éhratdées;  j'ai  voulu  concilier  les  li'ûties  (d. 
«  les  peuides;  j'ai  cru  avoir  r(‘(;u  de  la  Pi"Oviih*nce  ta 
«  mission  de  médiateur  (uitre  le  passé  et  l’avenir...  Et 

vous,  pèi‘e  de  ma  femme!,..  El  vous,  aulocrale.  à 
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«  ji'  n’inlis  iiix*  ai’iiiér  L■apli^^■  !...  El  voiiii,  lils  du  iiraml 
«  iM'cdét'ir.  qui  reçùtus  de  moi  votre  moiiarrliie  loul 
.<  eiilière  eii\aliie  !...  Vous  lous,  rrds  avetijiles,  \ou?; 
.t  Ijlasphéniez  mou  uoin  !  Vous  me  rejoiexdii  sein  de  la 
«  société!  La  mesuré  est  comhio,  et  je  aous  rejelli*  à 
«  mon  loui-  loin  de  moi.  J/empereui'  de  France  n’est 
«  i>lus!  Le  roi  d'Italie  n'osl  plus!  Le  consul  seul  res- 
«  suscite  et  vous  rein  oie  vo.s  malédictions....  11  ne  s’aail 
«  plus  d'une  guerre,  entre  des  dynasties,  mais  d'uni.'. 
«  guerre  à  mort,  entre  le  pouvoir  héi'édilairc  du  ^ieu^ 
<(  monde  et  le  pouvoir  ronstiliilionnel  ilu  nom  eau.  I.e 
«  peuple,  dont  je  redevii'iis  le  ^■||et■éle^{il' rompt  à  jamais 
K  tout  pacte  avec  les  trôui'S  de  droit  divin:  vous  avez 
«  [irosriâl  le  grand  médiateur....  Mallteiir  à  \ousI...  » 

tsi  lelle  avail  élé  la  répon.sf*  de  Niqioléon,  dans  vingl- 
qiiatre  liciires.aii  lien  de  tatd  <le  parlas  en  France,  il 
n'y  en  aurait  jdns  en  ijiie  deux,  l'immense  parli  de  la 
l'évolution  et.  I'im]iei‘c,eplildc  (larti  de.  raiicien  régime. 
L'n  million  de  rilo\i'ii.<.  dirigés  par  rcnt  mille  vétéi'aiis 
de  l'empire,  eût  rouvert  les  Lords  du  Rliiit.  Les  peiijiles 
de  rEur'0[H‘.  un  iiiomeiil  l'analisés  l'onli'e  nous,  dans  une 
(|iierelle  d'empereur  à  i*mpereur,  eussent  l'élléclii,  l'arme 
auljras!...  La  lilire  Angleterre,  où  riqiinion  imldiqiii* 
n'est  [las  un  vain  mot,  ei'il  rougi  <le  se  faire  le  cliampion 
des  rois  aLsolns!  lîeriiailutte  liii-méme.  eo  (ils  de  la 
'liipie.  li'ent  pus  marché  contre.  l'Ile...  >lais  pour¬ 
quoi  nous  égarer  dans  de  pai'eihes  supposilujiis?...  La 
gnerre  ne  fut  qu’entre  des  dynasties,  l’une  iionveile  et 
sonie,  tonies  If^s  antres  aiirieniies  et  niiies...  Napoléon 
dut  snccoinlicr. 

Nous  avons  répoiidiiaa.v  reproches  il’avoir  quitté  l'ar- 
mée  après  Walerlou.  Est-il  vrai  que  rorgneil  iiiqiérial 
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WATEHLOO  ET  LES  ItESI'oNSABJLlTES. 


(lo  fliLco  qui  roiiip^'rliîi  d’acceploi'  ['iii(i'r\on- 

lînt)  (li‘S  IV'déri'S?  Lamaïqiie  ni(''COiiiiaîl  onroii*  ici 
ritotit]ii(‘  duitl  il  parle;  le  ciel  lui  avait  il^parli  Puis  les 
nioveiis  de  remplir  sa  mission  sur  la  Pîrre  :  l'épée  d«t 
eoiuiiiéranl  ne  lui  élait  pas  ]dus  lainilière  ((ue  l'adresse 
du  né^jorialeiir;  il  savail  itersuader  tout  aussi  hioii  que 
coiiihallnL  se  raidii'  eunlre  utic  diflicNlté  et  la  r)'aiirliir 
il’iin  hond  fiiüfanlesque,  (ont  aussi  liien  que  la  loiirner 
lentement  et  avec  îiatienre,  pour"  atleindre  le  Inil  dès 
(]u’il  lui  |iaraissait  glorieux  (rar  il  n’en  eut  jamais 
d’antres):  il  n'avait  [tas  pins  d’orgueil  ipie  de  laibl('sse. 
et,  s’il  l'avait  cru  utile.  iSapoléoii  se  fût  élancé  au  mi- 
lien  des  lédérés,  et  les  tauliourg.-î  missent  retenti  de 
son  éluijueiicc  trtbunitienne.  tout  aussi  tacilemeiil  poui- 
lui  ipie  les  camps  retentissaient  des  ]ihrases  immor¬ 
telles  lie  ses  hullclins,  pins  juiissanti's  .sur  les  liomrne.s, 
et  dès  lors  plus  éloquentes  que  les  harangues  de 
Déiiiüsthènes  et  de  Cicéi'un.  (’iO  ne  liit  donc  [loint  par 
orgueil  que  Napoléon  no  lit  pas  armer  les  fédérés,  tittn's 
parce  */u/l  vil,  dans  cette  elfervcscence  (hs  masses  prolé- 
taires,  un  uhslacle  de  pins  à  (a  rnneordey  qui  ha' pai^ats- 
salt  runique  uiOfien  de  sauver  ia  patrie.  Fit,  en  ell'el. 
l’armement  des  fédérés  mil  ouvert  la  lice  sanglante  de 
la  giim'i'e  rdvile.  .Meme  en  comptant  sin‘  la  \icloire, 
nous  ne  pouvions  nous  dissimuler  qu’une  \icloire 
arqiii.se  à  ce  jirix  [louxait  en  traîner  Xapoléon  hors  de  la 
route  numarrhiipie  où  il  vo\ai(  loiijours  le  saint  do 
la  l'rauco. 

-Napoléon  n'mil  jamais  lu  prétenlioii  stupide  de  créer 
les  évéïimnoJiîs  :  s’en  servir  hahilmumit  fut  tout  son  art. 
ot  s'il  (jnilta  les  faisceaux,  c’ost  qu’il  crut  la  forme 
uionarrhiipie  )iréféralile  poiii’  les  nnmirs  de  la  France 
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et  pour  I  Eiifope.  s  i]  s  élail  Ironipi'*  dans  colle  opiiiion. 
il  eiil  seuloiiient  fail  la  Tiièine  l'aiilo  que  les  vatii(]iieu)s 
«le  1830.  Larayelte  pouvail  l’ètaldir  le  consiilal...  itniii- 

ipiüi  (loue  a-l-il  predei'é  la  niotiafcliie? .  Orles,  ou 

Jic  (liiai  [sas  ijiio  ce  fut  par  orgueil,  cai’  ci?  grand  eilovou 
ne  saci’ilia  jamais  à  l’ajuour  du  jiouvoir.  el  celle  iiié- 
hraitlalde  aljnègatioii ,  depuis  Wasluuglou  jitsipi'à 
Xapoléon,  suflll.  élan  delà,  poiircninrir  du  niaiileau 
do  lagloii’o  populaire  loules  leserreurs  d'appliealioti  ipie 
pouvrail  olïrir  sa  uohie  carrière.  Larayelte  eu  1830. 
connue  Napoléon  aux  CerO-Joiirs.  préféra  le  sce[ilre 
aux  laiscoaii.x.  parce  ipi'il  ciait  Iv*  scejili-e  plus  utile  à 
riiilérèt  public.  Mais  en  suiuuotlaiil  sou  (lUhre  à  la 
\olaliün  du  peuple  français  (.seul- juge  «les  ['('•volulioiis 
(pii  le  regai'donf).  renniereur  se  conduisit  en  répuLtli- 
caiii...  el  Lafayetlo,  en  ne  sounieltanl  pas  son  (ouvre  à 
rapprobation  du-pcuple,  agit  en  usiir|iateur.  Mais  loin 
de  moi  le  désir  de  jetei'  la  moindre  ombre  sni*  les 
iiileutions  de  ratni  de  Wasliinalon  !  .le  les  honorai 

i  ' 

loii jours,  el,  queUpie  lïmesle  (pie  m'ail  paru  soiiveni 
sou  iutluenre,  mou  adiniraliou  |>our  sou  caraclère  u‘en 
fui  jatuufs  alléréf'. 

Encore  une  fauss('  inanbu’e  dé  juger  le  héros. 

Il  s’agissait  si  peu  [lour  lui  de  sou  inlérél  persojiiiel 
el  de  celui  de  sa  (ami lie,  «[u’il  dicla  d'altord  sou  alidi- 
catiou  sans  parler  de  sou  tils.  et  sur  roitsercalioii 
pr(’ssantc  rpie.  nous  loi  fîmes,  (laruoi  et  jooi.  de  ii’ali- 
(li([uer  au  moins  ([u'eu  faveur  d(î  N'apoléoii  II.  aliii 
d'écarler  les  IjOiirbons,  il  nous  rêpondil  :  «  ].es  Hoiir- 
«  bons!...  eli  bien!  ceux-là.  du  moins,  ne  seront  pas 
«  sous  la  férnle  aulrichienue.  »  Une  telle  ])ensée  ctiez 
un  tel  homme  ii’a  pas  Ik^soIu  de  commculuires  ;  il  suii- 
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wA'rFaiLno  ET  [J-:s  responsabilités. 


riaif  do  l’imiiortatiBo  ([iio  nous  adacinons  à  ce  (îii'il 
nonimàL  son  lils.  «  Le-s  eimeniis  sonf  là,  disail-il,  cl 
«  les  BotirJ)Oiis  avec  eux  ;  il  l'aiU  lepuitsseclcs  preiiiiei's 
(c  ou  siiiiir  les  seconds  :  unis,  nous  poiirrions  nous 
«  sauvei*  encoce  ;  divisés,  vous  n’avi'z  plus  de  rcs- 
«  sources  ipie  dans  les  Bourlions,  Quant  à  moi,  mon 
«  sort  ne  rejrardc  personne  :  je  connais  l’advei-sité.  » 

Nous  nblîiimes  cependant  ([u'il  aluIiqiuH  pour  son 
(ils;  mais  il  le  lit  sans  parlap:er  notre  illusion,  et 
comme  une  chose  à  |)eu  près  indilïérenle.  Il  ilesceiuHl 
du  Irène  iiarce  (jiie  les  Chamlu'es  raliandonnèreiil  ;  ce 
ne  lurent  ni  les  intriiines  de  l’nuclié,  ni  les  instances 
de  Keguanll,  ni  l'éloipieiice  ou  ramiuiion  de  Lucien, 
avitle  du  premier  ministère,  ni  les  conseils  du  piince 
Jose|di.  cou\ oilaut  aussi  la  règenci',  <|iii  déterminèrent 
Napoléon.  Smi  uiii(|ue  riiolif  fut  son  devoir;  son  àni»' 
ne  fut  entraînée  ijue  juir  une  considéraliond'un  ordre* 
bien  supérieur  à  toiiles  celles  fpi’oii  lui  pi'êle. 

Il  élail  [H'ès  d'une  heure  lorsipie  Carnol,  DavousI.  ri 
Caiilaincourl  [lorlèrent  à  rAsscmbléc  cet  acte  si  désiré; 
le  voici  : 


BEBLABATION  AU  PKUBLE  FRANtlAiS. 


«  Français!  en  coimuencant  In  üiu'rre  pour  soutenir 
«  rindépeinlancc  nationale,  je  complais  sur  la  réunion 
«  de  tous  les  elTorls,  de  toutes  les  voloulés,  et  sur  le 
«  concours  de  toutes  les  aulorilés  nationales;  j'élaîs 
<f  loinié  à  en  espérer  le  succès,  et  j’avais  lii’avé  toiile.s 
<(  les  (léclaraMoiis  des  puissances  contre  moi. 

<(  Les  circoiislances  me  paraissent  changées.  .Ue 
«  m'oIVre  en  sacrifice  à  la  haine  des  ennemis  de  la 
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France.  Puissenl-ils  être  sincères  dans  leurs  déclara 


«  lions,  et  iren  avoii*  voulu  réellement  qu'à  ma  per- 
«  sonne!  Ma  vie  politique  est  leriniuèe,  et  je  prociame 
«  mon  tils.  sous  le  tili'ë  de  Napoléon  II.  empereur  des 


«  Les  miuislre.s  foi'inerotd  pi'ovisoii'ement  le  conseil 
«  du  gouverncnient,  L’tntérèl  que  je  porte  à  mon  fils 
«  m’engage  à  inviter  les  Cliaml>res  à  organiser  sans 
«  délai  la  l'égence  par  une  loi. 

«  Unissez-vous  tous  pour  le  salut  public  et  pour 


«  rester  une  nation  indéjiendanle! 


n  Le  SâjuiiK 


{( 


Si  f/né  :  Napoléon. 


)> 


Voilà  celle  abdicaiioii,  si  aviilefuiait  altendiie  |iar  les 
Chambres  repi'éscnlatives  :  les  événojDf'nls  oui  mis  à 
leiii’  place  les  Chambres  et  l'empereur. 

L‘al)dicaUon  me  parut  alors  l'iniesle.  *•(  j’enqiloyai 
tous  mes  l'aildes  elïorts  à  l'empéclier  :  je  pensais,  je  dis 
alors  tOTitcet|ue  pensent  et  disent  encore  blendes  Fran- 
eais:  elle  me  paruL  à  moi  aussi,  un  acte  île  Jaildcs.se. 

Aujourd'hui  (ju'aver  [lias  de  calme ,  me.s  pensées 
ont  mienv  et  longucnieiil  étiiilié  riioniine  et  racle, 
j'ai  bien  changé  d'opinion,  cl  c'est  ce  qui  me  î'esle  à 
dévelopjier  ici. 

La  même  parole  peut  (‘udtrasser  dos  signiliralions 
l>ieii  diverses,  et  l'application  déplacée  dimc  idée  que 
celte  parole  cinlirasse,  égare  bien  souvent  le  jugement 
des  contemporains  et  de  riiistoh’e.  C’est  ainsi  que  le 
mot  de  principe  ntonarchif/ue,  appliqué  à  Napoléon, 
doit  signiller  Ionie  antre  chose  ipie  le  même  mol 


-UO  WA'rKlU.OO  liT  LKS  liKSIM iNSAlULlTKS. 

ù  Fei-tlinainl  VH.  Le  premier  avait  des  devoirs 
diairndralemenl  opposés  aux  devoirs  du  seeomL  8i  l'on 
vrtil  juiïe.r  ralidiealion  de  rimipereiir  avor  le  pniici[H' 
iKiiirlionieii  du  droit  divin,  celle  abdication  paraîira 
Mlle  l'aililesse.  romine  nous  le  pensions  dans  les  Ceiil- 
.loiirs;  mais  la  conséqiieiice  sera  inverse  si  ce  même 
mot  mnnaTchiijuB  esl  applii'Hié  a  nm*  idce  dilïerenle. 
Or.  le  ]iriiicipt'  di'  la  monarclne  du  droil  divin  repose 
sur  la  puissance  absolue,  inaliénalile.  imprescriptible 
du  monanpie.  sur  le  droit  excbisil  de  .sa  l'amilie  à  Thé- 
rédilé  de  ce  pouvadr.  Il  résulle  de  ce  principe  rpie  le 
pouvoir  doit  dire  Iraiismis  par  le  père  aux  cnfaïUs;  que 
relui  (|ni  le  possèib*  aiijounriiui  ne  [Kuil  pas,  mémo  eu 
le  vamiaul,  en  dépoidller  ses  bériliers  ;  le  lidéicommis 

politique'  leur  e.st  roidié  pendant  leur  vii*  comme  nn 

ilépül  qu'ils  ne  penveid  violei' san.<  commellro  la  plus 
.trratiili'  làcbelé.  Leur  di'oit  leur  impose  le  devoir  de  ne 
|)as  laisser  périt*  ce  déptM  sacré,  el  de  le  iransmellre 
iiitarl;  raccmuidissemeiit  de  ce  devoir  devienl  l'Iion- 
iieur  de  celte  esitèce  île  mnnaiTbie;  aussi  les  législa¬ 
teurs  roîd-il.^  sagem  en  l  rat  lâchée  au  sanctuaire  :  ils 
rnul  élevée  au-dessus  de  la  t(‘rre  pour  la  .soustraire 
aux  vicissitudes  de  la  terre,  ci  !e  monarque  s'est 
ajqielé  l'oinl  du  seigneur. 

Cil  trône  tondé  sur  celte  i»ase  s'éccoide-l-il  par  nue 
de  ces  l  évolutions  il  ont  rien  ne  peut  anrancbii*  le 
monde?  Le  monarque  abatlu  conserve  son  droit  tout 
eiilier;  il  ne  peut  pas  éire  tlépoiiillé  du  grand  sacer¬ 
doce  ;  .son  tilre  lui  npparlient  sous  le  cliaumo  comme 
suc  le  irôue  ;  partout  où  il  e.st,  sou  sceptre  est 
avec  lui:  daiis  l'exil,  son  front  royal  doit  se  relever 
encore  avec  plus  de  iierté  que  dans  les  jours  de  .n1 
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puissance;  au-dessus  des  .outrages  (io  la  diploiiuitit* 
mondaine,  il  leur  opjtose  la  foi‘cc  morale  de  son  piY'- 
jiigé;  il  Iransmct  .sa  puissance  avec  son  sang,  avec 
t’hünueur  de  sa  l'amille;  il  ne  |ient  abdiipier  ce  (pd  ne 
lui  apparlient  pas  plus  ([irà  ses  liériliers  :  abdk|Liei'  est 
donc  pour  lui  synonyme  de  Iraliir:  en  se  laissant  aller 
à  un  pareil  acte,  il  lU’^sliünoie  son  nom;  il  rompt  d'inn* 
main  sacrilège  le  lien  ijni  atlacliait  à  l’an  loi  le  Irône  de 
sa  race,  et  il  ne  peut  y  avoir  pour  lui  d’excuses,  ([iiand 
même  il  s'agii'aît  de  sauver  ses  joui's  :  cai' poiinjiioi  b' 
chef  sei*ail-il  exeinpl  de  son  devoir,  (|uand  le  soldat 
l>eiil  |»as  déserter  sans  crime?Eii  applii|uant  ce  principe 
monarcbi(|tie  aux  èvéncnieijts  de  nos  .jours,  nous  aflir- 
merons.  sans  crainte  de  nous  tromper,  iîiip  l’altdiralioii 
do  Ferdinand  VII  à  Bayonne  fut  une  lâcheté,  i|ue  reili' 
de  son  Aienx  [lère  lut  un  non-sens,  cai'.  par  égoïsiiu’ 
nii  par  erreur,  ils  dispo.saieid  l’itii  et  l'aidre  du  bien 
d’aulriti.  ^'ons  aiiirinei'tms  é.iialemeut  (]iie  Fouis  XVIII, 
dans  son  exil  sur  cetle  noble  terre,  lio.^pilalière  ù  tous 
les  |>roscrils,  refusant  au  preiniei'  consul  de  l■enollcel■ 
à  son  droit  .sur  la  Fraiice,  et  lionliant  à  l’avenir  la  res- 
lauralion  du  droit  divin  ([ii’il  croyait  reposer  sur  sa 
télé.  Fouis  XVIII,  en  .se  (umdiiisant  ainsi,  sê  nionli'a 
digne  de  remonter  an  trône  de  ses  pèi’es,  et  le  héros 
dont  il  repoussa  l'oirre  m*  fut  pas  relui  (|iù  sut  b*  moins 
ajiia’écier  son  tiolde  refus. 

Si  lions  voulons  ap[dii[ner  ce  principe  monai’cliii|ne 
aux  abdications  de  Fontainebleau  et  des  tieiit-Jonrs,  de 
i[uel  nom  b's  llélrirons-noiis?.. .  Qindie  étrange  alliance 
de  mois  ne  nous  ollVij'a  pas  la  conséiiiience  mal  appli- 
cpiée  d’im  principe  vrai?  Cette  alliance  de  mois  Naijolmn 
et  /(n'4/e.s.sc.  déjà  si  él  range  dans  b ‘moment  même  du  jiéril 
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SVATKKLOO  ET  LES  RESPONSABILITÉS. 


coniinuii  qui  lioalevRcsatt  toutes  les  l^tcs,  pourquoi 
(levienL-eîic  impossible  à  concevoir  aujoiinriiiii?  EsL-cc 
({irelle  sei'ait  une  fausse  application  du  principe  qui, 
sigiiiliaiiL  le  droit  divin  pour  les  Bouriions,  sigriiliaif 
autre  cliose  pour  Napoléon  ;  il  ne  s’agit  plus  d’une 
royauté  qui  plane  au-ilessus  des  images,  mais  d’une 
royauté  largenienL  assise  sur  les  voles  de  quatre  mil¬ 
lions  de  citoyens;  le  principe,  en  gardant  son  nom,  a 
rtiangé  son  essence  et  le  devoir  qu’il  impose,  et  le 
nouvel  honneur  monarchique  qu’il  a  créé,  sont  parfai¬ 
tement  l'opposé  de  rtionueur  et  du  principe  bourboii- 
nien. 


l/ancii'ii  trône  était  une  propriété  quasi  divine...,  le 
nouveau  est  une  magistrattire  populaire,  fondée  non 
sur  l'intérét  d'iiiie  faïuilte,  niais  sur  l’intérét  unique 
des  fondaleiu’s  ;  si  ies  circonstances  ciiangent  demain 
l’intérét ,  la  volunté,  le  caprice  mémo  des  millions  ib^ 
citoyens  (|ui  ont  voté,  ou  des  générations  qui  les  sui¬ 
vent,  le  roi,  l'em|a*reui‘,  le  magistrat  siqireme  (qu’im- 
poiie  le  nom?)  perd  tousses  droits,  parce  que  la  base 
(le  son  (cône,  le  conseiilemeiil  du  peuple  souverain, 
s’est  écrotMée.  Ce  trône  fut  élevé  pour  le  bien  public, 
et  pour  le  liieii  [lublic  il  loinbe;  sa  cluitc  délriiil  tous 
les  droits  du  passé;  le  roi  populaire  décima  tout  une 
autre  grandeui’  (jue  celle  d'enlrelenir  le  pi'estige  du 
droit  divin;  sa  grandeur  est  de  déposer  sans  regrets, 
avec  le  [louv'oir  du  trône,  tous  les  oripeaux  du  trône, 
de  faire  (b‘s  vteux  dans  l'exil  poui’  sa  patrie,  au  lieu 
de  lancer  de  loin  sur  elle  les  Itrandoiis  de  la  dîscortie; 
et  lorsque  les  t('’nèî(res  de  l'exit  cessent,  la  grandeur 
du  prince  populuice  déciiu  consiste  â  l'enti'er  en  simple 
(‘iloven.  content  et  soumis  aux  lois  de  son  pays.  Çne,  lefle 
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gi'aiKleiir  n'i’st  p(,  hp  fioil  pas  l'être  coite  îles  Bourbons, 
mais  c'est  celle  de  ce  consul  pléîiéien  qui  liant  les  fais¬ 
ceaux  pour  reprendre  la  charrue;  c’est  celle  de  ce  dic¬ 
tateur  patricien  descendant  de  son  Lrilninal  (loar  aller 
se  confondre  dans  les  rangs  des  simples  sPnaleurs.  Elil 
pouripioi  donc  notre  siècle  de  Imnièi’es.  si  fécond  en 
héros  guerriers  et  en  martyrs  ptditiqiies,  ne  produi¬ 
ra  il -il 


s  de  ces  âmes  plus  liaules  qui'  le  pouvoir? 
Pourquoi  ropinon  ne  les  accueilh'rail-elle  pas  avec  le 
même  enthousiasme  que  dans  les  anciens  temps?  Ces¬ 
sons  de  n'admirer  que  raci]uisition  et  la  couservaiioii 
du  trône,  et  gardons  ipirlques  [inrcelles  de  gloire  à 
l’ahd  irai  ion  et  au  refus. 

Comment  jugerons-nous  maintenant  les  deux  ahdi- 
calions  du  chef  de  la  France?  N’est-il  pas  évideul 
(|u'en  les  condamnant,  comme  nous  le  finies  aux  Cent- 
Jours,  nous  raisonnions  comme  s'il  se  lïit  agi  d’un 
mûnai'qne  de  droit  divin?,,,  N’esl-îl  pas  évident  qm- 
lorsipie,  püui"  décider  la  in'oclanmtîon  de  Xa}iûléoti  H, 
Je  m’écriais  aux  Iribunes  nationales  ;  L'eutperrui'  esf 
mort/...,,  in've  retn/isrettr  /  remuereur  ahdioue  ! .....  vive 


1’/ je  ne  parlais  plus  moi-mèine  ipie  le  langage 
de  la  vieille  France?  C<‘  qui  était  lionorable,  clievale- 
resqiie,  royal  jionr  Louis  XVIIL  eût  été  cruel,  iiilame, 
sacrilège  pom-  Xapoiéon  ;  il  devail  s 


r  le  trône  par 

V  même  sentiment  qui  le  lui  lit  accepter;  il  ei'd  été  cou¬ 
pable  si,  pour  dèl'endi’ê  ce  trône  ou  celui  de  son  iils,  il 
eût  bravé  la  guerre  civile;  et.  puisqu’il  tort  on  à  raison, 
il  ne  ci'oyail  pas  pouvoir  malgré  les  Cliandu’cs  sauvTr 
la  France,  il  devait  céder  aux  Chambres,  que  d’un  mol 
il  [1011  vait  comprimer-. 

Je  préviendrai  une  olijection  qui  s'otïre  â  mou  esprit. 


;jn 
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elle  s’oIlVim  sans  (loiite  à  mes  leclotu-s  :  la 
royaiilé  populaire  n'tManl  tjtijnie  niaî.ôstral.m’e  suprême, 
(fih*  sigiiilic  INI  sacre  pour  lui  roi  populaire?...  Avouons- 
le  :  c’esl  uii  non-sens  politique,  une  conCusIou  des  idées 
du  passé  cl  de  celles  flu  jirésenl,  une  coiiîradiclion  ma- 
nil'este  de  deux  principes  ditl'érents.  -Mais  (|uel  esl  celui 
ipii  n'a  pas  senti  (piellc  lai'ge  part  h's  iiicoiiséiiiiriices 
de  l’es]irtt  liumain  ont  parfois  sur  les  évéïiouu'iils 
liuniains?  A''arn\  e-l-il  pas  tous  les  jours  (pie  des  résolu¬ 
tions  publiques  ou  individuelles  soid  inlluencéi's.  dé- 
lerininées  par  une  inconséquence?  Esl-ce  toujours  la 
logique  tpii  détermine  nos  aciioiis?  Que  chacun  ixMilce 
en  soi-mérne  et  so  ivponde,  il  trouvera,  sans  nous 
explitpier  davantage,  pouninoi  iNapoléon  se  ül  sacrer;  il 
pensei’a  peut-être  que  celtt)  forme,  empruntée  au  [iriii- 
cipe  adverse,  ayant  désolé  les  ennemis  du  fieiiph'  IVaii- 
vais,  fui  une  iK'iireiise.  grande  et  politiipie  inconsé- 
(jinuice. 

Elle  t‘sl  Itieti  targ(‘  la  roule  des  inconséquences  luo 
mailles!  cl  leurs  résultals  sont  vaiâés  comme  la  IVudune. 
J>a  moiiarclde  impériale  a>anl  obtenu  le  concours  de  ce 
pontife  d'iiéi'oïqiie  et  sainte  mémoire,  et  gagnant  par  ce 
concours  la  sympathie  (ruue  grande  partie  de  la  E’ rance, 
le  sacre  pi'iit  difticilemenl  se  condamner.  Mais  ce  sacn^ 
ayant  eu  lieu,  ([iie  dire  de  la  conduite  de  ces  rois,  se 
croyant  de  droit  divin  les  maîtres  de  la  terre,  appuyant 
toute  leur  force  sur  le  sacerdoce  puliliipie.  qui  n'csl 
qu'une  iisui‘[ialioii  du  Irùue  sur  l'autel,  cd  déinusanl 
eux-mêmes  ce  iircstige.  en  souillant,  de  leurs  propres 
mains,  de  sang  et  de  lioue,  celui  des  oints  du  .^l'iguein* 
que  lu  fortune  abandonne?  La  superiie  fille  de  Henri  VIII, 
ridusaiit  à  la  reitte*  Marie  la  prolectioii  due  à  ta  plus 
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raplivilt',  et,  inal^rr  sa  (loaleiir  liypoerite  i^le  {'oiiililc 
(les  oiitrajïes).  faisaiil  l(iiiiiici*  la  l>elle  lèh'  (lésa  l’isak 
sous  son  iolaiiif  (.•ouperel,  i|ue  liL-elle  aiilr»*  eliost*  ([iif 
l'eoverser  i‘lle-iîn'“ijii‘  If  priiiei[if  de  son  droit  di\iji,  (piî 
ne  irronnaîl  que  Ilieii  jioiir  jugi'  des  rois?  l']sl-f(*  rpic  la 
reiiit;  Elisabelh  Jif  lut  pas  régicidt*?...  Elle  le  fui  [tins 
(  j  i  le  Croii  I  wel  L  P 1 1 1  s  (  ]  1 1  e  fi  O  Ijés  [li  (*  I  ‘  re ,  (*ar  su  1 1  r  ê  gi  r  i  <  I  e  pès  (  * 
(iniqiiemeiil  sur  sa  niéiooiie;  il  no  fui  |)aspai1a.gf  eiilre 
niille  complires  ;  il  lui  apparlieiil  à  elle  seule.  Ehie  la 
gloire  lui  en  resit'  {ont  enlière.  à  la  grande  Elisabelh  ! 

El.  Ions  Ci's  inonaniiies  alliés,  ai)jtidanl  à  Vienne  la 
inalédirlion.  el  nieUant  lioi’s  de  la  loi  roinrnuiie  un  i*oi 
roiunii' eiiv,  un  tMiijæi'eur  coinnie  eux,  un  oinl  du  Sei¬ 
gneur  rotanie  eux,  el  ('louaiil  eusuile  n-  i'i'oniétliée  ibs 
rois  et  (les  peuples  sur  le  roc  d'exôcralde  luémoijv. 
pour  l'v  faire  e\[)ircr  lenteinenl;  tous  res  monarques 
ipTonl-ils  l'ail  au  Ire  chose  ipo'*  renier  de  leurs  IjuucIm‘s 
ro,\ah's.  Iciii*  raraclère  divin?  Ils  n'onl  pas  luèiiie  soumis 
à  un  U'iltunal  quelrotupie,  comme  Ktisahetli,  leui*  jia- 
rent,  leur  géiiérmix  vainqueiii’!  Enx-iuèîues,  de  leurs 
propres  mains,  il.s  voiihiretiL  être  ivgicides!  iNmr  être 
sainte,  leur  alliaiire  aval l-e lie  besoin  de  l’agouie  d'un 
nioriai'i|ue  inviolable  id  sacré?  Peiil-on  s'éifumer  eii- 
siiile  que  ce  nianlean  de  rin\iülal)ilité  des  rois,  mis  eu 
lambeaux'  par  li'S  congrès  des  l'Ois.  ne  puisse  [>Ilis  cou¬ 
vrir  la  nudité  de  leur  sacerdoce?  El  vil-on  jamais  mie 
plus  triste  inconséquence  ipie  celle  de  tous  ces  imis- 
sauts  iiiüiiarques.  faisant,  eux-mèmes,  di‘vaiil  leurs  peu¬ 
ples  réunis,  lacui'ée  de  leur  dignilé  l'oyali'? 

.le  me  résume.  Napoléon,  en  (|nil(aiil  son  arméi'  a|irés 
la  bataille  di*  Walerloo.  fit  un  a(*te  de  dévoiietm 
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siil>liiiie,  et  les  Cliambres,  en  rabandoiinarjl.  jienlii-cut 


En  n’usanl  pas  de  son  droit  de  dissoudre  la  Cliambro, 
?s"apoléon  ne  reeida  <iiie  (bo  atd  la  fiueri'e  (‘i\ile.  i[u‘il  ne 
eroyait  pouvoir  ser\ir  (pran\  inlérêls  |iei-sonne!s  de  sa 
famille- 

Nai>olt'nn  considt'ra  rempirc  comme  tine  didatiire 
nécessaii’O  à  la  l’rance  jnsfju’â  la  paix  ^n'nif'-rale.  et  b;s 
liases  jelées  par  lui  pour  la  reronsirnclion  d’nn  patricial 
prouve  ipie  la  monarrliie  conslilulionnelle  étail  le  Inil 
définitif  de  sa  polili(|ne. 

ÎVapoléün,  en  couronnant  ses  frères,  les  til  servir  à 
l'intérêt  de  la  France  et  ü  sacrilia  le  re[ios  et  la  p;ran- 
deiir  des  siens  à  ce  bien  de  la  France.  iniii|iir'  but  de  sa 
\  te. 

Napobkui  aLaliqna,  malgré  son  a\is,  dans  les  (ienl- 
.lonrs,  et  il  eut  raison  d’aluli(|iier.  parce  qu'il  ne  se  re¬ 
garda  jamais  que  comme  magistrat  suprême  du  jieiqdi' 
fraitcais. 


Oni(!  manière  de  vutf,  peut-être  liuldle  en  1835,  n'avail 
lias  toujours  été  relie  de  l.ucieii.  si  l'oo  on  Juge  par  so.« 
noies  soinmairos,  értilesaii  inoinen!  même  : 


An  reloiir  de  l'empereur,  la  réunion  iln  conseil  d  Etal 
est  fort  orageust'.  L'atalication  en  favettr  du  roi  de 
ttome.  est  mise  le  pbis  dêlicabnocnl  possible  sur  le  tapis. 
«  1j‘s  lîouriions  valenl  mieitx  que  mon  lils;  an  motus. 
«  ils  soiil  Français.  »Jc  ne  suis  [las  de  cenvqiii  Irouvenl 
celte  ré|Kmsc  sniterhe.  lîien  en  ce  momenl  tt'étail  pins 
ançais  (pie  son  lils. 

MUie  fmtnhariom  de  pari  et  d'autre  à  reeneiltir 
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Sitiialion  do  noti'o  ramille.  Secomlo  et  trop  larilivo  alalj- 
oation.  J‘üse  proelainor  Napoli'’on  11.  «  L’empereur  est 
«  mort,  vive  l’em|ipreiir  !  «  |*cii  rm  point  dï’rlioL 


1.  Lucien  a  laissé  d’autres  versions  de  ces  cveiicjnents.  Voici 
ce  qu'iJ  a  dit  à  jiropos  de  la  dissolution  des  Chamlires  et  de  l'alidi- 
catioii  : 

LuciKN.  —  Ouest  donc  votre  fermeté?  quittez  ces  iiTésolutions. 
Vous  savez  ce  qu’il  en  coûte  pour  ne  pas  oser. 

Napoléon.  —  .le  n’ai  que  li‘op  osé. 

LuciE.x.  —  Trop  et  trop  peu.  Osez  une  dernière  fois. 

Napoléon.  —  Un  Dix-huit  Brumaire  ! 

Lucien.  —  Point  du  tout.  Un  décret  très  constitutionnel.  La 
Constitution  vous  donne  ce  droit. 

Napoléon.  —  Us  ne  rospccteroüt  pas  cette  Constitution  et  ils 
s'opposeront  à  ce  decret. 

Lucien.  —  Les  voilà  rehelles  et  mieux  dissous  encore. 
Napoléo.n.  —  La  garde  nationale  viendra  à  son  secoui’s. 
Lucien.  —  La  garde  nationale  n’a  qu’une  force  de  résistance. 
Quand  il  faudra  agiiv  les  houfiquiers  songeront  à  leur  femmes  et 
à  leurs  magasins. 

Napoléon.  —  Un  Dix-huit  Brumaire  manqué  peut  amener  un 
Treize  Vendémiaii'e. 

Lucien.  —  Vous  fléliiiérez  quand  il  faut  agir.  Us  agissent  eux 
et  ne  délihèrent  pas. 

Napoléon.  ^  Que  peuvent-ils  faire?  ce  sont  des  parleurs. 
Lucien.  —  L’opinion  est  pour  eux.  Iis  prononceront  la  dé¬ 
chéance. 

Napoléon.  —  Lu  déchéance!...  Ils  oseront! 

Lucien.  —  Us  oseront  tout,  si  vous  n’osez  rien. 

Napoléon.  —  Voyons  Davout. 

Napoléon,  sortant  du  jardin,  rentra  dans  son  cahinet;  il  était 
toujours  irrésolu.  «  Que  voulez- vous?  la  fumée  du  mont  Saiut- 
<i  .Jean  lui  a  tourné  la  lèle.  C’est  un  liomnie  perdu,  »  .s’écria 
Lucien. 

propos  de  l’ahdication,  Lucien  raconia  la  scène  île  la  Cliamhrc. 
«  Il  s’agit  de  savoir,  dit  Lucien,  si  la  Urance  est  une  nation  indé¬ 
pendante,  une  nation  libre.  l*olitiquemeiU,  l’empereur  est  mort. 

■  Vive  J'empei'cur i  l’empereur  a  abdiqué.  Vive  l’empereur!  Telle 

■  est  la  maxime  sur  laquelle  repose  une  machine  coiistilution- 
«  nelle. 

«  A  quel  titre  répond  .M.  de  Boiitécoulanl,  le  prince  de  Canino 
■-  vieiit-il  proposer  un  souverain  au  peuple  français?  Qui  la 
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QuelesL  Ir  \\l\is  corUpiiL  de  mon  èfhec?  Si  Tthi  ne  im 
Tavail  pas  dit,  je  ne  raurais  pas  rni. 


De  la  léllexioii  île  Lucien  se  déjuge  lu  leeun  à  liier  tie  i‘+ 


di  aine  des  Lluiil-Jours ,  pindiice  tl'nn  second,  toul  aussi 
désastreux^  celui  (fi‘  m7(L  Mais,  an Joucd’ljui,  le  temps  i;! 
la  luorï  oui  fail  Icuj*  nuivie,  les  passl^uis  se  sont  caluiées, 
les  masses  }dus  ijislrniles  seul  aussi  plus  inlelligenles  : 
il  (\sl  donc  possiMe  d'apjuéciec  saiuemcitl  celle  curieuse 
péi  iade  de  nniraj  liisloire  cordeinporaine  et  creri  décluire  L‘s 
causes  el  les  et  Tel  s,  au  [loiid  de  vue  sociolo^iipie» 

Tuul  irnliord,  ce  i[ue  Tun  est  en  droil  d  altiraner,  c'esi 
i]ii  étant  doiince  la  siluatioii  de  la  France  en  {Slo,  le  souve- 
j  ain  de  l*ile  frFIbe  élai!  véritablernenl  seul  lïomnie  en 
rlat  de  lu'endié  la  (tiiection  ilu  rnnuveinent  suiTénu  au 
lerideniain  du  reloiu’  des  Itourbons* 

(  Cidre,  élani  donnée  la  situa linii  d(*  rtuirupe^  A’a|u>- 
!éon  élail  le  decniei^  lioîiime  aurpiel  la  IVaïua^  (u'il  du  snu- 
;4ei',  putir  la  smiîr  tb^  riiu[>tasse  on  les  événiummls  rrivaîeuE 
[dacée. 

iU\  de  celle  douille  uécf‘ssilé%  duinguenée  n  ii  eu  cuns- 
cienci'  (jue  de  la  première  ;  et,  e^^sl  celle  erreur  uiénui  qui 
permet  <rexplk|uer  sa  déaiarche  [uesqiie  uuïce  auprès  du 
souverain  de  la  Hussie, 


<y  flèclaré  fraiirais  ?  H  ifa  d(*  titre  avéré  que  comme  lu  ince  l'u- 
rnuin. 

La  leijon  était  sanglante.  Elle  était  méritée-  Lucien  voulut  iulei’- 
romiu'O. 

Pardon,  prince^  contimie  Poutécoulant,  respectez  l’égalité  dont 
H  vous  avez  doimé  im  exemple  auquel  la  ChaoiLre  a  été  seusilde, 
eu  ne  prenant  place  qu'au  milieu  des  membres  iiunimés. 

Ce  u'est  juis  ici,  r  éplique  Ijucieii,  que  je  répondrai  aux  persoii- 
nalités  que  vient  de  uPaiJresser  le  préopiiiatu.  On  me  dit  que  je 
<  i:ie  suis  pas  IVançais  !  Eh  bien!  du  inniiis  je  le  suis  pai'  les 
■  sentiments.  Nous  sumnies  tons  ici  par  les  eonsîitulions  de  Fem- 
pîre;  ainsi  noire  serment  à  Napoléun  U  ne  doit  pas  étrerobjet 
d’une  délibération^  mais  iFune  déclai‘ation  ([ui  ne  saurait  êti'c 
tro|ï  lu'ompfe  [lonr  empêcher  la  gueri'e  civile,  >» 
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Dr  1792  il  1815,  les  leinies  du  prol^lèiiie  social  en  Emoi>r 
s'élairnt  ifivenés.  Ton  ose  s^expiiinec  ainsi, 

En  1792,  célail  !â  Fiance  rn|mhliraiiic,  re|tîésenlau!  les 
^liuils  (le  l'iionune,  ijin  avnil  lemi  lele  uwx  ninii;ir(jiies 
cofr lises,  l'ji  1815,  les  îimI itmaliles  se  dressa ieul  à  leur  tour 
rhnTuil  le  César  IVniicais  (pii,  par  ce  derMiier  ai:le  île  foIi(^ 
allait  l'aire  <le  ces  lias,  fïstülaiil  sur  lenis  trônes,  des 
lininnies  uecessairi's  (^l  reculer  de  ccid  ans  la  sotatiun  de  la 
t|uesfion  sociale  en  Fiiiojte, 

Aussi,  ipiand  on  songe  a  ces  clioses,  cjiunul  on  ]iarcuiirl 
ces  iniltiei's  de  doriiinenls  tin  pàss(^,  ou  se  demande,  si,  der¬ 
rière  tous  l(^s  acleurs  de  c('lle  sinisire  avenlurc*  des  Cenl- 
Joiirs  il  n  y  a  pas  f[uel<]ue  puissant  gunie,  inliirossc  a  faire 
snrlir  le  lion  de  sa  lannirue  de  Foilo-Fcrrajo,  jroiir  |ier- 
niellre  aux  souverains  coalisés  d'en  lînij*  avec  les  nimive- 
iiienls  de  [lalriolisine  el  île  léiiovalion  ipii  agilaieiil  lents 
peu]>les.  El  le  nom  de  i'Lioinine  néfaste  ([ue  ralalement  on 
Irviçe  est  celiîi  de  cel  éleijiel  cons[drateur  :  le  pi ince  tle 
hé I lé ven  I ,  l'ai I e vra  n d , 

I 

Ene  sociélé  modei  ne  est  placée  à  un  degié  il  aulanl  pins 
Inférii.mi*  de  [  éclielli/  sociale,  ([irclle  confie  plus  ou  moins 
coin [d été menl  ses  d(\<linées  à  ini  seul  lioiurue,  En  d'au  1res 
I larmes,  rassujidtissenuml  d  une  sociélé  el  son  élal  d*all'ais- 
sennml  sont  en  raison  invei'se  de  ravanciunent  intclleclnel 
des  membres  t|id  la  coin]Kiseut  el  des  moyens  tie  conimu- 
fiicalion  maléi'ielle  ef  morale  îpii  les  nnisseid, 

En  elfel,  celfi*  sorU^  d(»  inélliode  synl liéti^jue  consislani  à 
substilner  nn  éh-e  el  un  nom  à  la  place  fies  idées  el  ries 
silualions  (^sl  d'ordre  naUrifd.  Elle  corr(^s]KUHl  au  (iévelo|i- 
peiirenl  niénie  de  rinimanilé.  Ei-  féticliisnie,  les  divers 
ludlf^s,  il  s  unilés  religieuses,  les  sntivei  a  inel  és  lerreslres  en 
conslilueni,  |iour  ainsi  di  ri%  le  Ira nsfiirniisme  6t  par  snile 

1 1^  ]K:nf  ec  I  i  on  n  e  n  u  m  l ,  i  -e  H  e  n  nli  h  ode  (  T  ai  1 1 1  '  u  i  s  si  m  pi  i  f  i  e 

l'elforl  :  elle  rend  commode  la  (actie  do  riiislorien  (.*1  l'essai 
fb‘  eompr'élieusion  fli-  la  pari  des  masses,  téesi  (Utr  celle 

raison  mi'^mi^  ipi'elle  a  servi  lniigtenij>s  de  base  el  sei’l 


encore  le  plus  sonveni  de  gnidi*  dans  les  écoles  {Kuirl'ijusel- 
gnernenl  de  l'hisloire  di‘s  petiptes,  douf  les  évolulious  se 
Irouvent  ainsi  rallaehées  sans  fudre  à  la  naissance  id.  à  la 
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iiioi'l  (les  |iiiiictis.  Kl  (pli  poiil.  siivüii'  si  celliî  inriiiiiTt;  de 
préseiiler  les  l'ails  du  monde  à  llrienne  e1  à  l'Kcole  niilituin» 
u  n  ]ias  expivé  iitn*  iidhience  décisive  sur  l'espril  maUide  du 
jeitiM*  (-(tisi*,  raisiiiif  itasseï*  la  j^Ioire  e(  ràpre  désir  (rimilm- 
les  (îeiij^is-Kiiii,  les  Alexaudi’c  el  les  Césai',  a  va  ni  celui  de 
se  coiisaci  er  au  perieciiiniiieinfud  de  la  sociélédans  îaipielle 
les  liasards  di*  la  naissance  lui  avaieuf  permis  de  prendre 
[liacel  Kn  lord  cas,  ce  procédé  de  synihèse  a  eu  |ioür  jire- 
iiiiêre  cuiiséipiPiice  de  perpétuel  les  idées  de  tloininatloii 
dans  les  classes  dilos  diiâ^eantes,  et  d’amener,  dès  les  haucs 
du  collège,  la  conrrisiun  dans  les  es)u'ils  en  apparence  lt‘S 
mieux  éipiili lires. 

Pniir  les  railtlf^s  et  lt*s  intrigants,  c(dlc  subsliLuliiin  d'un 
èire  supérieur,  divin  on  luimain,  reste  encore  le  procédé  le 
pins  jiraliipic  |iour  s’élever  au-dessu.s  de  lenis  contempo¬ 
rains,  Pas  d'etrorls  individuels,  pas  de  lutle;  rien  ipie  du 
servilisiiic.  A  l'alui  derrière  la  grande  tioloriélé  (pi'its  sui¬ 
vent  ou  (pi’ils  ci'éenl,  ilsmonlenl  à  rassaul  des  jilaces.il  (‘s! 
en  ell’el  jilii.s  aisé  de  cil  l  onvenir  un  liotnmi'  (ju  une  foule. 
Il  est  égalenu'iil  jtlns  facile  de  le  snpprinier  el,  le  l’oi  iiinil, 
de  s'éci'ieî' :  vive  le  roi!  rpiitte  à  s’élancer  aussitùl  dans 
ranlicliamlire  du  nouveau  j)arveiiu.  iMais,  dans  nos  suciélés 
déiuocraliques,  le  moyen  devieid  cliaijiie.jonr  jiins  scalu  eti.x, 
(MI'  il  tui  est  de  ces  Iroinmes  (UJiiime  desaefems  fi'lés  parle 
pulilic;  tant  (jue  le  nom  est  sur  rafllohe,  la  pière  fait  de 
l’argenl.  Du  Jour  oü  il  ii’y  est  jdus,  la  salle  devient  vide 
ciiinrne  juir  eiicluuiteineut  td.  la  foule  se  jiorle  vers  une 
aulre  scène,  |>our  y  a|»plaudir  un  nouveau  t‘avoî-î. 

A  réjtcxpie  oîi  la  diüusioii  des  coimaissaiices  fai.'iail 
délaut,  où  les  relations  eiilrc  les  juendnes  du  corjis  social 
é| aient  di fl icid tueuses,  où  la  ju-ojuig-alion  des  idées  id  des 
nonvelles  se  faisail  généralement  par  la  parole,  c’esl-àalire 
jiai-  une  sorte  de  répercussion  du  son  ou  même  d'ondida- 
liütis  morales,  il  pouvail  y  avoir  avunluge  à  rejmrler  sur  un 
poini,  sui‘  un  liomme,  ou  sur  une  chose,  la  vitalité  d’une 
société.  AcInellemerU,  une  Iranslbrinalinn  consîcléralde  est 
en  Irain  de  s’acoom|ilir.  Dans  nus  Élals  moderiie.s,  tout 
vilue  (à  I  tinisson  ;  il  n'esl  plus  de  commune  si  pelile  (pi'clle 
soit,  (jni  ne  sache  le  lendemain  an  plus  lar<l  t’événeiiieul 
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suilliuil  i|ni  s'csi  ])iissé  lu  vaille  sm  im  ])oi!U  ((iielL'oiu|iii‘  du 
globe.  Eù,  où  il  iallait  îles  mois  pom*  savoir,  il  faut  niaiule- 
nuiil  des  lieiires.  Plus  de  siir]U‘tse  pnssil>le.  l'n  rcloiii* 
d'Égypte,  di*  Fil'*  d'Kibe  ou  du  Kremlin  .seiiiil  îiujourd'liui 
tout  aussi  impossible  (pie  la  résuri  eetiou  d’un  second  iVapn- 
léoii. 

riràce  aux  eliemiiis  de  l'er.  au  télé^i  aplie,  à  la  reiiille  à 
bon  maielio,  |jei'soune  ii‘a  besoin  du  voisin  pi>ui‘  apiirécior 
le  lait  du  jour.  Chacun  peut,  jiav  comparaison,  arrive?'  à  se 
Ibi'jner  une  opinion  peisonnclle  et  par  cela  même  parlici- 
per  de  plus  en  jdus  à  la  marche  générale  de  la  société  à 
la<|uelle  il  appartient. 

Est-ce  à  dire  f[ue  de  noire  temps  et  dans  l'avenir  il  faille 
refuser  crédit  à  nue  personnalité  émiiieiile  on  à  mi  faisceau 
fl'liomines  éuergii[iies?  Certes  non.  Il  est  et  il  doit  sui'venir 
des  iustunts  ofi  cetfc  svnihèse  des  forces  vives  d'une  société 

n/ 

Hsl  iiéi‘(‘ssïiir(\  mai^  cette  soi  te  il'n))sor[il roii  ïie  tloU  Jamais 
+'li’e()ue  II  atîsî  toii'c.  lien  esf  en  elTe!  de  ces  forces  eoinMii» 
(le  (‘CS  alteîa^^es  (|tie  le  coiirlucleiii  Imhih»  doil  s^ivoir  îin eU‘i' 
ijM  laisser  aller,  s'il  vetil  en  oliN^nic  !e  niaxiiiinrn  d’eitel 
e* 

\)\\  en  riciiifo  inùine,  dans  le  lan^aiire  usiieL  \nkv  suio^ 
lin  inateutendu  rej/teLlîilde,  ces  ohliiialinns  passafï(>res  ont 
élé  represrnitees  par  des  mois  ipii  ojil  pris  dans  respril  du 
pnldic  une  valeur  bien  difleiont*'  d*^  eelle  ((irils  devaieid 
avnir;  nous  voulons  parler  des  auloritaires  et  des  libéraux, 
Autoritavà^ne  et  libé'aflsvie  sont  les  deux  pôles  de  celle 
aifîüille  ainiantée,  f|u'on  appelle  le  {^oiivernemerd.  TIs  soid 
desliués  ii  corresiMindré  h  des  situations  et  non  h  des 
lioiium^s.  On  jieul  et  on  doit  rire  aiüorilaire  ;  on  peut  et  oii 
dnit  dire  lî  liera  L  On  ne  peu  il  el  on  ne  doit  eire  nu  tout  un 
ou  loid  autre,  (hi  doit  rire  avdorilaire  ou  üliéral  de  raison  : 
un  no  peut  rôtie  )>ar  teuiperajiient,  sans  danjior. 

lîichelî^nu  Oomwell,  Wasliiiif^toHj  les  iiontinos  de  la 
t'onsliluanto,  les  jiôants  de  la  Convention,  (ùunhella,  ont 
ôlô  des  aiUorilaires,  mais  des  anlorilaiies  de  silnafioii. 
l/mis  Xl\\  Napolôoik  IVu  tlinaiid  Vil  mil  é lé  des  auloi  il aires 
de  linuperamenl  el  créducalîmi. 

Il  survienC  en  ellcL  des  innnnuils  dt‘  crises,  nn  les 
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j  Alnniietï;,  i  orgMiiisulîon  flf^s  roiM't's  vivps  chi  iinys  In  rfMi- 
I îN) li'^iü ion  (l^?s  |iniivoîi‘S,  r'cs1-!i-dirn  leur  tmilé,  H'iîiij>nsi‘nL 
nrrfsslie.  In  <lanvrnlîon  riivnit  t'nniiiilAp  (Pini'ons- 
rlpnli'  luron  dnns  rellr  pln-nsn,  onej^^nque  el  {Jiimnle  <  nnirnr 
nn  nunnle  : 

Le  tt^iwernmieiU  f/e  M 

f/ii\l  Iff  jxnx.  fl 

El  r'esL  \Hy\\i  n*;noii  nniinh’iiii  Ir  lernie  rrih’  IVn- 
fMiile,  |innr  îivoir  voulu  le  Ühri  ulisinr  avîuil  rTm  avcnr 
îi>:siiiu  I  exri  rice»  (jtiVIli»  ïiImuiHI  :in  <lii'ectotre  ef  ù  In  dîr- 
lulure  inilifîiiro  de  Hnna]iaiü\  (|ui  ne  Tul  en  renlile  i|iié  fn 
snLsf  ihit inîi  d  iin  liniunie  au  |U)nvnii“  (auiveiitionneK  et  l  eln, 
|iàe  ïié€eî>siirr  {le  sitnntion. 

En  Ü^la,  élani  donne  h' def^i'e  d  avniîieenienl  sociuloaîi|ue 
de  lu  iiution,  ni  en  ('onsidéi  nnt  la  Ti  aiu^o  smde,  Napoléon  a 
donc  été  par  e.xcelleinn'  eello  expression  el  du  droil  non- 
V{‘nu  {'!  di4  firrnl  de  la  iorre.  Il  élnil  riunnine  né{'essaîre, 
enr  [^ei  s^uiiu^  ireul  rouîpris  ni  îHlniis  sans  tui  In  possibilité 
de  fpiel([îie  grande  fuilrepris^o 

L<‘S  iilauaiix,  [{aï‘i‘e  (pi'ils  avnlejd  ttaainnu  h-  néani  du 
sys|énn‘  ini]Munalï  s^inia^inaieid  (iiie  renijaueue  avait  {lu 
raire  h‘s  niénies  j'élbwions  fpécux. 

Les  niasses  vovaiiMil  lui  lui  riioniine  dn  th'sliii.el  les  inili- 
t;iii'f‘s  rficclumjMi'iit  t'rijnini'  !<“  ('lu'f  loiijnni  ji  invinriljlf*, 

Of,  le  si'iil  (|ni  ii’oùl  [tris  cotiscieni  o  tk'  In  |iiiiÿsam’i^  iloiil 
il  t'inil  1  (‘xpri'ssioii,  (Tltil-ià  iiir-iiit'  ([ui  nllnil  «mi 

lilt’r,  Nn |inl('Oii .  OIIp  oii'Oiii*,  il  Invnil  déjn  t’niiifiiisi*  en 


f’iK*  iVii;:  il  nllait  In  ronoTivrln .  <*u  rninni.inl  lonl 

n  lui,  Inndis  (|ii‘il  ntu’îiil  ilù  Lnul  ram<*iK'i'  ii  In  iinlioii. 

dniK’ n  (’i'llf  |ihîi?(‘  tie  sou  évoluliuu  ijue  sn  ri-spunsn- 
bililr  cniuiuftirr  (Miliùic.  J-’ri  f'ii’t'l,  Jivniil  de  (juitk'r  !  îb'  fl  Ivlbc. 
nv.iiil  (If  jiffcipil iT  snii  pnys  dans  <‘('ltc  sniifilanb'  nviniliuo 
dinil  la  l'Variff  cl  rEiiiope  sulussciil.  (•UfOii*  aujuiutriiiiî  If 
ffiiilrecoii]*,  il  fût  dû  (oui  posfi-,  luul  calfulft' |ioiii' vuîj’ s'il 
<‘lail  ftt  iiifsui'f  (l«  fairo  tacf  aux  dinicallfs  ([u’îl  allail  avoir 
à  surimiji Irr. 

1*1) vsi(Hif‘iuf II! ,  il  ûlail  pordti,  nous  l'avons  vu.  (’.f  fail 
sf'iil  aillait  dù  If  d(:riflfr  à  fftiipiiffr  à  sou  (‘tilrf prise. 
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MallieureusetneiiL,  l'état  moi  aî  se  trouvait  avissi  compromis 
que  le  coi'ps.  Le  séjour  de  dix  mois  qu’il  venait  de  faire  à 
l’ile  d'Elbe,  sans  lutte,  sans  efforts  d’aucune  soi  le,  au  milieu 
d’uiie  poimiatiou  ignorante,  de  compagnons  d’armes  fana¬ 
tiques,  d’étrangers  admîi’aleurs  convaincus,  ne  sacban!  (jue 
l'épondi'e  ;  «  Oui,  Sire  !  )>  ou  <<  Votre  Majesté  a  raison  !  »  avait 
achevé  de  détruire  l’équilibre  de  cette  organisation  si  puis¬ 
sante.  Dans  cette  Ile,  il  ressemblait  àces  statues  gigantesques 
que  des  adorateurs  incoiiseieiits  élèvent  en  rbonneur  de 
leur  culte  deféticlie  au  sommet  de  quelque  rucher  solitaire. 

Mais  adineltoiis  un  iiislani  ([u’il  eût  réalisé  son  enli  eprise 
de  débarquemenl  an  golfe  Jouan,  dans  la  plénilude  de  ses 
facultés  physiques  et  morales  ;  tlês  l’instant  oii  il  avait  mis  le 
pied  sur  le  sol  fniutjais,  il  eût  dû  s’apercevoir  qu'il  allait  se 
trouver  en  pi’ésence  de  trois  questions  capitales  à  l'ésoudre: 
celle  de  l'extérieur,  de  i’inlérieur  et  île  la  guerre. 

ür,  celle  de  rextérieur  ne  |>ouvaiL  laisser  aucune  ambi- 
guïlé  dans  son  esprit.  La  décision  tlu  congrès  renvoyant 
aux  Açores,  ia  privation  de  son  revenu  et  les  menaces  dont 
il  élail  l’objel  de  la  part  des  Bourbons  t'avaieut  décidé  à 
sortir  de  son  île. 

De  la  bonne  votoiiLé  de  r.\uliiclie,  la  seule  qui  pûl  lui 
être  iavoralde  [lar  raison  de  famille,  il  savait  peilineminent 
ce  (ju'il  en  devait  penser,  pai$((ue,  dès  le  déliut  de  son  coup 
de  force,  il  lançait  contre  elle  son  lieau-frèvc  Mura!,  en  lui 
]jresci‘ivanl  de  pousser  jusqu'aux  Alpes,  Les  pi-océdés  de 
•Marie-Louise,  riuterueiueut  de  sou  lils,  le  renvoi  de  madame 
de  .Moulesquiûu,  l'arrestation  de  ses  couiTiers,  les  déclara- 
lions  des  13  et  ’ia  mars  ilevaienl  d'ailleurs  lui  ôter  toule 
indécision.  Bourijuoi  tromper  alors  cette  nation  qui  faisait 
a|ipel  à  son  concours?  Pourquoi  répéter  partout  que  l’im- 
pératrice  et  son  fils  vont  venir  ?  Pourquoi  faire  iusérfîr  dan>. 
te  J/oaifeur  du  21  mors  .*  «  Les  collèges  électoraux  de  l’em- 
«  pire  seront  réunis,  dans  le  courant  du  mois  de  mai  pro- 
ckain,  eu  grande  assemblée  extraordinaire  du  champ  de 
w  mai...  pour  assister  au  couroiinemenl  de  î’impéiafrice, 
»  notre  c/tére  et  bien-aimée  épouse  et  à  celui  de  notre  cher  et 
«  bien-aiiïié  bis.  » 

Pourquoi  faire  j)ubliei'  dans  la  même  feuille  ofliciellc  du 
lU.  23 
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13  Hvril,  les  l’ajiijorts  seiemnieii!  ei'ionés  de  Fouclié  el  dti 
conseil  rrÊlaU  à  propos  îles  déclarai  ions  des  puissances  : 
((  ...  Il  est  démontré  (pie  celle  pièce  {celle  du  1  <  mars), qui 
t<  ne  peut,  avoir  été  signée  par  les  ministres  de  J’.Autricfje. 
n  de  la  Russie,  de  rAngielerre,  est  émanée  de  la  légation 
du  comte  de  Lille  à  Vienne,  laquelle  légation  a  ajouté  au 
crime  de  provoquer  t'assassinai,  celui  de  falsifier  la  signa- 
tui’e  des  niendires  du  congrès.  »  Tn  is  jours  plus  lard. 
iVapoléon,  plus  explicile,  disait  dans  son  alloeulioi»  à  la 
garde  nalionale  parisienne  :  «...  €enl  coups  de  canon. 
»  tirés  sur  nos  frotil ières,  aiipreiulroiil  aux  élrangers  qui' 
«  nos  tliscüssions  civiles  sont  terminées;  je  dis  les  étran¬ 
gers,  parce  que  nous  ne  connaissons  pas  encore  d’enne¬ 
mis.  S’ils  rassemhlenl  leurs  Ironpes.  nous  rassemblerons 
les  néires...  »  Et  l’on  élait  au  IH  avril,  el,  depuis  quinze 
jours  déjà,  les  niasses  ennemies  s'allongeaient  en  colonnes 
pressées  sur  les  routes  conduisanl  aux  froni ières  de  France. 

.\  riiiLérieur,  la  même  mauvaise  foî  préside  au.x  asser¬ 
tions  du  César,  a  Le  cri  de  con.sliliitioii  était  partout,  dil 
t<  M.  Hovigo.  On  ne  prétendait  recevoir  rem])crcur  qui' 
«  comme  le  levier  qui  avait  déplacé  la  maison  de  Rouibon. 
•'  On  voulait  bien  se  servir  de  lui  en  cas  de  guerre,  mais 
«  on  prétendait  le  lirider  pour  le  reste.  «  Tout  le  monde 
exprime  la  môme  idée,  la  môme  espérance.  Or,  que  fail 
•Napoléon?  .\u  lieu  de  devenir  riiomme  de  la  nation,  il  lou¬ 
voie,  et  ce  cfu’il  est  obligé  de  faire,  il  ]’accom]iHl  à  contre 
cœur.  «  La  nation  veut  ou  croit  vouloir  une  Iriltune  et  des 
U  as.semblées,  dil-il  à  lîenjamin  Constant  ;  legoiH  des  consti- 
«t  tulions,  des  débals,  des  liarangues  jiaraît  reveim.  Cepen- 
((  liant,  ce  n'est  pas  la  minorilé  qui  le  veuL  Le  peuple,  ou 
«  si  vous  raitnez  mieux,  la  muHilude  ne  veut  que  moi...  » 
Moi!  toujours  le  moi!  Comme  le  disail  avec  raison  Lucien  : 
Napoléon  n'élail  pas  changé. 

Pour  l'arrnée,  il  apporte  la  môme  iiidécisiim.  I.e  1’^  avril 
seulement  sont  .signées  les  circulaires  ministérielles  <«  appe- 
'<  lant  sous  les  drapeaux  tous  les  sous-ofticiers  et  soldais 
«  qui  les  avaient  quilles  pour  quelque  raison  que  ce  fût.  » 
C’est  à  la  même  date  qu'on  fait  appel  aux  militaii  es  retraités 
ou  en  réforme,  qu’on  .songe  à  réoigani.ser  la  garde  natio- 
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iiiile,  les  balHilIcHis  île  fm-leresse,  tes  etiiumnicrs  garde-côte, 
les  réginients  de  tiifileliiis.  Le  lerivie  des  opérations  de  révi¬ 
sion  est  lixê  an  fil  juin,  ei  r'esi  le  f<i  que  se  livrera  la  bataille 
de  Ligny.  Que  de  lernjts  perdu  1  tjuanl  ù  armer  les  ouvriers, 
les  tëdéi’és,  il  s  y  refu.se  ;iliso!uriienl.  Plu  tôl  périsse  l'État 
que  de  donner  des  nraies  au  |>eupîe  [  C’est  la  devise  des 
princes. 

Les  conséquences  de  celle  faulc  itnniense,  on  les  con¬ 
naît.  Le  10  .juin,  Napoléon  n'avait  sons  les  arnie.s  tpie 
180, 90S  hommes  en  étal  de  raire  lace  à  In  coalition,  et  à 
Waterloo  il  ne  pouvait  opposeï'  i[nc  128,000  lionniies  aux 
220,000  de  Wellinglon  et  de  Hlücber. 

A-l-ii  tait  ce  qu'il  devait  à  Ligiiy  el  à  Waterloo?  L’empe¬ 
reur  et  ses  adulateui  s  oui  voulu  rejeter  les  causes  de  l'in¬ 
succès  sur  ses  généraux,  sur  Xey,  sur  Groucliy.  C’est  une 
calomnie  de  plus;  la  lespünsnhililé  du  cominaiulernent  ne 
se  iTuiage  [tas,  La  coneeption  preniiêre  de  se  jeter  sur 
l'aile  droite  de  la  coalilion  élail  digne  du  grand  capitaine, 
du  vainqueur  tl'Arcole  et  d’Iéna.  Son  exéciilion  seule  a  été 
défectueuse.  Ce  n’est  pas  le  12  juin  que  rempereui  devait 
(tnilter  Ibxris.  mais  le  !®‘‘.  Son  état  do  santé  a  iMé  la  cause 
rie  ce  retard,  dit-on.  C'est  égalemeni  son  étal  de  santé  qui 
l'a  empêché  de  diriger  les  opérai  ions  tle  i.‘cs‘a.  C'est  fâcheux. 
En  de  pareils  moments,  on  doit,  s'il  le  faut,  ponvoii-  rester 
jour  et  iniità  cheval.  Il  ne  Fa  pu;  il  a  succombé.  11  était  en 
droit  d’espérer  battre  séparément  et  successivement  ses 
deux  adversaires.  Avec  un  peu  plus  d'activité  el  de  décision, 
il  enl  réussi, 

Mnvail-il  resler  au  juiiien  de  ses  troupes  ou  rentrer  à 
Paris,  comme  il  l'a  l'ail?  Lucien  itonaparte  a  [iris  sa  défense  à 
ce  sujet  et  ponrrexenser  il  a  invoqué  le  souvenir  du  retour 
il  Egypte  et  de  celui  de  Unssie,  Ces  deux  exemples  sont  peu 
concInnnLs.  Le  dé}»arl  d'Egypte  est,  en  etfel, Fade  d’un  chef 
factieux,  el  que  ditatl-on  au'pnird'hni  d'un  général  quittant 
se.s  troupes  en  Tunisie,  pour  venir  à  Paris  s'imposer  an  gou- 
vcrnemenl  et  [>réparer  un  coiqi  d’Etat. 

Le  retour  de  Russie  était  plus  compréhensible.  A  cette 
dalc.  Napoléon  élait  chef  d'Etat,  il  était  seul  responsable.  11 
arrivait  à  Paris  en  niéme  lenips  que  son  29*  bxdlelin.  Entre 
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WATERLOO  ET  LES  RESPÜNSAUILITES. 


ta  Russie  et  les  IVontières,  Tespace  à  parcoui-ir  pnr  Jes  vain- 

«|ueui’S  élait  considérable,  et  avant  r[iie  la  coalition  eut  pu  se 

l’efornier  et  s’entendre,  il  était  en  droit  de  conipler  trouver 

le  temps  de  ineiulre  de  nouvelles  dispositions.  En  I81ü,  il 

n'en  étail  pas  tle  même.  I/ennemi  étail  à  quelques  jours  de 

la  capitale.  Sa  jilace  était  donc  au  milieu  cte  ses  troupes, 

après  la  défaite.  Son  premier  monvemeiit,  il  est  vrai,  fat  de 

se  rendie  à  Laon  et  d'v  Cüiicentrer  ses  forces,  r^e  moiive- 

■  ' 

ment  était  le  boti.  De  Laon,  il  ei'it  im  abdiquer,  tenir  fête 
à  renvahissenr,  devenir  le  premier  général  de  la  nation  e! 
par  sa  résistance  jnême  imposer  au  vainqueur  des  conditions 
avantageuses.  En  abandonnant  tout,  il  manquait  à  son  devoir 
de  chef  d’armée  et  de  chef  d'Elat.  Son  atUlnde  à  Paris  le 
prouve  bien.  Il  ne  savait  plus  ce  qu’il  voulait.  Il  hésitait,  el 
n’avait  plus  (|u’une  pensée,  celle  d'as,çurer  sarelraîte,  celle 
lies  siens  et  les  moyens  pécuniaires  de  faire  face  au.v 
besoins  de  l’avenir.  Au  lieu  de  se  rendi'e  directement  de  sa 
personne  au  sein  des  deux  Chambres,  d’exposer  netfeiuenl 
la  silualioM,  c’esi  son  frère,  le  prince  romain,  devenu  fran¬ 
çais  sans  droit,  {|u’il  envoie.  Ce  sont  ses  ministres  qii  il 
charge  d’expliquer  l'état  de  choses.  Tristes  expédient.s  d'un 
homme,  accablé  ])ar  l'atlaissement  moral  et  physique!  La 
partie  était  perdue,  et  quelle  partie!  car  à  Waterloo,  qu'on 
le  saclie  liien,  ce  n'e.st  pas  la  France  seulement  qui  a  som- 
hré,  ce  sont  les  libertés  de  l’Europe  entière  qui  se  sont  eflon- 
drées.  Ce  que  la  Constilnaule  el  la  Convention  avaient  su 
I enter  et  taire,  les  rois  coalisés  devaient  l'eUacer  d'un  trait 
de  plume.  Pari  ont  la  réaction  allait  s'aflirme]’  avec  une  vio¬ 
lence  inouïe,  et  ces  masses  qui,  de  l’Elbe  au  Danube  s'étaieni 
levées  poni'  la  liberté,  à  l'appel  des  Slein,  des  Scharnhorsl 
et  des  Ariidl,  allaient  retoinbei  plus  que  jamais  sous  le  joug. 
Triste  pérorai.son  de  l’elïori  généreux  de  la  Coiivenlion,  que 
le  prince  de  .Melternich  allait  résumer  dans  celle  phrase; 

«'  Il  appartient  aux  souverains  seuls  d’accoi-der  et  de  modi- 
'»  lier  les  instiUitions,  en  ne  restant  responsables  de  leurs 
«  actes  q  nenvei  s  Dieu.»  Conlusioii  terrible,  qui,  de  peup!e.s 
deslinésà  s’unir  tôt  ou  lard  pai'  la  communauté  des  intérêts 
el  des  besoins  sociaux,  a  fait  des  adversaires  ijnplacables  et 
incoii.‘;cients  entre  les  mains  des  habiles  dos  classe.s  dij'i- 
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géantes!  El  la  msponsabilité  de  tant  de. maux;  à  qui 
incoiube-l-elie?  An  vaincu  de  Waterloo. 

Malade,  il  eut  dû  renoncer  à  son  enl reprise,  l'in  (ont  état 
de  cause,  il  edt  dù  se  rendre  un  coniple  plus  e.x<act  de 
l  étal  de  rEiirope,  ne  pas  écouter  ses  ilatleurs  et  ne  pas 
taire  le  jeu  de  ses  adversaires.  Efit-il  persévéré,  il  dev.iit  pré¬ 
férer  le  rôle  de  Wasldngton  à  celui  de  César  Auguste. 

Etre  le  pretnier  général  d’une  réjuiblique  ou  le  nq'uésen- 
tanl  de  sa  patrie  auprès  d’une  puissance  étrangère,  en  un 
mot,  avoir  entre  ses  mains  l’honneur  et  la  fortune  d'un 
peufde  libre,  quel  rêve  grandiose  pour  un  patriole  ! 

Il  vaut  ndeu.x,  en  eli'el,  être  le  seivileiir  de  tous,  que  h* 
sei'viieur  d'un  seul,  car  c'est  avec  tons  tpie  l'on  gagne  tes 
balaillesel  e’esi  avec  le  cieur  rpi'oü  fait  aimer  et  respecler 
son  pays. 

«  .Eai  été  vaineii  »  et  «  avons  été  vainqueui's  »  disait 
Titrenne. 

i‘  Ee  géiiéral  Dugommîer  est  digne  de  la  confiance  des 
républicains,  écrit  Robespierre  jeune  ù  son  t’réie.  Il  sait 
inspirer  ramour  de  la  liberté,  réchanifer  les  âmes  liédes. 
Un  jour  {[ii’on  lui  demandait  comment  ÎI  faisait  poui'  se 
faire  aimer  îles  soldats,  il  fil  celle  réponse  qui  le  peindra 

son  ârnc  i  C'est  que  je  les  aime.  » 

iKigoiiindei’ avait  raison.  Mais,  pour  eomprendre  ce  grand 
rôle  dégénérai  d’une  république,  il  faut  aimer  le  peuple; 
à  riieiire  du  danger,  celui-ri  sait  rendre  au  cenluple  raffec- 
tion  qu'on  lui  témoigne.  Or,  rnfticier  üorse  ii’avail  jamais 
aimé  qu’une  chose,  hti. 


O 

O 
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CHAPITRE  XII 


LUCIEN  BONAPARTE  EN  PRISON. 


tSIil. 


lAïui^ii  reçoit  Torthe  de  quitter  îa  France.  —  Il  tente  vaiiiemeDt  de  gagner 
rAagleterre  pour  se  rendre  de  là  en  Amérique,  oii  tous  les  membres  tîp 
la  famille  Bonaparte  ont  rintenlion  de  se  réunir.  —  Il  cherche  à 
rejoindre  Tempereur*  ™  Il  se  décide  ù  revenir  en  Italie.  ^  Son  arresta- 
lion  à  Botirgoing*  —  M  est  conduit  à  Turin  où  il  est  interné  dans  ki 
citadelle.  1 2  juillet  iBIlî.  —  Sa  supplique  au  prince  de  Melternich*  “  Son 
ode  â  Uranie.  —  [I  est  mis  eu  liberté  an  mois  de  septeiuhro  et  interné  à 
Rome  sous  la  surveillance  des  puîs sauces  et  avec  la  garantie  du  pape. 
—  Il  quitte  Turin  le  lî;  septembie.  —  Le  R,  P,  Maurice  de  Brescia  ne 
le  rejoint  qu'au  mois  do  fkîcemlirp,  --  Récit  de  ses  arent lires* 


I.f  jour  milnu:'  de  riiisl;iilatiüti  du  gouveruemenl  pi-ovî- 
soirRj  Lueien  receviiil  l'ordre  de  sortir  du  leiriluii-e  rrançois. 


H  se  trouvîiit  alors  sans 


argent.  II  envoya  aussitôt  Cliùtillon 


riiez  l'empereur  f|ui  lui  remit  un  acoinple  de  200,000  fraiirs. 
l.e  soir,  il  reçut  de  la  main  à  la  main  un  nouveau  don. 

a 


«  Tenez!  cela  vaudra  ce  ijue  cela  poiiiTa...  »,  kii  dit 
remperetir,  en  lut  renieUaiiL  pour  deux  millions  de  bons 
de  rescriptions  de  forOls, 


Ces  bons,  ajotile  Lucien,  fnreju 
par  les  lion r bons  de  la  braneho 


annulés  injustenienl 
aînée;  iijjnsteinenl. 


ANNER 


.’Jâîl 


|m!si|ii’ils  raî^iiioiil  partie  île  la  liste  civile  de  l'empe¬ 


reur 


A  ce  sujet,  je  u’ai  de  grâce  à  rendi*e  à  mon  fi'ère  que 
pour  sa  tardive  Imnne  volon!6,  dont  il  it’a  pas  cru  devoir 
l'éparer  riiuitilité  dans  son  [eslament.  Il  le  devail  peul- 
rlre.  .an  rnnius  e?i  faveur  de  mes  nonihrenx  eufaiils. 


1.  Les  assertions  de  Lucien  ne  concordeiil  pas  avec  i’étal  ci-joini 
des  valeurs  remises  à  l'empereur,  îe  21  juin  iSla. 
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et 

KI-FIlTS 

1  I,€Û0  actions  de  la  Banque  rte  France. 

1 . 3(;ü  .  000 

1  »8  actions  du  canal  du  Midi 

38O.UI10 

1  L80  actions  des  canaux  du  Lan- 

1  giietloc  et  d'Orléans . . 

1.8'O.ÜÛO  ! 

1  Actions  des  salines  de  l’Etat . 

388.076.08 

1  Une  inscription  sur  le  Grand-Livre 

243 . 100 

1  de  15J5Ü  francs.. .............. 

1  Traites  sur  les  acquéreurs  de  coupes 

1  de  bois*. . . . . . . . . . . 

710.831.56! 

1  Délégation  sur  le  prix  des  bois,  dont 

1  la  vente  a  été  ordonnée  par  la  loi 

1  du  2'S  seplenibre  1811. .......... 

3Î7.81 

8.680,5114 .45 

1  Produit  net  des  traites,^  coupes  de 
1  bois  au  1 5 ocî ol J re  18 15, escomptées 

1  par  la  Banque . . . 

675.1 -21. 75 

1  En  or. . . . 

i.SRI.OOO 

1  Divers  bonsderemperenracquiltés. 

5ü.DÜ(i 

j  Au  prince  Luciein  suivant  décision 

1  de  Tempe  leur  de  ce  Jour.  ... _ 

,  l'iü .  000 

1  Au  prince  Eugène*  en  üélégaïion  sur 

1  le  département  de  la  Marne . 

334. 385. 30 

1  A  la  princesse  Hortense,  en  déléga- 

1  11  0  ïl-ii  «•f  +  'Éi-  +  i-4  lll'ail--l'l>«-  +  i-iillil-ll 

828.097.61 

1  A  la  inÊnie*  en  délégation  sur  le  dé- 

1  partement  de  la  .\ieuse . . . . 

324.631 

1  T. 

1.172.310.00 

14.957.001.89 
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IJ’CIEN  ÜONAPAHTE  EX  PRISON. 


Ijicien  partit  pour  tioiiiojjnc  avec  M.  de  Cliàtillon  dont  il 
devint  le  seciétaii'e.  Son  iiiteniion  était  de  se  rendre  en 


Ann^lelerie  et  de  là  en  Améri(|U 
la  famille  avaient  le  projet  de  se 
Le  ‘2(i  juin,  en  etl'et,  il  écrivait 


e,  ntl  tous  les  membres  de 
l'étmir. 

du  clnltean  de  XenillvoCi 


à  sa  soMir  Pauline  ; 


«  Tii  auras  sa  lo  nemwan  malheur  de  rempereur. 
K  (pli  vient  d‘al:i(li(]iicr  en  fav('‘iir  de  son  fils.  11  va  partir 
“  [lonr  les  tau-- Unis  d" A  mériq ue ,  oh  nous  le  rejoin- 
<  drons  tous.  Il  esl  plein  (ie  courage  et  de  calme.  Je 
tàclierai  de  n'joindre  ma  famille  à  Rome,  alin  de  la 


"  conduire  en  Amériipie,  Si  ta  santé  le  permet,  nous 
«  nous  V  reverrons.  Adieu,  ma  chère  sreur.  Maman. 

V 

«  Jérémie  et  moi.  nous  t'embrassons  liien.  » 


Lo  siirlrndcninin. 
>a  niéce  : 


11'  cardinal  Fescli 


éorivînl  à  son  tour  à 


11 


« 


«  Lncicn  est  parti  avanl-iiicr  pour  Londres,  alin 
d'avoir  les  passeports  pour  le  reste,  de  la  famille. 
a  Jo.sepli  allendi’a  ses  passeporfs,  Jérôme  égalemenl. 
Lucien  a  laissé  ici  sa  seconde  fille  ejui  venait  d’arriver 
d’Aiiglelorre.  Elle  repartira  dans  deux  jours.  Je  pré- 
«  voiscjne  les  États-Unis  seront  le  terme  de  nos  courses. 
«  Je  pense  (jiie  vous  devez  rester  en  Italie;  mais  son- 
«  venez-votis  que  le  caractère  esl  un  des  dons  les  pins 
((  estimables  du  créateur  dont  il  ait  enrichi  votre  famille. 
U  Force  dom*  et  courage  pour  l’imiter  cl  vous  Tnellre 
«  au-dessus  des  mallienrs;  rien  ne  doit  vous  coûter 
(t  pour  vous  mettre  dans  la  plus  grande  économie.  A 
f(  l'heure  (fii’il  e.sl,  nous  sommes  tous  pauvres. 

(t  Votre  mère  cl  vos  frères  vous  embrassent,  et  moi 
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.’jtlil 


«  je  le  fais  de  loin  mon  ecenr  et  avec  tout  l’atlaclienmni 
«  tjiie  vous  inc  connaisses.  » 


Mais  Lucien  en  fut  pour  son  dépUiceinent.  M  ena 
sieurs  jours,  du  llavi-e  à  Dtiiikeique,  à  la  recherche  d<‘ 
niovens  de  passage  i[iril  ne  puL  parvenir  à  sc  procurer. 
Quant  à  se  rendre  en  lîelgiijue,  au  lendeiiiaiii  des  événeuicnts 
de  guerre  tpii  venaient  de  s'v  [uisseï',  il  n'v  fallait  pas  son¬ 
ger.  Lucien  revint  donc  sur  ses  pas.  Son  intention  était  d'aller 
retrouver  son  frère  à  Hocheforl  et  de  s'enil>ar(pier  avec  lui 
poui-  les  lülats-Uiiis. 

A  Orléans,  il  se  trouva  de  nouveau  arrêté.  Le  pays  ii'éiail 
pas  si'ir;  l’esprit  des  po})ulaiiüus  se  trouvait  fort  excité 
contre  tous  ceux  qui  portaient  ii‘  nom  de  Bonaparte.  Il  si' 
décida  alors  à  retourner  en  Italie  par  la  Savoie. 

Il  avait  pris  Je  nom  de  comte  de  (lasali.  Cliatillon  l’ac¬ 
compagnait.  Au  château  de  rtmirgoing,  où  il  s’était  arreté, 
t!  se  réveilla  avec  un  poste  de  soldats  autrichiens,  installé 
dans  la  propriété,  Inquiet,  il  envoya  Ehûiillon  aupiès  du 
général,  le  comte  BiilinaL  pour  réclamer  des  explications. 


«  Mon  prince,  lui  répondil  ce  derniei',  c'est  avec  Iteun- 
«  coup  de  surprise,  ipic  j’apprends,  par  votre  lellre, 
«  que  les  troupes  ltivouat|nenL  auprès  du  clnilean  ipic 
«  vou.s  liabilez.  y  ayant  pris  poste,  ce  ijui  ne  peut  être 
«  (|iie  l'cITet  du  hasard,  les  lianes  îles  did’érenls  camps 
«  étant  entourés  des  petits  [losles  nécessaires  an  main- 
«  lien  de  la  discipline  iiiilitain'. 
n  Si,  contir  mon  allenle,  il  mi  esl  anlremenl.  je  ne 


1.  Hulintt-Littiz  (Ferdinand,  conUc  doj,  rold-uiârècluil  iiutri- 
chien,  né  àZamersk  (Bohême),  en  H'-i,  mort  à  .Milan,  en  183ô.  Il 
s’engagea  à  seize  ans;  fut  fait  feld-inaréchal  à  Wagram.  eu  1809; 
ambassadeur  à  Paris,  en  1813;  se  rendit  deux  fois  mailre  de  Lyon, 
en  1811  et  1815;'  réprima  les  mouvemejits  insurreclionneis  de  la 
Lnmbardie,  en  1821,  et  devint  le  gouverneur  de.  cette  province. 
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puis  attribufr  celle  mesure  qu’il  la  vocileralioii  qui 
s’est  n'îpanilue  dans  l’armée  de,  l’arrivée  de  votre  per¬ 
sonne,  (fue  M.  le  comte  de  rdiàtillon  meme  a  nommée 
dans  mon  antirhanilu’e,  en  présence  de  Ions  mes  ofii- 
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«  Dans  tous  les  «as,  mon  prince,  je  donne  snr-le- 
cliamp  l’ordre  de  retirer  ce  piqiRU  cl  je  vous  i un  oie 
id.  Fnreslier.  mon  oflicier  d’ordonnance,  qui  esl  des- 
liné  à  avoir  rhoinienr  de  vous  accompagner,  et  je  vous 
[trie,  mon  prince,  de  proliter  de  suite  de  i'inslant  oii 
a  roule  n'esl  pas  encombrée  |mnr  continuer  votre 
\oyap:<‘*.  » 


\a‘  Jotir  meme,  en  etléi,  J^uciiui  parlait  poiu'  Turin  en 
l■olapa|^1lie  de  .M.  Fnresliei'.  Il  y  était  le  J  *  au  soir.  Mais  à 
peine  venait-il  dr  mettre  le  pierl  dans  rhùlet  où  d  cuntplail 
s’installer,  iju'il  se  vit  de  iionveaii  arrêté  et  eunduil  soU'' 
esrorle  à  la  citadelle. 

I.e  surleiideiuain,  Ü  éerivîiit  :ni  pruire  té‘  Met  lei  nirh 


'<  De  la 


resse  de  Turin 


«  Drin'CK. 


«  Après  un  séjour  de  trois  mois  en  France,  où,  mal- 
«  gré  rinleivtion  éiioncéi*  par  l’emperenr  Aapoléon  de 
a  me  l'aire  rappeler  par  une  loi  dans  la  dynasUc.  je 
«  n'élais  encore  (jne  comme  prince  comaln,  les  derniers 


1,  lu  juillet  lyiô. 

‘2.  }fe/fernH:h  -  Wimieburg  (  Clément  -  Vineeslas  -  Nrpoinucène  - 
Lorhaire,  comte,  puis  prince),  duc  de  Porteltaj  né  à  Cohicntz,  le 
lo  juin  177;),  mort  à  Vienne,  le  5  Juin  185^1- 
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<1  t'véïienif'uls  1110  laissant  ùtrangef,  j  ai  rm  de  mon 
«  devoir  i!e  m'Hoigner,  voulant  d’aill(?ni’s  ('viter  tout  ee 
"  ijni  pourrait  marquer  de  ma  part  la  moindre  prélen- 
<1  lion  politique  et  conti'arier  les  ari’angcmenls  iruiie 
'(  paix  si  liésirable.  Je  suis  paidi  pour  rentrer  dans  ma 
retraite  de  ïusciilum,  auprès  de  Rome.  J’ai  traversé 
toute  la  France,  jiassè  Fyon,  et  j'ai  atteint  la  l'rontiêr’e 
«  de  Savoie  entièrement  inconnu,  et  Je  ne  me  sais  fait 
0  «'oniiaîlre  dans  un  \illagc  de  France  qu'à  M.  le  génè- 
ral  comte  de  Bnlma.  (pii  a  visé  mes  jiassepnrts  et  m’a 
engagé,  par  une  lettre,  à  continuer  mon  Noyage. 
«  après  avoir  en  avec  moi  une  longue  conférence  dcmt 
«  je  désire  qu'il  ail  rendu  compte  à  Votre  Alte.sse.  Les 
<1  roules  étant  couveides  de  troupe.s.  le  comte  de  Bnlma 
«  m’a  oITei’î  un  oflicicr  do  son  état-major  |>our  in'ac- 
«  coinpagnei'  jusfpi’à  Turin  on,  à  mon  grand  étonne- 
«  ment,  cet  oflieier  m'a  annonré  que  j(r  n'irais  pas  plus 
'(  loin.  El  j'ai  été  condiiil  dans  la  l'urleresse  de  Turiit. 
■■  où  jn  dois  aüeiidi’c  la  décision  des  souverains  alliés. 

(t  Brince,  je  m'adresse  à  vous  a\ec  laconliance  d‘ol>- 
<t  leiiii'Jnslicc.  Je  vous  prie  de.  vmuloir  hien  [U'ésetder 
«  ma  récluumtioii  pour  mon  élargissemeiil  aux  soiive- 
«  rai  us  alliés,  dont  le  noide  ca  raclé  re  me  Iranqiiillise. 
«  l'eiidanl  mou  court  séjour  en  France,  après  um‘ 
H  absence  de  doux(‘  mois,  mes  vœux  <*1  mes  elforts  oui 
«  toujours  été  pour  la  pai.x,  et  en  appuyant  la  cause  de 
«  mon  augnsle  neveu,  j’ai  rempli  mon  devoir, 

«  Les  Bourbons  eiix-inéincs  ne  sauraient  condamiier 
«  nia  conduite. 

«  Dans  la  posilion  on  je  nie  trouve,  je  réclame  votî-e 
«  obligeance.  La  princesse  de  Canitio  se  trouve  aux 
'<  derniers  termes  de  sa  grossesse.  fU  j)' \  0 us  prie  d(> 
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LUCIfùN  BONAPAUTE  EN  S'HlBdN. 


«  l'airo  valoir  celle  «lernière  consicU^ralioo  [Minr  riii’on 
«  me  peiaiieüe  sans  relanl  de  contiimer  mon  voyasïe  ei 
«  litron  n'exerce  pas  sur  nous,  en  me  relcnani,  une  ri- 
«  pfiieur  inniile  el  inic  je  suis  loin  d'avoir  Tnôrilèe. 

«  Qtioiijiie  mon  admission  dans  la  ligne  politi([iio  en 
«  France  ii'ail  jamais  é!6  f|n'tîn  i>ro]et  e(.  que  Je  n'aie 
«  d’autre  camcLère  que  celui  île  prince  romain,  (|noi(|tie 
«  je  retourne  en  liomme  privé  dans  mes  foyers  à  Rome. 
«  dans  le  cas  cependatit  où  on  voulût  me  regariler 
«  coiiime  prisonnier  tie  guerre,  je  demande  au  moins 
<t  qu’on  me  laisse  aller  tlans  ma  camiiagne  de  Tiiscu- 
f  lum  (l'où  je  dotinerai  ma  parole  d’iionneur  de  ne 
«  point  sorlir  jus(|ti‘ii  la  paix.  J’espère  tju’on  me  rend 
«  assex  de  justice  pour  être  sur  (pie  ma  parole  me  gardt* 
«  autant  que  loules  les  forteresses. 

«  Veuilic'z.  [irince,  olïrtr  à  Leurs  Majestés,  avec  ma 
«  réclamalion.  mes  respeclueuv  liommages.  lùiissenl- 
«  elles  bientôt  donner  une  paix  solide  el  (ranquille  à  la 
«  France  et  à  l’Europe!  FuissenI  leurs  augusb's  noms 
«  élre  à  jamais  rangés  an  premier  rang  des  bienfai  leurs 
«  lie  rimniaiiilé! 

«  De  Voire  Altesse  le  très  imndile  el  (rès  obéissanl 
«  servi  Leur.  t. 


(liîtte|dfUe  et  li'isle  sollieitutioii  resta  plus  de  six  semaines 
sans  î'épotise.  En  aUendant,io  très  Inmdde  et  très  obéissant 
sei'vileurde  .M.do  .Mellerinrh  passait  doucemciit  son  leiiqis 
à  coniposf’f  une  ode  à  llmnic.  Au  ietulemaîn  de  Waterloo 
l’à-propüs  u’éfail  peiil-ètre  pas  for  t  bien  trouvé,  mais  l,ii(âen 
lie  pensait  giiéi'ü  à  loules  ces  choses,  (|ui  passionnent  le 
peuple.  Aussi,  tant  de  douceur  et  de  Itonliomie  devail  toii- 
elier  les  bimfaiiem's  de  Vhwnmdtè. 

Le  SI  août,  le  inince  de  .Metteinieh  écrivait  à  Lucien  : 
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«  Mon  Prince, 


«  .l'ai  l'homicur  de  vous  [ovM'uiiMiiie  le  iirésetil  coiii- 
«  rier  est  porleui'  d’iiue  iiivilalioii  an  ^UHivernenieiit  de 
-<  S.  >1.  le  l'oi  de  Sardaiinie  pour  la  inîse  en  liherié  df* 
«  Votre  Altesse. 

«  Sa  Sainteté  ayant  permis  (|(i'^//e  se  rende  dans  les 
«  Élals-Roinaiiis,  les  süineraiiis alliés ii’ont  point  trouvé 
<f  d'obstacle  à  accéder  à  celle  dispnsilioji. 

«  .le  suis,  en  mou  parlicidiei*.  très  cbarmé  de  jiouvoii* 
<«  vous  annonce]’  une  tléteiaiiination  aussi  conforme  à 
M  vos  vœux.  Je  transmets  à  M.  le  prince  de  Stucliein- 
M  bei'ij:  l’ordre  de  finililer  \olre  vovay^e  à  Rome...  » 


be  i.'i  septeiahi-e,  Lucien  se  mettait  en  roule  pour  son  lien 
d’inlenieitient;  .\I,  Cdiufillun  l’accnmpagiiail  ;;i  la  fituïn  mois, 
il  était  à  Tusciilum  auprès  de  sa  fainiîle. 

I.e  R.  P,  Maurice  moins  heureiev,  ne  devait  rejoindre  sou 
proleclour  pue  vers  la  liu  du  mois  de  décefidtre,  ii|jiès  ime 
incarcévalinu  de  six  mois,  il  a  hiissé  un  récil  de  son 
od\ ssée. 


Qnand,  vers  le  mois  de  mai  18lo.  le  prince  laicien 
voulut  partir  de  Rellevue  pour  aller  délinilivenient  à 
Paris,  il  laissa  l'alibé  Gliai’[ientier  ^'ardieii  de  la  pcMIe 
maison  (pie  nous  avions  louée.  Pour  moi.  j(‘  dosais,  tout 
de  suite  après  le  départ  du  |iriuce,  aller  à  Co|>pcl,  chez 
madame  de  Staël,  a\ec  la([uelle  nous  étions  convenus 


iju’ello  me  donnerait  un  combteteur  suisse  pour  m'ac¬ 
compagner  j!is([ii'à  Lucerne,  où  je  me  (luttais  pue  le 
nonce  du  [lape,  mouseigiieiir  Testa  Lerrata,  me  renou- 
VI ‘lierait  mon  iHisseporl  pour  retourner  à  Rome. 


la'  prince  donc 


un  Iteau  malin  vers  Paris.  Deux 
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I.UCIKA  lîtLNAPAllTL  EN  PKlStLN. 


Ih'Mi’es  tqirps,  il  me  reiivü\a  i>oii  courrier  avec  une  leUrc 
dan?!  iai(iielle  il  me  (lisait  de  resler  à  Bellevne  jusqu’il 
noiivtd  oidce,  car  il  avait  des  \ellc'ilés  de  retuiiriicr  sur 
ses  pas.  ,1e  l'esLai  donc  avecM.  rablii,'*  jus(|u'à  ce  t(iie  le 
meme  courrier  re\înl  de  Paris  me  iioider  l’ordre  di‘ 
partir  pour  Home,  comme  nous  en  étions  convenus. 

.le  fus  cliez  madame  de  Staël,  à  son  idiàteaii  de 
Co|)pel.  Hile  me  donua  un  comliicleiir  iivce  leqiud  Je 
partis  11’  matin  suivant  pour  laicenie. 

Arrivé  à  Ijiiceiaie,  j'allai  chez  le  nonce  du  pape  et  je 
fus  rtooi  ]iar  le  secrétaire  avec  heuucoup  de  politesse  et 
des  pr-oiestations  sajis  tlji.  Cependant  on  ne  pouvait  pas 
me  fournir  de  [lassoport,  parce  que,  après  lai’pcomman- 
dalion  du  cardinal  délia  Soma/ïlia.  on  avaiit  reçu,  avec 
le  demie)'  couriiei',  une  lettre  de  Gênes,  où  était  aloi's 
le  Saiiit-I‘éi’e,  dans  laquelle  on  enjoigiiail  au  nonce  de 
jie  rien  faiiT  poui’  le  piànce  ni  pour  les  pei’sonnes  de  sa 
suite;  que  monseigneur  en  était  au  ilésespoir  et  (pi'il 
en  était  malade  de  chagrin. 

.le  pris  donc  le  parti  de  continuel*  ma  i‘oule  avec  le 
même,  )iasscpoi*t.  sans  pouvoir  obtenir  (jn'i!  fut  visé,  pas 
même  par  la  police  du  lien,  (jui  pi'Otesta  qu’on  ne  pou¬ 
vait  rien  faii’e  sans  le  nonce.  Je  ti*aversai  le  lac  en  bar¬ 
que  jusqu'à  Allorf,  et  le  mont  vSaint-Gothard  à  cheval 
jusqu'il  Hellinzona,  et  de  là  avec  une  voiliii’e  jusiiu’à 

-Miliiii. 

Au  i‘unlin  enti'e  le  canton  du  Tessiii  et  le  lUilanais, 


(in  me  demanda  nioii  passcqioi'l  et  on  fouilla  ma  petite 
valise,  (lomme  on  ne  ti'ouva  l'ien  de.  siis{iecl,  im  me 
laissa  passeï*.  Seulement  ou  i*etint  mon  passepoi’l  et  on 
me  ilinnia  une  cai'te  de  si'irelé.  [tac  laquelle  il  m'était 
eiijüiiii  (h>  o»e.'  ))i'ésejitec  à  la  police  de  Milan  poiii’ 


I 


ANN  eh: 
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rcpreiuli'e  nioii  passOiKH'l.  U'iand  je  me  iirésenlai  ;i  la 
police  de  Milan,  on  me  til  monter  cliez  le  commissain' : 
celui-ci  voulut  bavoir  ce  (pr<''laililevenii  mon  secrétaire, 
répondis  qu'il  était  allé  à  Paris  et  (|iic  moi  je  retour- 
nais  à  Rome.  Il  voulut  savoir  (pii  était  ce  sccirtaire.  Je 
lui  dis  IVanchement  «(ne  c'était  le  prince  de  (iaiijim. 
Alors  il  eut  l'air  d'èlre  très  scandalisé  de  ce  t|iie  j'avais 
prêté  mon  nom  pour  couvrir  un  personnage  d'uiu'  telle 
imporlance.  Je  le  laissai  dire  lotit  à  son  aise,  ettpiand 
il  eut  fini  son  sermon,  je  le  reineiTiai  de  l'inlérèl  qu'il 
prenait  à  ma  condiiile.  en  l’anirmanl  ipi'il  n'y  avait  rien 
d’irrégulier  dans  mon  alïaiiv'  et  (pie  le  passeport  avio- 
lequel  je  voyageais  était  légalenieni  ilélivré  par  le  gou¬ 
vernement  de  Rome,  sur  reNÎiiînlion  d'iiii  antre  [tareil 
ipie  m'avait  donné  mi  an  auiiaravanl  lord  Caslelereagli. 
il  Loin] res,  el  avec  letpiel  j’étai.^  jiassé  une  autre  fois 
avec  le  prince  en  rev  enant  d'Angleterre  en  Italie,  il  tit'a 
le  cordon  de  la  sonnette  et  deinanda  à  un  commis  le 
registre  du  mois  de  mai  1814.  où  il  trouva  éci'it  ;  le  phre 
Maurice  de  Brescia  avec  un  secrélaire  et  un  courrier 
venant  de  Londres  et  allant  à  Borne. 


IjC  commissaire  me  dit  que  j'étais  en  règle.  Cependant 
il  ajouta  qu’il  ne  [lonvaît  me  iaisseï*  continner  mon 
voyage  et  que  je  devais  rester  à  Milan  jusifirà  nouvel 
ordre.  Je  regagnai  mon  anlterge  où,  un  moineiil  aitrès. 
un  oi'ticier  de  gendarmerie  vint  av'ei-  tm  commis  dt*  la 
judice  pour  visiter  de  nouvv*au  ma  valise.  Il  ne  Irouva 
que  deux  lettres  caclietées  (jiKv  le  prince  m'avait  don¬ 
nées.  Tu  ne  adressée  an  pape  Pie  Vil,  l'antre  an  cardi¬ 
nal  Pacca.  secrétaire,  d’Etat,  l/officier  cnit  de  son 
devoir  de  retenir  et  d'empurler  ces  deux  letti'es. 


Ensuite  ie  reçus  la  visite  de  mou  cousin  Baccioclii. 
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I.LOIEN  liONAl>AllTE  EN  l’UÎÜON. 


::JÜK 


i\nï  iirulïi  ii  su  iiiaisoii  ijuû  .l’acceptai  et  j’allai  in’\  éta¬ 
blir  en  envoyant  mou  adresse  à  la  police. 

>](in  cousÎJi  élaîL  compairioie  dn  lUic  Melzi  etavail 
di'S  l'ekilions  avec  des  personnes  assez  an  fait  du  gou¬ 
vernement  pour  m'inslriiire  conlidenliellemeut  de  ce 
qui  se  [jassail  à  mon  é.uaril.  tî’est  par  lui  (pie  j’ai  su  (jue 
les  deux,  lellres  saisies  sur  ma  personne  avaient  élé  por¬ 
tées  au  Conseil  et  (jue  la  juajoriLé  voulait  les  ouv]‘ii- 
comme  suspecles,  sans  avoir  égard  aux  adresses.  Mai* 
milles  conseillers,  le  marquis  Gliisilieri  qui  connaissait 
personnellement  Pie  VU.  jiroposa  un  expédient  qui  fui 
adopté,  l.e  gouvernement  était  dans  rintenlion  d'en- 
v'oyer  queliprun  à  Gènes  pour  complimenter  le  pape. 
Le  marquis  s'oIlVit  d'y  aller  lui-méiue  et  de  présenter 
an  pape  cette  lettre  du  prince  Lucien,  se  llaUaiU  qu'il 
la  lui  comimuiiqucrait.  Mais  le  pape  avait  posé  la  lettre 
sur  le  tapis,  sans  la  lire,  en  disant  :  AhI  le  prince  lai- 
cieii  !  c'esl  une  personne  sin-e  etiiui  nous  est  très  attachée. 

l’uis  il  avait  tourné  la  com  ei’sation  sur  d'autres  sujets, 
de  manière  ipie  le  marquis  s’en  reioiirna  sans  avoir  su 
précisénieid  ce  que  contenait  la  lettre. 

Après  le  retour  du  inan[uis,  je  lus  ajipelé  à  la  police, 
on  me  tit  subii’  un  long  interrogatoire  ((ue  je  ne  me 
rappelle  ]ilus;  seuleinenl  je  me  souviens  qu'on  revenait 
souvent  el  avec  insistance  pour  savoir  si  le  luince  avait 
reçu  une  coiuniissiuii  du  pape  et  de  ipjelle  naturi^  (die 
pouvait  élr('.  A  ipioi  je  rè[H)m!is  toujours  «  que  je  con- 
«  naissais  {larfailemeiil  le  dévouement  du  prince  pour 
«  le  pape  et  la  bonté  du  pape  envei's  le  prince,  mais 
«  (pie  j'ignorais  complèlement  que  le  prince  eût  reçu 
«  une  juission  sjiéciale,  uideipaelb*  iialure  elle  pouvait 
«  être.  » 
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i.e  soir  juôiue,  un  commis  <Ip  la  police  vint  s'ôta Itür 
chez  moi  et  il  m'aniioiiça  (ju'il  avait  ordre  de  me  .tarder 
à  vue.  (’eliii-ci  ne  me  ipiitta  plus  spie  ipiaiid  ini  Ijrijxa- 
dier  (M.  Giierra)  vint  me  prcïidre  jioiir  im*  coiuliiin' à 
Klagenl’iirt. 

A'ous  fîim^s  le  Miyage  eu  calèciie  et  mi  [loslc.  A  Chiaià, 
gros  village^  du  iïressaii.  pemlanl  (pi'on  cliaiigeail  les 
clie\au.\,  mon  Itrigadier  descendit,  mi  münienl.  AiissiUH 
il  fut  accosic  [tar  plusieurs  personnes,  curieuses  de 
savoii'  ipiel  était  le  prisonnier. 
il  mit  le  doigt  sur  les  lè\  res,  en  nuirniurant  : 

«  C'est  le  conlessenr  de  Xapoléon,  »  et  nous  par¬ 
tîmes  au  milieu  ih;  la  foule  ipii  accourait  ih*  tonies 


n  i  L^^ 


A  lîrescia,  il  me  tnt  permis  di*  saluer  ma  snuir  cl  un» a 
frère,  (jui  éhiieni  déjà  \enus  me  soir  à  Milan,  et  lions 
conlimiàmes  noire  route  Jusqu’à  Ktagenrürl,  capitale  île 
la  Carinlliie. 

A  Klagenriii'l,  le  lirigadier  me  remit  an  i‘ommissati“e 
de  police,  M.  le  coloind  liolïmann,  ipii  me  logea  dans 
le  couvent  Franciscains,  acluelli'jnenl  lialiitê  par 
des  bénédictins,  pcol'esseurs  da  lyéo. 

Ces  [irofessenrs  étaient  des  moines  très  savants, 
venus  du  grand  nnniastèio  supprimé  di*  la  fond  Noire, 
avei"  leiii’  prince-ahhé,  qui  résidait  iiiaintenaiil  à  Saiiiî- 
l 'a  U  Leu  SI  \  rie.  Us  êlaient  grands  amateurs  de  musique, 
et  il  V  avait  (lans  le  couvent  même  un  lion  [liaiio.  !*eii- 
danl  le  priuiiier  mois,  je  ne  pouvais  soitir  ni  seul, 
ni  accompagné,  et  ma  |ll■omelUldl■  se  taisait  dans  le 


3Igr  l'évèqne,  prince  di*  Salin,  peu  de  jours  aiuvs 
mon  arrivée,  voulnl  nu' voir  el.  comme  je  nc’ pouvais  |)as 
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sortir,  il  mo  rerut  dans  rapîiarlenK'nt  tin  siqtéi’iiîur  du 
roiivciiL  II  s'inlérossail.  Ueaiiroup  au  iH'incc  Ijidtai  rd 
il  riait  IViclir  fpi'il  SC  IVil  rurunnir  dans  Paris,  siirloiil 
dans  un  iiioinent  si  cuiiti'uire  au  (hheloppenictjt  de  son 
raratirrr  dciâ  si  connu...  On  me  loaea  dans  la  liibtio- 
lliL’ijiie,  parce  (|uc  c'étail  la  seitle  i>ièce  (|îii  eàl.  des  grilles 
aii\  renèlres.  Mais  un  mois  après,  (piami  Je  reçus  la  per¬ 
mission  de  soi’lii',  on  me  donna  mu'  cliamlire  comme 
aux  autres  moines. 

■ 

On  lisait  iiuolijiicfois  des  gazelles  allemandes  à  la  lin 
du  dîner  et.  pai’  l'ordre  du  supérieur,  on  Iradiiisait  en 
italien  li^s  articles  *pii  pouvaient  m’iidéresser.  C'est 
ainsi  ipie  je  sus  t|ue  le  prince  Lucien  était  prisonnier  à 
Turin  et  ((uc'  madame  ta  ))rincesse  venait  d'accou- 
clit'r  d'un  garroii.  (jne  le  rai’diiml  l'escli  Cavail  ba[)li.sé 
i.‘l  appelé  !*ieri'r-Nai)oléuu.  Vers  le  commenceniejd 
de  décembre  1815,  le  culomd  ui'aniionra  f|m*  J'élais 
lil)re. 

U  metloiina  lui-mémeun  \  oilnrier  ijai  me  coiuluisil  à 
Trii-sle,  où  je  m'embarquai  sur  un  bâtiment  marchand. 
a\e»“,  leqiitd  j'aiTivai  à  Ancbiie. 

Je  mis  dix  Jours  de  Triesh^  à  Ancône,  [larce  que  le 
vent  n’étail  pas  raxoïaldi*.  Ari'i\é  an  poil  d’Ancône,  je 
trouvai  ronln*  du  gouvernement  ipii  prescrivait  (juiiizc 
jüui's  de  qiiaivintaiiie  pour  les  liâtinients  venanl  de 
Trieste,  à  cause  de  i)nel(pies  cas  de  peste  (jiii  s’élaieiil 
dédarés  en  Oaimalie. 

(’.et  onirr  était  arrivé  deux  heures  avant  moi.  Il  fallut 
donc  l■esler  (piiuze  jours  au  lazaret  ,  iqtrês  quoi  je  pris 
[dace  dans  le  courriei*  et  je  m’en  relonrnai  à  Homm  on 
je  sus  que  jo  lievaiis  ma  liberté  aux  instances  du  ju’ince 
of  d('  la  [iriiiresse  Lucien  lovs  (bi  ministre  d'.Viiti’iclie, 
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M.  le  cünile  de  Leilweiteni.  aïKjiiel  je  m'empressai  de 
présenter  im.’S  l■etnel'^*ielm‘llLs. 

Oiiel(|iies  jüui-s  aiirès  mun  arrivée  à  Hume,  le  |!ère 
■  général,  d'Araeeli,  m’ajipela  e(  medil  de  la  jiarl  du  pape 
que  le  SainL-Père  a\ail  élé  inrormé  de  ma  roiiduilc  <. 
qu'il  élail' cuiiteiil  de  mui. 


ÜJ  FA  PITRE  XI  II 


LUCIEN  BONAPAnTE  EN  EXIL 


Arrivée  de  Napoléon  Boiiaparte  à  Waînie-Uclène- —  Dispositioas  prises  par 
les  puissances  â  son  ogarfl  et  à  ceini  des  membres  rie  sa  taiiiille.  —  Rap- 
port  cio  M.  Vù'/Mù  rVi  BorffO.  —  irtlertienieni  de  I.iicien  à  Rome.  —  Dépêche 
de  M.  de  Talleyrand,  —  Siirvetlkince  exercée  sur  Lcicîen  doct  on  redoule 
la  fuite  en  Amérique,  —  Attitude  dc^  M.  de  tjlacas  a  î'ègard  des  Bojia|)artes, 
— *  liA  révolniîoii  en  Aïiiéricpie*  —  Drojels  do  Joseph.  —  l/insniTection 
an  ^lexique*  “‘Tentative  do  X.avîer  iMîna, —  Son  débarquement,  sa  mort, 
—  Cooperalioîi  do  Lucien  et  do  Jérôme*  —  Précautions  prises  par  les 
pnissancoB,  —  I/env'oi  de  Lucien  en  Alloinafifne  est  décidé.  —  Protesta¬ 
tions  de  Lucien*  —  1  Protection  du  jmpe*  —  In|;istance  des  ainbaBsadeurs 


d'Espagne»  de  Erance  et  des  Deux-Sîcîles  pour  réloignenieiit  de  Lucien, 

—  Nouvelles  persécutions  en  18^0,  —  Mort  de  Napoléon*  —  l’roj«»t  de 
mariage  entre  le  fils  aîné  de  Lucien  et  la  fille  de  Joseph.  —  Demande  de 
passeports.  —  taicîeii  ti  nnixelles,  —  j^Iariage  de  son  fils,  juin  1822. 

—  Son  retour.  —  Ses  dépeiu^os.  “  8t*s  occnii-ations-  —  ('roce  iîel 

liiaeco* 


Situation  des  membres  de  la  famille.  —  Madame  Lætitia  à  Rome.  —  Le 
cardinal  Fesch  continue  ses  achats  de  tableaux,  I.oub  à  Rome.  —  8a 
Iwgoterie  et  son  goût  pour  la  poésie.  —  La  reine  Ilortcnse  en  Suisse,  — 
[,es  deux  Napoléon  et  les  Carbonari  “  Jérôme  à  Triesle  piiï.?  à  Rome* 
—  Le  prince  Eugène  à  Munich.  —  Xlort  d'Elisa  Dacciocliî.  —  Caioline 
*Miirat  Trièüte  sous  le  nom  de  comtesse  de  Lipona^  —  Ses  chagrins 
floiiiestîques*  —  Son  nianage.  —  Ses  deux  fils.  —  Leur  départ  pour 
rAiiiérique,  —  l^auliue  Borgliése  ;  sa  malarlte  et  sa  inortj  19  juin 


1a‘  I  G  octobre  Napol  'on  abortiaîl  à 
i.Vovni  (tu  fb'sôr  diiTUs  (^ol[o  îlr*  ('Iriil 


Saiîite-nelêne. 
le  rosiiilul  (rniie 
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mesure  de  sûreté  générale,  prise  par  les  puissances  et  non 
par  l’Angleterre  seule, comme  le  prétendaient  cet  taijis  op]io- 
sants. 


l/Anglelerrc  n'avait  fait  fpi'e 
nn  mieux  ceux  de  rallevi-and. 

•I. 


uler  les  il  11  f 


jkT  C 


l'on  Honapttrle,  dil  le  cahiiiet  ilp  Saint-!‘éler,s- 
lioiifg  dans  lin  rapport  ol'liciid,  est  regardé  par  les  [mis- 
sanccs  (]iii  ont  signé  ie  trailé  du  '25  mars  1815,  comme 
leur  ]irisomtier  *. 

Le  caldnetde  Flitssie  a  examiné  la  question  relative 
an  mode  d'existence  de  iVapoléütj  llonapartc  à  Sainte- 
Hélène  et  aux  clanjeiirs  excitées  en  Angletern'  et  iVqié- 
lées  dans  quelques  parties  de  TKiirope,  concernant  les 
Iraileinenl s  exercés  en\ersiin  liomine  dont  la  funeste 
célébrité  n'a  jias  eticore  cessé  d'agiter  le  monde. 

l/odieti\  que  /es  ré/'olutlimna/res  «le  tnus  les  jinijs 
cberciient  à  jeJersnriaitiesiire  de  sa  délenliou.  f|iiniqne 
autorisée  par  la  justice  ft  commandée  par  la  iiécessilé  : 
l’accord  ipie  re  mot  dt^  rallienmnî  prodiiil  entre  les 
ennemis  de  i'onlre.  quels  que  soienl  les  doeirines  el 
les  inlérèts  ([iii  les  sépareiil  ;  riruiu’cssion  qn  il-'^  iirodiii- 
sent  et  le  dessein  qu'ils  osent  avancer  ouvertement,  oui 
donné  lieu  aux  oliservalions  suivantes  : 

Honapai'te  esl  ronlié  ù  la  gai'ib*  du  ‘l'iunernemeiit 
lirilaiini(îiie  qui  clioisii’a  le  lieu  de  sa  délenliou... 

Il  ii’oxisle  nul  doute  (pie.  (Ie|uiis  rarritéi'  de  lïtiiia- 


1.  Mr/no/vp  re/tiis  par  ie  cof/inef  fie  me  ie  uiùtle  iie.rêrtiihtn 

de  tintertieïi/enf  de  Napniéon  Hun^porte  d/r/^R  rUe  de  S/nijfe- 
Hélène. 

Ajinexé  au  profoèole  41.  du  1-3  uoeemifre  1818.  Co  ni  émoi  iv 
lie  tli  I)  fut  présenté  et  lu  par  .M.  Capi» 

flistria.) 


(a:i;iiîn  lio.NAi'AUït-:  us  kmi.. 


:!:i 

parle  à  Sainie-JIrlène.  on  ne  se  soit  clïorcé  de  lui 
lï'iiilre  sa  o:i|)tivilé  moins  pfMiible.  Elle  le  sérail  deve- 
mie.  mi  elTel.  si.  diVidl^  à  so  ronsidi^rei*  eomme  un  par- 
lîriilier  relép-ité  dans  celle  île,  il  avail,  en  le  conra^oj  on 
la  vnlonir  de  i-enoncei’  aux  pia^lentions  de  la  Grandeur 
«■I  aux  exii^enres  qui  sonl  inrompalildes  avec  sa  sitna- 
lion  et  sa  rorliine  aeliielle, 

rCapnlérin  \eiil  êire  cotisiildré  roninie  souverain,  lors- 
qn  il  est  d('‘cidi'i  qn’il  est  renli'é  dans  la  eondilinn 
d  lioninie  privé  e|  rpi  il  doil  éire  Iraiié  comme  tel. 

Il  l'ejelie  des  lacililés  qui  loi  sont  olïerles  pour  se 
distraire  on  prendre  rexercice  ampiel  il  paraissait  vou¬ 
loir  s'acconlnmer,  parce  qu'il  dédaigne  d  etre  observé 
par  un  ofiicier  anglais. 

Il  peiilavoir  des  eorresjKmdances  par  la^oie  du  gon- 
\erneiiienl.  soil  poiu’  nourrir  sa  curiosilé.  soit  ])onr 
enli-elenir  ses  alTeetioiis  et  il  n’en  cherclio  rpie  de 
secrètes  el  d'imléiiendantes  de  la  surveillance  jinliliqnel 

Il  se  dit  malade  ri  il  refnse  la  visite  d'aucun  autre 
médecin  que  celui  ipn  élait  devenu  son  complice  el  qui 
même  n'a  Jamais  pu  cerlilier  que  le  général  Bonaparte 
lïd  Iravailé  d'aucune  indisposilion 'sérieuse  on  appa- 
r('nle  doni  quelques  jours  d'exercice  ranraienl  délivré 
complèlement. 

Le  Iraiié  porte  (pie  les  ccinimissaires  des  piiîs.sances 
s'assureront  de  sa  pi'ésence  el.  jusqu’à  ce  moment,  ils 
ne  sont  pas  eiieore  pai’va^nns  à  le  voir  une  seule  fois, 
parce  qu'il  ne  consent  à  les  laisser  approclier  de  lui 
qu’eu  qnalilé  (raiulnissadeurs. 

De  ces  difficullés.  Napoléon  descend  à  d'autres  au.ssi 
l'ansses  que  puériles  :  les  aliments,  les  ptrovisions,  le 
logeinenl  ei  eniin  Ions  les  détails  ininu lieux  du  mériaire 


:r>:» 


doviennont  ;Y  riiaqnfi  inslanl  un  ohj<'l  do  pinintos  ol 
d'inlî'igiies.  Loin  de  nous.  (îe  voidoio  aggravot'  son  sori 
paî'  aiiriino  privation  do  ce  genre  ;  mais  la  vi'^ril)''  est 
([lie  CCS  privalions  n'onl  jamais  o\ist(’‘ o|  ipi'ollos  no  sont 
présenlc'osà  la  maligniti'  piiidiqiie  tpio  comme  niimo\eM 
de  plus  iioin‘  réveiller  rintérêl  en  sa  faveur  ol  le  faire 
revivre  dans  la  niéinoire  do  ses  iiartisans. 

Les  niemlires  do  la  famille  ne  manquoiif  pas  do  reco- 
voii’ les  informations.  Ils  i’onrnis.senl  l'argent  ol  maiie 
(ioiinonl  par  îles  f“orres|iomlances  code  soni’de  arji^ilé 
(jtii  travailU'  les  esprils  et  ta  fait  onvisagei-  pai’ les  déitris 
de  tenter  les  factions  révolntioiinaires  comme  le  centre 
de  l'union  on  ils  pourront  .s’n]>pnyer  nn  jour.  Leurs  ror- 
respondances  secrètes  avec  Saiiile-fléièiie  sont  proit- 
vécs  an  delà  de  tonte  contradiction.  L'envoi  de  sommes 
clainiestines  rt  l'ac(|nittemenî  de  tonte  lettre  de  eliange. 
endossée  par  lîonapartp,  se  troiiveiit. également  avouées 
et  hors  de  don  le.  Ces  vérités  (pii  résnileni  des  docii- 
inents  fournis  par  le  gonverneinont  anglais  n'onl 
jamais  échappé  à  la  vigilance  des  antres  calnnels.  'I  rès 
.•^oiîvonl  ils  so  son!  fail  à  ce  ,<nje|  des  coinninniciilions 
féciprotpies  :  mats  jamais  les  mesitres  et  los  précanlions 
n'ont  .suivi  h"  mal  ([lie  l'on  voua  il  de  liénoncei*. 

Parmi  les  émissaires  arrivés  île  Sainle-Hélène.  lo 
colonel  Gonrgauil  ost  an  nomiiro  des  pins  nnlahh's. 
Avant  pris  un  Ion  de  franchise  snsiieid,  il  a  ré\élé 
ni'“amtioins  des  particnlarilés  ipii  ne  peuvent  manqner 
de  fixer  l’attenlion  des  alliés. 

Na|)oîéon,  selon  lui,  n'excile  envers  le  goiivernenr 
de  Sainte-Hélène  tontes  les  tracasseries  donl  il  îe  fati¬ 
gue.  que  pour  mieux  cacher  ses  vérilaldes  desseins. 

IjR  correspondance  secrète  avec  TKiiropc  et  les  envois 


(riti’ü'ctil  onl  lieu  UitiJs  ioiiles  les  orcastoiis  qui  sepiv- 

Le  jii'Mjet  <!  évasioii  a  ôlé  aü'ilé  |iat'  li‘S  ^ens  allacliés 
il  sa  siiiliî,  (>|  il  aurai)  i'Ié  fAéi'tilahle  si  leur  elief  u’avail 
|ias  inieiix  aîiné  le  dillérer. 

Li‘  inoiiieiil  lie  r(‘\é('uliün  de  ce  [irojel.  dexait  coïtiri- 
dt'raree  celui  <le  ré\aeualion  du  l.erri1oire  IVaiirai.s  par 
les  Iroiipes  alliées  eî  a\ec  les  Irouhles  que  cid  évéue- 
ineiil  aurai)  faîl  iiaiire. 

Ci's  reiiseieneuK'iils  curnhinés  avi?c  les  espérances  ei 
le  luoiiveuienl  de  foui  le  résidu  ci'iiuiiiel  des  Icmps  révo- 
liilif)iuiaires  inériletil  une  alleiiljoii  suivie  de  la  pari  des 
U'ouA  enieiiieiils.  et  il  appai'lieul  plus  spécialoiueiU  ati\ 
soiiNerains  réunis  d'en  doniuu*  re\eiu]ile, 

...  (Vesl  dans  ceiîe  C(ui\iclîoii  i|ue  le  caliinel  df*  Rus¬ 
sie  l'ep'anie  couirue  judneipes  desquels  il  ii'esl  pas  per¬ 
mis  {le  se  dé[)ai’lir. 

L*  Que  Napoléon  Rouaparle  s’étail  mis,  pai'  reUVd  lîe 
sa  {•omiiiile,  horsîa  loi  di's  iialioiis  el  que  ce‘s  luesuri's 
de  ])rêcaiilioii  prises  à  son  égatvl  el  toides  celles  de  ce 
genre  qu'on  sérail  autorisé  à  lirendre,  iléperidronl 
imtiéi'einent  de  la  dfserélion  el  de  la  jirudiuîce  dcis  sou¬ 
verains  alliés  ; 

2*^  Que  î(‘  Irailé  du  3  août  le  cniisfiliie  ex|u‘esséuiejil 
el  l’üi'iuelleineul  prisoiniier  di's  ptiissances  signataîces 
du  Irailé  du  2o  mars  l81o:... 

d“  Quf^  les  menilu’jcs  de  la  ramille  Ronaiiarle  sej'oiil 
oldigés  de  stï  l■e,ll(ire  dans  les  juiAs  ipd  leui'  avaieul  é(é 
assignés  comme  séjoiiig  dans  les  déliliéralioiis  précé- 
ilimies  îii.sérées  aux.  i>rolocoles  arrêtés  à  cel  ell'el... 


l,’;i iilorisril  iim  ilt*  siîjoiir  n  lioine,  :M‘rin'tlôe  à  l.iic’irn.  ii'(’>l<iil 
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ilüiir  ijii’iin  inliînK'MKinl  ilégiiisé.  La  Ictlir  dt‘  \l.  ilr* 
MefLeniicli  le  fiiisail  |it'i*ssetilir.  ('(îIIcs  de  MM.  dt“  Tnüevi ainl 
ot  Consaivi  riinü<nu‘iil  l'iaii'etneiil. 


«  Jjii  [ii'<'niii'iT  lu  îsi'  [liir  h‘s  rniifs 

it  îi  lï'üaitl  <l)‘  Voila*  K\ciMI*‘iifo.  h*  raialiiial  ;i  son 


Ci 


ancion  ami,  (jorlc,  siii\iinl  U'  |ii*oiorolr  do  la  sôaiico 
t'  du  27  am'il  (|m‘  li  s  roiirs  allidos  n'oiil  l•i^*n  à 

«  (([jposor  an  d♦’.sst*ill  do  Ijiiâi'n  de  n'pi-i'iidrt'Süii  dumi- 
«  l'ilo  â  Roiiio.  sous condi lion  i[iii‘  le  Snitil-Rôro.  y  doiiin- 
<  son  atajiiiosoniTioiil  ot  ([in*.  dans  (a:  cas.  le  u’eiiivcrnc- 
"  nnnil  l’omain  |u■l‘lln(■  rmiua.ürnn'nl  do  tio  |Uis  laisser 
'  sortir  ni  lui,  ni  su  t'amiili'  dos  Klalsdii  jiapo. 

«  Los  dis[)(isilioiis  do  la  sôanco  du  août  ôlalilissoni 
<■  d'anlro  jiarl.  ((ii’oulro  ks  rundilnms  snsdilos  déjà 
U  misos  à’ oxôriilioit....  Ic‘s  roiirs  alliôos,  an  roluiir  de* 
Luci(*n  lionapaido  à  lioino,  foronl  ajoulor  losinojmis 
de  snr\ oillamn*  do  lonrs  missions  oi  relie  de  la  mur 
■<  de  France... 

'(  ...  L'ulilip;alio!i  do  résider  à  Homo  ii'oni|iorlo  jias 
"  il'ailL'iirs  colle  d'avoir  rollo  ^illt.i  [mur  prison;  mais 
<■  la  rondiiion  dr*  la  stii'veiHanro  ajuiilée  à  indle  du 
-<  (iomteile,  exige  ijm'  Voh'o  Kxroiknco  ne  piiissi-  pas 
«  s’éloigner  île  Rome,  même  lompoi'aii'omoni.  sans  le 
"  ronsonlomonl  de  MM.  les  jilénipolonliaii’os...  » 
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La  dé|iÔL’iio  de  .M.  de  Taltevraud  à  rfiinliiisÿadeur  (‘s!  toul 
aussi  ptéclsr*'  ■ 


«  .l’ai  rUonnoor  do  vous  anmiimor 


lt‘S  smi\ oraiiis 


1.  M,  (le  Tallcyraiid  à  M.  Coiirtuis  lio  Pressigny.  ~  U  so|i- 
temlire  laiâ. 
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allii's  son(  convonns  ontrp  Piix  pI  iVaccord  awr  i>a 
Majpsir'  rjiic  Lnrien  lïonaparlp  aurait  fléfiormaif;  pour 
(inmirüo  la  ville  de  Rome,  où  il  ^;^'r^^  som  la  surveif- 

’fcai,  ipii  fti  sera  respoii- 
sahle  envers  les  autres  pfoiivernemeids  de  l’Europe. 
Mais,  ])onr  plus  de  sûreté,  les  souverains  alliés  ont 
jitjré  fjii’ll  pourrait  être  utile  rte  joiiidr^e  à  rette  sur- 
veillanee  relie  de  leni's  iirojires  léuations  et  celle  de 
ramlmssade  de  Tranre.  Vous  aurez  donc.  Monsieur 
l’aiTihassadeur.  à  v  concourir,  de  ronce rj  avec  les 
luilîisil'es  arrrédités  j»ar  les praudes puissauia?s  anjuvs 
du  Souverain  J*onlire,  Vous  voudrez  bien,  à  ret  elîet. 
Monsieur  ranibassadeiir.  parmi  les  personnes  qui 
rom]}oseid  \ntre  aml>assade  nu  le  consulat,  eu  dési¬ 
gner  une  (pie  vous  chargerez  spt'cialcmeiil.  d’exercer, 
sous  vos  oi’di’es,  la  siirveMIanre  à  Jaifuelle  vous  êtes 
appelé  a  prendre  part..  » 


t.ticien  lioiiïqt.'ntf  n  doue  élr  liel  <■!  Iiif'ii  inlerué  de 
i‘i  1821.  (Juand  it  atliiit  ii  la  raiopiipiie,  une  tn  igade  de  gen- 
dîirmes  à  riieval  était  installée  dans  sa  propriété.  A  Rorne 
luéme,  ses  moindres  déinarrîies  faisaient  l’ot>jel  d'un  rap¬ 
port,  de  police,  léambassadeiir  français  '  particnlièremenl 
montrait  une  lio.sLililé  persistante  à  l’égnr'd  de  Lnrien  et  de 
sa  fainiile.  l.iicien  s'en  plaint  dans  ses  notes. 


Le  romie  de  RIaras,  raronte-t-il,  all'ectail  la  plus 
grande  impolitesse  vi.s-à-vis  des  memltresde  ma  famille. 


1.  Hh/fyift  I  Piert‘e-Lniiis-,leaii-Gasiniit’,  covitie,  puis  duc  de  Blacas 
d'Aiilps),  IT'îü-laaa;  émijîré,  suivit  partout  l..»iiis -XXU! I  ;  mituslre 
de  la  loiiisoti  du  roi  en  IKll  :  pair  de  France  en  ambassadeur 
à  Naples  et  à  ttome. 


L 


I 


ANiNKK  IHl-'i. 


|»ei'snnnos.  Il  miU'imprmJpnt'e  i!f*  dire  à  voixasspz  haute 
poiif  (Hre  ejiteudii  de  licaiicoiip  de  iiioiMte.  tpie  la  vue 
de  relie  nomliren?e  l'aniille  lui  fnisail  hoiiiîlir  le  sana 
daiiîi  tes  veines, 

l/‘  pape  Pie  Vll.rpii  le  stil,  en  lui  indigné,  non  innins 
ipie  Ions  les  lininains  (|im  eiiceiil  roiinaissaitre  de  ee 
propos  liaiiieax. 


A  vrai  din*.  ri'lfr  siirveifla iirf‘  rnenihros  tir  la  l’aniini' 
|{(tnîipail.r  naraissail  alors  as.srz  rnolivée.  rrax-ci  n'avaionl 
pu  s(?  résoudi'e  à  acerpirr  lrîiin(iiillriiirnl  Irtir  ttniivrllr 
sil  iiulion. 

Mtiral,  Ir  premier,  avail  payé  de  sa  vie  rr  liesoiu  d  in- 
Irigiies  cl  ci'ttr  soif  du  pouvoir.  Apres  1rs  événements,  il 
s'élail  retiré  pu  Oorse  ’  avec  nu  certain  nombre  d'ornriev.s 
et  de  soldais  sans  emploi.  Son  intention  élaii  de  se  niellrr 
à  la  Irte  du  parli  bonaparlislo  et  de  reenasf itner  riiidépen- 
dance  de  Pîle,  L'idée  était  peiil  être  ^jénérense,  elle  n’élail 
pas  piiilique.  Los  innyens  péeuniaii  es  ef  antres  loi  faisaient 
défaut.  La  population  (raillenrs  idolait  pas  sûre.  Kn  déses- 
|toir  de  cause,  il  écoula  ries  conseils  intéressés,  et  sons  Tiu' 
Ibience  d'une  espé  ance  cliiméibpie.  difljcjle  encore  à  coiri- 
|ireiîdre,  il  se  décida  loiil  à  coup  à  sc  jeter  en  Italie,  pour 
essayci’  d'y  recoiniuérir  ce  royaiiiiie  de.s  Penx-Siciles  perdu 
de  si  leste  façon.  Il  croyait  v  avoir  des  liariisatisi  îl  n'v 

*  -t»  ■  I  ■  ^  » 

nvMÎI  que  des  enueniis*  Le  "2^  s^plemtire,  il  (|iîilLail  les  entes 


L  Happoil  <lu  rnnire  de  Vescovuto,  M.  Colorina  Ceccnldî, 
2{i  aniit,  lKi5*  .MM*  Doiioadieiu  Bliineard  et  Ans^luile,  officiers  de 
lUMi'ine,  suivaient  Murat* 
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('ofso  ;  i|iiîii/.e  joiii's  jtlus  Ini'tl,  il  élnif  fiisith- aux  |ioi'li‘s 
rie  Xiiitles,  au  Piso,  au  lieu  luûiiie  de  suii  dél)ai‘t[i)eineul. 

.lose|ili  l{oi};t|t!U  l(‘ a  vait  «*lé  plus  lieiU'Cux,  Il  avaîl  réussi  à 
Illettré  à  e.xéeulifiji  le  projet  de  .Napoléon  et.  des  niemlu’è.s 
de  la  raiiiille,  eeliii  de  se  leiidif!  aux  l^laU-lIuis  el  d’v  leu' 

if 

1er  ((ueiijue  tiouvello  fot  luue. 

O  [irrtjel  avait  un  lad.  I!  n'était  |»as  s;ins  ^raiideiii'. 

Les  eidunies  Kspa^noles  secouaient  partout  le  jou_«;  du 
irniiveriieiueni  de  iMadrid.  Do  lîiienos-Avi'os,  an  (înateniahi 
hi  Mille  éüïil  viclnrieuso.  Si'ul,eri  le  l[('xi[[iiü  resislait 

iMieoie  an  mouvrin^niL,  ^  radniiiiîsliattoti  *nierf^ifjue 

ni  prurlenln  dn  vit'c-rni^  ]ii\h  ^^A|HHlîHNl:  mais  chiUjne  joui’ 
amenail  dns  (litliciiîlns  iioiivnlk'S,  ni  il  n’ntait  ]ias  nialaisn 
de  |H'nvoii  In  iViSiiÜal  linaL  l^’mr  Ins  [tOiia]iartcs  siiitoiil  ni 
[jrmr  dns  iiriininrs  sans  nmiiloi,  la  siliialiou  nlail  Innlanln, 
lii  sa  i|ua!iln  (rauninii  rui  tii’]spa^rif\  Josopli  avail  nnrisiuTn 
(Ins  rniai.ions  avnn  (^eiix  de  ses  adminislri's,  i[nn  les  i  igiieiirs 
t\i)  rnrdiiiaiid  avainid  ciMlig-'s  à  s*cx|iaüiiM%  La  laaisoiï  dn 
JüS(‘]iii  devinl  dutîn  hinuLd!  le  cniili’n  diinn  înliiirim  anfive, 
nu  vue  (lime  exfî(ili!iori  à  IViirn  au  Mexiipun 

lUk'ukilioiiiLairns  ni  (dViciers  nn  demi-suMM^  avaieiil  Hui 
pa V  s’iuil (‘ud l’n. 

Les  iréntMaux  LelVhvrn-hnsuoiiel  lns  ^  el  Lallemand^  iiis- 


].  nuuitü)  j^niku  al,  né  à  liii’is  eu 

1773,  mort  eu  18^2,  îs'eiisafce  dans  la  lésion  Ailobrofçe»  sous-tieii* 
tenani.  eu  l7iXL  aide  rh^oauip  iM‘  llunaparie  à  MarenfïO,  colonel 
on  180 L  général  nu  180K,  rommandaat  les  ctiasseurs  de  la  i^aide 
en  IHiJO,  pri!  pari  an  coup  d’État  l>ouapartiste  eu  1815,  échoua 
dans  rniiircprisi'  de  la  Fère,  fui  condauuié  à  mort  par  coiUumace, 
sij  l’éfugia  en  Atiiérî(|ue,  oiiil  prit  paii  avec  les  frères  Lailemaud 
à  la  rondaîiou  du  Chmtt/^  f/V/s/Zc,  el  mourut  dans  iiii  naufra^^e, 
au  Mioment  diihorrler  eu  AngSeierre, 

J.  Laf/omaud  (i;har!es-l'Vaîn;ois-Autoine,  liaron),  j^énéraL  lié  à 
Meizèn  177  L  mort  à  l^aris  eu  1839,  eiis^^agu  vüloiitaire  en  1792* 
notuiiel  en  18U9.  ^kméral  en  1811*  Se  prononça  en  1815,  fut  con¬ 
damné  a  mon  et  se  reinlil  snccessiveiueiil  en  Tnronie ,  en 
Pe  ise*  en  K|j;yple,  puis  atix  Khits-Unîs  oii  îi  urriva  en  18PL  II  prit 
jsartà  la  tbiidaiif>n  dn  (*/unffp  entretînt  nue  correspondance 

ncfive  avec  le  prisonnier  dn  Saiiire-lîèlcrin.  se  rendît  en  Kspapiie 


ANNKK 


HHl 

lallés  a  l^hi((Ulel[ïlii€,  se  tlisposHieiit  a  inarntiei  au  Alexiqih; 
par  les  ]iroviiifes  du  uni  ri. 

Le  génénii  Htiiiiherl  L  a  lu  Neiaelle-Ürléaiis,  ui'i^’auisail 
une  lia  U  de. 

l.es  j^énéraux  Clause!^  ef  riiiundiy  sr.  pi  éfiajaieiil.  de  leur 
erif»'^  à  seule  Jiir  le  mou  veulent, 

Uaiis  Titlée  des  meiunirs^  le  prisonnier  de  SaiuLe-Hélèue. 
Lucien  et  Jérome  tievaieni  jmier  un  idle  im]inTlanL  1-e 
point  eapilal  était  ile  faire  l'^vailer  rejiijjieriiur.  Toiil  fui 
pré|iar''‘  en  co^sé^Iuencl^  l/oLstinnlinn  dti  prisonTiji^r  mii 
seule  einjH'^cliement  à  la  réussi  h*  de  ivafe  u  i^iuiide  junisée  a 
lie  î'élâblir  l'eiu]iii  e  au  iMexnjue^, 


eu  1823,  fut  fait  jirisomiier  envoyé  eu  Bel^uque  et  de  là  uuxÉîais- 
Unis.  Henlré  eu  France  en  1830,  il  reprenait  sou  grade  et  devenait 
pair  de  France  eu  1832- 

([Icuri-honiiuîciue,  baruii),  né  à  MeU  eu  17“T.  uiorr. 
en  1833.  Élève  de  Cludous,  il  entra  dans  rarlillerie,  A  Waterlon, 
il  couiiuandail  rartillerie  de  la  gai'de.  Condaiiniù  à  mort,  il  dut 
se  sauver  aux  États-Unis,  où  il  finit  par  se  marier  et  se  retirer 
dans  les  propriétés  que  lui  avait  ap[H>j'iées  sa  feuiuie* 

L  (Jeari'François-^larie),  né  à  Bouvroy  (Lorraine),  eu 

1770,  ïuort  à  la  Nouvelle-^  U  léans  en  1823,  vo  ion  taire  en  1701,  pint. 
part  à  Fexpédition  ddrIaLide  et  à  celle  de  Saint*  Itonùiigue,  rauiena 
la  veuve  de  Leclerc,  la  belle  Fauliue  Bonaparte,  lut  uns  eu  dis¬ 
grâce,  pour  avoir  [du  à  la  jeune  femme  disent  les  uns,  pour  ses 
opinions  républicaines  disent  les  autres*  Il  se  retira  eu  Amérique, 
DU  il  prit  une  part  active  à  toutes  les  leiiiatives  des  Mexicains, 
l’rès  l>rave,  it  passait  pour  un  des  plus  l>eatix  Ijrjmtnes  de  rarmée, 
(Lest  lui  que  Fuiisard  a  mis  en  scène  dans  la  coïuédic  iutituléo,  Ec 
Lion  mnouretu:. 

3.Clmise{  nîcrtraiid)  comte,  maj'éciial  de  France,  iié  à  Mirepoix 
^\riège),  en  1772,  mort  eu  1812*  Il  partit  eu  1702,  comme  capitaine 
il  a  ns  la  légion  des  Pyrénées  LénérnI  de  brigade  en  17Uüj  alla  à 
Saint-Domingue  en  IBOl,  rallié  a  Louis  X\  lil,  puis  k  Napoléon, 
relïrsa  d'arborer  le  drapeau  blanc  après  Waterloo,  fut  condamné 
â  mort  et  se  l'eiuiit  en  Amériijue*  Amnistié  eu  1820,  il  devint  député 
de  Retliel,  en  1827,  rempku^a  Bounuont  en  Afrique  eu  1830,  fut 
rappelé  en  1831,  rt  tourna  eu  1835  pour  se  démettre  délinitivemeut 
eu  1837,  après  Lexpéditou  de  Cnnstautiue. 

3*  Voir,  pour  route  cette  question  du  soulève  ment  de  rAmériqtie 
espagnole,  Fliisloire  si  iutéressantft  de  rE?=:nîigno,  par  rinsiave 
llnbliard,  Ibirîs,  ibex  AiNuand  Anger* 


LfCIIîX  JiüXAPAHTIi  1:N  EXIL, 


Lliiiiiil  ù  lîi  [jieiiiiirnj  {.eitlative  iiistii-reclioiinelL*,  rllaavail 
iibouli  aussi  h a^iiiucinuiil  i|ue  celle  de  Mural.  Au  mois 
d'av'iil  IM7,  le  neveu  de  Kraucesco  Es|io/,  y  Mina,  Xaviei" 
Mina*  avait  «luitlé  les  iiorts  (rAjiiéi-î(|ue,  à  la  (Aie  de  voleii- 
I aires  français  el  ami'î-icains.  Le  -Ji,  il  déJjarq liait  à  Solo  la 
.Marina,  se  jelaif  hardimeiil  dans  le  ]t;tys,  inttaît  si.v  mois 
durant  conlre  les  fuicesdu  vicc-mi  ;  |iitis,  non  sotilenu  jiar 
se,s  [lartisans,  (inuJemeiil  Ijaitu  e!  iirisonuiei'  à  lïiia  tiajii’alü, 
lomliait  soirs  le.s  balles  d’un  peloton  d'e.véçnliuii,  le  J 1  no¬ 
vembre  l!Sl7. 

tjuanl  a  la  |jui’tii'i|ialion  de  Lucien  a  ces  [irujels  «jui 
devaieiil  se  l'enonveler  ,jits(|u’à  la  mort  du  vaincu  diî 
V\(ik‘rloo,  elle  est  indénialilo,  (|iioi(|u’i[  eu  |»réleude. 

.'kii  mois  de  juillet  1817,  un  schouner,  l'Alh-  était  paj-li 
de  PJüladel|iliie  sons  les  oi'dresdu  capilaine  Huibel.  Il  avait 
|iuur  mission  d’aller  elii-rclior  Lucien,  sa  rumîlle  el  sesamis. 
Il  |tarvjiit  à  Malle,  mais  ne  pul  ai  ri ver  jus([ti’à  Livila-Veccbia  . 

I,e  25  janvier  I8|8,  la  iirimies.se  .l(•rùme  Hotiaparlc,  l'i-ri- 
vait  de  Sebeiie.an  ;i  son  f)i;aM-rrêri‘  : 


«  ...  Vous  im  doutez  i,ius,  inuu  rliei’  l'i'èri*.  de  la  .satis- 
•  factioii  f[iie  nous  éttrouverons  d'ètri*  réunis.  Il  n’est 
«  pas  düiileu\  (jue  le  ineilleiir  parti  sera  au\  Êlats-Unis. 
•t  Dites  à  ma  iiello-sœiir  lienreiise  de  faire 

"  sa  contiaissanci*,  ainsi  (|m<;  ciî'lle  de  \os  eiiraül.<;  (|iianl 
1  à  vous,  inoii  itlier  frère.  Jéromu  m’iUÉlretieiit  si  sou- 
veut  de  l'amilié  ((ii'il  \üns  [lorte.  ipie  j'(ui\  isajie  celle 
«  [■éuitiüti  coiniiic  ini  vérilalde  hunlieur...  a 


L  Mina  Frani;ui,-i*Espoy/;i  né  à  Idozin  iXavui'rt^).  en  HH!, 
niüi1  en  [H’iL  intrt  îtü  nionveiTient  natioriul  de  1M)8  conti’c 
Nupüléan,  passa  en  France  en  1814  püiii’  écliapper  aux  ven^Ciin- 
ces  de  Ferdinand,  dirigea  le  mouvement  libéral  de  185ü,  cai>îtijla 
à  Biircelonc  en  I824  ,  se  réfugia  en  Angleterre,  revint  en  1831 
en  Ks[Kigne  et  munrnt  de  ses  blessures, 

êon  neveu  .Mina  Don  Xavier),  né  en  178P,  fusillé  à  Mexico,  le 
17  noveml>re  1817. 


ANNEE  IM17. 


Dü  cfs  ooriespoinJaiices  et  de  ces  iléinaiclius,  les  puis^ 
sauces  n  étaienl  pas  sans  se  piéoccuper.  iJes  le  iiiuis  de 
l’évriei'  ISi~‘  riiriiljassadeui' de  Kiaiice  éeiieail  au  i;(jiiYei'iir‘- 

?  'Z? 

ment  romain. 
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«  Kc  suussi.mic  espèi'i*.  triiprès  res  cofisidéraliuns, 

■  a 

i|iie  Son  Eiuiiiriice  le  canlinal  secrétaire  d'EUiU  tp'' 
sent  toute  riniportaiice  ür  ne  iKiinl  laisser  écliappei' 
un  !iomuu.‘  qui  ne  cache  plus  sus  relations  avec  TAmé- 
rique,  où  sa  iiréseiice  peut  èti'ê  très  daiigei'euse,  vou¬ 
dra  bieji  faire  connailre  à  rauibassadeur  de  France 
les  mesures  prises  à  Uonse  pour  assurer  une  sui‘\eil- 
laiice  irautant  plus  nécessaire  de  la  part  ilii  gouver¬ 
nement  ponlilical  que  celle  du  soussigné  et  des  attlies 
luijiisli'os  ne  iHi‘e  ipie  d'oliseruilioti,  tandis  <jtie 
hi  conduite  du  stettr  Lnrien  /ioua/jarte  esl  connue  et 

que  ses  raïquirls.  ses  iiroitos,  ses  démaiThes  el  ses 
projets  ne  laissent  des  doutes  sur  les  iiiteidioiis  (pii 
doivent  faire  redoubler  de  précaiilions  coiiti'e  lui  i.d 
contre  loule  une  famille  don!  la  fuin'sle  e\isleuce  a 
causé  laut  de  maux  à  l'Kui’opu...  h 


Le  Jiiijuic  jour  (cis  représoiiUiid>  des  pnissaoces®  ceiiict 
fiiiciil  une  note  eolleclive  à  t'onsiilvi  ; 


H  Les  soussignés,  ministres  des  hautes  puissaina's 
il  alliées,  ([iii,  conformémoutaiix  décisiuus  pi'ises  à  Pai'is 
'<  e(  du  eonseidemeid.  expi*èsdu  Saint-Siège,  sont  cliar- 
'  gés  d'exercer  une  surveillance  parliciiliëre  relative- 


1,  Dépêche  du  lovi'iei'  IHII. 
.MAJ,  Appuuy  pour  IWiitiMciie, 
Itatinsky  poui'  lu  l’t'iksse.  ltoim% 


Xiebuslietr  pour  la  Hustsie  el 
îéviier  1817. 
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((  meut  lï  la  iicrsoiiiie  cl  à  la  i'amilli*  ilo  fjfcien  /Jouaj/arlc. 

■ 

ojil  rcni  la  iiolc  ([iie  Voti'e  Kmiiienrc  lïévéreiitlissiiiic 
iciir  a  îKiressce  le  17  du  mois  coiinml,  pour  leur  don- 
<t  lier  L’OiinaissuiR’C  des  mesures  ipie,  par  ordre  de  Sa 
«  Sainleic,  le  jioiivenieniiuil  a  prise  [lour  empêclier 
Luf/t’n  fkinojKü'te  de  (piilleretaitdeslinemeiil  lesÉtats 
ptiidilîeaiix.  lii's  soiissiji’iiés  apitrérieni  les  lamsîdéra- 
«  lidijs  simes  et  hietifaisanles  ipii  (inl  |i(irlé  te  Saiiif- 
t  l’ère  à  (irdnimer  d(;  telles  mesiinîs.  üdais  eu  mèiue 
<<  temps,  ils  se  \nieiil  fniTt's  de  déclare?*  à  Votre  Êmi- 
((  iieiiee  ipi'ils  ne  |ieu\eiil  pas  les  envisager  comme  siil'- 
lisatumeiit  rassiii'aitles  sur  h*  suji‘1  de.s  apprélieiisioiis 
<pie  leiii'caust*  Lucien  lifinafnirle.  rs'élajil.  pîissiiia  eillé 
avec  rallenli4Ui  la  plus  rigoiu'eiisi*.  il  peul  se  ménager 
K  un  eanliaivpiemenl  siii*  li‘s  dilVérents  points  di*s  cèles 
H  de  la  Méditerranée  et  de  i'Adrialitpie  et  éviler  ainsi 
«  le  besoin  de  se  rendre  dans  les  |iorls  on  il  sait  i(n'il 
«  i'is((ni‘rciit  d'élre  |■ecunnl!.  » 


Leïjuin,  :'i  la  suite  de  iioiiveaiis  iiicideiils  les  inrj)ie.s 
nduislres  sc  létitiissaient  et  jiropusaient  rex[iuision  de 
l'I  son  iiileriieiiienl  dans  iinr  aiilt'e  vilte  ipe' 

ttoine  ' . 


1.  l’rolocote  lie  ta  CDuféreiîce  liii  i  jtiiii  iai7. 

Êoueiit  fu'éscnis,  .M.VI.  le  ujiiristre  (l’Autriclie.  le  iliicde  Hiehelicn, 
riitidiassinleui’  d’AiifîIetei'i'e,  le  iidiiUtre  de  Unisse,  le  iiiinistiv  do 
n  ussiü* 

f.o  t'i'orocolo  ulait  suivi  lic  la  note  cironUdre  suivante  : 

«  lia  été  convenu,  dans  iino  coiif'éi*ence  tenue  entre  les  miidsSres 
•'  des  (|iia(  i*e  cou  es  et  M.  le  liuc  de  Hiclielieu,  ijuc  la  cour  de  Hoiiic 
i  serait  invitée  à  s’opposer  au  départ  de  ÎMcicn  Htnmparte  que 
«  les  cours  s’entendraient  pour  lui  assigner  une  autre  résHieneeque 
«  Uome. 

«  Jtl.  dû  Uichelien  a  écrit  en  conséquence  au  roinle  do  Blaras, 
«  aniiiassadeur  près  le  S:iinl*.'Sié^'(>.  d 
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«  ...  Le  minisli‘0  ayant  pris  (‘n  considération  le  cuii- 
«  tenu  du  prolocole  n®  103.  par  leijuel  ils  ont  proposé 
à  leurs  cours  d'assigner  à  Lucien  Bonapai'te  un  autre 
séjour  (jue  la  \ille  de  Rome,  et  où  ta  certilude  (ju'on 
«  a  aci|uise  des  dispû.siîions  qu'il  fait  pour  quitter  les 
«  États  de  Sa  Saintelé  (ce  qui  résulte  du  contenu  d’une 
«  dépèeiie  produite  par  le  ministre  d’Autriche)  sont 
«  d'opinion  qiril  conviendrait,  coinnie  mesure  provi- 
soire  à  adoptei'.  que  l.ucien  Bonaparte  fût  oldigé  de 
«  se  rendre  dans  une  des  villes  du  nord  de  ritalicdiu'il 
t<  plaira  à  la  cour  de  Vienne  d.e  détei’uuner)  etoii  il  res- 
<(  terait  sous  sa  sui'\eillance  jusqu'il  ce  i[ue  toutes  les 
«  cours  aient  slatué  délinilivemeiii  sur  son  séjour  futur, 
«  eonl'orniément  à  leur  pi'ulocole.  » 


*■ 
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En  présence  de  cette  agitaliou,  Lucien  crut  devoir  |iro- 
lestei’.  J.c  1 1  juillet,  il  écrivait  à  Coiisalvi'  ; 


«  Éminence. 


«  A  mou  hien  grand  cluigriii,  j'apprends  par  um* 
«  letlre  lie  Koirie  que  des  personnes,  qui  me  coniiais- 
a  seul  bien  peu,  oui  répandu  le  liriiit  ipie  je  m’élais 
«  é\aiié.  Je  demamie  à  Votre  Éuiinenre  de  l'aire  insérer 
«  dans  le  Diorio  que  je  suis  à  Tiisculo,  occupé  de  mes 
travaux  champèlres,  et  qu’ayant  donné  ma  parole 
d'honneur  de  ne  jamais  quitter  les  États  de  Sa  Saiii- 
(I  teté,  sans  une  p^'cmission  expresse,  il  est  impossible 
de  sui>poser  qu’un  prince  romain  puisse  manquer  à 
tt  sa  parole  d'iiomieur.  O^ci  ne  pouvant  m’élre  refusé 
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((  sans  iiiK?  cxlrônie  iiijiislice,  jiî  pi'io  Voire  Éniinoiicc, 
«  si  elle?  te  croit,  nécessaire,  île  [iremlre  les  onlres  lIo 
«  notre  Seigneur  à  ce  sujet. 

«  De  semi>lal)ies  briiils  blessent  mon  lionneur  et  la 
«  jll■otec•l!on  (jui  m'a  été  accoixléo  pai'  Sa  SairiLctô.  üii 
a  article  bu  Diario  fora  taire  mes  ennemis  et  luppellera 
«  à  la  riiémoiro  «te  tous  fjiie  je  ne  saurais  quitter  les 
«  États  du  Saint-Siège  sans  permission,  et  que  rien  au 
«  monde  ne  saurait  me  faire  manquer  a  ma  parole,  t/ue 
((  Je  renouvelle  par  la  présente  lettre  entre  les  mains  de 
<t  Votre  Imminence,  quoiqu’un  tel  renouvellement  soit 
«  sii[>et'llu.  » 


Des  protestai  ions  ii’exeroèrenl  guère  d’inltueiice,  parait-il, 
sur  I  rquiiioii  des  ministres  des  puissances,  car  il  i’ut  décidé 
à  Vienne  que  JAicieu  serait  interné  dans  une  ville  du  iior^l 
tie  l’Allemagne. 

I.e  12  septembre  1817,  l’ambassadeur  des  Deux-Siclles 
écrivail  au  roi  de  tM'ance  de  la  part  de  son  maitre  : 


«  ...  Si  (les  personnes,  par  ienr  seule  conduite  per- 
«  soiinelle,  san.s  être  accompagnées  de  pouvoir  et  d'in- 
«  lluence,  sout  obJigées,  pour  le  bien  général  et  la 
((  sûreté  publique,  h  demeurer  en  AutricJie.  en  Prusse 
«  et  en  Russie,  Sa  31ajesténevoitpaspoun|uoi  la  meme 
«  règle  ne  doive  [tas  être  appricalile  aux  individus  sus- 
K  dits  de  la  fanidle  de  Napoléon  /ionaparte.  Le  roi  est 
«  inlére.ssé  plus  que  les  autres  à  les  éloigner  du  voisi- 
<*  naue  de  sou  i’ovaume...  » 


Au  mois  de  novembre  les  ducs  de  Pernan-N'uuez  et  de 
Martellano  revenaient  à  la  charge  pour  demander  : 


î.  17  îjovembi'C  1817* 
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«  l/(Hoigneniciil  iIp  Ijicioii,  donl  la  jirésciico  osl  dan- 
«  getvuse  Pti  Aim''n<iiie... 

«  L(‘  (langer  iiu'il  y  aurait  à  permettre  l>vasion  de 
«  cel  fiomme  anild lieux  est  trop  manifeste  pour  per- 
i<  mettre  ipron  le  laisse  traiiffuille... 

«  Les  ([ualre  cours  ont  constmti  à  le  placer  dans  le 
K  nord  de  rAUeinagne. 

'<  l’ourfpioi  n’esLce  pas  fait? 


-Mais  li(iijceiisemenl  pour  l.iicieii,  la  protection  du  pape 
ne  îui  fi.t  jamais  défanl.  I.e  Saint-f'èic  ne  se  laissait  pas 
entraîner  par  les  exagérations  de  xèle  d’anibassadeni's  inté¬ 
ressés  à  se  rendre  iniportaids.  Il  connaissait  bien  d'ailleurs 
cette  hùmie  pîèee  de  Lucien  t|in,  en  fait  tîe  conspiration, 
s'acharnait  â  faire  de  mauvais  vers,  de  beaux  enfants, 
des  dettes  et  de  rastronomic  à  laqucdlc  il  ne  comprenait 
lierl. 

En  1820,  il  y  eut  poi.irtaiit  un  regain  de  proscription. 
I.iicieii,  à  coini  d’argent,  avait  vendii  six  tableaux  ainsi 
que  son  palais  de  Rome.  Il  n'en  fallut  pas  tant  pour  exci¬ 
ter  les  soupçons  de  ce  pauvre  M.  de  Plaças.  On  parla 
de  nouveau  d'exil  lointain.  Consaivi  se  contenta  d'inviter 
Lucien  à  ne  pas  tant  parler  et  de  répondre  à  l’andjassci- 
deur'  : 


«  ...  Si  VOUS  jugez  qii  il  .soit  nécessuire  d  éviter  1  éclat 
«  rpti  résullerail  de  l’arrestation  nioTnenlanée  du  sieur 


« 


(< 


Lucien,  on  pourrait  peut-être  trouxer  à  lui  imposer 
quelijiies  conditions,  aiixtjuelles  on  lui  perniellrail  de 


c-onliiTuer  à  Imbiter  Vilerl)e  ou  Canino.  )» 


La  mort  du  prisonnier  de  Sainlc-lléiène  mit  Ün  à  toutes 
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ces  (livuL'ati(»is.  Lucieii  élail  aloi-s  LoiU  au  firojel  de  marier 
sou  fils  aillé  avec  une  des  filles  de  sou  frère  Joseph. 


((  Je  t'ai  érril,  lui  dil  Joseph  dans  sa  loUrcdu  l®'' jan- 
«  \!er  1821,  datée  tie  Püint-lJrejrcs,  ainsi  qu’à  Julie, 
K  au  sujet  du  maria, tre  de  nos  enfants;  J'attends  vos 
((  l'éponses...  » 


Idles  fiii-eid  favorables  cl,  à  la  fin  de  raiinée, Lucien  se  mil 
en  mesure  tIe  se  îeiidre  aux  Llals-luiis  avec  sou  fils.  Il 
comptai!  voyager  sous  le  nom  de  chevalier,  (’-barlcs  de  Mns- 
sigtiaiu).  Pc  fut  sa  femme  qui  se  chargea  de  demander  les 
passejiorls  nécessaires  L 


l.  Letlre  de  la  princesse  de  Caniuo  au  cardinal  Consalvi  : 

«  J'ai  reçu  la  lettre  de  Son  Éminence,  en  date  du  29  décembre, 
.le  vous  eu  remercie  de  tout  mon  cœur.  Lucien,  eu  réponse, 
voulait  vous  demander  lui-uiènie  ses  passeports  pour  partir 
tout  de  suite i  mais  il  n’est  pas  encore  en  état  de  le  faire,  parce 
ijue  la  fièvre  quoique  bien  coupée  par  le  quinquina,  lui  a  laissé 
lies  douleurs  rhumatismales  qui  l’obligent  encore  à  garder 
la  chambi'e  et  bien  souvent  le  lit.  Les  médecins  espèrent  que  sou 
rétablissement  ne  sera  pas  long  et  mon  mari  assure  aussi  en 
profiter  le  plus  tût  possible. 

«  Cependant,  comme  il  est  encore  plus  urgentque  Charles  parte 
tout  de  suite  pou  r  efîectuer  le  mariage  le  plus  tût  possible,  il  prie 
Votre  Excellence  de  vouloir  bien  lui  faire  expédier  les  passeports 
séparés,  savoii'  ;  un  pour  lui  (Lucien),  un  secrétaire  et  un  valet 
de  chambre,  et  un  pour  notre  fils  Charles,  un  secrétaire  et  un 
courrier,  afin  que  si  le  malheur  voulait  que  Lucien  ne  se  réta¬ 
blisse  pas  assez  vite  pour  partir  le  plus  tôt  possible,  il  pùt  au 
moins  faire  partir  Charles  qu’il  irait  rejoindre  à  Bruxelles, 
aussitôt  qu'il  pourrait,  pour  aller  ensuite  s'embarquer  à  Ostende. 
Lucien  et  son  fils,  en  voyageant  ensemble,  ou  bien  étant  séparés, 
ne  passeront  certainement  pas  par  la  France,  et  même  s’en 
tiendront  éloignés,  comme  on  le  ilésire,  le  plus  possible;  ils 
n’ont  plus  de  raison  de  passer  par  Trieste  ;  ils  prendront  la  roule 
du  Siiviploii,  de  la  Suisse,  Francfort,  Liège  et  Bruxelles.  Lucien 
n  pensequ'il  suffi  raque  Son  Éminenceaitrexlrême  complaisance,  en 
«  lui  délivi'uiu  ces  pa.sseporls  de  les  faire  légaliser  par  les  ministres 
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I. 'autorisai ion  ne  fut  pas  accordée  sans  donner  lieu  à 
({uelques  difficultés  de  la  pari  du  représentant  de  la  l-’rance. 
I.e  visa  de  l'ainlmssadenr  d'Antriclie  portail  :  «  Vn  lion 
c<  pour  iravei“sei‘,  par  la  roule  itidiijnée.  les  Etats  de  la  inonar- 
«  chie  autricliienne.  « 

Celui  de  M.  de  IHacas  était  pins  resti-ielil  ;  «  lion  pour 
«  se  rendre  à  llru.xelles  et  Ostende,  par  la  roule  de  Vienne, 
Il  du  Tvrol  et  d'Aiigsboui-g,  sans  que  le  porteur  puisse, 
«  sons  un  pi’élexte  quelconque,  s’écarter  de  la  rouie  indi- 
«  quée*.  » 

Le  cardinal  Consalvi  crut  devoir  en  faire  l’oliservation  à 
à  rarnbassadeur  de  Trance.  Celui-ci  persévéra  dans  son  atti¬ 
tude.  .Mais  Lucien  était  pressé.  Soulever  des  difficultés, 
c'était  s’exposer  à  des  retards;  il  aecepla  l’aliVont  et  partit. 
Quant  à  son  voyage  aux  Etals-Unis,  il  n'eùl  pas  lieu®.  La 
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U  du  Piémont  et  des  Pays-Bas,  puisque  ce  voyage  se  fait  avec  la 
tt  pennission  des  autres  puissances.  En  tout  pour  Bi  uxelles, 
«  nia  belle-sœur,  la  princesse  Julie,  d’accord  avec  sa  sœur,  la  reine 
«  de  Suède,  ont  déjà  fait  et  feront  les  démarches  nécessaires  et 
«  les  voyageurs  en  àttendraient  les  effets  à  Francfort,  qui  ne 
peuvent  manquer  d'ètre  favorables,  et  cela  ne  peut  être  un 
sujet  de  retard  pour  les  passeports- 

Ci  Lucien  me  charge  en  outre  de  dire  â  Votre  Kvcellence,  si  efle 
n’;/  voit  rl'incojtvémfmf s,  il  désire  que  son  passeport  lui 

soit  expédié  sous  le  noni  de  chevalier  Charles  de  Mimîynano. 
La  terre  de  Mussignano  étant  une  dépendance  de  Canino,  ce 
U  n'est  pas  ce  qu'on  peut  rigoureusement  appeler  cliaiiger  de  nom, 
<i  mais  substituer  un  nom  réel  moins  connu  que  celui  qui  pourrait 
<i  exciter  Fatlenlion  qu’il  désire  éviter  sous  tous  les  rapports- 
it  Voilà,  Monseigiteur,  la  marche  que  Lucien  compte  suivre,  il 
«  se  recommande  particulièrement  à  Votre  Excellence  pour  qu’elle 
a  ait  la  bonté  de  lui  faire  expédier  les  deux  iiasseporls  en  question, 
«  signés,  légalisés,  etc.,  par  (jui  de  droit-  » 

1,  Lettre  de  M.  dWppony  à  .M,  de  Metteruich,  Rome,  10  jan¬ 
vier  1822. 

2,  Lettre  de  inftdame  fAtcien  Bonupnrlff  à  Mgr  le  mrdifial 
Consalvi,  en  date  de  Canino^  ie  12  mars  1822. 

U  Je  m’empresse  d’annoncer  à  Votre  Éminence  que  de  nouveaux 
«  arrangements  de  famille  dont  je  reçois  la  nouvelle  avant  moji 
et  mari,  mais  dont  il  aura  connaissance  aussitôt  son  arrivée  à 
«  Bruxelles,  où  il  doit  arriver  le  20  de  ce  mois  ou  à  peu  près, 
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lille  du  catiile  de  Survilliers  (Jnseph)  devait  se  l'endre  à 
linixelles.  I.e  mariage  s’y  !il,  le  '29  jiiiti  1822.  Les  jeunes 


fl  reiulenl  (iésoi-mais  inutile  son  voyage  aux  Etats-Unis  il’Anié- 
'•  l'ique  et  mèivie  doivent  lui  taire  désirer  de  retourner  prompie- 
<i  ment  dans  les  États  du  Saint-Père.  Je  prie  Votre  Excellence  de 
Il  vouloir  bien  coiiiniuniquer  cette  nouvelle  à  Sa  Sainteté,  en  nous 
Il  niettiint  tous  à  ses  pieds,  et  de  prendre  ses  ordres  bienveillants, 
<•  pour  que  les  nouveaux  passeports  nécessaires  au  retour  de  mon 
«  mari  lui  soient  expédiés  le  plus  tôt  possible.  En  donnant  à  Sa 
(I  Sainteté  les  motifs  de  ce  changement,  veuilles!  bien  lui  peindre, 
.Monseigneur,  combien  nous  nous  trouvons  heureux  de  pouvoir 
continuer  à  vivre  dans  ses  Etats.  J’espère  que  désormais,  rien 
ne  troublera  plus  notre  tranquillité,  Comme  LL.  EE.  messieurs 
les  niiuistres  des  Puissances,  avant  de  viser  les  passeports  néces- 
saîi'es  au  retour  de  mon  mari, désireront  peut-être  connaître  les 
nouveaux  motifs  qui  peuvent  le  décider  k  ne  pas  profiter  de  la 
<1  permission  qu’il  a  reçue  de  se  rendre  aux  Etats-Unis;  d’ailleurs, 
«  Voire  Excellence  ne  connaît  pas  encore  les  nouveaux  motifs; 
Il  Je  crois  devoir  les  exposer  ici,  vous  priant,  Monseigneur,  après 
les  avoir  conimuîU((ués  à  Sa  Sainteté,  d’en  donner  connaissance 
(I  à  LL.  EE.  messieurs  les  ministres  des  Puissances,  si  cela  est 


H 


tt 
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U  nécessaire  ;  me  protestant  d’avance  de  la  peine  que  j’éprouve  à  les 
I*  fatiguer  aussi  souvent,  ainsi  que  Votre  Eminence,  de  détails 
«  aussi  peu  intéressants  pour  d’autres  que  pour  nous. 

«  Le  premier  de  ces  motifs  est  que  la  fille  de  notre  frère  Joseph, 
■i  qui  est  au  monienl  d’épouser  notre  fils  Charles  à  llruxelles,  et 
<i  qui  devait,  dans  l'origine,  se  marier  et  se  fixer  auprès  de  son 
i‘  père  aux  Êtals-Unis,  reste  en  Europe  auprès  de  sa  mère,  tandis 
«  que,  au  contraire,  la  sœur  cadette,  qui  devait  rester  en  Europe, 
"  auprès  de  sa  mère,  est  allée  aux  Etats-Unis  rejoindi-e  son  père 
«  auprès  duquel  elle  va  probablement  se  marier  aussi  à  un  de 
i‘  SOS  cousins,  lils  de  notre  frère  Jérôme. 

«  De  cet  arrangement  entre  notre  frère  Josei)h  et  sa  femme,  de 
U  ce  partage  qu’ils  ont  dé  faire  de  leu  rs  entants,  sacrifice  bien  doii- 
«  loureux  pour  chacun,  mais  nécessité  par  la  déplorable  sauté  de 
<•  ma  belle-sœur  qui  lui  ôte  l’espérance  de  se  réunir  à  son  mari  en 
«  Amérique  (les  médecins  ayant  déclaré  ([u’elle  ne  supporterait 
«  pas  la  traversée),  il  résulte.  Monseigneur,  que  notre  fils  Charles, 
Il  devant  rester  en  Europe  avec  sa  femme,  ne  peut  plus  songer  à 
fl  aller  s’établir  en  .\mérique,  et  comme  l’établissement  de  ce 
«  cher  fils  dans  ce  pays-lâ,  était,  pour  ainsi  dire,  la  pierre  fonda¬ 
it  mentale  de  notre  établissement  à  nous-mêmes,  par  cela  seule- 
(t  ment,  nos  idées  doivent  être  absolument  changées  à  ce  sujet. 
«  En  même  temps,  pai'  une  combinaison  heureuse  fiour  nous, 
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epoux  reslèteut  auprès  Je  la  princesse  Julie.  A  l'aulonuio, 
[  jicîen  était  Je  retour  eu  Italie.  Debai  l'assé  (te  la  surveiE 


a  d'autres  affaires  pécLUiiaires  fort  importantes  pour  nous  dans 
cc  notre  position  actuellej  et  dont  la  iiquiJatioii  semblait  d'abord 
exiger  la  présence  de  mon  mari  en  Amérûjue,  vieriuentde  s’ar- 
«  ranger  sans  lui,  au  gré  de  nos  désirs,  par  les  soins  de  notre  frère 
f<  Joseph,  et  cette  double  circonstance  me  détermine  à  la  demande 
M  des  passeports  que  je  fais  aujouixrhui. 

U  Je  prie  Votre  Éminence  avec  sa  bienveillance  accoulumée,  de 
«  vouloir  bien  soumettre  ces  passeports,  le  plus  tôt  possible,  à 
«  rapprobatiou  de  LL,  EE.  messieurs  les  ministres  des  Puissances, 
pour  que  je  puisse  les  envoyer  moi-môme,  tout  de  suite,  à  mou 
mari,  afin  qu'il  puisse  retourner  au  plus  vite  dans  le  sein  d'une 
H  famille  bien  rnaîlieureuse,  privée  de  sa  présence,  d’autant  plus 
que  nous  Tavons  vu  s'éloigner  de  nous  dans  uu  état  de  santé 
«  presque  alarmant. 

En  priant  Votre  Éminence  de  s'intéresser  elle-même  auprès  de 
a  LL.  EE.  messieurs  les  ministres  pour  quils  approuvent  le  plus 
U  tôt  possible  ces  passeports  que  je  deiniiiide,  parce  que  le  moindre 
tt  retard  pourrait  avoir  des  résultats  bien  douloureux  pour  moi, 
dont  je  dois  épargner  le  détail  à  Votre  Éminence, 

H  Je  vous  prie,  Monseigneur,  d’agîéer  avec  Toxpression,  etc. 

U  Je  tne  vois  encore  obligée  d’ajouter  à  la  iongueur  de  cette 
U  lettre  que  je  n’ai  pas  eu  Tesprit  de  faire  plus  courte,  voulant  la 
rendre  claire,  parce  qu'en  la  i-elîsanl,  il  m'est  venu  une  idée 
(t  que  je  crois  devoir  soumettre  à  Voire  Éminence.  C'est  qu'eu 
supposant  k  LL.  EE.  messieurs  les  ministres  des  Puissances,  la 
U  meilleure  volonté  d’adhérer  à  la  demande  des  passeporls  que  je 
U  fais  aujoLirdlmi,  i!  est  possible  que  Lt..  EE.  ne  veuillent 
«  pas  les  déli vrei‘  sans  la  demande  e.xpresse  de  Lucien  lui-rneme 
t  pour  ies  ofifenir,  et  cette  réflexion  m’oblige  de  donnera  Votre 
n  Éminence  une  petite  explication  nécessaire  pour  répondre  à  une 
objéclioii  qu’ils  ne  fei'ont  peut-éh'B  pas,  mais  que  cependant  il 
me  parait  prudent  de  prévoir  pour  éviter  les  retards. 

U  Je  dois  vous  avouer,  Monseigneur,  que  ces  nouveaux  arran- 
ii  gements  de  famille  étant  dans  le  nombre  des  clioses  possibles  et 
môme  probables,  il  a  été  prévu  entre  mon  mari  et  moi  (et  c’est 
t<  une  concession  qu'il  a  bien  voulu  accorder  à  mon  extrême  désir 
de  rester  en  Europe)  que  si  tout  cela  s'arrangeait  avant  son 
débarquement,  il  m’autorisait  à  demander  les  passeports  pour 
son  retour.  Ce  cas  est  heureysemeut  arrivéj  et  je  suis,  parla, 
suffisamment  autorisée  à  deniinider  ces  passeports  que  je  ïnc 
U  trouverai  d'autant  [dus  heureuse  de  pouvoir  lui  expédier  tout 
«  de  suite  que  j'ai  la  certitude  qu'il  eu  profilera.  » 


éA'CIKN  don  a  parte  en  exil. 


IjnuHj  (loi il  il  oL'iil  ToLJeL  dnjjiiis  se|>t  ans,  il  y  roprit,  vite  sc.s 
Jiabitudes  anciennes  crinsouciance  et  de  cliangement,  pas- 
sanl  (11111  sujet  a  un  aiili'Cj  de  la  poésie  à  rastronotnie,  de 
celle'Ci  à  ra^''n('ulUn‘c,  de  î‘ugricnltin-e  aux  sciences  bislo- 
riques,  sans  It'op  savoii'  poimjiioi  ;  aclielant  sans  comptée 
et  levendant  de  niéine^  achevant  enlin  de  gaspillei-  la  (be- 
tiine  ipi'il  avait  acfpiisc  de  si  ('drange  laiton. 

En  1830,  il  lialiitail  une  nouvelle  |(enpeiélé.  la  Cron’  dri 
/lô/ccf>  prés  d(3  Üologne.  11  y  recevait  nonibreiise  société  et 
s’adonnait  de  nouveau  à  sa  passion  pour  le  théâtre.  Il  avait 
installé  un  théâtre,  sur  lequel  il  faisait  jouer  et  jouait  liii- 
inènie  des  comédies,  des  tragédies,  entre  autre.s  une  de  sa 
laçon  :  Li  m  ru/dtüa  de  Chvh. 

A  cette  date,  les  niemltres  de  sa  famille,  dispersés  un  peu 
parfmit,  avaient  subi  des  fort  unes  diverses. 

Madame  laetitia,  malade  et  aveugle,  restait  confinée  dans 
son  palais  Ha  nu  cri  ni  de  Home,  vivant  de  souvenirs  et  de 
regrets. 

Le  cardinal  l'’eseli  contjnnait  la  colieclion  de  tableaux, 
i|u'il  comptait  envoyer  à  Joseph,  en  Amériipie,  pour  y  éltn 
vendus  un  bon  prix. 

Louis  liahitail  également  Rome,  dans  le  }»alais  de  l'Aca¬ 
démie  française  acheté  au  grand  duc  de  ïoscaiic. 


«  Il  est  loiiihé  dans  la  Ingntc'rk*,  écrit  inatlame  Mare! 
«  à  mademoiselle  Corhelet.  11  iVost  enlonré  (|ne  de 
((  iirêlres  iiid  lui  font  faire  loutes  sortes  de  sotlises;  an 
«  reste,  il  est  devenu  iiatd'ailemetd.  iiisignilianl.  » 


Entre  ihiUi.v  exm'ciccis  religieux,  l’ex-roi  de  Hollande  s(3 
livrait  à  la  poésie,  et  faisait  des  vers,  mais  des  vers  blancs 
{leu  PUdnies  d'nn  cxüè,  les  Stances  à  Élisa,  etc,).  En  1819,  il 
avait  niénie  publié  un  ouvrage  sur  la  versiticalion  et  l'avait 
dédié  à  r.Aeadémie.  Il  y  demandait  la  suppression  île  la 
rime. 


Uuaiit  à  sa  feniine,  la  reine  Ifoiteuse, 
toujours  dans  son  cliâleau  (l'.Areiicmberg, 


elle  demeurait 
entoujve  d'amis 


el  d’ai-listes  de  tout  |>u^s  el  (ïe  totil  û^e.  |»eiulant  (|ii(t  ses 
(ils  couraient  après  la  fortune  el  les  avenlures.  l'our  débuter, 
ceux-ci  n’avaîeni  rien  Irouvé  (ie  mieux  i[ue  de  s'aftiiier  à  la 
secte  des  airhontirt  qui  venait  de  sc  former  eu  Italie  par 
o]>j>osilion  à  celle  des  renfuHont. 

A  la  suite  des  événements,  .lérôme  lîonaparte  avait  été 
interné  à  Trieste,  avec  sa  somr  Caroline.  Sa  lèinme,  Fré- 
dérîijne-Calherine-Korothée,  princesse  de  Wurtemberg  ly 
avait  suivi.  11  y  resta  jusipreii  1823,  faisant  tléiuarchc  sui‘ 
démarclie  pour  obteuir  son  ilépiacemejit.  Le  séjour  de 
Trieste,  parail-il,  manquait  tFattrait.  l/auibassadeur  de 
France  à  Vienne  le  reconnaît  lui-même  : 


«  On  ne  petit,  dit-il,  èlre  surpris  (pie  lousctts  iiersoii- 
«  nages  aient  (jiiit  16  Tri(]ste  où  ils  mènent  une  triste 
c(  exist(jnce.  Séquestrés  du  monde  par  la  surveillanre 
«  exercée  sur  eux.  ils  onl  élé  coM-slamnient  réduits  à 
«  vivre  entre  eux,  sans  pottvoir  s’éloigner  un  seul  Joui' 
«  de  cette  résilience,  u 


Au  mois  de  mars  donc’,  Jéronie,  sa  tcnimc  et  leurs 
etd’auts  allaient  à  nome,  où  ils  s’installèrent  à  proxiniité 
du  palais  de  madame  l.œtiiia, 

I.e  prince  Fiigèue,  lui,  ne  s'était  [uis  donné  tant  de  soucis. 
II  s'était  conlenlé  de  restei*  à  la  cour  du  roi,  son  beau-père, 
ne  conservant  auprès  de  lui  (pio  deux  français,  Lavaiette  et 
le  colonel  Ha  taille. 

Du  côté  des  femmes,  le  sort  s'était  montré  plus  l  igon- 
reux. 

Elisa  Haccioclii,  sous  le  nom  de  comtesse  de  Campignano, 
avail  erré  dii%  Hologiie  à  Tries! e,  de  Trieste  an  château  de 


1.  Le  ’î  novembre  1822,  la  [U’incesse  Jeiùme  Bonaparte  écrivait 
à  .M.  de  ,Manti«orengy..pour  réclamer  une  rente  annuelle  de 
120,000  francs;  avec  les  arrérages  depuis  1814  et  une  habitation 
convenable  à  son  rang.  Pour  sa  re([uête  elle  se  basait  sur  les 
termesde  son  contrat  de  mariage,  du  D'  se])iembre  180(), 
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llaiinJfOiirg,  de  l’elui-ci  au  cliàteaii  de  rSiiiiii  i,  iioin-  aller 
jiiouiir,  le  7  août  1820,  d’uîie  crine  iiei'veuse,  au  chuleau  do 
Saiilo-Aiulioa. 

AussilùL  après  la  catastrophe  du  l*iso,  la  veuve  de  .Vliiral., 
(àii’üline,  s’éfail  l’endue  à  Trieste  (piî  lui  avait  élè  désignée 
coîMiue  résidence,  iille  avait  pris  le  uotii  de  comtesse  de 
Lipoiui. 


«  La  pi'incüssc  se  Irouv'i'  l’orl  Ijièn  de  sou  étaldisse- 
«  ment  dans  cetle  ville,  écrit  madanuîAlarell  Elle  a  une 
«  1  tell  O  Tiiaîsoii,  lin  intérieur  airréaltle.-.  a 

r  -I 

«  Elle  a  un  km  de  nu 'sureij ni  étonne,  ajotUe  madame 
«  Marot  dans  une  autre  leltre^.  Scs  filles  sont  résci'vécs. 
«  mais  silenrieitses.  Le  lils  aîné,  i[u‘on  appelle  le  prince 
«  Achille,  se  livre  meme  à  tahle,  et  ilevanl  sa  mère  (]ui 
«  le  soiilTre,  à  des  fiii-eurs  ridicules  conire  la  Frfiiice. 

«  Ce  jeune  hoiuine.  île  seize  ans  à  jieiiu’,  est  déjà 
a  grand  et  foid  comme  un  homiiicde  >iugt-ci(ui.  Il  dit: 
«  Je  ne  stiis  pas  l’innçais;  je  ne  veux  jamais  l'èlre.  Je 
«  sins  Halien,  je  serai  toujours  Italien.  Ma  mère  a  cru, 
«  si  mon  père  était  moi'E  à  rannée,  (|ü'elle  serait  reine, 
«  mais  anssilùl  la  notntdle  arrivée,  j'aurais  tait  enier- 
«  mer  ma  mère  au  cliàleau  Sainl-Elmc.  Elle  aurait  élé 
«  hien  là.  et  moi,  je  me  serais  t’ail  déclarer  roi.  » 

«  J.e  ton  de  ce  jeune  iionnne  esl  loiit  à  fait  grossier. 
«  Il  parle  de  choses  incoin eiianh's.  On  assure  même 
«  que  sa  sanlé  esl  dérangée  par  tles  suites  de  déban- 
«  ches.  Il  s’enivre  dans  sa  famille.  Tou.s  les  leiiseigne- 
«  nients  rectieillis  jtarleiil  aussi  de  son  courage. 

1.  Kii.  miU,  lu  pt'iucesse  ÉUsu  éiail  parvenue  à  réalisée  sa  tor- 
tune  et  à  aci|uéi‘ir  une  terre  qui  lui  rapportait  environ  cent 
cinquante  niille  livres  de  rente. 

2,  18  avril  1817, 

8.  9  novembre  1817, 


t. 

r 
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«  Lesecoinl  lils,  pliB  grand  fjue  raînù,  a  des  senli- 
«  inents  loiil  français.  Il  parle  peu  et  dit  (jiril  aimerai l 
(t  mieux  (Mre  le  derniei'  citoyen  on  Franco  que  roi  à 
«  Naples.  CO  qui  irrilc  beaucoup  son  frère.  » 

Si  l'on  njouti-  à  la  ])iésonce  de  ces  enfaids  Iciribles  celle 
de  M.  de  llfintmesiiil,  rinteiulant,  el  d'une  sorte  d'aide  île 
cajnp,  ancien  oflicier,  Corse  d'origine,  le  général  Macdonal, 
devenu  l’époux  de  celle  élrange  reine,  on  pouira  se  faire 
une  idée  <le  ce  que  pouvait  être  cel  intérieur,  des  scènes  qui 
s'y  passaient  et  du  désordre  qui  y  régnait. 

Kn  1819,  Caroline  se  trouvait  fort  embarrassée  dans  scs 
atfaires, 

«  ...  Il  paraîl  ((ii’elloa  do  grands  besoins  pécuniaires. 
«  écrit  le  marquis  de  (iarainan...  Elle,  a  fort  mal  vendu 
«  ses  diamants  et  autre,s  bijoux.  Elle  ne,  ti'oiive  pas  à 
«  vendre  des  colleclious  en  lableaux,  médailles  el  vases 
K  étrusques  de  la  plus  gramle  Iteaulé  <|u’elle  a  trouvé 
«  le  moyen  irenlever  à  Naides,  lors  tle  son  dèparl,  et 
«  qu’elle  eberebe  inutilemenl.  depuis  ionglem[)s.  à  pla- 
«  cer.  Elle  désire  rassembler  tous  les  fonds  (|ii’elle 
«  pourra  relirer  de  d i lié l'C nies  créances  (jti'elle  a  en 

France,  et  le  général  Mîicdonal  est  chargé  <le  les  réa- 
«  liser...  Ce  persontiage,  (|ui  «lepiiis  longtemjis  es/  atla- 
«  efiéh.  madame  la  comtesse  de  Eipona  a  demandé  un 
«  passeport  à  la  ciiaiicellene...  » 

Macdonal  vint  en  ellel  en  Paris,  mais  n'v  réussît  guère. 
Ka  1824,  la  gêne  et  i'aigieur  régnaient  de  plu-s.en  plus  dans 


* 


1.  Né  à  Pyscaro. 

2.  Marquis  de  Carainail  aU  itiiiiistre;  Vienne,  13  octobre  1810, 
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la  inaison.  I,e  prince  Achille  ’  était  parti  pour  prendre  part 
au  mouvement  insurreclioimel  qui  venait  (réclater  en  An¬ 
dalousie,  Il  resta  <[uelques  mois  à  (jadix,  et  n'eut  que  le 
tenijts  de  s'embarquer  pour  écliapper  ù  la  vengeance  de 
Ferdinand,  Ce  fut  en  .\niéri(|!ie  qu’il  chercha  refuge  et  füi‘- 
tune,..  Au  mois  de  décembre,  son  frère®  vint  l’v  rejoindre. 

«  C‘os(  tin  grand  bonhenr  pour  la  mère*,  à  laqnolle  rn 
«  jenne  lioinmc  avait  aitï^si  causé  du  chagrin,  »  conclut 
madame  Maret. 


A  celte  date,  la  sœur,  la  belle  Paulelte,  la  nymphe  tle 
'ralleyraml,  s’éloignait  doucement  dans  son  palais  de  Homo. 
Depuis  la  catasu-opbe,  elle  errait  à  ravenfurc,  courant 
après  les  plaisirs,  le  soleil  et  la  santé,  trois  choses  qui  no 
SC  rencontront  guère  souv'ent  ensemble  ici-bas. 

En  18 IS  et  1819,  elle  était  aux  bains  <ln  l.uccfues.  Kilo 
faillit  juome  y  mourir.  A  peine  rétablie,  elle  se  mil  à  réor¬ 
ganiser  sa  maisoi»  et  à  l'ocevoir  comme  par  le  jjassé,  surtout 
les  étrangers.  Elle  chargea  lord  Eower  de  vendre  -ses  dia¬ 
mants.  Elle  avait  renvoyé  son  intemlant,  sorte  de  factotum. 
Saxon  d'origine,  le  baron  de  I.indt,  et  l'avait  remplacé  par 
,\l.  de  llanlinesnil,  rancien  înleiulant  d'Elisa  et  de  Caroline. 
Mais  coite  accalmie  fut  do  peu  de  durée.  Dès  l’année  1852, 
la  maladie  l'avait  reprise  et,  celte  fois,  [jour  ne  plus  la 
(|uitler. 


«  Je.  sitis  bien  soiilVranle,  écril-elle  à  Lucien,  le  17  dé- 
«  cembre  1823.  Le  froid  me  fait  bien  mal  et  les  inéde- 
((  oins  me  défendent  de  sorlir  le  soir  et  tiiûnie  lejonr, 
«  excepté  quand  il  fait  l)ien  liean®.  » 


1.  Murat  (Xapûléoii-Achitle),  né  eu  18Q1,  mort  aux  États-Unis 
en  1811. 

3.  Mural  (N’upoléon-Lucien-Chartes),  né  en  1808. 

3.  Pauline  Bonaparte  à  Lucien.  Rome,  17  décembi'e  1823. 
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Dix-huit  mois  plus  lard  elle  s'éleienait  à  Home 


«  Pauliiiu  es(  morlc,  »  écrit  Jéi'üiiie,  puis  il  ajoute  : 
«  Tout  a  élé  comme  nous  \oiilious  relath^emeut  aux 
«  restes  do  Hauline.  Demain  elle  sei’a  ensevelie  dans 
«  sa  cliapelle,  où  elle  sera  transportée  à  minuit  d'une 
('  manière  toute  privée.,.  » 


Mlle  venait  d  entrer  dans  sa  quaraule-ciiKpiième  amiée. 

Au  (‘ommeiioement  de  l'amiée  1830,  des  huit  enfants  de 
f'iliarles  iSonaparle  trois  étaient  donc  moi  ts,  Napoléon,  Élisa 
el  Ihiulijie. 

Joseyib  et  les  Mural  lialiilaieiit  les  Etats-l'iiis ,  Lucien 
demeurait  près  de  lîologne,  Louis  el  Jérôme  étaient  à  Home, 
t Caroline  a  Trieste. 

l/inipéralrice  Marie-Louise  restait  à  Parme,  pendant  que 
I  bérilier  de  tant  de  faus.se  gloire,  i'ex-i’oi  de  Home,  le  duc 
de  Heiclisladt,  achevait  sa  triste  existence  dans  le  château 
solitaire  de  son  royal  jtarent. 


CHAPITRE  XIV 

LUCIEN  BONAPARTE  EN  EXIL 

moAm, 


J,a  nouvelle  tlo  la  Kèvolution  do  juillet  surprend  les  membres  de  ia 
laiiiille  Bonaparte.  Causes  de  leur  inertie  et  de  leur  impuissance,  — 
riéclamalioüs  de  Joseph.  —  Ses  lettres  au  maréchal  Jourdan  et  avi 
comte  BellEard.  —  Rénnion  des  frères  â  Londres.  —  Mort  du  roî  de 
Uome^  20  juillet  —  Trojet  de  constitution  de  Lucien,  juillet  1833. 
—  Kxil  des  Bona partes*  —  Protestations  de  Joseph  et  de  Lucien.  — 
Lettres  au  maréchal  Souit  et  aux  députés,  mars  183L  —  Lucien  publie 
ses  Mémoires.  —  Premières  atteintes  de  sa  maladie.  --  J1  ffuîtte  rAn^le- 
terre*  —  I/afl'aire  de  Strasbourg.  —  Mécontentement  de  Joseph  et  de 
Lucien.  —  Lettres  de  Joseph  à  M.  Lacoste,  16  novembre  1836.  *“  Mala¬ 
die  de  Lucien.  —  Sa  mort,  le  29  juin  1S40.  —  Opinion  de  la  princesse  de 
Cauîno  sur  son  compte.  —  Quelle  sera  celle  de  rhîstoîro  ?  —  Conclusion, 


L'iiimuiiLt!  dus  jouni<*es  de  Juillel.  des  Irais  ylijrîciiseSf  fui 
une  A’érüable  surprise  jvrmr  les  Roiia])arlcs. 

I.;i  crise  étuit  fléjii  lertninée,  et  Louis-Pliilippe  d'Orléuns, 
itistïillé  sur  le  Irniie  de  sou  parent,  rpie  les  IVùres  de  Tempe- 
reiir  n'avaient  in(''ine  jias  eu  le  lemps  de  se  transmettre  leurs 
iin|ii'essioiis. 

Le  lait  n’a  rien  <le  sni'preiianl.  Kn  1830,  les  Bonapartes, 
nous  l'avons  dit,  étaient  dispersésim  peu  partout  cl  lescom- 
inunical  ions  d’ailleurs  étaient  loin  d’être  rapides;  les  chemins 
de  fer  et  le  télégraphe  n'avaient  pas  encore  fait  Unir  appa- 
riliun. 

EL  puis,  il  faut  le  reconnaUi'e,  les  bonapnrf  isles  se  trou¬ 
vaient  alors  sans  chef.  Le  roi  de  lïomc,  malade,  éUiil  1  objet 


ANNÉE  l«.m 


;iU‘j 


d'uiie  su  rve  il  Unifie  toule  spécifile  de  I.l  paiLde  ses  i;;ii  dieiis. 
.losepli  voiilrtil  la  régence,  l.ucien  rêvait  ([uehfue  place  de 
gi'und-élecleur. 

Üv,  n'est  pas  préleintant  qui  veu(  ,  ici-bas.  Pour  jouer  ce 
rôle  avec  utilité,  certaines  condilioiis  d'origine  et  de  milieu 
sont  nécessaires.  Tout  daborcl,  il  faut  tles  clients  à  co  jiei*- 
sonnage  spécial;  un  prétendant  sans  complices  est,  si  nous 
osons  nous  exprimei  ninsi,  comme  un  fusil  sans  cartouclies, 
ii  n'est  bon  à  rien. 

A  ces  vibiâons  d’oi'dre  supérieur,  il  faut  en  ouire  un  milieu 
convenable  pour  sc  développer'.  Si  lAruis  XVIIl  et  Charles  X 
avaient  éloigné  prudeinment  leurs  peu  lidèles  parenLs,  si  les 
républicains  de  iSit't  avaient  inlerdii  le  territoire  français  à 
rhomme  de  ^slraslioiirg  et  de  rîonlogiie,  il  y  a  ijiielqne  pro¬ 
babilité  de  penser  que  la  l'raiice  aurait  passé  par  de  gi'avos 
épreuves  de  moins,  ol  qu'elle  et  l'Rurope  aurnieiit  déjii  réa¬ 
lisé  une  partie  du  prograiume  social  moderne. 

La  inéliaiice  chez  un  peuple  est  le  cominmicenienf.  de  la 


sa  gesse 

O 


Cüiilier  les  posles  tlu  poiivou^  si  des  adversaires  c’esi  t  o\n- 
îiieltre  un  acte  de  folit'  analogue  a  celui  dont  se  ren cirai l 
coupable  un  geùliet'  reniettaiif.  îes  elefs  de  Ui  prison  a  ses 
dôtemis^ 

Ij’avenUire  clt/  1^30  en  esl  une  iireuve.  [,es  moins  élonaés 
el  les  moins  méconfenls  ne  furent  |>as  ies  lïonaparlisles.  Ils 
érrivirent  aussilù!  aux  représenlunfs  aulorlses  lI<*  leur  parli; 
mais  comment  s'eiilenclre  uvec  des  gens  aussi  éloignés? 

Joseph  lîonaparte  se  borna  à  pi  ütester  .  lin  cphdilé  dVMieîe 
clAmérique  prévoyaiiL  il  adressa  lUie  longue  kdlre  aux 
députés  :  il  réclauiail  lu  conionne  en  taveui'  fie  son  neveu 
el  fa  l'ôgence  pour  lui-méme. 

Le  9  seplembre»  il  éeiivail  au  maréidial  Jourdan  i 


«  8i  jo  n'avais  vu  le  nom  du  dm:  crt  lrléans  pai/mi 
«  les  noiiveiles  autoriléâtjo  serais  arrivé  en  mémo  tenips 
que  ma  loltre.  Je  sais  ce  ijue  ifeiiviuit  ici  ceux  rpii 
U  s'occu|ïerU  de  diploinalie  ;  pour  la  paix  de  la  France 
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LUCIEN  HONAPAllïE  EN  EXIL. 


1(10 


«  cl  (le  I  hiirojif,  je  jiense  comme  eux  (jue  Napoléon  11. 
«  aurait  dû  être  proclamé,  avec  une  régence  provisoii'C 
<(  et.  les  reslriclious  [ii’oposées  par  la  Cliarte  de  1815. 
«  Je  le  désire,  non  pour  mou  ambilion  particulière, 
«  mais  |iour  le  Iden  de  mou  pays  ;  vous  connaissez  mes 
'<  opinions  :  les  nations  ont  des  droits  à  exercer,  les 
«  indix idiis  des  dexoirs  à  remplir...  » 


l.e  l(‘ndeîtifun,  Joseph  ajautiiil  au  coiiiti*  lîeUiard 


« . It^  désire,  pour  le  bien  de  noire  pays  et  pour  la 

(t  1 1 ’an ( ( 1 1 i  1 1  i  té  d e  ! ' Eu l’o ji e ,  ( | ne  N'aji o I éon  1 1  so tt  ajipe lé 
an  trône.  J’ai  éci’it  à  .^a  mère  pour  cela;  je  serai  à 
Paris  lors(|ue  vous  lirez  cette  hdlrt';  si  le  nom  du 
«  duc  d'Oi  léans  ne  so  trouvait  parmi  ceux  ({ni  liguixmt 
«  dans  les  nominations  nouvelles,  tons  les  autres  m'au* 
«  raient  donné  pleine  el  entière  contiaiice,  j'altendrai 
«  donc  un  nouveau  packet;  j'ai  lieu  dépenser  (jue  mou 
(t  0{)inion  est  aussi  celle  des  princi}iales  cours  de  l'Eu- 
«  roi)e.  I.e  duc  d'Orléans  ou  la  ré{iubli([ue  ouvriront 
'<  probablement  une  nouvelle  carrière  de  révolutions. 
«  N'aiJoléoii  II.  ap()elé  déjà  {mr  le  peujile,  ii’a  tiesoin 
«  d’aucune  élection  nouvelle,  (ju'il  olitiemli’ait  d'ailleurs 
«  si  Icvérilable  souverain  est  consulté;  son  nom,  une 
Imiiuc  constitution,  j'ose  dire,  iues  conseils,  auraient 
«  donné  à  la  Fraiici'  la  pai.x,  la  liberté,  et  à  l'Europe 
«  pleine  sécurité.  *> 


l/oimée  1831  so  passai  en  déniai’chcs  et  en  iiitiigiies  de 
toute  socle,  de  la  pari  îles  membres  de  la  i'ajiiille  lîouaparlc 
anxieuse  de  |iîOiiler  du  mouvenietit  social  <pii  agitait  alors 
l’Europe  entière. 

En  Ualie  parliculièreoieul,  les  (ilsde  la  coinlesso  de  Saint- 
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Leu  j>i“iivtil  une  |»ai'l  des  plus  actives  au  luoiiveniciit  insur- 
rçclioiuiel  qui  éclala  dans  les  piovitices  poutiljcalcs.  Sm- 
jtris  [>ar  les  Aidricldeiis,  uldijxés  île  baflre  en  rel faite,  ils 
u'eurent  que  le  leinps  do  se  séparer  des  insurgés  de  Spo- 
lelo  et  de  se  retirer  à  Aucune,  sur  les  inslanecs  du  colonel 
Annaiuli.  «Ils  auraienl  pu  mal  (iuir,  sans  riiilorvenliou  de 
«  noire  ami  le  cardinal  lïornelli  n  dit  Lucien.  Mais  ce  que 
le  [u  iiice  de  Cauino  u’ajoule  pas,  c'est  que  .sou  propre  tîls 
s'élait  évadé  do  cliez  lui  pour  allof  rejoindre  ses  cousins,  et 
((u’il  avait  élé  ramené  au  logis  par  la  geudaianerie  ponli- 
licale,  grâce  aux  bons  soins  du  même  cardinal.  Pour  les 
eal'aiits  de  la  reine  llorlense,  l'avenlnre  s'était  teriiiinée  [dus 
tragiifueiiieuL  f.'ainé,  l.onis-.Napoléon  ‘  avait  été  atteint  delà 
l  ougeolc  et  enlevé  en  (pielqacs  jouî'S.  La  iiiére  arriva  (laip 
tard  [ïour  le  soigner.  Kilo  ne’pnt  ipi’cmniener  le  second*,  le 
27  mars,  sar  nn  navire  ionien  à  destiiialîou  de  (’.iirloii,  l'ii 
cojupagnie  de  li'enle-neur  des  ilaliens  les  plus  eompro- 


b  T  » 


Tous  res  actisseiiieiits  iTéLaitusf  \nis  fails  |iour  eu^^^ager  Iv 
goiivorneuieiil  français  flans  la  voie  des  mesures  I)ien veil¬ 


la  Nifpoléon-LouiSf  né  en  1H05,  mort  au  mois  de  mars  183L 
2.  Napoléon  III  (Charles* Loins-Napoléon  Jîoiiaparle),  né  à  l^arîs 
le  2(1  avril  1808,  mort  à  Chiselshiirst,  comté  rie  IvonL  (Angleterj'e), 
le  9  janvier  1873,  citoyen  rie  Tliurgovie  eu  1832,  il  pulîlia  à  cette 
date,  ses  liéveriei^  pùUlifjiie^  suivies  ffun  Projet  de  t:onslitidio7i, 
l/écliaulfourée  de  Strasbourg  est  du  28  octobre  183t>  ;  celle  île 
Boulogne  du  6  août  IHii). 

t3.  D'après  M.  Élie  Soriii  (la  Frmive  impériale^  1873,  ic28),  Ltjuîs 
Bonaparte  aurait  écrit  au  pape  Grégoire  XVî,  à  lU’Opns  de  l’esca¬ 
pade  de  ceux  [|ui  portaient  son  nom  : 

«  Saint-Père,  mon  ànie  est  accaltlée  de  tristesse  et  fai  frémi 
«  dliulignation  quand  j'ai  a|)prisla  tentative  criminel  le  de  mon  fils 
«  (Napoiéou-I^ouis)  contre  raulorité  de  Votre  Sainteté,  Va  vie  déjà 
si  douloureuse  devait  encore  cire  éprouvée  pai'  le  plus  cruel 
«  des  chagrins,  celui  d’apprendre  qiPun  des  miens  ait  pu  oublier 
foules  les  bontés  dont  vous  ave^  comldé  notre  malheureuse 
«  famille.  Le  malheureux  enfant  est  mort^  que  Dieu  lui  fasse 
«  miséricorde  !  quant  à  Tautre  qui  usurpe  moti  nom,  vous  le  savez 
Saint-Père,  celui-là,  grâce  à  Dieu,  ne  m’est  rien,  d'ai  le  malheur 
iPavoir  pour  femme  une  messaliiie  ijui  accouche..* 
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I.LCIEiV  BONAl'AHTIi  EN  EXIL. 


l.iiiloÿ.  On  SM^îtuil  fort  à  l^nris  et  dans  les  frraruis  r’enlrcs 
üiivriei'S.  Oi',  la  main  des  cliefs  bon.apai  ltsles  apparaissai! 
paftoiiL  Le  iniiiisière  se  (■riit  dès  lots  dans  la  néeessilé 
d'ai..'ii’.  L<’  Ifl  aveil  183'2,  il  pi'omiilgua  une  nouvelle  loi  de 
itannissomeiil  eonfi-o  tes  piéirndanls,  fout  eu  !iIuofj:eanl  ee 
que  celle  «le  avait  de  part icnlièretncnl  coercitif. 

I.es  lerines  en  élaienl  pivcis; 


Ai'liclc  l®*".  —  Le  (erri Loire  de  la  l'raiire  et  do  ses 
eolotiies  est  inlerdil  à  |)et‘|)(yiiiiîé  à  Charles  X,  déclin 
de  la  royauté  par  la  déclarafioii  du  7  août  1830,  à 
ses  ilesceiidanls,  époux  et  épouses  de  ses  descen- 
daiils. 

Arl.  *2.  —  l.es  [personnes  désignées  dans  le  précédenL 
arliele  ne  ponri’onl  jonii*  en  France  iFancun  droil  civil  ; 
elles  ne  poni'ronl  [posséder  aiienns  Idetis.  meubles  on 
immenldes;  elles  ne  pourront  en  acipiérir  à  lilre.  gratnil 
on  onéreux. 

Art.  3.  —  Les  niénies  personnes  .sont  teiums  de 
vendre,  d'une  inaiiiére  délinilive,  tons  les  biens,  sans 
exception,  quelles  possèdenl  en  France . 

Arl.  (î.  —  Les  disposilîons  des  arlieles  1  et  2  de  la 
préseiile  loi  sont  applicaliles  aux  ascendants  et  liescen- 
datits  dcXai>oléon.  â  ses  oncles  et  tantes,  à  ses  neveux 
i‘L  nièces,  à  ses  frères,  leni's  femmes  iH  leurs  descen¬ 
dants,  à  ses  sœurs  et  à  leurs  maris. 


I.es  frères  de  l'eiiipei  eiir  s  émurent  de  ees  dispositions. 
Ils  résoliireid  tle  .se  rencontrer  à  Londres  avec  leurs  [larfi- 
•saiis.  Il  s'agissait  d’arrêter  un  progranune,  iléfinilîf. 

.lospph  s’einb.arqiia  à  Pliiladeîpliie,  le21  Juillet  1832.  (..ucien 
élaitdéjâ  parti  de  Itomedepuis  plusd’iin  mois.  I!  s’étail  airèlé 
à  la  cour  lie  .Miuiicli,  où,  loujours aussi  léger  if lie  juirlei^assé, 
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il  passait  son  fomps  à  faiie  dos  vors  on  l  iioniieiir  <lu  roi,  on 
alfondHiil  (pi'il  lit  imo  ronsi itnl ion  r 


a 


liontmaye  oa  roi  dont  le  pulssattl  yénie 
nofivenn  Parlhénon  euchfnUe  nos  retjat'fb! 
e  ou  j'oi  que  les  amaïUs  des  urfs. 

Le  cœur  brûlanl  de  sjim/tatlffe, 

f/ni  proclnmé  de  fouies  paris . 

1j>  ffloire  de  la  (ierniante f 


An  mois  d'aoûl  J  le  i>oô)o  I Aicion  ai'oivail à  Londres.  Il  élaif 
|ior!enr  d'uno.  jsiave  nouvelle  :  sou  neveu,  le  fine  do  Koi- 
t  hsIacU,  veuail  de  mourir  à  ScliCf’nbrnnn  •. 

Pour  les  deux  oncles,  i'événenient  élail  OHapilfil.  Le  réj^oid 
.losepU  allail  se  tronvtu'  sans  emploi;  le.s  droits,  les  t'ainenx 
droits  liérêditaires  se  fî-nuvaienl  en  oü’el  revenii  ati  fils  do 
Loiii.s,  au  jeune  écervelé  oonipromis  rians  l'allairo  d(‘s  rarlio- 
n;ni.  Et  de  eelin-Ià,  personne  n'avait  onleinlii  parier,  ni 
.losepli,  ni  .lérôme,  ni  Lnoion,  pas  môme  le  )>ère  :  oc  Louis 
était  si  peu  de  la  famille  1 

En  déses|ioir  de  cause  et  à  loul  lutSiii  d,  .lose|ili  el  Lucien 
résolurent  de  préjiarei’  une  l'onsiitulion,  qui  iienuelhiiit  à 
l’im  ou  à  raafre  d’atteimlre  c,e  pouvoir  laid  convoité.  Ce  li 


1.  16  août  1832. 

Napoléon  H  (François* Charles -Jo.seph- Napoléon  lîonaparte. 
duc  de  HeichstaciE),  né  aux  Tuileries  le  20  mars  181 1,  mort  Èi 
Schœiibrünii  (Autriche)  le  23  juiUel  1832. 

.M.  le  marquis  .liaison  écrivait  à  son  sujet,  le  23  jiiillel  1832, 
à  .\i.  le  comte  Séba.sliaiii,  ministre  des  alUdres  étrangères  ; 

«  iM  on  sieur  le  Comte, 

«  M.  le  duc  de  llciclislafit  est  mort  ce  matin  à  cinq  lieures  au 
■I  palais  de  Schreidiriimi.  Il  parait  que  ce  n'esl  point  aii.v  pro- 
n  grès  naturels  de  la  maladie,  dont  il  était  alteinl,  que  le  jeune 
«  prince  a  succombé,  mais  que  les  complications  d'un  accident 
•<  intérieursoiU  venues  h;iter  le  triste  dénouement,  considéré  d’ail- 
«  leurs  comme  inévitable. 


m 


m 


l.l  CIEN  B(ïNAi>AHTE  EN  EXIL, 


Lurieii  <|iii  i^écliiïfNi  |nihlia  l  u  tanifrîiix  pinjel  île  rappel  au 

piMl]ï|f\ 

la*  voici  : 

fe 

DE  LA  RKI'URLIQUE  COXÉsULAIRE  OU  IMPÉRIALE. 


LoïKÎres,  T  juillet  183‘i, 

I)<ijiiiîs  la  itioi‘1  <l(*  NtHiüléou  U,  le  parli  l■i^ulli!^le  et 
!t'  ]iarli  réjiiililirtiiii  l'èsleiit  seuls  (h'îiout  sur  la  torce 
(le  Fi'aiice  ;  ces  (l(>ux  jti'aixh's  masses  se  soiil  diL^jâ  recrU" 
l(''es  (les  (léliris  (''[lars  du  jiaiii  impérial.  Le  roi  de  Juil¬ 
let,  plitiu'*  (iulr(‘  rt?s  doux  camps  eiiuernis,  ne  peu! 
(dVrir  de  leniit}  moven  ni  à  riui  ni  à  rautre:  Henri  V 

lh‘  ^ 

ou  la  Hépiildiqiie  lui  sei’aieiU  égalemetit  morlel.s.  Quei- 
(pie  talent  (|u‘il  ail  déplou';  Jijstju'â  ce  Jour,  (jiielffiie 
chose  <|u'il  tasse  encore,  Lüuis-Pljili|»pe  ne  jiouri’a  pas 
<’’linili’er  le  géaiil  de  rahsolulisiue  ni  le  géant  du  inoiive- 
meiit...  Tortlre  d(‘s  choses  actuel  en  Ki'ancti  ni'  pi’iil 
donc  (;li'e  (]iie  trausiloiri'- 

l'ji  su|)posaid  un  cliangeuuud  polîtiipie,  (jue  doit 
désirer  un  hou  Frainjais?  Henri  V  ou  la  Itéj.udili(|uo. 

Si  l'oji  pouvait  faire  reimuiLer  le  loi  rent  du  si(^cle,  si 
nous  [uuivioiis  revenir  aux  un  eues  de  nos  livres,  je  eon- 
(■(jvrais  ipie  l)eau(’ou(i  de  hoiis  esprits  eide  coMirs  hoii- 
lu'les.  redoutant  un  avenir  gojiJlé  de  nuages,  pi’éfé- 
rasseut  le  passé  avi'i'  une  amélioration  paciliipiè.  lente 
et  siiccessivo  ih*  l'ordi’c  social  f't  iprils  apijelassent  de 
huis  leurs  vieux,  cunirue  rilliislre  Clialeauhriaiid,  la 
niouarchic  de  Henri  V.  .Mais  rommeul  Henri  V  aiirail-il 
la  l'orce  d'arrêlor  le  courant  de  i’opiiuoii?  t.e  bras  de 
Napülé'ori  pnl  à  peine  opérf'r  ce  |>roiiige,  et  c’est  Icjdiis 
merveilleux  de  ses  evjdoits.  Arcole  ol  Austerlitz  ne 
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sont  auprès  qnr  drs  JfUN  (renranls.  Napoléon  sut 
doniptor  1*'  torrent  l'èvolulionnaire  nu  moment  de  sa 
rrisc  la  plus  meiiaeanle;  il  eouslruisit  iriin  lii-as  plus 
i[u’liimiain  la  digue  oonsulairc,et  ses  glorieux  t'aisreaiix 
s'èle\èretil  sur  les  dèliris  ronroiidiis  de  raltsoliilisme  el 
de  raiiarchie. 

I’our(|uûi,  depuis,  (lUtrepassaiiL  le-  Imt  et  fatigué 
d'être  le  messie  de.s  peuples,  voulut-il  descendre  au 
rang  des  rois?...  mais  avant  sa  dégradation  despotique, 
funeste  ivsiiltat  de  cotte  rouroiine  (lu'il  eut  la  faiblesse 
d'ambitioniiei’,  le  grand  Consul,  par  lesuhiime  déploie¬ 
ment  de  sa  force  morale,  sauva  la  société,  qui  marcbail 
vers  une  dissolulion  convulsive  :  le  grand  Consul  ferma 
la  liste  des  émigrés;  le  grand  Consiil.  vainqneur.  releva 
les  autels.  Si  lAtigleterro  alors  eût  cessé  de  le  coni- 
baltre,  le  nioiidc  rentrait  dans  une  ère  de  pai.\  ninver- 
selle  et  d’amélioration  progressive  et  Iranqnille  !  La 
Id’ovidence  ne  l’a  pa.^  voidn . 


H  «  I  4 


Oui  poui'rail  aiijonrd'lmi  renouveler  le  plus  grand 
des  travaux  de  l’Hercule  moderne?  •Malheur  à  l’indi¬ 
vidu  assez  audacieux  pour  le  feuler!  Il  se  briserait 
infailliblement  là  où  li‘  béi'os  a  lrionq>hé  :  le  toiu'enl  du 
siècle  a  rompu  les  digues  île  l’empire  el  de  la  monar¬ 
chie  :  il  ne  peut  plus  être  dompté  par  les  elTorts  d’un 
homme;  tout  marche  à  la  lièpuldiqiie...  Il  tie  nous 
reste  pas  d'autre  ressource,  royali.sles.  im[)éri:iii\,  doc- 

triuairi's.  hommes  de  enuir,  hoïis  ciloveus  de  tous  le.s 

*  \ 

partis,  il  ne  nous  reste  plus  d‘aulre  res.soui'ce  que  de 
nous  l■éuuir  comme  clés  frères  et  de  nous  mêler  Ions 
i‘usemlde  à  ce  monvemenl  social,  aliu  (lu'il  ne  nous 
eiilraiue  pas  du  moins  vers  ce  goulïce  de  ténèbres  de 
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sang  f‘l  <lti  houe  où  le  nom  de  quati’e-vingt-ireize  brille 
(‘onmie  la  lave  inreniale  (rime  ùiioiivaiitahle  iramor- 
Lalilé.  Henoru'oiis  donc  à  jamais  aux  Iradilions  égale- 
menl  vieillies  de  la  iiionai'cliie  de  Louis  \IV  et  de 
l’empire  de  Napoléon,  et,  si  le  présent  ne  peut  èti-e  que 
ti-ansitoire,  no  pensons  jdiis  ([u’à  contenir  ravenir  dans 
de  Justes  limiles. 

31ais  (]iventendons-nous  par  justes  limites?  Dans 
relVei'vesccnce  «les  [laidis.  tout  le  monde  in'élend  e\clu- 
siveineiil  à  la  juslice  ou  à  la  raison  ;  des  appellations 
générales  ne  disent  plus  rien;  il  faut  donc  aborder  les 
détails  et  rberehor  dans  les  mille  combinaisons  possibles 
celle  qui  concilierait  le  mieux  les  exigences  du  siècle 
avec  le  repos  de  la  iiatrie.  Convaincu  ([ue  c’est  la  seule 
voie  de  salut  entcc  les  [laclis  exli'énics,  Je  j’eganie 
aujourd’hui  comme  un  devoîi'  de  rompre  le  silence  d'un 
long  exil  en  réponse  ;'i  la  ronlian<‘e  ([iie  d('  bons  et 

illustres  citovens  vciileiil  bien  avoir  dans  mes  faibles 

■ 

lumières  ])oliliipies. 

examinons  une  à  une  les  exigences  de  roiiiiiion  et 
checclions  à  les  coordonner  dans  un  pi'ojetde  plébiscile 
(jiie  ne  désavoueraient  pas  les  présages  politiques  de  la 
liré\oyante  vicliinc  de  Sainte-Hélène  ;  avant  cinquante 
ans.  rCui’ono  sera  Kéiiuliliune  ou  Cosi 


1"  jjhertê  illimilée  de  la  presse. 


C’est  contr* 


'S  ennemis  de  la  France  : 


la  France  doit  donc  la 


conserver'  inlacbî  à  (oui  pi'ix,  ou 
recompiécir.  Sairs  doute,  les  partis 
fXlri'uiics  dans  leui'  langage,  mais  I 


plutôt  elle  doit  la 
sonl  li'op  souvent 
‘  scamlîüe  esl  cen- 


*.  H 
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Lii[)!é  [tar  li"s  profê.*^  (|tie  ronsiiscitf'  à  laprosst*;  I<'s  tri- 
))iinan\  releiUissenl  tics  phrases  les  plus  passionnées 
tics  journaux;  ces  phrases  sont  ]-é|)élées,  commenlées, 
juslifiées.  l'I  lo  retnède  esl  iiilhiiniciil  pire  <|i]e  le  mai  : 
les  salires  des  écrî\ ains  deviennent  [dus  [toigiiantes  ilès 
tpiVlles  sorii  livrées  aux  fri'ainls  orateurs  dont  s'honore 
h'  liarreau  français.  A  qui  l>oLiis-I'hili[ipe  ihdt-il  la  [dus 
grande  part  des  Idessures  doni  il  est  meurtri  ?  N‘es[-<-(‘ 


pas  à  son  protaireiir  général  ? 

1*0(11'  ne  pas  retloiiler  la  presse  péHodii[ue,  il  laul 
ou  la  museler  conimc  sous  houis  XIV  et  sous  Xapolôon 
(ce  que  md  n'osei'ait  aujourd'liui  tenlerj,  ou  Ihen  il  faul 
ralïrancliir  entièrement.  One  la  loi  prononce culiu.sans 
resirielion,  ipie  pour  être  manisé  il  faut  un  commeiice- 
ment  d'actioiî;  enle\ci'  au  gniivernemetd  le  droil  d'in¬ 
tenter  des  procès  de  leiidanee.  c'est  le  priver  d'une 
arme  avec  laquelle  il  se  l'ail  cluu[iie  jour  de  sanglanles 
Idessures. 

'2**  Sn/fraf/e  »fnwerse(. 

Le  droil  d'éleclion  t'sl  aujourd'hui  reslreînl  eu  h’rance 
à  deux  cent  mille  citoyens!...  X'esl-ce  |>as  cette  déné¬ 
gation  des  tlroils  puliliqiies  à  [in‘sijue  tons  les  l-VaiKjais 
(jui  agile  la  sociélé?  Que  signilh*  la  chose  [iiihlitiiie,  là 
on  une  niinarité  seule  po.ssède  le  [trivilége  éleclif? 
('iOmme  tout  s’encliaine  dès  que  la  pres.se  est  libre,  il 
faul  néressairenu'iit  ([lie  toul  monopoh^  <[iie  (oui  privi 
ièffe  meure. 

l*oiin[uoi  rendcz-\ 0I1S  rinslriicüim  iini\ in’selle,  si 
vous  voulez  encore  des  ]ii‘ivilèges?  Lsl-ce  seiilenieni 
pour  montrer  à  des  uiitlioiis  d'hommes  ([ii’ils  sont  op[)i'i- 
iiiés?  L’ilotisme  [lolilique  est  iiiijiossilile  avec  la  presse 
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lilti’p;  liàloiis-iious  donc  do  lo  proscrire,  et  que  (ont 
Traiiçais  mnjonret  liiii’c  soit  éleclenr  et  èligihic  à  tons 
les  eiiqilnis.  t-Gtlc  l’rando  justice  du  siiIVra^re  universel 
peiil  seule  désormais  diauper  une  cliarîc  d'Iiypocrisie 


eiK 


^  '  t 


'  '  I  P 


vei' 


d*  filect'xms  liOpuI aires. 

liO  peuple  réclaïue  parloui  le  droit  de  uoniiuer  des 
administralinirs  Tnuniciiiaux.  les  ofiieiers  de  sa  parde 
nalioiialc,  etc...  (jomuient,  pourquoi  résister  à  une 
prélentioii  aussi  jiisl('?  (a‘oi1-on  (pie  les  inlripiies  de  la 
luireaucivilie  parisieiiiie  soieni  plus  proiires  que  l'clec- 
tion  uiiiuidpale  à  <lonnei*des  maires  honnêtes  hommes 
et  de  raparilé  l’ecomnte  aux  quaratiO!  mille  eoniimmes 
de  l’raurc?  l/iiislriictiou  politique  est  désormais  trop 
avancée  pour  ijudl  soit  nécessaire  dedisciiler  di‘s  qiies- 
lioiis  aussi  é\  identes. 


V’  IJmiintum  f/e  l’i/npol. 


O  11  I  > 


Cet  ai’liidc  a  été  moins  débattu  que  les  pi'érédeuls 
presse  |^él■iodique  :  il  nous  sjuuble  même  que  la 
presse  n'a  jamais  eiivisaué  celJe  questiott  sous  le  point 
de  vue  qui  a  lixé  depuis  longtemps  noire  méditation. 
Tons  les  pai'lis  coiivienueul  que  Varcroissement  des 
liuilgelsest  le  plus  gi*and  des  uianx.  Prolilojis  d'une 
Irisie  e,xpérience.  et  [losoiis  mu'  digue  int’rancliissable 
en  bxant  dans  la  gi'ande  cbaile  le  maxiiimni  de  l'impéd  ; 
que  les  Chambres  ne  puissent,  en  aucun  cas.  ouli'e- 
passer  le  maximum  el  que  leui*  droit  do  \oler  l’impôt 
rosie  dans  celle  uraude  lluiile. 
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Si  îo  lomps  apporlo  assoz  di*  cliaiiîït'ineiil  (huis  la 
valpiii*  relative  de  rargeiil,  nu  si  des  (’îrconslaMres 
extraordinaires  evipfenl  (jiic  h’  maxitiiuin du  Imdgct  soit 
outrepassé,  tpie  le  petiide,  dans  ce  cas.  soit  couvoijiié 
eu  asseniljlées  pi'iiuaîi'es  el  ([iie  sa  ^olüuté  s'‘ule,  direr- 
tement  exprinmu  jiiiisse  auaiiienter  le  inaximiiin  ;  Itd 
est,  le  remède  à  riiitolèratde  acrroîssemeiiL  des  cliarKes 
pulilicines,  et  cette  limitation  du  poiivoii'  des  Cliambi'es 
ne  peut  déplaire  (pi'à  ceux  ipu  dé\oreiit  ehapuc  aiuiée 
une  poi'liou  du  milliard. 

Xous  proposons  du  lix'er  [jour  luiiximum  la  somme  de 
huit  cents  millions,  et  c’est  à  ne  pas  alleiodre  cette 
somme  que  les  \êritah!es  élus  du  sulïrajre  universel 
mettront,  leur  ploire,  el  ils  seront  eiix^mémes  (dus 
.satistaits  que  [tersoniie  de  voir  leur  droit  limité  [lar  la 
j,o‘aride  charte. 

Que  le  dégrè\ ornent  [toï'le  (*xclusi\emeiU  sur  les 
imp(Ms  qui  fi’appeiit  hi  (uujlétaire  de  la  jietîte  pro[)riélé 
dans  les  olijets  de  première  luh’Cssité.  atin  de  diminuer 
ainsi  Hnègalitô  des  forluiies,  et  que  la  réCorme  écoiio- 
inique,  fortitiée  par  la  destriicliou  (h(  Ions  les  privilèges, 
de  tous  les  ]uoMO|>oles,  porte  à  fa  Fois  sur  toutes  les 
ses. 


î^ix  ceiiLs  luillioMs  d'inqu'd  devraieulen  lemjts  de  ]iaix 
suflire  aux  Itcsoins  de  rÊlal. 

Alors  on  pourrait  se  Haller  d'arriver  è  la  plus  lieii- 
reusc  situation;  car  par  h'  ilégixnenieiit  successiF  ou 
tinirail  par  détruire  le  paupérisme  im  Fi'ance.  I.e  pau¬ 
périsme,  celle  plaie  de  la  société  que  Tou  ne  sait  de  nos 
jours  tenter  de  guérir  (preii  mettant  les  )>auvres  eu 
prison,  au  lieu  irassiii-er  du  jiain  par  le  hvuail  à  la 
classe  ouvrière  et  le  repos  aux  vieillards  aiïaililis.  aux 
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intifines,  en  même  teinps  que  la  siib.^istance  ot  rêdii- 
calion  aux  pauvres  enfants. 

.Iiiület  (levait  donner  un  gouvernement  à  lion  mar’ 


rln'’i!.,.  Sons  l’empire,  avec  trente  départements  de 
pins,  jamais  les  Imdgcts  n'ont  êlê  aussi  énormes  qii’an- 
joiinriiui;  l("-s  Chambres  votmU  nos  millions  presijiic 
sans  discussion...  Que  ce  scandale  ruineux  ne  puisse 
pins  se  renouveler  en  brance,  quand  même  la  fatal i lé 
des  temps  nous  ramènerait  encore  une  fois  des  dépulés 
l>areils;  triste  chance,  dont  nous  espérons  d’ailleurs 
être  il  jamais  préseiaés  par  le  suffrage  iini\ersel. 


b®  /.'année  de  li(/ne  aux  frontières 


L’année  doit  êti'C  r(uid(ie  à  sa  première,  légitime  et 
honorable  institntion.  l.adite  armée,  sons  peine  de 
forfailnre,  ne  pourra  outrepasser  le  rayon  de  (rente 
lieues  aiilonr  de  la  résidence  du  Coi'ps  législatif,  ù 
moins  que  le  territoire  de  la  Répnhli([ne  ne  soit  eiivald 
(Ui  menacé  par  les  eiiiicniis. 


ti®  Art  (/arde  naliounie  sid/sdture  airr  Irotipes  pour  la 
police  et  la  <jarde  du  poumir  exécutif  et  les  Clffrud/res 
r  e P  r  és  en  tnfives. 

Ainsi,  sons  ladite  peine  de  IbrfaiUire,  l'armée  de 

ligne  on  tout  antre  (îorps  soldé  ne  pouironl  jamais 

se  mêler  de  la  police  înlérieiire,  (jiii  appartienl  (î.xcln- 

sivemenl  à  la  gai-de  nationale  de  chaque  commune. 

Tous  les  chefs  qui  auniieiil  commandé  la  violation  du 

» 

ravtni  conslitiilionnel,  et  les  soldai.'^  ( 


enr  auiT'“ 


1 


4 


^  t 

1  f 


ANNÉE  1«:W, 


411 


oliéi,  sont  ilf'clai'ôft  par  le  fait  Lraitres  au  pcuplo  fran 
oais,  of  ils  so  placeni  t?u\-mOni<'s  hoi's  la  loi. 


’■  I 


7®  Liberté  de  comcience  et  de  cuile. 

()l>li>ïalioii  au  pouvoir  e.\('‘(‘ulif  non  ^ouleinont  de  les 
lolérer.  niais  de  les  prûli\uer  oiivertcmont  dans  l'oe- 
casiou. 

8®  Pouvoir  exécutif. 

Liberlé  aftsolue  de  la  presse,  sulTraga*  universel, 
dlerlion  pO|iulaire.  Itiuilalioii  de  l'impôt,  l’ainide  de 
ligue  aiiN  frontières,  police  OMdiisiveuieul  faite  par  la 
garde  nalionale  de  (■hafjiie  commune,  lilierlé  <le  cous- 
cieuce  et  de  cidle,  lels  soid  les  sept  aug)«‘S  de  la 
réforme  local**  ipii  nous  semiile  couimaiidèe  par*  riidéi'èl 
de  tous. 

Quel  sera  le  somniel  de  réditicc?  (le  n'esl  pas  le  titre 
de  clief  qui  nous  semble  importer  le  plus.  La  rpiesliou 
vitaii*  réside  dans  son  individualité.  C'est  riiérédüé 
(juil  faut  proscnre  d  jauiais  de  France,  (^o  sont  les 
inlériHs  de  famille  qiiî  perdent  les  meilleurs  rois  : 


*t\ 


combien  les  deux  princesses  autrichiennes  ii'ont-e 
pas  été  fatales  au  bon  Louis XVI  étau  grand  N'apolèon? 
Combien  les  Irôiios  *lc  lMulip[)e  V  et  ceux  des  frères  de 
l'empereur  n'oul-ils  pas  causé  de  sacri lices  inutiles  à  la 
France  ? 

Nous  O|)posera-l-ou  tpie  le  trône  de  Hanovre  n'a  [loiul 
coulé  de  sacrilices  à  rAiiglelerre?  l;aristocralie  liérédi- 
taire  *'Sl  la  sauvegarde  des  libertés  coiistitnlioufielles  ; 
inallieiii'  à  nos  rivaux  si.  cédant  à  (l'aveugles  rlameui'S, 
ils  renversent  à  jamais  leur  tudladium  polîli(}iie  ! ...  ils 
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rclomhf'nt  aloi'ÿ  riaiis  Ir  dcspolismc  on  dans  l’aiiai'idiic. 
3lais  celto  admirable  romlniiaison  an^daise  repose  sur 
rarisLoi’raüe  et  [irohaldoiiient  clic  durera,  pour  le  lioii- 
heur  de  nos  rivaux,  jiisqiivin  moment  iiresi'rit  par  la 
Pi’ovidence,  on,  comme  le  rosie  de  l'Eni'ope,  ils  seront 
cntraint's  dans  la  ^oande  réforme  aiUiliérédi taire,  vers 
laquelle  le  monde  s’avance  pas  à  pas. 

Cependant  la  France  esl  anjouririiiii  dans  une  situa- 
lion  diamélralemonl  opposée  à  rAiigleterre  ;  en  elTel, 
que  signilie  b*  jirivÜègê  de  l’Iiérédité  royale,  là  on  il  n’y 
a  |poinl,  où  il  ne  jieiit  y  avoii'  d’élémeid  aristocraliqne  ? 
Cet  élément  social  résultait  de  la  grande  propriété  terri- 
lorlale,  n’existaiil  plus  en  France,  depuis  40  ans  que  la 
royaulé  hérédilaire  n'esl  plus  en  France  (pi’uiie  absiir- 
dilé  politique.  Cette  foriiie  déciV'iiito  de  l'aiUre  siècle 
fut  ranimée  par  le  souffle  miracnlmix.  mais  fatal,  de 
renqitn',  comme  mi  cadavre  ra^  ivé  par  la  rorrr  convulsive 
du  galvanisme,  et  désormais  la  mort,  s’esl  emparée  du 
cadavre.  La  monarcfiic  de  JniUct  n’est  <[ivini  mot  \ ide 
de  sens...  où  est  sa  base?  son  conti'opoids?  son  appui? 
des  serments  do  ville  assommant  dans  les  rues  les  fai- 
.seiii's  d’émenlos,  resscrnblent-ils  à  nn  étal  con.slilné? 
et  où  sont  les  éclielüiis  dn  ti*ône? 

L’omln-e  d’aristocratie  (jui  s'apercevait  à  peine  ilans 
l'hérédité  de  la  pairie,  a  été  détruite  par  des  législa¬ 
teurs  tpii  prétendaient  faii’e  une  monafcbie  coiislilnlion- 
nellc  !,,,  lie  tontes  les  conlimliciions  [lolitiques.  certes, 
celle-ci  u’esl  pas  la  nioiiis  étonnante  :  elle  est  digin'  de 
ces  hommes  ipu  épargnent  des  minislros  responsable.s 
et  ipii  prosei’ivent  jusqu’à  ta  troisième  génération  le 
monarque  iiTesponsaliie  qui  avait  reçu  leurs  serments, 

Ibins  ntl  i>avs  de  Ireide  millions  d ïimes.  où  la  >  iola- 
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lion  lie  ruil  (loïl  ii'ois  (xiuvoirs  et  huloslnirliou  lie  rauti'i* 
otil  jnini  clioso  iialnrello  ot  <mL  |iu  s'acroniplii'  sans 
rôsiÿlaiH'(?  [>ar  deux  cents  députés  sans  mandat,  il  n’y  a 
plus  (lo  monaiTliio  constilulioiinolle  ft()ssil>le.  ol,  dès 
lors,  il  n’v  a  plus  de  salut  ([ue  ilans  une  noiivelic  forme 
sociale,  dans  un  goiiveriienieul  antihêrrMlilaiiv. 

Quel  serait  le  titre  de  ce  ^fouveruerneiU  autilu^rc!- 
ditaire?  eni{iei'eur  ou  consul  ?  ,1e  sais  (juc  heaiicûit[)  de 
lions  citoyens  eiicoi'e  lro|)  idïVayc's  des  souveuii's  de  y:î. 
lU'tdei’eraieut  un  enitiereur  à  vie,  a\ec  le  droit  de 
noniiuer  son  successeiii'  :  iiiais  a-t-on  ouhlii-  ipielle  dis¬ 
tance  immense  sé|iare  dd  du  Itirectoire  et  te  Directoire 
du  18  Brumaire?...  l’our  moi  Je  ne  puis  voir  dans  les 
raisceauN  consulaires  que  ce  qu’y  ont  \  u  les  couteinjio- 

rains,  que  ci‘  qu'y  verra  l'Insloire .  la  desti’iiclion  de 

ranarchie.  riiiversr  de  t)3.  l'dpoqiu'  de  l’ordi’e  répii- 
Idicain.  de  l'ère  éleclise.  du  repos  et  de  la  gloire  du 
grand  peuple,  -le  ivenso  que  la  Fi*ance  est  aujourd’luii 
assez  éclairée,  assez  dégoûtée  de  troubles  cd,  de  monar¬ 
chie,  pour  préférer  à  toute  autre  forme  le  consulat 
éli'ctif.  tel  (pi’il  fut  établi  [uir  la  constitution  du  18  i>i‘u- 
maire. 

Comme  il  n'aiqiartient  toutefois  (piii  la  logique 
doctrinaire  de  .luillct  d'aflirnier  le  vote  d'une  nation 
sans  l’avoir  consultée,  je  (loiile  encore  si  l'opinion 
tuddique  [U'éfèr'erail,  ou  le  consulat  de  di\  aius,  ou  b' 
consulat  à  vie.  ou  bien  l'empereiii'  à  vie,  ruvèlii  du  droit 
de  nouinier  son  successeur:  dans  ce  dernier  cas.  le  siic- 
ces.seui’  ne  pourrait  jamai.s  être  choisi  dans  la  propre 
familli^  do  l'empereur.  Cette  limitation  tlu  choix  de 
l'eiupereur  est  indisiieiisahle  pour  nous  retii’Ci’  do 
roi’niÎM'e  monarchique;  sans  cette  condition  nous  ne 
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roi  ion^î  (|iriiin‘  i|iiîisi  i‘Rslauraliüri  inipéi-ialR,  e1  la  Kraiiro 
soi’ait  oiicoi'C'  dans  un  ntat  Iransiloit'e, 

hans  la  aas  li'ima  i-âjiiddiinio  impâriale,  Waluisons, 
au  moins  des  trois  (piarls,  la  liste  civile,  et,  en  lui  lais¬ 
sant  (juelques-inis  des  doinaines  royaiiv,  vendons  les 
autres  au  prolil  de  l'Ktat.  Otons  à  renipereiir  le  droit 
de  tain'  lu  jiaiv  ou  la  ^iien'e  sans  le  roncours  des  Chain- 
tires.  Ne  donnons  an  güuverneinenl.  ijnel  (jii’il  soi!, 
ronsiilaire  ou  iinpi^rial,  d'aiilre  ganlo  que  la  garde 
civique  ej  défendons  an\  troupes  réglées  de  s'approcher 
en  aucini  ras  de  la  ca[dtale .  iiiie  ce  ne  soit  pins  enfin 
an  nom  du  chef  du  pou\oir  evéciiüf,  mais  an  nom  du 
souverain,  le  Peuple  françah,  que  les  liibunaiix  ren- 


s 


Si  (loue,  Litoyeiis,  nos  vceiix  pouvaient  s  accomplir, 
nous  aurions  une  Hépiihliipie  consulaire  ou  im|iériale 
lilire,  et  assez  furie  ])onr  dompter  à  la  fois  l'anarchie  id 
i'ahsohilisme,  et  pour  présenler  coimne  une  télé  de 
Méduse  le  drapeau  de  In  propnifande  wililiêréditatri' 
à  lout  luoiiarquc  héréditaire  assez  imprudent  pour 
prétendre  dicter  des  lois  à  lu  France.  Les  rois  y  pen¬ 
seraient. 

Sur  qui  devrait  se  lixer  le  choix  du  peuple  pour  un 
premier  consul  ou  pour  iiii  eiiqiereur?  Mais  quelque 
soit  le  chef  qu'il  voudra  se  donner.  Ions  les  fronts 
s’aliaisseronl  devant  une  éleclion  directe,  seule  source 
du  véritalde  pouvoir  pour  tout  espcîl  raisonnable, 
seul  moyen  de  consolider  et  légaliser  cette  charte 
.s'o/î*e  dont  le  nom  rappelé  vainement  dans  l’oi'ilre  du 
jour  de  Lu  Fayette,  expira  hientùl  sur  la  bouche  mou¬ 
rante  de  Jîenjaïuiii  Conslant.  (Jiic  le  peuple  clioisisse 
dune,  ou  Louis-lMiiiippc,  aujourd'hui  roi  de  fait,  ou 
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Josepli-Niipoléon,  <lil  seul  liôriller  It'gilimo  de  l'empire, 
ou  Henri  V,  dit  seul  liéritici'  li'fiitmie  de  ia  moiiarcdiie, 
ou  le  üraïui  Ciloven  de  l'Hdtel  de  Ville  ou  tout  autre 
indi\idii.  Tous  les  di'oits  passés  s'eiracfront  curiiiiiedus 
rêves  ineptes  ou  filoi’ieux,  devani  la  volonté  sous’ei'aiiie 
libi'ement  exprimée.  €e  l'iioix  et  la  grande  cluii'le  réii- 
uiroiil  dans  le  niéine  eamp  les  \étéi'aiis  d'Aiislerlitz  et 
les  solilals  île  la  Vendée,  les  alisolutistes.  les  l’épuhli- 
cains  et  les  doctrinaires;  il  n‘v  aura  plus  en  France 
d'autre  ligne  de  déniarcation  politique  que  celle  île  bons 
et  lie  mauvais  citovens. 


TROJET  DE  PLEBISCITE. 


Le  [leuplü  français  est  aiqiele  a  \oler  iiuh\i(lüe 
ment  sur  le  projet  de  plélnscite  suivant,  qui,  .s'il  l•éu^il 
la  majorité  des  sullrages,  sera  iiroclainé  grande  Charte 
nationale  :  la  votation  de  ce  piéhiscile  aura  lieu  avec 
les  mêmes  formes  qui  furent  oliservées  pour  la  votation 
du  sénatus-consulte  orgaiiitpie  de  l’empire . 


Articie  premier. 

La  Charte,  telle  qu’idle  existe  aujourd'hui,  est  conür- 
niée  dans  tout  ce  qui  n’est  pas  contraire  au  préseid 


Article  second. 


J.e  pouvoir  exécutif  do  la  Piépuhllque  française  est 
exercé  jiai*  un  premier  consul  temiioraîre  assislô  de 
deux  consuls  avec  >oix  consultative,  ainsi  que  l’avait 
tixé  la  Constitution  du  18  lîrumaii’c. 


Li:ClEN  lUjNAPAUTE  EN  EXIL. 


On  bif'ii  : 

|j'  iioinoir  fxnculir  (Ip  la  Républbiiic  IVancaise  est 


(‘VCrré  [iat’ 
noniniiT  süii 


un  emiii'i’oiH'  à  vie,  *|ui  aura  lo  droit  de 
su  (•ce  liseur. 


Art icle  Inmlhae. 


Le  cliel’dii  pouvoir  exéciUif  sera  choisi  par  laA  Olatioii 
indi\ idiielle  de  lous  les  Fran{;ais  aussitôt  après  i|ue  le 
préseul  piéhiscilc  aura  élé  adopté. 


A rtielf  (juairihite. 

L’eiiiperciir  iioiinTi  clioisir  sou  siiccesseui’  parmi 
Ions  les  ciloyens  fraïu’ais  majeurs,  pourvu  que  ec  soit 
hors  de  sa  propre  lamille;  ses  (uirauts.  se.s  l'rère.s,  ses 
ne’ieux  et  aucun  de  ses  parents  ascoiHlants,  jus([u'au 
(piaîrièrue  dCi-U'é  juclusivement,  ne  peuvent  être  choisis 
])Our  successeur,  cl  c(_i,  alin  (ju'il  ii'y  ait  point  de  raïuille 
[triv  ilégiée  dans  la  Ih'qiiildiipie. 


.1  i'I  l  (‘le  eût  if  U  (ènic . 


Los  [larerits  de  renqiereiir  du  dcgin  (jui  les  exclut  de 
la  suceiîssion  ne  pourroul  point,  pendant  l'ejupire  de 
leur  parent,  couiiuander  une  armée,  ni  une  division 


<rarméc,  ni  une  Moite,  ni  une  escadre,  ni  une  place 
foi'le  :  ils  siîrotil  éligildes  à  toutes  tes  ]daces  militaires 
inléri(3nres  à  celles  ci-dessus  désignées,  et  sans  excep- 


lioii  du  resic  à  toutes  les  [)laces 
cihneiis. 

4 


nommées  par  les 
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ArO'r/r  yxième. 

I/empereu!’  aiirn  ccnl  inilîe  francs  |)ar  mois  pour  liste 
t'iviie.  avec  tleiix  des  domaines  de  la  couronne.  Tous 
les  autres  domaines  seroul  vendus  au  prolit.  de  rKlat. 


y*  : 

/-  -• 

t 

A.  V 

‘  ■"f 

>1 

,  V 


'  » 


Article  scptièine, 

La  loi  ne  reconnaît  point  de  famitle  iinpf’iiale  :  elle 
n’admet  aucune  .sorte  de  pi'ivilèfre  ni  d’apanage  poiii' 
les  parents  <lo  rempereur, 

(Les  articles  quatnème.  (■iiKpiièTne.  sixième  et  se|)- 
tième  sont  inulilcs  si  le  [leuple  préfère  la  forme  consu¬ 
laire  du  18  Brumaire.) 


I  ‘■'if 


U. 

i 


>  ' 


Article  Imitiènie 


Le  pouvoir  exécutif  n’anra  d’autres  gardes  que  la 
garde  nalionale  du  lieu  de  sa  résideno^;  il  en  sei-a  de 
même  des  deux  Lhamitres. 


Arliele  neuvième 


-  ^  ‘ 

,  i»’  ■ 

'  ■  t'*’ 


Les  imyiüls  ne  pourront  jamais  être  portés  par  les 
Cdiamlires  an  delà  de  huit  cent  millions  de  frnncs,  à 
moins  d'un  ]débisc[te  i>arliculier  volé  dan.s  les  assem- 
ées  primaires. 


I  M 

i 


Article  dixième 


Tous  les  citoyens  jtayanl  l’impôl,  quebpie  minimum 


ni. 


i  i 


§  i* 

i  .. 


‘i  \ 


'-y 

-î 


.  ' 


»  ( 


ti  i 

. •r^  - 
j 

t 

I 

t: 

•  i  . 


’j» 


I 


il« 


lA:CHiN  li<L\AI‘A[lTK  EN  EX  II 


f|iio  soit  leur  coti*.  sont  iMocloiirs  et  ôligibles  à  toutes 
les  foncliojis  |iuîiliqiies.  il  snlTil  de  ii'être  pas  dans  nii 
état  (le  tlomnsticiti'’,  d’avoir  21  ans  accomplis  et  de 
iTavoir  pas  (Hé  privé  d(3  la  vici  civile  par  un  jnge- 

lllCllt. 

Article  onzième. 


Quant  aux  l'rainjais  ne  [layanl  aucun  iTijp()t,  ils  ne 
seront  pas  éleclmirs,  mais  ils  seront  éligildes  par  le 
lienple  à  Ions  les  einidois  :  leur  nomination  à  un 
indi(|uant  la  conliaiice  publi(iiic,  doit  é([uivalû 
la  société  à  la  garantie  d'ordrci  (pie  donne  la  propi'iélé. 
Un  jH’oIétaii'e  ainsi  noininé  [lar  les  ciloyens  devient 
électoui’ ]>onr  le  reste  d(?  sa  vie;  mais  le  pouvoir  exécutif 
ne  pourra  jamais  nommer  un  prolélaireà  aucun  emploi, 
il  moins  (pril  ne  soit  déjà  devenu  électeur  par  le  clioix 
de  se.'^  concitovens. 


Arilcle  douzième 


Toutes  les  fonctions  municipales  et  les  grade.s  d’ofii- 
ciers  et  de  sous-ofliciers  de  la  garde  uationale  sont 
coidei'és  [tar  les  électeurs  cl  les  gardes  nationaux  de 
cha<iue.  commune. 


Article  Ireizienie. 


Toutes  les  fouclioiis  dép:irlemcntales  et  It's  grades 
supérieurs  de  la  garde  nationale  soid  conféi'és  [tar  les 
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li'oupes  iif‘  ligne  aux  ti'oriUèi'e.^,  Iioi’S<Im  rayon  de 
treille  lieues  autour  de  la  rtxsidence  du  goin  ernemenl 
et  la  police  faite  par  la  gar<lo  lUitiuiialc  de  chaijue 
coniiuune.  qui  doit  seule  aussi  Ibriuer  la  garde  du 
ffouvernemeut. 


.4  r  ticle  tjut  n  3  ihne  • 


La  Légion  d'honneur  est  luaintenue  ;  tous  les  aiiires 
ordres  sont  suiiprimés;  les  décorés  de  Juillet  devien¬ 
nent  de  droil  me  ml  1res  de  la  Légion  d'honneur,  comme 
(émoignage  de  la  reconnaissance  nalionale.  Sera  rélaldi 
sur  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  le  hiiste  du  premier 
consul,  créateur  et  fondaleur  de  l'ordre,  à  rexclusion 
ou  annulation  de  celui  de  l'empereui*. 


A)' 


seizième. 


Les  traités  de  jiaix,  de  guerre  et  de  commerce  11c 
seront  plus  des  actes  particuliers  du  pouvoir  exécutif 
et  ces  grandes  délermiiialious  de  la  volonté  publique 
aiu’oid  besoin  du  concours  des  Cliauilu'es  ainsi  (|ue  des 
lois. 


Article 


La  justice  ne  .sera  plus  rendue  au  nom  du  pouvoir 
exécutif  mais  au  nom  de  la  Jlépubliipie. 


LUGTEN  IJONAPARTE  EN  EXIL. 


A  rticle  dix-huif ihme. 


l/inttin  sera  rrlalili  sur  h'  (irapf^ati  Irlcolor 


O 


Article  dix -neuvième. 


Le  noMilire  des  (lé|iiilés  el  relui  des  pairs  sera  doiibli^ 


Article  vinf/lièute. 

La  presse  esl  enlièremeid  libre  :  loiit  procès  de 
tendani’c  esl  dérlart*  allerdaloire  à  la  liberlè  indivi¬ 
duelle;  pour  èire  sujel  à  acriisation  il  faut  un  commen- 
ceiuciit  d‘arlion.  Le.s  joiiniaiiv  soiil  afiVancliis  de  toul 
caulionnenienf  et  Tuèine  de  louLdroil  de  timbre. 


Pour  l'oeuvre  (lei-uière  d'uii  homme  do  ciiKptaulo-huil. ans. 
i[iii  avait  été  présithml  du  ooiisoi!  dos  Canq-Conls  et  ambas- 
sadotir,  la  lotdalive  était  mallteureuse.  Tout,  en  elïet,  est 
iiicohéront  dans  {-o  laclmn,  et  le  fond  et  la  forme. 

t-'était,  en  défînilive,  le  ronversomeid  de  la  colonne  Ven¬ 
dôme,  le  renieinont  du  ('rsur  fitipn'fiktr.  l'apologie  du  coiij» 
d'Elal  do  brimiairo  ol  l'appel  déloui  né  <à  quehpie  nouvelle 
aventme  <le  celle  soi-to.  à  l'usago  do  .Vl.AI,  Jose|di  el  Lucien 
et  au  cinux  de  niessiem  s  les  oflicieis  on  demi-solde  à  la 
reclierolie  <rtiri  grade  do  yénéial. 

A  ces  exoilations  |ioii  piilnoliques,  In  Lliambre  se  oontonta 
de  répondre,  le  52  janvier  iSlîj.,  ]iar  le  mninlien  en  exil  des 
membres  de  la  ratnilio  Rona|>arte, 

Le  ‘22  janvier,  eu  elt'ct,  la  Lbandiro  avail  slaliié  sur  la 
pél itinn  déposée  pai’ un  sieur  (liiaidot,  en  vue  de  faire 
«  rouvrir  le  lerriloiro  franoais  à  tous  les  inemiii‘es  de  la 
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K  famille  [{onni'arle,  »  I.e  rapporlcur,  M.  le  Tasciier  se con- 
Letita  de  répondre  : 

«  Messieurs,  la  loi  du  l‘>  janvier  ISlfi  a  été,  en  ce  tpii 
«  Lonclie  la  faniille  do  reiiifjereiir  Napnléon,  lel'oiidiie  oL 
«I  modiliée  en  I8ii'2.  Dans  la  loi  du  lU  nvrit,  «jui  en  a  fait 
'«  dispai'ailre  la  sanclion  pénale,  celle  mrulilicalion  cl  plii- 
«  sieurs  acles  du  luéine  f^enre  Léinuignent  asseiî  de  l'esprit 
i«  de  modération  du  gouvernement  el  îles  Cliauihres. 

«  QiiauL  à  l'abrogation  cüm|dêLe  de  l'aiiicle  0  d  une  loi 
■■  aussi  réceute,  (]ue  demaïule  le  pélilionnaire,  et  qui  anrail 
<•  iiour  objet  de  rouvrir  le  territoire  Ira  (içais  à  tous  tes  iiieni- 
t<  bres  de  la  famille  Itouapurte,  votie  comité  a  pensé  que  le 
«  goiiVF?)  iiciiienl  élaiil  res[ujiisab!e  de  lu  Lranquiililé  du  pays 
»  et  juge  naluref  de  tout,  ce  qui  poiiirail  te  compromettre, 
c’est  à  lui  qu’il  uppartenail  d'a|i|irécier  ropporimule  d'une 
<i  pareille  mesure  et  d'en  prendre  rintlialive. 

('  Votre  oomité  a,  eu  corisé([ueiice,  riiouiieur  de  vous  pi  o- 
«  poser  rordre  du  jour  suc  la  jiétition  du  sieur  tîirardet.  » 
Ces  couclusious  furent  ailoptées  sans  discussion  auenne. 
Josepli  et  luiclcn  pi'otestèreid. 


«  Monsieur  le  Drésiiienl,  écrivent-ils \  dans  la  séiince 
«  lin  janvier,  vous  avez  déclaré  ijiie  la  résoltilion  du 
«  gouvernement  de  prolongei'  l'exil  de  la  l'aTnilîc  de 
H  Aaiioléun  était  posilive  et  maintenant  inéliratilaldc. 
<t  Malgré  cette  déclaration  ut  les  motifs  conirtidifloires 
«  dont  vous  l’avez  appuyée,  je  me  serais  résigné  à  ne 
«  pas  y  répondre  et  à  allendre  en  silence  le  jour  de  la 
Il  jttstice;  mais,  non  content  de  notts  proscrire,  vous 
«  avez  porlé  contre  nous  une  gra^e  accusation,  on 
«  osant  afticmec  ipie  les  frèces  do  Napoléon  n’avaietit 
«  [ui  se  défi'iidre  à  rélrangcc  tlt;s  intrigues  des  lactions. 
u  Se  taire  ilevant  inie  pareille  accusation,  ce  serait 


L.  Lettre  de  Joseph  et  de  Lucien  Bonaparte  à  M.  le  inuréchal 
duc  de  Daîmalie. 


LUCIEN  nONAPAUTE  EN  EXIL. 


|i)-j 

'  J  ^ 


«  l'atlmetlrc  ;  je  crois  donc  devoir  voiis  r('‘i>oiulre.  Il  est 
J'anx,  Monsiiiiii'  lel*r<>sidenL  du  conseil,  ijLie  surla  terre 
((  (Mrangero  nous  n’ayons  pas  su  nous  d('‘fendre  des 
«  raclions.  ïlorsqu’aii  30  juillet  le  peuple  se  releva  dans 
H  Ion  te  sa  puissance,  nous  eaissions  préféré  sans  doute 
«  à  tout  auti'e  le  fils  de  notre  IVère;  mais  nous  n’en 
«  applaudissions  pas  moins  sincèi‘ement  à  la  révolu  lion 
«  nouvelle  ([ui  raiiienail  la  France  au  priin-ipe  de  la 
«  souvci’aineté  ijopiilaire.  Nous  n'ignorions  pas  que  les 
«  peuples  n'apparüennent  qu'à  enx-métues;  nous 
«  savions  que  les  idées  d’une  généiation  ne  peuvent 
«  pas encliaîner  les  généralions  successives;  nous  nous 
'<  disions  tpie  si.  au  comniencenient  du  siècle,  la  voloiilé 
«  nationale,  exprimée  par  quatre  millions  de  votes, 
«  avail  lilireincivl,  légalement  conféi-é  à  Napoléon  et  à 
(t  deux  fie  ses  frères  lapreiiiière  uiagistraturc  de  la  l'ôpu- 
«  bliqiie  impériale,  ce  grand  plébiscite  n 
<(  la  souveraineté  nationale  d’étre  toujours  iTiqii'escrip- 
«  lilde  cl  inaliénable  ;  nous  savions,  cnlin,  qu’une 
«  nation  peut  toujours  à  son  gré  inalulenir,  modifier, 
«  rélaldi!'  ou  cliaiiger  son  gonveriiemeut.  Aussi,  loin 
«  fie  pré  tel'  roi'eille  aux  tlatleui's,  dont  l’exil  n'est 
«  pas  exempt,  nous  avons  pensé  répondre  on  citoyens 
«  flignes  de  celui  qui,  deux  fois,  abiiiqiia  le  trône 
<(  par  liorreur  de  la  guerre  civile.  Goninieut  donc 
<c  vous,  Monsieur  le  rnaréciial  8oult,  avez -vous  pu 
((  acf'user  si  facilement  les  frères  tie  voire  enipei'e tir  ? 
«  Ou  vous  avez  ôté  vous-même  dupe  de  ces  sales  et 
«  lâches  polices  rpii  s’attaclieut  si  impitoyablemenl  à 
«  nous,  ([uolqiie  jiai'l  ([ue  nous  pousse  l’adversité;  on 
«  bien  votre  assertion  serait  une  odieuse  calomnie 
«  audacienseiiicnl  enqiloyée  pour  tromper  les  repré- 
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«  sentants  (lu  peuple  et  retanler  encore  l'aele  de  jiislice 
«  nationale  (|u'ils  iHaienl  sur  le  point  de  pi'ononcer. 
«  piiis(|iie  nul  orateur  iiYdait  insci'il  conlrc  nous;  el  s'il 
«  en  est  ainsi,  j'ai  le  droit.  fpioi(iU(i  e.xilè,  de  vous 
n  interpeller  devant  la  Clianihre  et  devant  la  France 
«  enliijre.  (Test  ce  (pie  je  fais  aujourd'lmi,  en  djMIant 
((  M.  le  Pr<'*sidenl  diidonseil  de  prouver  son  ai’cnsalion. 
«  (pliant  à  Toialre  du  jour  ipic  vous  av/,  surpris,  j'en 
«  n])pclic,  pour  nia  paid.  des  repri^senlanls  du  peni)Ie 
«  (rornpt''s.au\reprt'‘senlants  du  peuple  mieux  inrorriu's. 
«  La  famille  de  Napoléon  ne  peut  pas  déscs[térer  de  la 
«  justice  de  la  France.  IK’jii  des  voix  amies,  répondanl 
«  du  liant  de  la  Iriluine  aux  syinpaltiies  populalia'S, 
«  nous  ont  iiorté  quokjues  consolations  siii*  la  leri’e 
«  d’exil.  Oui,  nous  espérons  jionvoir  liienldl  ramener 
«  en  Franco  nos  ramilles  erraiiles.  En  v  renli'anl  sans 

M 

«  aucun  l'Ofiret  d'égo'isme  pour  Se  passé,  mes  droils  et 
«  mes  devoirs  seront  les  devoirs  el  les  droits  de  Ions 
Il  les  autres  citoyens,  et  ma  foi  polit!(iue  sera,  dans  le 
«  sein  de  notre  pays,  ce  i[u'(dle  ne  cessera  d’èire  dans 
«  l'exil  ;  dévouenien!  sans  bornes  à  la  soineraineté  du 
«  peuple  et  soumission  entière  aux  lois  présentes  et 
«  futures  de  la  pa(i*ie.  En  vous  adressant.  Monsieur  le 
«  Président  du  Conseil,  (‘etie  'répoiise,  j'ai  cru  devoir 
«  la  pultlier;  sa  piildicité  est  d('ve]nie  iiidis|tensal'le 
«I  pai'  la  piildicité  de  votre  accusation.  » 

Joseph  et  Luciiîu  lireni  siiivii'  ivcllo  loltie  d  iine  .antre 
.adressées  iiiix  membres  de  la  Cliandire  des  députés  : 

«  Citoyens  députés. 


«  La  famille  proscrite  de  Napoléon  espérait,  depuis 


l.lîGIt-lN  lîONAiniîTE  EN  EXIL 


U  lo  30  jiiilleU  la  lin  il»'  son  long  o\il;  dans  celle  réM>- 
i{  liilioii  niémoralde,  la  soinTraiiiclé  itopiilairc  ayanl 
'•  ressaisi  la  vicluire,  ponvions-nutis  no  pas  coinplorsur 
«  la  jnslice  îles  re]irL’sentanls  du  peuple  IVançais? 

«  l.orsrpie  nos  esjiéranres  Curent  déçues  cl  liiin  noos 
<c  vous  enUuidîincs  conOrrner  noire  proscription  en 
'<  nous  confondant  avec  li's  liourbons  dans  la  mémo 
seiilenco.  nous  nous  diMuandàmes  ce  que  nous  avions 
«  fail  potii'  luérilerde  vous  un  pareil  traitement;  nous 
«  ne  pûmes  pas  désespérer  encore  d'un  avenir  ineil- 
«  leur. 

M  l/inauguralion  de  la  grande  statue  au  milieu  des 
«  Iransporls  de  l'allégresse  ininislérieUe  nous  parut 
''  annoruM'r  enlin  col  avenir  meilleur  :  les  expressions 
de  la  syiiqialliie  populaire,  encore  plus  douces 
«  sur  la  lerro  étrangère,  vinreni  chaque  jour  con- 
«  tiriner  noire  espoir;  les  pétitions  de  lant  de  mit- 
((  tiers  de  nos  conciloyens  et  les  noldes  accenls  partis 
dos  deux  ll■illunes  portèrent  la  consolation  dans  nos 
<«  cuMirs  émus  d'une  vive  reconn.'iissance  el  la  patrie 
K  se  releva  devant  nos  yeux,  parée  ili‘  tous  ses  charmes, 
■(  nous  Lenilanl  les  !)ras  ef  nous  soiiiâanl  d'un  sourire 
<  rnalernel. 

-<  Vous  avez  cru,  Ciloyens  ilé|ni(és,  devoii' proposer 
l'ordre  du  jour  siii-nos  pélilionsel  nous  punir  encore 
du  crime  de  polder  ce  iioin  immortel  que  le  peuple 
qiu'  vous  représenlrz  ré|H''le  avec  amour  et  que  le 
«<  roi  consliliiLioimel  que  vous  avez  élu  a  tant  de  fois 
>1  répélé  avec  admiration. 

M  ihtar'  ühtiMiir  de  vous  ce  nouveau  déni  do  justice, 
«  M.  lo  présidoiiL  du  Conseil  vous  a  afiirmé  ipio  les 
«  livres  (le  Na|H>léon.  trayant  pu  se  défendre  loin  de 
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f(  la  France  îles  inlrifiiips  tlos  factions,  leur  reloiii' 
«  comproiiiellrait  la  irani|uilliLé  imliliqne;  je  m'eni- 
«  pi'esse  pour  tua  jiarl  *le  dêclaivr  ijiir  si  M.  le  niaré- 
«  chai  SoulLavail  dit  la  vérité,  j'applaudirais  moi-inèine 
«  à  la  sentetice  ipi'il  a  iirovorpiée  :  mais  noti'c  conduile 
«  à  rétrangcf  lui  loiijoiirs  digiie  de  celui  qui,  dcu\ 
«  fois,  abdiqua  la  couromte  par  horreur  de  la  guerre 
«  civile,  et  tasserdon  qui  a  ('ordre  du  jour  est 

«  courpièlentent  calomnieuse.  Volrt*  religion.  Citoyens 
«  Dépulês.  ayant  élé  surprise,  je  coiuiilais  en  appeder 
«  directement  île  la  Cliamiire  iroiui>ée  à  la  Cliarubre 
«  mieux  inl’oriuée,  lui'siju'une  jiroposiliou  à  laquelle 
-t  nous  étions  loin  de  nous  alli'iidro  a  rnis  le  comble 
«  aux  douleurs  de  ilolre  exil  :  et  c'c’sl  contre  celte  pi‘o- 
ii  position  quejt'  \iens  aujotn'ii  hiii  iirotesler  hauletnenl 
«  devant  vous,  devant  les  électeurs  de  qui  vous  huiez 
<<  vos  mandats,  et  devant  tons  les  Français,  tpii  tous, 
«  ayant  droit  île  pétition,  peuvent  tous  appuxer  de 
«  leurs  suffrages  le  vieu  de  la  raiiiille  de  Napoléon,  qui 
«  réclame  la  tin  de  son  exil, 

«  Trois  de  vos  bureaux,  Ciloyeiis  Députés,  vous  ont 
«  proposé  d'autoriser  Ic^  goiivei  iiement  à  permet  lie 
K  individuellemeiit  aux  inemlires  et  alliés  de  la  famille 
t(  lîüiiaparte  ilc  séjourner  en  France  soii.s  le  (tou  plaisir 
«  des  ïfiimstres,  qiu  jiourrout  les  reneoijer  à  leur  qréi... 
«  l‘ermettcz-noiis  de  le  dire,  jamais  ii'oiiie  plus  amère 
«  ne  répondit  à  des  proscrits  politiques  :  c'est  la  ]>atrie 
«  que  nous  l'éclaïuoiis  et  que  nos  concitoyens  récla- 
«  ment  pour  nous,  la  patrie  avec  tous  les  devoirs  et 
«  tous  les  droits  de  cité,..,  et  c’est  l'esclavage  minis- 
«  léiiel  que  Ton  nous  ülïVel...  Ainsi  les  parents  de 
«  Napoléon,  seuls  [larmi  ireiUo  jnillions  do  l'raiiçais. 


LLCtEN  liONAPARTE  EN  EXIL. 
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«  ne  vivl'aieat,  pas  en  ]''rance  sous  la  garantie  de  la  loi 
«  (M)inmiine  ;  ils  n'y  seratenl  pas  non  plus  comme  les 
«  rirangers  sous  la  garanlie  d'un  amViassadeui'...  Que 
«  s(’i‘aient-ils  donc'?...  Voudrait-oii  faire  de  nous  une 
«  caste  exceptionnelle  et  jus(]u’;i  ce  jour  inconnue  dans 
«  ilans  les  l'asles  |)otiti(jues?  Nous  et  nos  familles  et 
«  nos  descendanls  ion  no  nous  ilil  pas  justpi'â  quelle 
«  génération),  nous  forrnci'ions  ainsi.  [)arini  le  grand 
(1  (leuple,  une  caste  d'ilotes  ne  resinrant  l’air  de  la 
(1  patrie  (|ue  sous  le  l>on  (daisir  des  minisires!...  Ef 
«  c’est  la  famille  de  Xa|udéon  que  les  rc|)réseiilants  du 
peuple  franrais  pourraient  traitei'  ainsi  ! 

«  Ah!  ce  ne  fut  |ias  sous  de  tels  auspices  que  Brn- 
«  maire,  en  IV'rnianl  la  liste  fatale,  onvi-it  à  ceni  mille 
«  exilés  les  porti’s  de  la  patrie  ! 

«  Ecries,  personne  n’a  pu  su|>poscr  un  moment 
«  (|n'ancun  des  (Vère.s  de  Napoléon  voulût  sc  faire 
«  ainsi  le  serf  du  ministère,  l’Iiomtne-lige  de  ta  patrie; 
«  rirdention  tic  railleur  de  cette  proposition,  l’intention 
de  \os  lini'eanx  tpii  l'ont  adoptée,  est  sans  doute 
«  honoralde;  mais  en.x-niéines,  en  y  rénèchissant,  ne 
«  ponrroni  sc  dissiinnlei*  que  le  seul  résidlat  de  cette 
(t  mesure  serait  de  coidiianer  notre  [irosrripîion  en 
«  avaiil  l’air  de  l'atiniicli',  et  tie  nous  frapiier  <le  non- 
«  veau  par  vos  mains,  ayant  l'air  d’accéder  aux  sym- 
((  [jalliies  populaires;  nous  ntî  devons  pas,  nous  ne 
«  pouvons  pas  hésiter  un  luotnenl  à  ]n'oteslei‘  contre  la 
«  proposition  ijui  vous  a  été  faite  et  contre  tonte  mesure 
«  tendant  a  tiénainrer  on  à  limiter  notre  droit  de 
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«  Députés  de  la  Eraiice,  j'en  appelle  à  votre  justice. 
«  Vous  pouvez  encore  meltre  nn  terme  à  noti*e  exil. 
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«  Eti  ([iiitlai'it  îe  pouvoir,  il  est  tloux  ilo  n'avoir  pas  à 
«  so  reprocher  la  proscripfioji  tle  ses  conciloyens; 
<(  onvrez-tiniis  cette  patrie  dont  nous  èloifiiièrent  les 
«  1  listes  victimes  des  excès  de  ta  force. 

t(  Les  lois,  le  gouvernemeid,  les  magisli'als  de  notre 
«  pay.s.  ses  instiliitioiis  présentes  et  fulines  seront  les 
«  nôtres  comme  celles  de  Ions  les  antres  citovens;  et 
«  puLstpic  le  nom  de  Napoléon,  glorieux  td.  nnifpie 
«  motif  de  notre  pi'oscniilion,  a  cessé  d'élre  proscrit 
«  sur  ta  tei’i’c  de  l'rance,  sa  famille  peut-elle  croire  en 
«  être  repoussée  sans  ini(|uité? 

'<  .Te  vous  prie,  C.iloyeiis  népitlès.  de  vouloir  Ideii 
«  recevoir  riiommage  de  mon  profond  l'espect  et  de 
«  ma  contiance  dans  tuifne  Justice'.  » 
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Ces  Irisles  sollicihitious  ourviif  le  sori  qirellos  rner  iüuenl  ; 
elles  deniem èreiiL  sans  réiionse. 

FaLigiuîs  d^aftendie  une  soinlioii  qui  ne  venaiL  pas,  ijn|inr- 
tunés  par  lesageids  dn  p;irli,  grnés  par  siiile  des  sacrÜices 
d’argent  tpic  ecs  sortes  d'airairesenliaînent^.Insepli  retourna 
aux  HtaLs-Unis  ;  Ijunen,  lui,  denienra.  Il  f'spérait  ((uelque 
eoup  lie  Ibrtiine  inaticndd.  11  riait,  d’ailleiirs,  tout  à  la 
pnljlicalton  de  ses  Mémuhrs^  à  ses  léfiilaîions  et  a  ses  Ira- 
vaux  littéraires^.  An  rninineneei’nenl  île  l'année  1830,  il  se 


kÿ' 


1.  Lomlrrs,  le  28  mars  18:JJ. 

Aux  citoi/enSy  meutbres  dfî  /fi  chfnnbre  df^s  tl(;pufés. 

2.  Le  17  décembre  18:J5,  [nicien  éerivait  de  Londres,  à  Sieyès, 
en  lui  envoyait  nu  exemplaire  de  sa  réponse  à  l’onvrage  du 
général  Laniaiipie  sur  les  Cent-Junrs  :  «  J’ai  saisi  avec  un  véri- 
«  table  plaisir  raccasîonde  ]mldiernion  opinion  sur  Idioinme  que 
«  j’ai  vu  préparer  la  délivrance  de  la  pairie,  même  avant  l'arrivée 
«  de  Napoléon  et  sans  comider  excdnsivemeul  sur  son  retour 
il  d^Égypie...  Je  tiendrais  bcaurou]»  à  avoir  le  texte  précis  du 
«  projet  de  conslilution  consulaire  tel  que  vous  l'otTrîtes  à  notre 
H  discussion  dans  les  coinniissioiis  législatives,  j’ai  conservé 
U  quelques  notes  sur  le  grand  élecieur,  etc,,.  « 
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lAlCIKN  BONAPAltTE  KN  EXIL. 


li'üiivail  encore  à  Loiulres  i|u;ni(l  les  pretniers  syniplômes 
lie  lii  (iiiiliulie  (jui  devail  l’empoiier  se  mauirestèretiL  U  dut 
re():irlii'  uussîlùL  eu  11  la  lie.  Il  éiait  à  Rome,  lürs([ue  survitil 
l  arejiUii'e  de  Slra.sliuiiry. 

•c 

Ce  fui  pai’  les  leuillos  [udilupies  qu’il  apprit  la  nouvelle. 
De  l’all'aire,  ni  lut  ni  .loseph  n'avaîeid  été  iiiibrmés  direcle- 
nienl.  Ils  s’en  inonlrêrent  vivement  l'roissés. 


U  Vous  aurez  élé  instruit  de 
«  Slrasltoiir}»’  et  de  son  vovajre  aux 
«  .1 0  se  P 1 1  ■  à  xM .  I'’i‘  I  i  \  La  cos  I  c  ' . 

«  V^ous  \ous  rfiifpelén  rpie  mes  ph 
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«(  lion  isolée  cl  en  dépit  de  tou  Les  mes  observations 
«  (jiie  vous  avés  entendu  si  souvent  de  ma  Itoiiclie 
«  uï'laient  (pie  trop  tondées.  Sa  dissirnulatioii  a  été 
(c  extrême,  il  a  regai'dé  son  pèi-e  et  ses  oncles  cuninie 
«  déjà  morts,  aussi  je  suis  bien  décidé  à  ne  pas  le  n.;ce- 
a  voir.  » 


En  vérité,  rétomicmcnt  de  Joscpli  cl  de  Liiciiui  éiail 
snperlUi. 

I.es  iiil j  igîinis  qui  se  font  les  agents  d'un  prélemiaid .  en 
sont  en  même  temps  les  n)aîli'i:.s;  île  préférence  ils  s'ailres- 
sent  aux  jeunes. 

•Avec  les  [iréteiidaiils  trop  âgés,  en  eli'el,  ils  oïd  à  redouter 
la  l’élle.xion,  la  raison  cl  la  niuil  ;  avec  les  jeunes,  ils  oui  )dus 
de  chance  de  réussite,  et  plus  de  tem|is  surtoul ,  pour  espérer 
voir  juiyer  à  l'échéance  les  billets  tju'ils  oui  sousci  ils,  sur  la 
fortune  à  veiur  de  ces  pei-soii nages. 

Pour  Ijicieii,  tous  ces  cbagriiis,  ajoutés  à  ceux  que  lui 
caiistdenl  l’insuccès  de  ses  ouvrages  et  ses  licsoins  cl  argent 
toujours  croissanis,  avaient  achevé  de  miner  sa  sauté. 


1.  Jüse(>li  ltüiia|)artc  à  M.  Kéll.x  Lacoste.  Xcw-Vurk,  l(î  uo- 
vemljre  i,lf( 


ANNEE  18i0. 


IJ'tiili'C  uns  yilusi  tard  il  inoiirnii.  Parti  dï;  son  eliàlouu  de 
Miissi^nano  |iour  ullor  ]»asser  l'élé  à  tienne  avec  sa  remnie, 
la  [dns  jeimc  de  ses  (illes,  Eonslance,  et  le  père  Maurice,  il 
I  tindta  fîravemenl  inalarle  et  (îtil  s’arrêter  en  route,  à  Viterhe, 
Eo  t'iil  là  (jn’il  succoinlia,  dans  la  imil  du  20  au  dU  juin  1840. 

N  avait  soixanle-ciiuj  ans  el  (renie  jours. 

De  Vilerhê,  son  corps  Fid  Iransporic  à  Florence.  Le  monn- 
ment  élevé  sur  sa  lomlie  lui  exécnlé  par  le  scuiplem-  lloren- 
Liii  Painpeloni. 

Un  V  lisai!  : 
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l.UCIIÎN  P.ONAPARTE,  fils  DE  CHAULES  DONAPARTE 

ET  DE  LÆTITIA  RAMOLINO, 

NÉ  EN  CORSE,  A  AJACCIO,  I/AN  1775. 
RELIGIEUX,  SAVANT,  CHARITARLU, 
ALEXANDRIXE  DE  RLESCHAJtPS,  SON  ÉPOUSE,  A  ÉLEVÉ 

CE  TOMBEAU  A  LUI  ET  A  ELLE. 


Onulle  moralilé  tirer  de  rexistence  si  rnoiivenienlée  de  ce 
frère  de  reîtipereur  Napoléon? 

Oni‘1  ;i  é1  é  son  rùle? 

(Juel  a  été  rimninie? 

Ce  jngemetil  de  la  postérité,  sa  l'oninie,  la  princesse  de 
Caiitno,  a  tenté  de  le  Ibrinuler. 


Ijiîs  entliousiasles  quand  inhne  de  iVapoléOR,  tlil-ellc. 
.soiil.  de  deux  tialiires  (jue  iioiià  luxis  sommes  atlaeliée  à 
olisci'vcr  et  ;i  diviser  eu  deux  classes,  les  actifs  et  les 
[lassiCs.  Les  premiers  fonl  iiii  crime  sérieux  à  Lttcieji. 
digne  de  foule  leur  haine  napoléouiennc.  de  n’avoir 
pas  voulu  enlrer  dans  le  syslème  impérial,  et  cela  sans 
savoir,  sans  même  chercher  à  s’eminérir  dos  moUfs 
<ltti  ront  décidé  â  resler  isolé  de  celte  ramille.  dcvontie 
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)a  faiililie  iiiipénalo.  ijiie.  sitivanl  aux,  Jaicien  iic  (leviiit 
poinl  iibauiioimor. 

Nous  soninios  rm'li('‘0  do  dii*e  û  cc.s  froiK leurs  de  la 
coiiduilo  do  Liieioii  IJoutijiaiio  OJi  colle  occasion,  tju’iin 
lot  acio  de  jn^iomenl  ilo  Ifiir  part  suppose  on  une  fjrraude 
l(\uvreî('‘  d’i'spril,  ou  une  ‘.o-audo  imnioralilô  de  prin¬ 
cipes.  Y  a-l-ilrion.  en  olVet.  do  plus  léfj;er  on  de  plus 
petit  (|iie  de  iihnner  un  homme  d'avoir  eu  le  courage  de 
l'oster  toulo  sa  vio  lidolo  aux  devoirs  ipie  lui  imposaiotit 
la  nalnre  et  la  religion,  malgré  les  lentatioiis  les  plus 
séduisantes  pour  les  hommes  on  généj'al,  cjui  lui  ruront 
olTorles  dcrenoiiror  à  cos  métnes  devoirs?  Oui,  Lucien 
lîonaparte  lit  et  dut  rairo  hande  à  part  de  la  famille 
consulaire  dovermo  inipériaie,  (jnand  le  premior  consul, 
doveim  oinperem*.  indépondammon!  de  ce  tpii  semblait 
aux  youx  de  tous  les  lionnélos  républicains  on  général, 
une  ajioslasio  dos  plus  eriminollos  et  en  parlicuiior  nn 
pai’jnre  aux  veux  do  l..ncion.  rpii  avait  lui-niémo  l'oçu, 
on  sa  tpialilé  do  président  des  Cim[-Conts,  le  serment 
de  liiiéiîté  à  la  Itépnbliqno.  ((uand  le  premier  (lonsvil. 
disons-nons,  ont  la  l'aibloss(L  cédaiil  à  l'on  ne  sait  cpielle 
petilosse  {i'espril  ou  do  ctouix  ipii  so  l’onconlro  souvent 
elle/,  ce  (pi'on  est  convenu  d'appeler  do  (p'aiuk  honirnei^, 
non  seiilonienl  do  vouloir  inéconnaîlro  commo  membre 
de  sa  famille,  la  feinmo  ol  les  enfants  do  Lucien,  mais 
encore  do  vouloir  ipi'il  los  aliamloniKit.  qu'il  Jos  concu- 
lunàt,  les  abàtai'ditaii  prix  do  sos  royanlés  préfectorales, 
que.  si  elles  enssoni  été  d(‘  véi'itublcs  l'oyautés,  Lucien 
n'aiirail  du  acco]dcr  que  [lonr  punir  l’autour  de  son 
désiionnonr.  On  le  demande  à  ceux  qui  osenl  lilâmei' 
Lucien <le  sa  nol>le  résistance,  la  promiéro  faniilte  de  (jni 
(|ueco  soit,  n'est-ce  [tas  la  fonnno  cl  les  enfants?  Oui, 
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Lucien  fut  îïraïul ,  il  le  fut  dans  sa  l’t'sisLance  aux 
voloutùs  d'un  frèi'e  ilevcnti  aussi  despote  (]uepu{ssanl  , 
il  le  fut  dans  la  modérai ioiu  dans  la  prudence,  dans  la 

ffAnérosité  de  sa  ré.sistance.  Car,  avec  Ions  les  rnovens 

-  *  ^ 

de  se  veiiîrer  enacce[ttaiil  les  condilions  qu’on  lui  îtnpo- 
sait,  il  dédaigna  de  saisir  les  armes  <|n'on  lui  lueitail 
si  iinprndeTunuînl  à  la  main.  «  Ar,ce]itez,  »  lui  disaient 
plusieurs  illnslres  généraux  franeais,  aux  yeux  desquels 
l'empereur  Xapoléon  n’était  plus  aussi  précieux  pour 
la  ri’ancc  que  l’avait  été  le  généi'al  lionapartc,  premiei' 
consuL  «  Acceplex  son  l'oyaume  d'Italie;  insistez  sen- 
«  leinent  pour  garder  le  Piémont,  car  .sans  le  Piéînoid. 
Il  c'est  coinniLila  i’ rance  .sans  la  Savoie  '.quelle  senlencr^ 
Il  pour  la  France  d'anjcnird'lnii  1  accepte/,;  niidlez-vous 
K  avec  cent  mille  Italiens  sur  les  Alpe.s  ;  jiaix  avec 
«  rAtiLriclie  qui.  loin  de  [ti'éliuidre  à  ritalie,  tremide 
K  pour  ses  Etals  Iiérédilaires  ;  [)ai\  a\ec  le  pape,  qui 
«  est  voire  ami  [lei'sonnid;  traité  d’altiancc  oll'ensivc  et 
«  défensive  avec  les  Anglais,  qui  vous  rerlierciienl  ; 
«  acceptez  ainsi  et  la  ladle  Italie  est  réunie  sons  votre 
Il  sceptre  glorieux  et  paternel:  et  vous  le  san\ei*ez  et 
«  nous  le  sauAerons,  celui  ijiii  ne  fait  pins  que  d’iinpé- 
«  riales  soUises,  et  peiil-êire  piuxlra  avec  lui  la  France, 
«  ipi’il  entraîne  gloi'iensement  à  sa  jterle,  » 

'l’els  étaient  les  discours  dont  Lucien  seiilail,  aussi 
liieii  et  inien.x  que  ces  généraux,  i'importance  et  la 
\érilé,  mais  auxquels  il  répondait  que  toute  ci?lle  belle 
lierspcclive  et  même  sa  réalité  ne  valaient  [>as  la  répu¬ 
tation  de  traUi’c.  et  no  lui  feraient  jamais  supporter 
riiorrenr  (|n'il  aAait  de  la  guerre  fraternelle,  même 
iléfensive. 

Or,  l'an  de  ces  généraux,  le  |dn.s  ardentdans  le  pro- 
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jet  (l’arce]>ter  à  tout  prix  la  coui'onne  iritalie,  avait 
bien  payé  et  avec  jïraMile  l'cnommée,  sa  ilette  à  la  France: 
mais,  né  Italien,  il  so  serait  cm  lieiireux  (rassurer  le 
lioiili(3ur  lie  la  France  en  faisant  celui  lie  sa  patrie 
lu'imitivc.  Aussi,  ne  cessa-t-il  de  criei*  à  laicicn  :  «  Oui. 
«  acce[il(:‘z,  acceplex.  cl.  vous  le  sauverez,  et  nous  bi 
«  sauverons.  » 

Onant  à  ceux  des  admirateurs  fjimnd  même,  (pie  nous 
avons  qual!li(''s  de  ]>asst(s  ennemis  de  laicien,  ce  sont 
ceux  ([ui,  en  bnir  qualité  d’iiistoriens '.  île  publicistes, 
d'écrivains  poliliqnes  i[üelconques,  et  même  de  littéra¬ 
teurs.  jiarrni  lesqnel.s  Lucien  avait  pris  si  honorablement 
sa  |dace,  ce  son!  ceux-là,  disons-nons.  ipii,  en  évitant 
de  lU'ononcei'  jusqu'au  nom  de  Lucien  dans  les  occa¬ 
sions  où  ce  nom  vient  jmnr  ainsi  dire  se  placei'  de 
liii-im'mc  sons  leur  plume.  c'(jst  à  ces  iiiliabiles  amis 
quand  même  de  celui  dont  ou  craint  de  (iiminuer  la 
ffloiie  en  lui  associant  son  jirand  frère  (pie  nous 
de\  rions  rejidre  ^ràce  pliilôt  que  de  leur  reprocher  ce 
sileime.  Ce  silenri'  u'esMl  jias  liii-niême  un  éloge  pour 
Lucien,  puisqu’ils  coiivieniieiil  ainsi  lacitennml  que  le 
souvenir  de  l'ingraliliide  fraternelle  dont  il  fut  robjet, 
loin  d'élre  justiliéc,  est  une  des  taches  de  la  vie  du 


Oui,  grâce  leur  soit  rendue  et  félicitons-les  s’ils 
n'niil  pas  eu  le  courage  de  dire  de  Lucien  la  plus  petite 
partie  du  hion  ijii'il  méritait,  de  n'avoir  pas  eu  l'impru- 
dojice  de  le  hlûmer  de  sa  ivsislance  à  rcnipereur,  au 
prix  de  sou  honheur  pei’sonmd,  de  .ses  oidnious  poli¬ 
tiques,  de  son  liojdieiir  et  de  celui  de  ses  enfants. 


K  ïhiers.  Histoire  du  Considaf  ci  de  tEûijnrc. 
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i)i‘  la  [jiifl  (la  1(1  teiiime  de  l.ucieu  celte  opinioii 

est  respeclahle  h  Ions  égards. 

Seia-t-elle  celle  de  la  postérité?  Nous  ne  le  crocons 


i.'liislüite,  en  elle!,  n  a  pas  âetilrer  dans  les  (ineslinus  tîn 
scniinienl.  Avant  loul,  elle  doit  étie  imparliale.  l/honniic 
nun'l.clle  le  prend  tel  qull  a  été.  lel  que  la  naissance,  l'édii- 
calion  el  le  milieu  l'ont  façonné.  Elle  le  met  à  sa  place  dans 
la  grande  série  îles  liointnes  et  des  choses  du  passé,  en  rai¬ 
son  du  rôle  ijiie  les  hasards  de  la  vie  loi  ont  |iernii.s  de 
jouer,  et  si  elle  a  à  juger,  elle  ne  le  lait  ipihiu  poini  de  vue 
des  résnllats  oldenns  socîologiquemeiit  parlant.  t)r,  les 
soixanle-cinq  îiniiées  qu'il  a  vécu,  Lucien  en  a  passé 
ein(|naiili'-eim(  hors  de  Fiance,  et  les  dis  qu'il  lui  a  consa- 
Cl■ées  ne  seinhleid  pas  de  nature  à  lui  permettre  d'espé- 
lei  une  place  part iculièretneni  Imnorahie  parnti  ses  conci- 
Invens. 

l'oiir  éviter  le  service  mililaire,  pouvoir  se  marier  et  obtc- 
nii'  1111  emploi  de  connnis  dans  un  niagasin  de  vivres,  il  a 
débuté  dans  la  vie  par  un  acte  (lé|ielueti.\.  eti  s'allrilnianl 
l’exlrail  de  naissance  de  son  rrère  ai  né  ; 

Commissaire  aux  charrois,  puis  commissaire  des  gneri  cs. 
il  ne  l’a  été  que  grâce  à  son  l'rére  le  générai,  el  n’a  dû  qn'ù 
lui  de  ne  pas  être  sévèrenieiit  châtié  pour  les  irrégularités 
graves  de  son  service  el  sa  fuite  à  l'étranger; 

Knl'ermé  dans  les  prisons  d’Aix,  il  n'a  échappé  aux  pour¬ 
suites  do  ses  onnemi.s  qu  avec  la  jirofecliou  du  général  Hona- 
jiarle  et  do  l'ami  de  dernier,  le  ciloven  Barras; 

Membre  du  conseil  des  tthiq-Conts,  il  l'a  été  de  façon  plus 
qu'irrégulière,  et  s'il  a  été  validé,  c’est  qu’il  se  trouvait  étie 
le  frêi  e  du  v.Tinqueiie  d’Arcole  et  de  Hivoli: 

l’résident  de  ce  meme  conseil,  il  a  pris  une  part  prépon¬ 
dérante  au  coup  d'Étaf  de  Hruinaiir; 

Minisire  de  l  lnlérieur,  il  s’esi  vu  dans  roblig.ltion  de  quit¬ 
ter  son  poste,  afin  d'échapper  aux  coiiséiiuences  de  ses 
prévaricafiotis  el  de  ses  excès; 

Ainhassadeui'  de  Franco  à  .Madrid,  il  y  a  fait,  en  quelques 
mois,  une  fortune  telle,  qu’elle  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  l'origine  coupahJo  de  cette  richesse  iiiatlcnduo; 


in. 


5S 


LL'CIKX  UONAl>AllTi>:  EN  EML. 


i:jl 


lîiqjpelé  eiï  l'i'ance,  devenu  de  si  li  isie  tnaniève  le  milliou- 
iiaire  laicieti,  le  plus  riche  de  la  i'iniiille,  il  ira  occupé  les 
foiiclioiis  de  séiialeur  el  de  lueiidue  du  conseil  d’adiuiids- 
tratiou  de  la  héjziou  d'honneur  ijiie  pour  mieux  manifeslei' 
son  hosliliLé  jalouse  el  mes(piiiu-  vis-à-vis  de  sou  frère,  le 
premier  consul  ; 

Eu  1801,  eidiii.saiis  droit  aiir.uu,  >:iiis  soiiyer  à  son  devriii- 
de  citoyen,  de  frère  dévoué,  de  [véie  fie  ramillc,  il  a  iniiti' 
ceux-là  mêmes  avait  laid,  de  fois  coiulamués,  en  all.’inl 
(juémîinder  l'hospilalilé  aupiés  triin  souverain  étraiij^er  e( 
porlor  au  milieu  des  adversaires  tle  son  pays  ses  rancunes 
et  ses  esj)éi‘iiiices  compromettantes  : 

Prisonnier  eu  Angleterre,  mis  en  Idierté  à  la  suite  des 
flésaslres  de  sa  patrie  et  des  malheurs  de  sa  famille,  il  s'esl. 
ein|)ressé  d’accoider  le  litre  de  prince,  dont  on  prélend;ûl 
récompenser  sa  vauilô  el.  ses  services  douleux  et  <prmi 
Français  de  cœur  devtiil,  eu  pleine  Assemblée,  lui  jeter 
à  la  face  comme  une  injure  ; 

Durant  le  séjoiii'  de  II  le  d'Elhe,  il  n*a  fa  il  ipie  cotisjiiiam 
rontre  te  repos  de  son  [lays  ; 

Pendaid  les  Eeiit-Joiirs,  s’il  a  rcj<utit  snti  Irêre,  .s’il  a  paru 
l’aider,  c'est  qu’il  se  croyait  nécessaire  et  f[ii'il  l■omplail 
reprendre  dans  l’Elat  la  deuxième  place,  sinon  la  pre¬ 
mière  ; 

Sur  la  lerre  d'exil,  eiilin,  il  a  continué  ses  menées  juSf|u*à 
la  mort  de  son  Iréi  c,  pour  les  reprendre  au  lendemain  tic 
la  révolution  de  .luillel. 

Tel  a  été  le  rôle  de  ce  frère  de  iNapoléon. 

Au  demcurani,  hucieji  aimait  n  parler  td  |>ariait  bien.  Il 
avait  de  l’esprit  et  du  Irait. 

Toujours  en  mouveineid ,  il  n’avait  ni  persévérance  dans 
le  but,  ut  grandes  vue.s;  il  passait  d’une  idée  à  une  autre 
avec  une  surprenante  facililé  :  c'élait  l’homme  dc.s  petites 
choses,  des  petits  détails,  des  petits  Iravaiix. 

Il  faisait  de  tout  et  de  rien  au  complet. 

Il  a  élé  poêle  aussi  métliocre  que  prosateur  dillus. 

Ennemi  de  la  vérité,  doué  d'une  imagination  vive,  il  était 
généreux  et  susceptible  de  bons  senlinienls  par  boutade  et 
l>ai'  vanité  jflutôl  que  par  raisonnement.  Il  voulait  bien 


ANNEE  1810. 


435 


(jaraitre  républicain,  mais  à  la  cotidilîon  i|u'on  le  Iraitâl 
en  altesse. 

Voilà  riioiiitiio. 

Tnujédh'it  et  crmèdien,  clisail  Eie  Vil  de  Napoléon;  cette 
lKfn7ie  pièce  de  bïteioi,  ajoutait-il  à  propos  rie  son  frère.  Le 
tin  prélat  voyait  juste. 

En  définitive,  mauvais  citovfu,  fouetionuaii'e  prévarica- 
leur,  député  traiire  à  son  mandai,  a^renl.  diplomatique  de 
nmralilé  plus  que  douteuse,  Liicien-Hrulus  Bonaparte  eût 
terminé  ses  jours  derrière  le  coinpioir  de  l'aubergiste  Boyer, 
de  Saiul-Mcaxirniu,  s’il  n’avait  eu  pour  frère  le  vainqueur  de 
Marengo,  C'est  à  son  frère,  le  général  de  génie  devenu  empe¬ 
reur,  qu’il  a  dû  ef  sa  fortune  et  sa  position  :  e’esi  à  son  hos- 
lilité  l’Oiitre  lui  ([u'il  a  dù  sa  notoriété. 

Or,  de  cette  lutte  même  il  n'a  [jas  été  l'auteur  ;  le  véri¬ 
table  instigateur,  c'est  sa  femnu',  la  belle  Ale.vandrine  de 
Blescliajnps.  En  etfet,  ce  qu’il  \  a  de  mieux  dans  Lucien, 
c’est  elle. 

La  piincesse  de  Caniuo  est  remarquable  à  tous  égards. 
Pendant  quarante  ans,  elle  a  eu  I  bahileté  et  la  persévé¬ 
rance  rares  de  dominer  ce  frère  de  l'empereur  et  de  lui  faii  e 
eiilreprendre  une  lut  le  itiouïc,  insensée,  et  rpii  n’était  ni 
dans  le  caiacLère  ni  dans  le  leuipéraineul  de  son  mari.  Pen¬ 
dant.  (juarante  ans,  elle  a  essayé  de  faire  de  cet  inconsistant 
un  bomme  dans  le  sens  élevé  du  mot...  Or,  celle  supériorité 
réelle  de  la  princesse  de  Canino,  Napoléon  la  connaissait  : 
de  là  sa  haine  persistante  et  incoricev.ahle  coiilre  cette  jeune 
femme. 

Y  a-t-il,  comme  l'insinne  Lucien,  regret  de  la  part  du 
César  d’avoir  été  deviné  et  repoussé  par  maduine  Jouber- 


V  a-t-il  eu  de  la  jalousie  dans  la  comparaison  qu’il 
était  à  même  de  faire  chaque  Jnm“  etdte  Joséphine,  si  vite 
fanée  et  condamnée  à  la  stéiilité  du  corps  et  de  l’esprit,  et 
cette  madame  laicien,  si  belle,  si  adroite  et  surtout  si 
féconde?  On  ne  sait  trop,  car,  et  c’est  là  un  des  côtés  les 
plus  surprenants  du  cataclère  de  l’empereur,  il  détestait 
inslinclivemeut  les  femmes  douées  de  quelque  intelli¬ 
gence. 


LL’CIEN  lioNAPAKTK  EN  EXIL. 


On  Ta  vu  à  racharneiuent  qu'il  a  niis]  à  poursuivre  les 
leiuiiies  îes  plus  remarquables  de  son  temps  el  à  user  vis- 
à-vis  d'elles  de  rigueurs  indiques  d’un  homme  sérieux,  et 
surlouf  d’un  lioinme  d’Etat,  .Napoléon  aspirait  à  rboniieur 
de  diriger  le  monde  et  ne  savait  même  pas  que  la  valeui- 
d’un  peuj>le  est  en  raison  directe  de  la  place  qu’y  occupe 
la  i'emrne,  au  poini  de  vue  infelledufd  et  social. 


FIN  DU  raUlSlÈMK  KT  DKKSIKB  VOI.UMt:. 


1 


L’APPU  1 


f 


•  « 


i*. 


I 


I 


ri  ( 


V,* 


4 

l 


■t: 


P 


I  % 

i 

’  \ 

1 

■ 

1 


I 


f 

¥ 


*•  I 

i  1 


r 

•  ^ 


«*•  ► 


k  ' 


:  I* 


’  3 


t 


r'"  ♦  • 

'  K  ■ 

■  ï  A 


4 


\ 

i 

i 


i 


t  I 


APPENDICE 


PIÈCE  N"  L 


LCCIEN  BONAPARTE  A  M.  PERREGAUX- 


rft«c'\ro,  â  msLi  i803. 


M.  Curiipi  lui  écrit  t(u'il  lui  a  retrils  pour  son  comptn 
350,000  Irancs.  Il  le  prie  de  les  placer  uu  monl-de-piété  en 
onze  placements  de  50,000  francs  chacnti,  an  porteui-,  et 
pour  une  année. 


PIÈCE  NO  11. 


Hépitbmoue 


l’UANr.AISK 


Rome,  2  ve/itùm  aü  Xtl  (12  mars  J 804). 


JOSEPH  EESGIC 


Cardinal  préfrc  de  la  Suinie  Eqlise  !iomnine,fli(  titre  de  Samfe- 
Marie  de  la  Victoire,  archevéqae  de  Lyon,  mhifstre  plênipo- 
(e>dîcj/re  de  la  ]\cpublique  Frentçaise  prés  le  Saint-Siège, 

«  .le  m'inléresse  pailiculièremen!  |mnr  un  jeune  lioninio 
«  (;|iii  voudrait  se  destiner  à  la  carrière  diploinalique. 

«  Désirani  l'r  faire  entrer  de  bonne  lieui'e  et  diriaei'  moi- 
«  même  ses  premiers  pas,  je  vous  prierais  de  vouloir  bien 
M  me  l’aceorder  en  qualité  de  troisième  secrétaire.  Il  so 
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<c  aomiiie  .toseph-Marie-lHenvenu  Clartf  natif  de  llrii- 
«  seille. 

«  ...  Ce  sera  rendre  service  à  une  famille  ruinée  par  In 
<t  Révolution.  Le  père*  de  ce  jeune  homme  est  membre  de 
K  la  Légion  d'iioniieui',  mais  il  vient  de  perdre  la  place  de 
«  législateur  rju’il  occupait  depuis  {jiiaVre  ans.  Le  sénateur 
<(  .1.  Bonaparle  s’intéresse  beaucoup  h  cette  famille  et 
«  pourra  vous  donner  des  renseignemenls  sur  le  Jeune 
«  homme.  >* 


PIKGE  N"  111. 


NOTK  HEIATIVE  .\U  MARIAGE  DE  JEROME  BONAPARTE 
AVEC  MADEMOISELLE  PATEBSON. 

.M.  Tichon  cl  ait  chargé  d’affaires  aux  Etats-Unis,  Jorsque 
le  général  Turreau  fut  envoyé  le  28  pluviôse  an  XII,  à  la 
recherche  du  jeune  .Jérôme  Bonaparte,  marié,  sans  le  con- 
senlemcnl  de  son  frère,  avec  mademoiselle  Élisa  Palersoii. 

l/ordre  du  général  Turreau  était  ainsi  conçu:  «  L'inlen- 
«  lion  du  premier  consul  est  i[ue,  sous  aucun  prétexte, 
«  M.  Jérôme  Bonaparte  ne  prolonge  son  séjour  aux  Élals- 
•(  Unis,  et  qu’il  ne  revienne,  quelque  occasion  qui  se  présente. 
<(  sur  un  autre  bùtiment  de  guerre  de  la  République...  » 

Le  malheiircuv  Turreau  en  fut  pour  sa  menace,  cnr  le 
lendemain  du  jour  on  il  notiliail  cet  ordre  au  nouveau 
marié,  celui-ci  quitlail  l’Amérique.  «  M.  Jérôme  Bonaparte, 
«  sa  du  me,  ses  secrétaiies,  médecin  et  domestique,  écril 
«  le  général  Bey,  sont  partis  sur  te  navire  américain,  Eringf 
«  capitaine  Savenson,  destiné  pour  Lisbonne,  Ce  navire 
«  doublé  en  cuivre  est  un  des  meilleurs  voiliers  des  Etats- 
«  Unis.  >» 

En  Portugal  el  en  Espagne,  le  fugitif  prit  le  nom  de  Mon- 


1.  Ce  Hieiivenu  Clary  fut  en  effet  ijommè  le  15  ventôse,  ea  qualité 

d‘asph’aut  élève  rîjploiïiatiCfue^ 

2.  EHettne~f*t*ançQi$  ex-iiiânibre  du  Gui'pfï  lèfrislatif.  îl  demeurait 

alors  ^  Paris,  vt\p  du  ■Nioni-l Maur.  numéro  îirt. 
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PIKCEi^  A  L'APPUI. 


Ul 


itîeuv  |H'ml;iiil  que  feminr  paitail  pour  la  Hol¬ 

lande. 

K  Sa  Majesté  l'empereur,  l'l■rîl  Talleviand  à  M.  Schiin- 
«  înelpemiinck  (Turin,  2  floréal  an  Xlli),  a  été  instruili* 
«  qirurie  femnie,  noiumée  Pateison  a  suivi  M.  Jérôme 
('  Bonaparte  îles  États-Unis  en  Km  o])e  et  a  débarqué  avee 
(I  eel  officier  à  Lisbonne.  Elle  a  appris  en  même  temps  que 
<t  cette  femme  qui  prend  le  nom  île  madame  Jérôme  Bona- 
•  parte  s’éSt  embarquée  immédiatement  ajU'ès  son  arrivée 
«  dans  celte  ville  sur  un  bâtiment  qui  faisait  voile  pour  la 
«  Hollantle...  Celti-  femme  ne  pourra  y  résîdet  ...  ’» 


ji .  , 
■f  -  ' 


»  r 
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inÊCE  IV. 

.VRTAUD  A  M.  DE  TALLEYWANÜ. 

Rome*  le  30  ventôse  an  XIH  (20  mars  t8ü^!)* 

•(  MoXSEIG.NEL’R, 

«  Baptiste  IJarrier,  prernlej-  cocher  de  M.  le  sénaLem- 
<1  Lucien  Bonaparte,  est  venu  hier  me  demaudei'  un  passe- 
'I  port  pour  se  rendre  à  Pesaro.  Il  part  avec  six  domestiques, 
•<  deux  voitures  et  seize  chevaux. 

«  I!  ne  reste  plus  tiu  palais  l.ancellotti,  qu'babitail 
'■  M.  le  sénateur  Lucien,  qn'nn  intendant  et  un  portier... 

«  Artaud.  » 

PIECE  N*»  V. 

ÉTAT  DKS  SERVICES  OU  CHEF  DE  BRIÜADE, 

DU  a*  RÉonEENT  DE  DRAGONS,  LOUI.S  BONAPARTE. 

Camptu/ne^ . 

l.outs  Bonaparte  a  fait,  étant  attaché  d’arülleriit  : 

1“  T-a  campajîne  di*  l’an  II  ;i  l’armée  d’Italie  et  s’est 


I) 


11-; 
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trouvé  aux  aU'aiiTs  de  Oneille,  l.oano,  (Türesio,  Oriiiea, 
Saoi'fiio,  etc... 

‘i®  S’est  trouvé  au  coruineiiceineiit  de  l'au  [11  à  l'exfiédi- 
liou  de  Itégo,  s'est  cmlanaïué  ilrius  la  méfiie  année  à  Touhm 
pour  l'expédition  niaiîtinu'. 

3^*  Conime  aide  de  camp  du  j^éiiéral  en  chef  de  l’année 
d'Italie,  a  fait  la  campagne  de  l’an  !V  en  Italie. 

4o  La  première  campagne  de  l'an  V. 

3“  La  deuxième  campagne  de  l'an  V  jusipi’à  la  paix  de 
(jarnpo-l'ormio,  s’est  trouvé  à  tonies  les  principales  aHaires 
tpd  ont  eu  lien  pendant  ces  campagnes,  notamment  au 
passage  du  l’o,  ô  la  prise  de  IMzziglntone,  la  révolte  de 
l^avie,  te  siège  de  ilantoue,  les  batailles  de  Ktvoli,  de  la 
Trentu,  de  Laldero,  d’Arcole,  de  la  Favorite,  etc. 

f)®  (lomme  aide  de  cainj)  du  général  en  chef  de  rai’inée 
d’Kgypte  a  fait  la  catnpagtic  incariliiiie  vt  la  |irise  de 


7®  A  l’ail  la  première  cam|iagne  d'Egypte,  s'es!  trouvé  à 
('assaut  d’Alexandrie,  etc. 


.Sert' /ces . 

As|»iriint  d’artilleriv,  le  la  janvier  1700. 

iVommé  adjndanl  an  4*  régiment  d'artillerie,  le  28  fri- 
inaii  e  an  II  (18  décembre  1793).  ' 

Nommé  second  lieutenant  à  la  tl®  coinp.ignie  d’artillerie 
sédentaire,  le  23  llrermitlor  an  II  (12  août  1791). 

Nommé  lient enani  au  4®  légiment,  le  4  luiimaire  an  111 
(23  oclobia^  1794). 

Aide  do  cani}»  dn  général  en  chef  iiona|iMi  (e,  l'  22  hrn- 
mair<‘  an  IV  (12  novembre  I793j. 

Lii|nlaim'  au  5®  régiment  de  liii.ssacds.  le  4  fnic!  idor  a  n  iV 
(2t  août  i7ÎJ(i). 

Allaclié  dans  son  grade  an  3®  ilragmis,  le  20  prairial 
an  Vil  (I  i  juin  179!)). 

tilief  d'escadrons  an  même  régiment,  le  12  lhermiilor 
an  Vil  (30  Juillel  1799). 

F.lief  de  brigade,  le  21  nivOse  an  Vllf  (10 Janvier  1800). 

S’est  généralement,  dans  toutes  ses  ca  inpagnes.  distingué 
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PIÊUKS  A  L’APPIM. 


par  ses  talents,  sa  bravoure  et  son  dévouement  sans 
bornes. 


Général  de  hrj|;acle,  le  3  germiiifil  an  M  {23  mars  1803). 
Général  de  division,  le  20  germinal  an  XH  fO  avril  1804). 
Connétable,  le  28  tloréal  an  Xll  (17  mai  1804). 

Küi  de  Hollande,  le  24  mai  1800. 


{ArcMves  de  la  guerre .  ) 


PIÈCE  VI. 


JOACHIM  MClUT  A  l/EMPEREl'R 


28  mars  l808, 


((  Le  général  Ihipoul  aura  l'iirinneur  de  remettre  à  Votre 
«  .Majesté  une  lame  de  Sûliitgen,  (jiii  a  été  faite  en  24  heures. 
<t  Elle  vous  dotineia  une  idée  de  oettc  fabrique,  la  seule  de 
«  ce  genre  tjui  e.xisle  en  Europe.  Je  regrette  beaucoup  de 
i(  ne  pas  avoir  eu  le  temps  de  la  faire  monter  aliu  qu'elle 
«  pOt  vous  être  offerte  d'une  manière  digne  de  vous.  Sire, 
«  voilî\  déjà  bien  du  leiiips  qvieje  suis  éloigné  de  vous,  le 
<(  temps  me  parait  bien  long,  et  jt*  sais  que  je  ne  ]murrais 
«  jamais  m’accoutumer  à  vivre  loin  de  vous.  Votre  .Majesté 
«  me  dit  en  partant  :  vous  ne  voudrez  plus  revenir,  te  droit 
«  de  gouverner  a  tunt  d'attraits.  Sire,  Je  jnus  vous  jurer  sur 
«  mon  honneur,  que  je  suis  prêt  et  bien  ilisposé  à  tout 
«  quitter,  et  à  quitter  sans  aucun  regret,  tout  poste  qui  me 
n  tiendra  éloigné  de  Voire  Majesté. 

«  Votre  Majesté  m’a  fait  fraiicbir  le  Rhin,  ou  pour  mieux 
«  m’expliquer,  vous  l’avez  franchi  vous-même;  cai‘  s’il 
'*  u’e-xiste  plus  d’Alpes  en  Italie,  je  puis  vous  assurer  qu'il 
i'  n'existe  plus  déjà  de  Rhin  en  Allemagne,  tant  Voire  Majesté 
K  y  a  d'admirateurs  et  de  gens  qui  ne  ilemanderaieni  pas 
«  mieux  que  de  Faire  partie  directe  de  votre  empire. 

«  Sire,  j'espère  être  assez  instruit  sur  l'administratioiulu 
«  pays  que  vous  m’avez  donné,  et  l’avoir  assez  réguüére- 
«  ment  organisé  dans  huit  jours,  et  je  m’empresserai  bien 
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vite  d'aller  porter  aux  [)iedï>  de  Voire  Majeslé,  aux  pieds 
de  mon  bienfaiteur,  de  mon  père,  le  Iribui  de  reconnais¬ 
sance  que  Je  lui  dois  à  tant  de  litres. 

«  J'ai  l'honneur  d'ètre,  Sire, 

«  de  Voire  Majeslé,  le  très  humble 
"  et  très  obéissant  serviteur  et  sujet. 


l)n<5iseldorf,  2»  mars  1806. 


<i  .lOACHtM.  » 


PIÈGE  VII. 


PinXCESSE  STEPHANIE  A  L  EMPEHEÜK. 


fi  juillet  IStifS. 


«  Sire, 


(( 


U  Tous  les  Jours  quand  je  suis  rendue  à  moi-môme,  je 
<(  pense  à.  vous,  à  l’impératrice,  à  tout  ce  f|ue  j’ai  de  |ihis 
«  cher.  Je  tue  Iransporte  en  Frajice,  je  me  crois  près  tli- 
vous  et  je  trouve  du  plaisir  encore  à  m’occuper  tle  mon 
chagrin.  Volie  .Majesté  me  pardmiuera  la.  liberté  que  je 
«  prends  de  lui  dire  toutes  mes  pensées,  mais  elle  me  l’a 
'(  permis;  sa  bonté  me  ras.siire  et  me  fait  cninpter  sur  son 
'<  indulgence. 

«  Daignez  agréer  l’iio minage  du  plus  profoiitl  res[>ect 
«  do  votre  tendre  Mlle. 

>■  Stéphanie  Napocéon.  » 


PIÈCE  VIII. 


NOTE  DE  r.UCIEN  SUR  LA  FAMILLE  TASCHEH  ET  Sl'll 

LA  FAMILLE  BEA  U  HARNAIS. 

l/impéralrice  Joséphine  avait  quatre  neveux  et  une 
nièce,  du  in'mi  deTascher. 


f 


IMÈCES  A  L'Al'j'L  l. 


I-J'i 


Celle  uiète  »^|h.hish  un  urince  d’A, ,  Helgc. 

Le  pî'einicM'  des  neveux  viui  iiioineiilatiétnenl  en  l'ranee, 
<léfioù1;i  de  la  vie  di*  la  coue  et  reloin'iiH  à  la  .Mai'- 
liiiiifiie. 

Le  seeoiul  siiivil  Joseiih,  éj)Ousa  une  deiiiniselle  Claty  el 
lut  lue  eu  1814. 

Lé  IroisiéJiié  épousa  la  ]iiiiicesse  de  La  Laysfii  et  se 
relira  en  Allemagne, 

Le  i|ualrièine  élail  iniinno. 

Le  comte  de  IJeaidiarnais,  Mis  de  la  taule  Fannv,  avait 
épousé  une  demoiselle  de  Lezay-Marnesiai  d'où  une  Mlle  cpii 
lut  ramenée  par  M.  de  Lezav^Marnesia  el  <pie  l'empereur 
adopla  après  ISOii  (la  princesse  Sléphanie).  «  Llle  avait  dix- 
«  sept  ans,  une  ligure  agréable,  de  l’esiirit  naturel,  de  la 
«  gaieté,  inèine  uii  peu  d’eid'autillage  qui  lui  allait  bien,  un 
>■  son  tic  voix  charmanl,  un  Joli  leint,  des  yeux  Ijleiis  aui- 
«  tués  cl  des  cheveux  d'uii  Jteaii  bloiiiL  » 


PlKGi':  N-  !.\. 

I.K  1101  JOSKUH  A  TAL1.EYHAN0. 

Portici*  Îi3  4  uûveuahi'fA  JWOG- 

u  J'îii  rrfjiie  hi  lellre  i\v  Voire  Allessi%  du  2r^  rl  lo  14^ 
hulleliii  :  je  la  remercia  tU^  nouveau;  le  jdus  redouhildf^ 
des  chefs  de  bande  du  rnvaïuiie  vie  ni  claire  ]iris;  îl  s'ap- 
«  [ndle  Fra-Üiavolo. 

«  mou  chvv  dVillc^vifMnh  mon  sincère  aLlaelie- 

menli 

''  Voire  alfectionnè  ami, 


<<  lOSKPH.  ï» 
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1*11  :ci:  .V  X. 


LA  l'UlNCESSK  KUSA  A  TAPJ.KYRAXI». 


.Mjll'liiïs,  1 S  juin  lîtoti. 


n  .l  in  lirn  drtrê  salisiVnîe  àr  M.  Kchâssi‘i’in il\  ; 

<«  flonTif^MMi  hf‘aM  )i;il  poui^  !(^s  trioniplif’s  de  Sn  Mnje 

Croyr^h  loiili'  nani  nUVîCtinii. 

P 

tvLlSA. 


il  111:1 
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i^KCt:  iV  XI 


LA  PKIM:HSSIs  PAULl^K  A  LUCIEN  BONAPARTE, 


Gréaus*  lu  juin  I8UU. 

Mes  sentiriitiJils  oui  Iruijoin'S  éli'*  les  iiiéiues  pniitMoi, 
H  el  la  coiir^  ni  réliquetLe,  coinnie  lu  le  nVinf  jainais 
i(  pli  ni  (lu  Ibïs  allérer... 

t<  ***  .le  sei  ai  tnujoiir.s  la  iiiAnie,  il  u  y  a  [uis  il  oiciie  qui 
U  puisse*  riTeni pécher  de  le  donner  de  mes  nouvelles;  mais 
«  tu  dois  sentir  (pie  je  dois  heaiicoup  au  chef  de  notre 
famiMe,  iM  que  je  dois  resiieeler  ses  inleiiliuns  [jour  toute 
H  autre  c1iôs(*_.  n 


PIÈGK  XIL 


LE  ROI  LOUIS  A  L  EMF^EREUU* 


n  SlUEj 

U  Je  dois  devoir  corinnuniipuM'  à  Viilie  Majesté  que  d(*s 
nouvelles  seo^ettes  el  sures  d\\ngleteTTe  m^innoiicenl  ([ue 
«  jamais  depuis  longlemps  il  léa  exisié  un  nioruenl  plus 
H  ravüiaîde  pour  la  paix  77iarithime  ei  que  h*  mataïuis  de 


PIEGES  A 


Il 


^^VIIesl^:■y  a  assuîA  <|ue,  |>oui'  jæii  que  l'on  lui  rîii^uiinaMr 
i<  (le  l'autre  Qà{*\  on  s'en I en < Irai I  sin  enieiiL 

te  J^Hlresse  un  [>rojel  de  lettre  ({ik*  I  on  pourrail  envoyer 
en  Hollande:  je  peie  Votre  MaJeslij  tfv  lain*  les  cliangij" 
H  inenis  qu'elle  désire  et  tle  nie  faire  parvenir  ensuile 
iiilenli(.nis. 

<f  Sire,  je  siï|)])!ie  Voire  Majesté  de  rue  peruiellrr,  cai 
M  aHendant,  de  lelniirner  en  Hollaude,  Les  einharras  y  soni 
«  an  comble,  J'\  niellrai  tons  mes  soiîis  h  mieux  salisfairc 
«  Voire  Majesté  et  ]K3nl'(*dre  serai-je  plus  lieureux.  On  ne  si^ 
«  fait  poini  d'idée  en  Hollande  de  la  vérilable  posilion  du 
U  pays.  Mon  retour,  sans  avoir  i  îen  tmariiné,  pont  seul  pro- 
«  (luire  Teiret  que  Votre  Majesté  désire  en  faveur  d(?  îa  paix 
a  inaritkime.  Votre  .Majesté  esl  trop  juste  iiour  me  refuser 
«  le  pouvoir  d'exercer  mes  fonctions  jus(fu'ù  la  fin  et  si  je 
dois  descendu^  du  Irène,  de  le  faire  avec  les  formes  (M  de 
<(  fiianiète  qui  conviennent  à  votre  nom  e|  an  titre  d(‘  rni. 
<f  Je  |iHo  Voire  Majesté  d("  prendre  en  considérai i en  luit 
a  demande  el  mieux,  apt  es  en  avoir  l  econnu  la  juslesst\  de 
«  délerminer  elle-méfiae  le  jom^  de  mon  dépari  el  de  me 
"  pêî  mellre  de  Ini  dire  qn'ayanl  dù  elle  de  relnur  dtqniis 
<<  le  l;i  déccndire,  il  y  a  plus  crun  mois  que  tout  est  en  sln;^- 
c<  natiom  f"ct  cilet  est  d'autant  plus  fumiste  que  c’est  à 
((  relie  époque  (In  t  ommencemoid  d*‘  rajmi'ê  ijne  de  fortes 
«  somnies  doivent  rentrer,  qui  sej’OnL  jjerdues  pour  tr('soi 
ti  public  si  je  ne  jinis  y  mellre  ordre,  el  que  ccl  étal  de 
«  clioses  se  [Uülongeanl  encore,  réniigration  et  l(*s  juaux 
«  de  tonte  üs|»éce  vont  aitliger  mon  Toyaiime  pendant  (jue 
je  nVen  tiendrai  éloigiuL 

<c  Je  prie  Votre  Majesié  de  vouinlr  me  répondi'e  el  je  suis, 
U  âil(^ 

»  dû  Votre  Majesté  im|iéL'iale  et  royahj  le  Irés 
atlécLioiiné  et  dévoué  fi'ére, 


»  Louis-  >» 


naviÿ,  ce  Uî  janviei*  ISù9* 


IH 


A1M>EM)ICK. 


IMKCK  N"  XIII 


ELISA  PATtlUSON  A  LEMPElîKUH 
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«  SlHIÎ, 

»  A|it  ês  qaaire  aitut’es  dû  peines  et  de  chagrins,  j’ai  düiic  la 
consola  lion  tic  voit-  i|m;'  Votre  Majesté  tic  nie  eroil  [tas 
inili[jne  île  son  attention.  I.e  [ilns  [irand  des  mortels  vent 
Itieii  s'iMlére.sser  aux  dt^slinées  de  la  pins  Iniinlili*  des 
loin  mes, 

U  Le  i^éiiéi'cil  Juvroau  m’a  a[t[ti’ls  «[ne  Votre  Maji’.slé  veut 
]>ion  .se  fliarf^er  du  sort  de  mon  iils  et  ijirellc  daigne 
même  pi'oiulre  sa  mère  sons  sa  jiroteclioii  impériale. 
.Secum  iie  dans  ma  déploralilo  sitmition  p;ir  la  main  de 
Voii'e  Majesié,  lui  devtnr  tl'écliapiier  sous  ses  auspices 
aux  mau.v  t[ii'eidraînenl  la  dépendance  et  la  médisance, 
îivnir  stm  ajiprohation  [tour  contriljuer  à.  l'éducalion  de 
mon  Iils,  seraieiil  déjà  desniolil's  irrésistihles  [loiir  accep¬ 
ter  avec  liansport  des  dispositions  qui  caractérisent  si 
liien  la  magnanimité  «O  la  hienveillance  de  la  source  doni 
elles  |:iroviennenl . 

«  .Mais,  .Sire,  dans  cette  occasion  intéressante,  je  suis 
déterminée  [lar  des  «■nnsidératioiis  encore  plus  impur- 
laiiles  : 

'(  Le  sang  et  tes  taleids  qui  son!  l'iiérilage  de  mon  fils  et 
le  nom  qui  Je  distingue  sont  incüm]iatii>les  avec  une 
linmMe  éducation  et  une  exisleiti'c  obscure.  Je  dois  à  lui. 
au  niniide,  et  pat-desstis  tout  à  Voire  Majesté  de  ne  point 
laissi'r  écluipj»ei'  roccasion  de  le  ] «lacer  dans  nue  situa- 
lion  où,  inslrnil  |iar  les  liommes  les  plus  éclairés  de 
la  [.«lus  grande  nation  du  monde  et  jirolégé  par  le  plus 
auguste  des  souverains,  son  esprit,  son  génie  et  ses  ver¬ 
tus  acquerronl  Ionie  la  force  dont  ils  sont  susceptibles. 
<«  l'iériî  do  ce  ijuc  Votre  Majesié  a  daigné  s'occuper  de 
moi,  je  croirais  déroger  si  je  plaçais  mon  sort  en  d’autres 
mains  mi  si  je  me  peiniettais  d'avoir  d’autres  pensées 
(jtn-  ci'llos  qui  m’inspirenl  la  plus  vive  recoimaissance 
pour  la  situation  ijiic  voli-o  bienveillance  impériale  me 
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deslinp.  J'aurai  l'iionoralile  oljlifiaiion  cir  ikvair  enhèrr- 
incnl  il  la  maî^nauimilé  de  Voire  Majoslr  le  repos  iriuic 
'  vie  i|in  rsl  lotile  coiisai;ir<^  à  foinLer  îles  vœux  pour  la 
«'  êonseï  val  ioîi  de  celle  doiil  les  ilesliiiri's  ilo  Tu  ni  vers 
«i  dépi'iHlenL 

«  Oiiels  i[ue  pnisseni  t'dre  les  firdres  de  Voire  >[ajeslé  eu 
«ï  éi^ard  O  rétablisseriieiiL  la  résidence  el  la  cundinle  dt* 


nion  Mis  el  de  niai,  nous  nous  empîesseroiis  de  les  exé- 
i‘Mler, 

<(  Le  rouir  iem|ili  d'adudration  el  de  la  plus  vive  rei'on- 
n  naissance,  je  suis  avec  le  [>lus  ]irofo!id  respect  Sire,  de 
Voire  Majesié  Impériale,  hi  très  tiurnMe,  Ires  oliéissanle  el 
i<  Il  VS  oldiuée  servante. 


1er  juillet  isiO. 


\uï  ÊUts-L*iiU  <rAmfirifpie,  Bullîiiiore, 


1>1ECK  MV 


L  IMrUliATlUCE  JOSKPtnXE  AU  PlUNCE  EUCrUNK, 


Mahiiaiîjoii,  27  octobre  tüli, 


«  Je  SUIS  à  Mahnaison  depuis  avaid-hier,  mou  clier 
Kupéiie;  ma  sanîé  esl  assez  bunne  el  mon  voyage  aura  il 
i*  élé  henieux  si  je  n'avais  appris  en  arrivant  à  la  yiorle  de 
Melun  le  I rouble  ipie  Paiis  avail  éprouvé  la  veille  au 
malin:  j'en  aiélé  d'aulanl  plus  Irappée  i|ue  rien  ne  m'v 
«  [uéparaîl,  car,  partonl  dans  ma  roule,  j'avais  vu  la  plus 
tt  grande  lranr]uillilin  L'aiulace  ou  jdulôl  la  folie  des  Irois 
<<  mousires  auteurs  de  ce  liouble  est  viviimenf  incrovable. 
«  Ce  ([ui  ronsnio,  c'esi  i|iïe  l^iris  ir  y  a  pris  aucune  part  : 
t(  la  l'unsMuaialion  éiail  généra îe,  maïs  cdie  ira  pas  duré 
K  loiigtenips :au  bout  de  quelques  lieures  huit  élail  ledeveim 
"<  calme  comme  au|uii  avanJ*  Sdlavaiî  pu  y  avoir  le  moindre 
lu.  2'J 
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AIM'KiNlJlCIv 

«  «Ijiiiuer  |iMiu‘  !i^  i-cii  de  itonie  rd  rinifjérnli  iee,  je  iiy  sais 
Il  pas  si  l'aurais  hieit  l'ail,  mais  Irès  certaitinmeul  j’aii- 
<(  rais  suivi  iitoii  piriuief  moiiveifieiil  :  j  am  ais  élé  ti  via- riiu 
«  tillf  iii<*  réimir  a  laix*  Ta  )<“nre  du  7  m'a  fa  il  le  plus 
«  j^raiid  jdaisir  en  lue  domiaiil  de  tes  nouvelles  et  de  celles 
«  de  remjterem*;  veille  hieii  sni  sa  sùrelé,  car  les  scélérals 
Il  soni  capaliiesde  loid.  IHs  de  ma  pari  à  t  empereur  ([ii’it 
«  a  lori  d'allei-  liahiler  des  juilais  sans  savoir  s'ils  ne  sont 
«  pas  mitn's.  » 


IMKCK  XV. 

IJ-rrilUK  UK  LA  HKLNK  HOliTKiSSE  AU  PMIXUE  EUUÊNK. 

[affajhe 

«  A  U  juard’liui,  iiimi  cher  Irln^êiie,  Piiii  l'sl  très  ratine.  A 
K  l’aris,  l'nti  fatsaîl  cuiirir  le  l•l'uit  depuis  (îlusienrs  Jours 
K  tpie  les  [U'inres  d'l'ls|iagne  s'élaietil  eid'uis  ;  mais  Imil  cela 
Il  est  lan.N',  I  on  disail  aussi  <[ii  il  \  avail  une  llolSe  anglaise 
Il  ipi'oii  avail  vue  à  (ialais,  lu  Juges  ipi'ime  all’aiie  comme 
i<  !■(dle  d'Iiiei'  l'era  faire  bien  des  roules;  mais  il  n’v  a  aucun 
litMî  (!e  hi  iiîoiîiclre  rhosi\  rai’ ri's  chefs  pris  loul 

a  t;sl  liiri*  iVesI  le  elier  de  lu  jmliLe  Lm  itoi  de  (|ii j  ^urélé  lé 
géieh'ul  M;ilel  ;  lîej^iinnil  esl  venii  tipi^ès*  y  a  ajoulé  les 
"  nieiinl  les  ef  s'en  donne  les  gcinis.  Au  resle,  luul  le  inonde 
M  s’esi  Irès  hien  conduit:  ions  les  liüiinèles  ^ons  laisaieiil  le 
K  prtiije!,  si  rehi  nvail  réussi,  de  se  réunir’  an  près  dn  l  ui  de 
Home:  les  onieiei’S  de  I  ini  jièrali  ice  Jüsè[dnne  id  les  miens 
f  en  avaieni  déjà  f'ail  te  prnJeL  UeureuscinmiL  Saint-Cloud 
«  a  èlè  Irès  calme,  td.  rori  voil  ce  fjiie  c’esi  rpie  le  nom  dv 
if  reinpereiir  finisipCoii  s'en  servait  meme  pour  ajiîir.  [inrs 
(f  pour  Sniul-Ctoud,  je  rfai  que  le  temps  de  l'embiiisser: 
c  notre  mère  ariîve  ce  soir  ou  ileniain.  » 


î. 
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PIECE  N»  \VI 


J.ETTHE  UE  LA  HEINE  HOKTESSE  AH  PniNGE  ELHENE 

{AFfJlUEÊ  IIÀI.KT) 


r 


Saint- Leu,  ce  2V  octobie 

U  Paris  est  loujouis  tVirl  lruiii|iiille  :  roii  ril  ]>paiu‘oiip,  ca 
te  qui  ii'esl  pas  foii  gai  \m\ïv  les  pei  soniios  qtii  en  sont  Toh- 
u  jel.  I/on  assure  ne  lioiiver  aiicuii  lil  à  reSa  :  eeijendanl 
U  YOlri‘  ini*ernlie  ilo  Mosnju  el  lonl  eela  ne  me  parail  pas 
P  bien  clair.  Kiilin  le  boiibeur  {le  l'empereur  nous  sauve». -i 
«  (le  Ion!  j’espère.  » 


M 

;h-» 


‘I, 

I 


a  Les  bonti^s  tin  ni  Voire  Majeslè  m’a  Inti  jours  roniblée, 
(c  oui  èl(i  tians  loüs  les  temps  le  pt'inçi[)e  de  mon  lnïnlieiii". 
(f  Un’elle  daigne  inc  les  cmiseiver  etn.oje  {lans  ni\  mmïHuiL 
a  où  celle  espérance  (*sl  ma  seule  ronsolalion.  J’élais  Irrqï 
(c  benrense.  Sire,  de  ponvoii'  direâ  Voli  e  Majesté  que  j'avais 
a  un  lits,  lui  demande)'  de  Paimei%  tle  le  [U'otégeri  un  fils 
c(  me  Taisail  oublier  bien  «les  chagriris  el  riait  luen  néces- 
«  saire  à  ma  jinsbion  dont  îes  devnirs  soni  (jnehquefois 
<(  diriirilrs.  J’ai  dfi  rect>iU‘ir  à  loules  lires  es|iéi'aiices  et  je  ne 
<f  trouvais  tlu  courage  (untr  siijqiotler  ce  maiiieiir  cpie  dans 
a  la  peisnasion  ffue  Vûùe  Majesié  veut  Ijien  y  prendre  inlé- 
c(  rèl.  Que  Voire  Majesié  me  pai donne  la  connance  avec 
<c  laquelle  je  lui  parle  de  ce  t[uî  me  toiirlie,  mais  elle  sait 
«  tpdà  elle  seule  Jt»  rapjiorle  ce  rpii  priil  nVaïriver  d’beu- 
a  reiix,  et  elle  esl  aussi,  mon  seul  refiigi*  dans  mes  pemes* 


P . 


i^v2 


API>ENDICE, 


i<  Dnipnez  agrri'r.  Sire,  ri'xjn-essioii  de  la  respecluensi 
H  i"eêanïiaissaiieï'!  de  votre  IfMidï'e  fille. 


<<  Stkpiuxie  Napüj.kon.  e 


Carlî^roiilie,  -0  rli^reiîibrw  3  8ei, 
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«  An  coiiiiiit'îK’ement  ilf  plnn|iip  .imiéti,  J’ose  |Kirlei'  à 
«  Vult-e  Alnjeslé  des  %œux  ([iie  ji*  l'oi’uie  pour  elle,  [lendaul. 
K  fniil  Je  eotirs  de  m;i  vie  :  sans  donle  ils  soiil  écoulés  car 
«  ils  puî'leni  (J'ini  Cu'iii"  duni  la  recütiiuiissance  esl  liîen 
«  pnie,  el  Jiieii  vi-aie.  J’espère  (jue  la  saiilé  de  Voire 
U  Majeslé  II  auia  niilleinenl  soutrert  dn  Iroid,  ni  de  la  l'afii- 
■<  dilé  de  sou  voyage;  c'esi  un  de  oies  souhaits,  Sire,  je 
c  u’oserais  lui  eu  ollVir  d’aulres,  car  loujours  elle  sail  les 
«  prévenir,  el  va  au  delà  de  Ions  ceux  i|ii'oii  peut  Ibrmer. 

«  Daigne/  agi'éer  avec  hoiilé,  Sire,  l’hommage  de  la 
«  lendresse  rcsjieelueiise  de  voire  soiiiiiise  ti 


«  Stéphanie  Xapüléox^.  » 


janvif^r  18n. 


PIHGK  X-  Xl\. 


LA  i'IUNCESSK  STÉPHANIE  A  L  EMPEHEUlt. 


«  SlUE, 

M  l,e  grand-due  dira  à 


Voire  Majesté  cotnliieii  esl  grand 


l.  Orand-diic  de  fhide  (r.liarles-Eouis-Frédéric),né  en  1736,  succéda  à  sou 
yrand-pêce  le  lO  Juin  ISI I,  épousa  en  181)6  fitéphanifl  de  Heatihai'nais  et 
111  i.tiiU  en  ISII. 


l 


I 


1>1KCES  A  I/APin  K 


«  le  désir  ([ue  j’aî  de  \m  [ïrésenler  mes  respeel lieux  liom- 
<(  niâmes  ;  mais  il  lui  dira  aussi  que  si  je  n'ai  pas  osé  le  l'air 
U  sans  son  approlialion,  Je  serais  Jueii  Ijeiireusè  f|irelle  tlai- 
«  gnâL  in'indiciiiei  au  endroîl  uù  je  puisse  la  voir  un  seul 
«  inslanl,  lui  parler  de  ma  recomiaissanee  poiii^  ses  coiis- 
H  lantes  Ifontés  et  au  bonlieur  que  jVqnniivef  ais  à  la  l'evoir* 
après  en  avoir  élé  (uivée  si  longlemps.  J  osé  espéï'er  que 
ff  Votre  Majesté  aeeüeillf‘ra  nin  tiemande  ef  que,  même  au 
(t  milieu  des  all'aires  qui  rnccutuMil  sans  eesse.  elle  daigneru 
U  m'accorder  i[uelques  momeiils  pour  lui  porter*  l*ex[n*essinii 
<(  liien  vraie  de  la  tendresse  res[>e€Uicuse  de  sa  soumise 
U  lille. 

«  STliPîlANtU  NAeOLKOAV.  ■> 

IS13, 


iniXE  XX* 


("nnrspon dance  relative  à  un  ouvrage  iniilnté:  /:\sse/  histarîrpff^ 

sur  la  puissance  fnrqm^ellc  des  papes. 


M,  Vabbé  de  Monlesquiou,  niinisU  e  de  l'inléi  ieiir*,  écrivait 
à  ce  sujet  à  \L  Ilandré,  clir-eeleur*  général  de  ia  juilici*,  li» 
7  janvier*  I  N  j  5  : 

«  Sa  Sainlelé,  par  une  noie  que  M*  le  cardinal  Pacca  a 
«  adressée  h  noire  andiassadeur*  à  l^aids,  demande  que  l'on 
«  envoie  à  Rome  les  exemplaires  d’un  ouvrage  en  Jeux 
«  volumes  qui  a  été  im|uimé  à  Paris,  en  1810,  et  dans 
X  lequel  on  a  recueilli  des  faits  inédits,  exlraits  îles  archives 
«  secrèles  de  Home* 

<t  II  résulte  des  lenseîgncniciils  que  j'ai  pris  a  ce  sujet 
«  que  Touviage  désigné  ne  poiil  être  que  celui  ipii  a  [jotu' 
X  titre  : 

«  Essai  hislvriiiue  sur  la  puissance  le  ut  pore!  (e  des  j  tapes.,, 
«  3®  édition^  reruc^  corrif/ce  et  fiugutcntée.  o 

Uandré  dit  qu'il  ne  savait  rien.  Utieslîonné  (te  son  cOlé, 
le  dh  ecleur  de  l'imprimerie  royale  répondil  : 

«  La  L’*  édit  ion  de  Touvrage  inlilulé  :  Esstn  fnsfori- 


i  • 


4 

j- 


ir»! 


APPENDICE, 


«  r/}(r  .s'î/r  {((  /empt  rellf*  des  pHprs^  1  vol,  iu-8^,  a 

i<  été  iniprimée  à  rii(i[n'iiîiei  ie  royale,  liréeàsix  ceiils  exein- 
<t  plaires  el  ^'üsL  vendue  eliez  Leiioirnanfl,  irnpi imeur- 
i<  libraiie. 

U  .rifiiiore  s'il  a  élé  piildié  une  i'*dilif)th  Eji  tout  ras, 
<t  l'ile  J  l’a  pas  élé  iiM|irijuée  à  Pim  primeiic  royale, 

a  Une  3®  édilion  en  2  voL  in-8“y  a  éfé  iuipritnéc  on  1811 
el  livrée,  le  29  aoilf  ()i‘  la  riieine  année  en  feuilles  et  sans 
U  èlre  hruehée  au  uiiiiislit'  de  la  polir^e  E 

<t  II  11011  est  rosié  à  rinipriuiej'ie  royale  ancun  ex  ém¬ 
it  [ilaire,  Tédititm  eiiliéro  ayant  f‘fé  livive,  aecoiupagnée 
•  uieuMï  de  tons  P^s  iléléis,,,  a 


PlKCi:  N"  XXI, 


Ui  COMTE  AUCÜSTE  DE  TAia.EVilAND  A  JAUCOUHT, 


Zurich,  9  mars  IfilS* 

if  l.e  baron  de  Vauev  vienl  de  rocevoir  une  ieltre  de 

ir' 

«  M,  lîréninnt  epii  le  prévirml  qin?  les  osiiions  rpio  la  police 
K  de  f*aris  avail  envoyés  pour  épier  les  aelions  de  .losepli 
c(  lifMiapai  te  élanl  cniinns  de  lui,  il  serait  à  propos  de  les 
((  eliaiiiiei- JfM'niis  tle  mon  tlovnir  d’en  prévenir  Votre  Excel- 


Ü 


ntt  J"* 


U 


IMKCK  .\ 


LETTIîE  UE  M,  l/ÉVEOeK  J»  OdTHnSÏA  A  M.  DE  TAtXEX'RAND, 

ïîouie,  '13  mars  1815, 

I- 

tf  MoTîseî^nieii vous  savez  e'i  préstnd,  a  Ibiris,  la  fnilede 


J,  (jîUi'  (hlitloti  fut  Miisi;  an  rîloii  |iàr  ordre  tk*  l'etii|teroiir# 


PIECES  A  L’APPUL 


U  Biionïiparte  et  nniis  appi^enons  qu'il  était  eu  Provence,  ;\ 
((  Digue,  le  4  de  ce  iuois* 

«  i^etle  finie  nnii:^  u  fnîL  connaître  encore  plus  les  honinies 
«  avec  i|ui  nous  vivons.  D’ahorfl  nous  avons  vu  qu'il  y  a 
lieaiicoiip  de  Jacobins  à  Home,  qui  se  !■éjoMissaie^l  de 
celle  fuite,  et  raisaient  courir  les  brnifsles  plus  a]>surdes, 
e  ensuite,  les  Anglais,  en  paraissant  nous  piaindre  ironi- 
tf  queuiéiit,  ruais  ensiiili^  en  (‘xallanl  les  moyens  de  Biuuia- 
<f  parle;  le  grand  nombre  des  inéconlenis  en  rivnice  ;  eiilln 
a  ils  le  regardaient  déjà  comme  le  mailre  éle  la  Fraïu  e: 
n  (raulies  disaienl  :  a  l^nircjnoi  léavoii  pas  eu  Ion  jours 
«  quelques  vaisseaux  en  observation?  >>  El  quand  on  leur^ 
«  répondait  : 

U  Mais  vous  en  aviez,  vous  autres,  vous  aviez  même 
<(  un  cornmissaîre  dans  rHe?  Mais,  vous  disaienDîls,  nous 
«  ir éliotjs  pas  cüargés  de  l’arrêter.  El  pourquoi  y  étiez-vous 
donc? dis-je  avec  vivacité  au  ratneux  !or<l  Noi  l  h,  qui  jiasse 
*<  pour  uvoir  beaucoup  dVsprîf.  le  conçois  f(ue,  si  vous  aviez 
vu  liuoiui|uar1e  seul  de  sa  persomie  se  )irometier  sur  uutr, 
ï(  vous  aur  iez  pu  rignorer;  luais  ipiand  vous  voyez  une  lloD 
«  lille  de  sepî  liâtiments  avec  quinze  cents  homiues  aimés, 
<f  et  <le  [a  eavalerie;  le  premier  devoir-  des  bàtinieids  qui  la 
«  l'eucout rvni ,  cVsl  de  rinlerroger  :  (Juî  éb‘S-vous?  ou  allez- 
«  vous?  I)ib\s,  monsieur,  (|ue  vous  éles  coupables*  lleureu- 
t<  seruent  le  femps  delà  ptiilaul bi’o[de  de  v<>s  souvruains  alliés 
((  est  passé  ;  r*est  a  nous^  à  im  iViii-e  jiisfii'e*  Avouez  que 
U  vous  êtes  jaloiix  de  voir  la  |>rospéiilé  de  lu  Fr-auce 
c(  ïenaîli-e?  Il  ne  j‘épondil  [uis  un  niot^  et  je  i  bangeai  de 
«  discours. 

«  irtiu  aiifn*  cAl  é  la.  eour  de  Moi  ne  vo  vail  déjà  le  gouvoi  - 
neiiienl  cluitigé  en  France.  llnonaparJe,  dans  les  |rroclaina- 
<i  tions,  appelle  encore  ù  la  üborlé  les  pvuijdes.  Sa  mère, 
a  encore  à  Porto-I  ei-ra  jn,  a  ver  inadum»*  Mei  !i‘a  nd,  a  dit  à 
«  des  Anglais  qui  sont  allés  la  voir  qne  son  Mis  ne  cofn Mal¬ 
et  Irait  ]»bis  |>oui  c^>nqnéril^  v\  s’arlressanl  aux  Anglais,  e!Ie 
((  leur  a  dit  :  El  il  offriTn  une  paix  boum  aide  à  rAngletiu  l'c. 
«  (les  Anglais  sont  didestables;  pT*esr[ue  tons  ceux  qui  sont 
t<  veuiïs  eu  Italie  ont  été  voif-  Mnonaparle  dans  File  d  Ellie 
<t  ot  méine  ÎLs  y  vniit,  (piaîiil  il  iFv  est  ]ilns^  visiler-  su  mère. 


ai>i‘EN1)ii;r. 


«  Ici,  on  Uiisso  ifiiai'aiUe-six  caisses  (|iie  la  merc  a 

K  envüvées,  sans  les  visilor. 

I. 

«  1,0  caisHiiîil  l’oscli  a  (lil  avanl-liier  chez  la  iiian[uisc* 

«  Massini,  so^uf  do  la  iliicliossc  (l*Ksrli;inac,  i]ne  tUionaparU' 

«  avail  déjà  une  année  de  ciiujuiiiile  mille  hüiiinies ;  nue 

<t  .Masséna  élail  poui  lui,  ef  (|ne  trente  dé|jar{.ements avaient 

Il  envoyé  des  dépôt  al  ions  à  t'iîe  d'iillie  pour  rinvîter  à 

«  revenir  en  Fi  ance,  et  il  élait  tout  radieux.  Dans  toutes 

» 

<(  les  nca-asioiis,  ccl  liomtne  se  monire  contre  les  IJourhoiis  ; 
«  il  est  iiidipnie  d'éli'e  andiovéqne  de  Lyon  et  je  crois  bien 
(t  ipie  V'ntve  Excellence  trouvera  un  moyen  de  l’éconduire. 
(I  L’est  un  ennemi  du  roi:  il  tant  entendre  ses  tlomes- 
<c  tit|iies... 

«  Lt(cieit  qui,  jusqu'à  ce  moment,  avail  paru  iiuliiîéreiil 
«  pour  son  frère,  ]irend  fail  el  cause  pour  lui.  Avaiit- 
«  liier,  oiiez  lu  princesse  de  Xa|iles  ([ui  arrivait  de  iSapIes, 
«  il  a  leim  les  propos  les  plus  indécenls.  Il  a  donné  l'iti- 
«  nérain?  de  lîuonaparle;  que  le  (»,  il  serait  à  Orenoble, 
«  le  8,  à  Lyon,  et  le  15  à  Paris,  et  qu’il  devait  avoir  en  ce 
H  moment  qiiaire-viiif^t  mille  hommes. 

U  Celle  princesse  de  Calles  est  cmnine  une  l’oile.  Elle 
«  i'e[>arl  anjitmd'hui  sans  avoir  vu  Lomé,  of  va  s’embar- 
ti  qiier  II  Anciuie.  Hier  el  avaiit-liier,  elle  a  eu  conslamment 
»  à  sa  droite  et  à  sa  ffauclie  le  cardinal  Fescli  et  Lucien, 
"  Ionie  la  soirée,.. 

«  Au  reste,  le  pa(>e  s'est  raccommodé  avec  Murat,  c’esf- 
«  à-dire  qu’ii  a  plié  et  lait  un  jias  en  arrière... 

«  Lucien  Hoimparte,  le  cardinal  Fescli,  Louis  et  madame 
«  lîuonaparle,  voilà  les  [uolecleurs  zélés  de  cet  Izoard,  <{ue 
«  celle  cour  pollromie  voudrai!  conserver  pour  auditeur  de 
«  j'ote  de  la  France,  ijui  est  en  correspoadance  suivie  avec 
«  eux,  ((d’ils  sollicitent  d'arriver  à  Home.  Son  valet  de 
«  cliamlu’e  i(ui  Fattend,  le  dit  à  tout  le  inonde... 

n  .Mille  tendres  respects  à  Voire  Excellence. 


L'év«'(|ue  d’Ohthosia. 


l'w 
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«  Pour  rasSNr^‘i  li*s  Suisses,  j’ai  i  i  ii  tlevoii' rorimHiui(|iiei* 
«  ù  la  iliùte  la  [Kulie  île  la  noie  r|iie  Voire  Allesso  iii  a  fai! 
<t  rboijjieui  (le  lïTéeiaiv  en  dale  du  II  mai^s,  dans  laqindle 
elle  uraniionee  (jne  lîniia|iai  !+'"  eul-il  des  soreès  îiioukui- 
ct  luîiéSj  loutes  les  puissaiu  es  sojil  réuuies  d’iidealioti  (ajur 
e  le  J  H  pêcher  de  Inudvh:!  de  nomajan  le  re|Mjs  de  t  hjin(p(‘ 
M  el  <|ifell(‘S  (ud  déjà  |M  is,  de  eoir loules  les  iiiesiiies 
U  pour  aï’i êler  ou  prévenir  ['exécniioii  de  ses  proJi'Ls;  <(in' 
(c  les  inênies  moyens  (pu  onl  été  einp lovés  puiiraiaiUre  sou 
U  pouvoir  sont  loid  jnéts  et  lui  seraienl  0[!pfrsés  |(oiir  I  em- 
<i  p('“eher‘  de  le  re  pi  en  dre, 

A,  UK  TaîJ.HVHAX]!.  ' 
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Monseigxeuh, 


I  r  t 


PIEGE  XXIV, 


rj*:  COMTE  DE  TALLEVRAND  AU  PRESIDENT  DE  LA  DIETE  SUISSE 


17  Itiai'.S  ISlii. 


La  présenca^  <li‘  Joseph  liona]>ai”Le  sur  la  rroiUiéie  do 
<i  l'i  ance  dans  un  inonienl  ou  smi  tVêee  v  allufru*  le  tlain- 
Ijeau  lie  la  pruerre  civile,  la  lau  titude  (|ue  j'ai  ^\u  i\  (udre- 
lienL  dans  le  rovaunio  des  correspondances  suspecles  me 
U  Tonl  un  devoir  de  (lêinaïuliM- oflieielleniunt  h  VoJk*  Lm  oL 
((  Ituice  d*avoir  la  lionh'^  de  s'assiirer  de  sa  psosvmne. 

U  Je  prie  Voire  Exeelleiice  de  vouhiir  Lien  <lonner' des 
i  ordres  [tour  t[iLiI  >oil  arrcLé,  do  IViii^e  saisir  ses  papiers  et 
«  iir  le  taire  enmloire  à  SehalfousrL  eri  rr^comriiarjdaiil  a 


# 
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APPENIJIŒ. 

(f  rtktticit.M'  ijiii  ser<i  t  île  luissioji  (.ravnir'^  poui' 

U  fdi  Ions  les  ^‘fiards  prissiliUîs,  -le  (lernanfle  en  niitre  à  Wilre 
«  Excel  lenre  ijii'il  soi(  y  arc  le  l\  vue  clans  celle  ville  afin  i|n’il 
{<  ne  puisse  reeevoîi*  ni  e\|(eciiêr  tHHniii  eoiiriier,  ni  riueunc^ 
Cf  lc‘Mre  cjuini'  snil  lue  avant  (fi.î  lui  éire  remise. 

«  Le  ijôuveiaun lient  tli^  Vaiid  en  sc  |ii étant  k  relie 
ft  mesu[«%  loin  (lc‘  déplaire  à  Sa  .Majrsle  Inijiériale  fenipe- 
«  rearde  loatc^s  les  Hiissies,  lui  |irouvera,  jdni  ai  la  certi- 
ü  jiide^  iju'il  c‘s1  dif^niH  de  la  jM'uteeliùn  puîssanle  (|ue  ce 
i<  scKiverain  rna^rianiiiMf  lui  ac^rnj-dc:\ 

t(  Je  prie  Volt^^  Exeelicnii‘e  de  lenli^  eetle  rnesui^e  inlini- 
tt  nienl  scan’^te  afin  ipie  te  coinle  de  Siirvilliers  ne  ]uîisse 
<(  |ias  cVhai^fHM*.  » 


V\ÈŒ  N"  XXV* 


LC  COMTK  A.  DE  TALLEYIVAXD  AU  COMTE  DE  JAÜCOUaT. 


ZnrîHi,  18  mars  1815. 


<(  M.dc' Sedtran!  a  rc'eii  liier  un  (  (nirriei  du  (a>mlcMli?  Survit- 

tp 

Cf  lierSj  .Insepti  nc>na{>arle*  tpii  lui  a  fuivové  la  jiroidainalion 
c(  dt‘  f^ona|iaj  le,  riidr  cesse  dc‘  la  villi'  dc^  Eienohle,  celle  du 
i(  4°  reirîimud  iTai  I  îlleric"  el  du  d’infVi nhuie  qui  ont 

cc  passe  siu  eùlé  des  révollésiM  une  lelire  tpî'il  m'a  rnonlree 
«  dans  laquelle  Jctsepli  lînnaparle  lui  dil  a  ]Ten  près  : 

te  l/arniee,  la  nalinn,  Paris  laijqudirmt  l’enqieretnL  Le  re- 
i^^iie  dc*s  Ponrluins  iTa  é[é  qu'iiii  leve  nialleun i/*iix  pntn^  la 
Cf  IVanca\  liienhd  Napnlenii  sera  ri'iimnlé  suv  son  Irdne.  Il 
tîe  vend  c|ne  la  paix,  eju  assufa*r  le  rcqms  cd  le  honhent^  du 
monde,  X  elaiil  sur  ni  de  lîcnaie,  ni  de  latrerne,  j  inigape 
cc  Vof]‘c‘  Exi/elhuiee  à  avoir  ave^e  moi  une  end  revue,  soif  <1 
ft  l*r  aT).!jrins.  scril  à  -Mcnvil,  ipii  [uiurra  iHUil-elre  i  oidrilnier  s'i 
amerier-  eel  hcun'eux  résiillal.  Je  rfmdiÜerai  jeûnais  Ic^s 
ic  marqiH^s  d  amifié  epie  vous  m  ave>î  demuées. 

U  I  j^  cpii  rend  celle  lelirt*  plus  renia rcpia hle  imrnre,  e'osi 
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IMKGES  A  l/APPEL 

ijui^  Ton  sail  posii ivpin(?ni  qup  Jnspiili  avait  reçu  uncDur- 
«  i  iei^  dp  MaiviL.. 

.....  IPappoi'd  avrr  le  haifui  fie  Ki (nliier,  je  va!?^  taiip 
i<  (ouïes  li\s  (irauarrlies  ner:os>.saires  jxun-  m  assurer  de, losejjli 
i*-  Ikuiaparle,  s’il  esL  etiroip  à  I^iaii^ins...  '> 
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HELATIQN  UU  UUC  UK  nASSANO,  AU  SUJET  fJtJ  lîKTOLR 

UK  l’ilk  n'KLiiK  (IHi  n). 

H  Les  preinîrrs  avis  <Iiï  pi  oJiH  d'eidèveriHMil  de  Napoléon 
à  SairiLe-üélpne  fui  on!  dniuiés  par  les  airiMits  f|ue  Nn[in- 
léoii  (‘I  rioachim  uvaiiuil  à  Vienne*  Hus  disposilluns  furent 
«-  laites  alors  jiout'  mettre  l*m10“FiTrajD  en  élal  de  rléfeiise. 
INmdanI  ((u’on  s’en  nceupail  ,  deux  nrddes  an;2”lais  , 

MM.  SainL*.*  id  _  iiidijjuiés  dNin  oomplol  drml  la  liante 

t-  tadnmhia ail  sur  leur  nalion  ipiiflèi-en!  Vienne  él  vinienl 
«  donner  à  iSapoléoii  des  dé  (ail  s  cpii  lui  révéleî*enl  I  iinmi- 
nein  e  du  iSau^^er.  Ou  ii’eii  avail  pas  iauniaissaïua^  à  Paris 
^  Les  parl  isans  tie  Xapolé‘nn  étairmi  sans  !‘ap[ïOjis  a  vue 
^  lui*  » 

M.  Lnuiuf  dit  é^uilmiuaiî  : 

lies  la  lin  de  Janvicu^  ISia,  le  dur  di^  ISassami  avait  eiu 
devoir*  faire  parvenir  a  lanïi|iereur  îles  renseigne jnenls  sur 
l'éta!  lies  clîosesel  deses|M'iis  en  Lranre,  Il  eoEilia  relie  mis¬ 
sion  verliale  à  un  ex-sous-jiréfed  de  LLmpire  ipii  Lavait 
sollirilée,  lU  lui  révéla,  pour  se  Av/iV/V/r/',  un  fait  doni  Lonipo- 
renret  le  fine  di*  ILissano  avaimd  seuls  ronnaissaiice.  Mais, 
lonl  en  n'hésitanl  pas  à  se  roinprorneliré  personiiollemenl, 
il  ne  V  oui  ail  pias  assniner  la  responsa  hilit  é  d'un  conseil, 
«  L  einpennir,  nvail-il  dil  ,  décidera  dans  sa  sa  presse  re 
(pli  lui  ixîsir  a  faire*))  Il  est  an joiircrinii  liieji  r(‘Cûuna  ipie 
sa  l'ésolulioii  lui  alisuiiiincnl  indéiieiidanle  île  tou  le  conni¬ 
vence  inléjn  nre  el  ^pie  la  mission  de  Lleni y  de  Cliahouinn 
ne  lit  (pi'en  haler  iVnn’omplisseineraL  )> 
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AiM>EXi)ir:E. 


Il  .‘L joule  quelques  paj^es  plus  loin  : 

U  llieti  (pie  sa  pari icipat ion  au  lelour  de  File  d'Elbe  se 
l  éilinsit  aux  i  eiiseit^neniDnls  li-iftsiuis  par  rinlennédîaire  de 
rieurv  de  Eliabouliui,  il  fui,  aitisi  que  sarainille,  robjet  dns 
délaliims  les  plus  al^suides.  Ou  en  ju ‘^era  [ui  r  i|üebjues  notes 
siuu'èlos  qno  le  luisard  a  f'ail  lüuiiper  enlre  nos  niuins.  Elles 
avaieni  elé  renieillîes  dans  la  ville  nalab*  (b‘  Maiel,  a  rnei^a- 
sion  (fe^  son  pi  éeédeiil  sejniir  en  liutn  fi^u^ni*, 

Lf[j**'n^-Chffrprutir}\  diroeleur  ries  (*oid j  ibul ions  indiieeles, 
Itean-fi  ère  de  Maref.  Les  asseiidilées  ipii  avaieni  lieu  poui* 
le  l'ülunr  de  Honajiarle,  se  lenaient  ehez  lui  el  chez  son 
tïèie  ou  à  leur  eanipagne.  Ce  Lejèas  était  un  de  eeux  qui 
payaient  les  indignes  fédérés  liourguignous. 

Lrjétts^  frère  du  préeédenlj  receveur  général;  même  con¬ 
duite. 

Ihtmriia,  leur  ami  j>articnliei\  C/esl  eliez  lui  (jidéiainnl 
adressés  tous  les  agents,  allani  et  venaiil  de  file  (rEll>e,  el 
o’esl  sa  maison  sui'  les  reiiquiids  qui  les  reeélaiL 

Ufillfmtj  pro(UïJ'eur  gmaéial  à  Ibjnn.-.,  attreux  par  la  ma- 
niéi‘e  de  ])eiiser  cl  la  coiuluite  (|ii  il  a  lenue.  'Loiite  la  eoi- 
respondance  de  l'ile  d'fdbe  avci:  Marel  était  sous  le  couvet  ( 
du  sieur  lîallant,  jioiir  éviter  Soûl  soiqiçoîu  O'esI  égaSemeiil 
a  Jui  ipie  CaulaiiicOLii  t  envoyait  la  eui  responilance  particu¬ 
lière  avec  Itunapai  te  ^  peiulaid  les  cnutcreiices  ibj  Cbâ- 
tillon. 

Marhie.t^  baiiqueroutier  d^w;euèv(^  élablî  à  Dijon  sous  la 
proteclion  de  Marel  el  de  Lejéas,  dnnt  il  porlail  la  corres¬ 
pondance  a  l'ile  dd^ibe  el  à  l*aiîs.  ijmdi[ues  soupçons 
avaieni  donné  lieu  à  son  arre.slalitm  peu  de  jours  avant  le 
débal qucuiLMit  ;  mais  un  j uge  chargé  de  riuslîaiclion  i‘t  (]uî 
ütail  du  coinplol  l'aida  h  brûler  ses  papieis. 

Frocltof^  eX'prélel  de  la  Seine,  est  venu  passer  (piinze 
jours  à  Dijon,  fïendanl  lesipiels  il  léesi  sorti  de  chez 

les  Lejéas.  II  s  ost  alrsenlé  qiieltpics  jours  ,  Inul  le  mondé 
est  imbu  qn’il  a  fait  lïcndunl  ce  lemps  le  voyage  de  I  Me 
d'Elliü- 
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LETTRK  DE  M*  LE  .VURbXHAL,  PRINCE  BR  LA  MOSCOWA 
A  S.  EXC,  yi,  LE  DUC  d’oTBANTE 


"  Monsiki  R  LE  lk:c» 

Les  Ivriuts  leis  plus  dilTajnrüits  eL  tes  plus  iiü'iisoiifieis 
se  pé]iandenL  flepuis  fnifif|uès  jours,  rluns  le  public,  sut‘ la 
rninliiilé  <pio  jbii  tenue  daus  celle  couileel  nuilhêureuse 
carupafrnc  ;  lesjouriinux  les  ï-épt'deul  el  serrilileMt  accrediler 
la  plus  odieuse  calornnie.  A]uès  avoir  conihullii  [hukIumI 
vin^t-ciîu[  ans,  ^‘1  versé  mon  sang  poui  la  gloiix  et  Tindé- 
peiHbinrc  de  ma  pafrie,  c'esL  moi  i[ue  l  oii  ose  accuser  de 
Iraliison:  c'est  moi  que  i'ou  signale  au  jseuple,  a  rariuéo 
ij)éine,  coïiiun  raiileui*  du  désaslre  ipreüe  vient  d'essuyer. 

<'  roiré  de  rouiju-o  le  silêmaq  car  s'il  est  loujom  s  pénible 
de  ]>arler  de  soi,  c^'sl  sindrml  lorsque  ïi\u  a  a  re|iousser  la 
calomnie,  je  m'adresse  h  vous,  Mnnsieiir  le  Duc,  comme 
présideni  du  gou vememeiil  piovisoiie,  ]mm'Vous  Itacer  un 
exposé  lidéie  di-  ce  duni  j'ai  été  lémoin, 

“  Le  11  juin,  je  reigis  i'ordia^  du  ministre  de  la  gueirc  de 
me  rendis  au  i|iuMlier  impéiial;  je  n'avais  aiii  un  comiHaii" 
flenieiitj  uî  auimnes  données  sui'  la  composilion  el  la  roice 
de  Larrnée:  rempereur‘  ni  le  minislje  ne  m'avaieid  laen 
dit  précédemmen!  ipii  pùf  même  me  faire  |tresseïi( iimpie 
je  dusse  êire  eniph^yé  dans  ctdle  campagne  :  j’élais  consé- 
quemmenl  juas  au  dé‘|Mnirvn,  sans  cln-vanx,  sans  éqidpag’es, 
sans  argcnf.,  et  je  fus  obligé  d'en  emprinitcr  inrut^  me  ren¬ 
dre  à  ma  destinalion.  Arrivé  le  lî  à  Laon,  le  13  à  Avesnes 
el  le  14  à  ISeaumoul ,  jbudieiai,  (fans  cidle  dernière  ville,  de 
Al.  !e  marée  liai  duc  dc^  Tiévis<\  deux  c  lie  vaux  avec  les(|ticls 


1.  Celle  lettre  fui  eiivovéo  par  le  itiarécbâl  Ney,  à  l^iteten  lîona parte, 
bien  fpie  ie  glorieux  lioiiiine  <le  guerre  u'enl  jaruaii^  eu  de  relations  parti¬ 
culières  avec  le  grand  citoyen  ;  mais  la  premier  tenait  sur  tout,  ainsi  qu'il 
récrivait  à  |Vï|uiiion  personnelle  de  celui  qull  ifavait  jamais  cesse  d’ad¬ 
mirer  iXofe  *1**  hî  jiviiicpsst*  >r/e 
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riitj  remlis,  le  IJî,  A  illi.u  {le  uinw 

hiier  ïiiile  di^  le  seul  [il'IieiiM-  que  j'eusse  nji|U‘ès  rie 

moi,  i  \  fvai  au  iiiomuul  <n\  reuneriii,  aMinjur  j^ur  tios 
IrtHipes  ie^^ètvs^  s^‘  l  eipliuil  sur  Klfuims  eL  lîossHtirr. 

1.*  Ij'eiiipn  eiir  m  iH'fionîia  uussilnl  d  nl^u’  no'  h  la 

Irlf*  (h‘s  jrremiei^  el  (ltMi.\îrm<‘  enrps  (rînfuiiletai!,  eonimuti- 
(lés  |iar  les  liiuitetianf s  généraux  rl’hj  liïu  (4  fitulle,  de  la  ill vi¬ 
sion  {le  {'avalei'ie  légère  du  lienhmuitl  généial  Pilé,  d'une 
division  de  env!ié''i  ie*  légère  de  la  ganh',  sous  les  oiali  es  éti's 
lieutenaiils  généraux  lavfe]ivî‘e-[){  snoiielles  et  Collierl.  ;  el  ih» 
deux  divisions  «le  eavalerié  ilu  emidr^  de  Valiny,  in-  ((ui  IVii- 
sait  liüil  divisions  d  inranlej  ie  id  ([uahaj  de  eavulerie*  Avvr 
ees  lrou|H3S,  donl  eependaiit  je  n’avais  encore  qu Une  [Hir- 
lie  sons  la  iiiaiii,  je  |K)ussai  rennemi  ef.  je  l’obligeai  d’éva¬ 
cuer  rîusselies,  Kianies,  Aletel  et  lle|j|vigni{'rs;  !à,  elles  [>i‘i- 
renl  (losiliüii  le  suliq  à  rexee|ilion  du  ]U‘éiniei‘  crïi  ps  qui  élail 
encon?  à  Mai  ri  li  en  nés,  el  cjui  ne  nie  l'ejoignil  t|ne  le  len¬ 
demain, 

r  Le  ll>,  Jt‘  J  (‘Epis  rordie  d'aflaquei*  les  Anglais  dans  leui‘ 
pusil  îoii  lie  (Jiial  I e-lit'as  ;  nous  inarcliions  à  l'enmuui  avi  r 
un  imlhousiasme  dillicili^  à  dépiundre;  ii<ui  ne  n'sîslail  à 
noire  iiii|ié] uosilé*  l.n  balaille  di'vinl  géiuhab'  i‘1  la  vit  luiii* 
n  étail  pas  douliuise,  Inî-sqtcau  moineni  oii  j'allais  IViii'e 
avam‘iU‘  |i*  priunier  roi  ps  d'iiiranlerie  qui,  JuS{|ue-là  avail 
élé  laissé  par  moi  en  rési  rvo  à  Fr  aines,  J'a[rpi  is  ipie  reni- 
jiei*enr  en  avail  disposé  sans  in'en  piéviUiir,  ainsi  que  la 
division  Eiraiil  iln  ibuixièim:  <-nips,  pom*  les  diriger  sur 
Sainl-Aïuaud  el  appuyer  son  aile  gauclu*  (|ui  édail  rnrleme 


eiigagéii  çojdre  lt‘s  Prussiens.  I.c  l  oiip  <]ue  un-  pnria  (.elle 
nuuvidle  Fui  leiribte:  léayanl  plusstuis  mes  maires  ipie  Irois 
divislnns,  au  lieu  de  hinl  sur  lesquelles  Je  romplais,  Je  fus 
oliligé  tin  laisser  érliaiqier  îa  virlnlre,  el,  malgré  Ions  nit^s 
ell’orls,  malgi‘é  la  liravoure  el  le  dévouemeiU  de  mes  Irmi- 
]>eSj  je  lU'  [)us  jiai  venir,  liés  lors,  qu'à  me  mainlenii  da ns 
nia  position  Jusipi’à  la  lin  de  la  journée,  A’ers  les  neuf 
lieuri's  ilu  snir,  le  |iremier  corps  nur  fut  renvoyé  |iar  rcm- 
jieiciir,  anqutd  Ü  n  avai!  élé  d’aucune  ufililé:  ainsi,  vingl- 
cinq  à.  (renie  mille  liomines  mil  élé  |{Our  ainsi  diic  |)ara- 
lysés,  el  se  sont  proimmés  [leiula ni  jouir*  la  bataille,  rarnie 
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uii  liias?,  Î!i  gauche  à  la  droile  et  Me  la  d  roi  le  h  la  gaa- 
elit\  sans  lirer  un  seul  c  ouj»  de  liisiL 

«  Il  ridesi  ini pussilde  (te  ne  pas  suspeiulii*  nn  inslanl  n*s 
dtdails,  pour  vous  faire  i  eiiKiniHei%  Moiisienr  Je  dur.  f  on  les 
les  eonsétpienra^s  de  ce  fanx  ïiiouvenient ,  et,  en  genéralj  les 
nianvaises  disposil intrs  luises  pendanl  l  elle  journée. 

l*ar  ipietie  falalilrv»  [lar^  exempte,  1  (unpereiü\  an  lien  de 
polder  toutes  ses  forc'es  conlre  lord  Wsdlinglon^  <[ui  aurail 
etéatlaquéà  riiuproviste  id  ne  sv^  tronvait  point  en  mesure, 
a-t-il  regardé  celle  aUaqne  connue  secondai) e  ?  i^nninenl 
î"eui]tei‘eui\  après  le  paissage  de  la  Sanilne,  a-t-il  pu  conci^- 
voir  la  [JOssilnliLé  donner  deux  Im  Lai  II  es  le  même  jour? 
<r(?st  i’e[>eiidant  ce  (jni  vient  de  sr*  passer  contre  des  for- 
ces  doubles  des  nôtres,  el  r’est  ce  que  îles  niililaires  !|ui 
Tout  vu  ont  eiicoti"  penne  à  cnniprendie. 

Au  lieu  de  cela,  s  il  avait  laissé  un  eorps  d  observa  timi 
pour  (‘Oïdenir  les  Pinssiens,  et  rnandié  avec  ses  plus  forlt^s 
masses  pour*  ni'appuver,  l'ariuée  anglaise  était  indiibilable- 
ment  déti  Liite  enire  les  Ouatr-e-Bias  el  (bmappe  ;  el  l'eîte 
position,  c|ui  séparait  les  deux  armées  alliées,  mu^  fois  nw 
noire  pouvoii%  donnait  h  ['empei'our  la  faciÜlé  dt^  dVdjotilei’ 
la  droite  des  Prussiens  el  de  les  écraser  à  Imir  t^^ul  *  l/u]d- 
nion  générale,  en  Fraïu  e  ci  sui  LonI  dans  rarmée^  élait  ipie 
rtmipereur  ni‘  voulait  sbitlaclier  qu  à  didi  iiire  d'abord  Tar- 
mée  aiiglaisi\  el  les  ciïcunslauces  élaienl  idiui  favoraldes 
pour  cela;  mais  li^s  destins  en  oui  nrdoimé  auh^emenU 
I'  Lc‘  !7,  rarméi*  ma  relia  dans  la  dii-cclion  de  Monl-Sainl- 
Jean. 

"  Le  IS,  la  iialaillc  comnumea  vers  une  Inuire,  et  quoique 
le  bulleün  ipii  en  donne  le  ivcit  ne  fasse  aucune  mioilion 
de  ima^  je  léai  [las  besoin  d’alfh  iuei^  que  jb  idais  [U'esenî . 

M.  te  lieutenant  géiiéraL  comte  lïionoLailéjà  parlé  de 
celb*  Icdailli"  dans  la  Chamlire  des  [lairs:  sa  narialion  est 
exai’te,  à  rexciqilion  loulelois  de  quelques  faits  imitortanls 
qu  it  a  tus  on  i|iril  a  ignorés,  el  que  je  dois  faire  eonnaih‘e. 
Vers  Sfq)l  heures  du  soir,  api‘ês  te  |diis  iitlVeux  carnage  tjue 
jbii  jamais  vu,  le  général  l.abédoyère  vint  me  dirCj  de  la 
part  de  1  empereur,  que  M,  le  matéelial  Lroiicliy  an  ivail  à 
notre  droite,  el  atlaquail  la  gauche  des  Anglais  «  l  Lrus- 
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siL*uK  réiiiiiÿ;  «'Pi  ot'licier  ji('ii('‘ral,  (^ii  (lai'conrîtiil  la 
n'[ia!j()il  iiouvijIIl'  jtîiriiii  lc.s  soldats  dotît  la  aoiiijifji'  d 
h*  dévniiiiionl  l'Iaieid  loirjoiii’s  las  niâmes  et  i|ni  en  donnè¬ 
rent  des  nouvelles  preuves  en  ee  momenl,  inal^n'é  la  lai i gu e 
doiil  ils  élaieni  exlémiès;  rependanl,  <fiiel  tuf  mon  élonne- 
meiil,  je  dois  diri‘  mon  imiigîialion,  (|uaml  J’appris,  i(iie!- 
(jiies  inslanis  après,  que  non  seulcmeni  M.  le  marécliat 
firfuieliy  ii'élail  point  ari  ivé  à  notre  a|>pui,  eomme  on  venail 
de  l'assurer  ;i  (mile  rarmèe,  mais  i|üe  ((iiaranteà  oiiupianle 
mille  Pr-nssiens  allnqiiaiiml  nolri*  exirème  dioito  et  la  loi- 
eaieiif  à  se  re)dier!  Soi(  que  reinpereiir  se  l'ùt  trompé  sur  le 
mnnienl  où  M.  le  maréelial  (ironeliv  iionvait  le  soiilmiir. 

nj  I 

soi!  nuü  la  marche  de  rr  uKirechal  eut  été  plus  lelardée 
(juV)iî  Favail  [>i*rsiimé  ]ïar  les  eilorls  /le  le  fail 

(‘sl  «jiFau  inmiieiil  où  I  ou  aiur>ia;ait  Sfiii  anivée,  il  n'élait 
encore  «[iFa  ^Vavres,  sin‘  la  lïylo  :  c'fhail  |Huir  nous  coinnie 
s1l  se  lut  liainvc  h  eeii!  lieues  de  nofre  eliamp  de  balaille. 

t«  INmi  lie  I eju|ts  a))res,  je  vis  arriver  qualie  régiments  de 
In  umyeime  ^*-arde,  l'unduils  |i-aj’  rmnpeïvmr  en  personne, 
cpii  voulait,  nvecc(ts  troupes^  renouvelei’  l'alîa(|üe  ef  euron- 
etn  le  cenlïe  de  l^euuemi  :  il  uFoTcîüuna  de  marelu  r  à  leur 
léleuvec  le  général  l’î  ianf  ;  généraux,  utlieiers,  soldais,  tous 
mmdiérent  la  plus  grande  iuliépidilé;  mais  t  e  corps  de 
Irtjupes  éliul  lrcq>  fnilple  ]ïtnii  pouvoir  résislei*  longtemps 
aux  roi'ces  que  remiemi  lui  tippusail,  ef  il  l'altut  bientôt 
rejjoiu'cr  il  respoîr  qiif‘  celte  aitaipie  avait  doJiné  pendani 
ipudques  instants,  l.e  gémirai  l‘'cinMf  a  été  happé  <riine 
balle  a  coté  de  moi:  nuu-niéine,  j*ai  tm  mou  elieval  tué,  el 
j'ai  été  reiiveisé  sous  lui.  Les  braves  qui  reviendront  de 
celle  terrible  afïaire  me  îeudroiiL  je  l’cspéi  e,  la  justice  dr* 
flirç  qiéils  m'oiil  vu  à  pied,  l'épée  à  la  main,  pendant  toute 
la  Süirée,  iM  que  je  ii  a!  quitlé  tacite  scène  de  carnage  que 
rim  des  dm  riici  s,  et  au  muuieiit,  ufi  la  retraite  a  été  forcée. 

t(  Cejkendaut  les  Prussiens  coutinuaieut  leur  niouve- 
inenl  olfeusif,  et  noh'c  ilroile  pliait  scnsihterneut  :  les 
Anglais  ruarrli aient,  à  leur  tom\  eu  avant*  Il  nous  res^ 
lait  encore  ijualre  carrés  tli‘  la  vieilîc  garde,  placés  avau- 
îageusemeut  [>oiir  prolcger  la  relraite;ces  braves  grena¬ 
diers,  rélilo  de  Pai  niée,  toi  cés  de  se  ro] éovei*  surcessivc- 
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ment,  irurit  (éilé  le  tciTaiii  ([ue  [tied  à  \nv{\,  jns<jii\î  rr 
<jii'enfiii,  accabiéi^  par  le  ncmihte,  ils  ont  été  |iicsi|iir' 
reineJil  détruits*  Dés  lors,  le  iriouveiiienl  i él i oi'i'ïulé  lut  jirû- 
iioneé*  et  rariuéu  ne  i’nnim  idiis  (luunn'  «-olonno  conrnsr  : 
il  ii'v  ;i  cependanl  junniis  eu  de  déroule  ni  de  rri  <le 
peut,  ainsi  qiPon  en  a  osé  eülofiinier  l'arntée  dans  le  Diilh*- 
lin.  pour  moi,  constannneni  à  Tîi i l  iéir-ir-irdi',  tjne  je  suivis 
à  pied*  ayani  eu  tous  mes  elievaiix  Inès,  i‘\lénné  de  ralî^uie, 
conveï’l  de  rontusions,  i-t  m*  nie  seidani  plus  fu  furee  d»* 
niarrlier*  je  drus  la  vie  à  iin  ea]iüial  de  in  ^^artle  ipii  me 
soiilint  dans  ma  mairlie  <d  ne  in’ahandomia  |Hjinl  jMUKianI 
celle  reli  aile.  Vers  on/j‘  lieures  dif  soir,  je  Irnnvai  Ir  lien- 
fenanl  ;j:énéral  l.efcbvre-DesnuueHes,  et  l'un  de  ses  onitûers. 
fe  major  Sckmidl^  eul  la  î^éiiérosilé  de  me  donner  le  sent 
elieval  ([ui  lui  restât.  U/esL  ainsi  que  j’nrrîvaîà  Marclnenne^- 
an-l^uiL  h  quatre  hem  (îs  du  matiji,  seul,  ii^uurant  ce  i[n'élail 
rlevçnn  rempereur  que»  «[neli|ue  Imnps  avuid  ia  lin  rie  la 
Ika taille,  j'avaîË  enliéTement  perdu  rie  vue,  el  que  je  pouvais 
luoire  pris  ou  tué.  Le  général  Pamphile  Laci  fiix,  chef  de 
l  éluL-iriajar  chi  flmancr  cmjts,  que  je  trouvai  dans  celle 
ville,  m'ayant  dit  r[iie  rcrn]-ereur  élait  à  Çharleroi,  je  dus 
supposer  que  Sa  Majesté  allait  se  uietlre  à  la  léle  du  corps 
de  AL  ie  maréchal  tirouchy,  pour  couvrii-  la  Sandu'è*  el 
racititei’  aux  troupes  h  s  rnoyons  de  rallier  \tj\>  A  veinés,  el, 
dans  relie  peisuasiom  je  me  londis  h  Deaumonl  :  mais  des 
juirlis  de  cavalerie  imus  snivanl  (îe  liés  [très  et  ayant  déj;:* 
iu!erco]dé  les  roulo>  de  Mauhen^e  ej  de  Phüippevilie,  je 
recunuus  qu'il  élail  de  Ionie  inqiossihililé  d'ai  réler  un  seul 
solfiai  surce  point,  rj  de  s'op[KJser  aux  pro^îès  ffii  n  fuinemi 
vichii  ienx.  rie  coulinuai  ma  nmrrhe  sur  Avi^snes,  on  je  m* 
pus  obtenir  aucun  renseiiîneihm]l  sur  et»  qn'éifnt  devenü 
rtmipercur* 

«  Dans  ci‘l  étal  de  choses,  rUavuiit  fh*  nQUvelh.^s  ni  di' 

r  i. 

Sa  MajesUL  ni  du  major-généi a),  te  désorflre  croissant  à 
(  h:u(ne  instaiiL,  el.  à  I  exception  de  qnehpies  régimeuts  de 
la  garde  el  de  la  ligue,  cliacuii  s'en  allant  fh*  son  culé,  jr 
pris  la  déterrriinaLion  de  me  rendre  sur-le-champ  à  J^aris, 
par  Sainl'Lineutin,  pour  faiie  connaiire  le  jilus  prouipte- 
rneiil  püssilde  au  luinisfrr  de  la  gmori^  la  vi'iiLdili  silua- 
iii*  :ju 


« 


I  inii  atl'.iii  Hbîy  îiliii  i[n  i\  put  rui  moins  euvnyei' au-drvîuil 
(le  l'arniai'  <|iîi:*li[in.\s  lroii|»es  nouvcllos  a|  pi^eiulrt'  ra|Mflu- 
immt  lf*s  riirsiiros  ijiio  niM'essilaienf  les  cîtrniislaiiCBS.  A  inmi 
ai'rivéi'  au  lîinirjL*‘el ,  a  trois  lieues  cîo  [^iriSj  J'aiJpîis  (|uo 
!'om|i(*i*eui'  y  avait  passé  le  malin,  à  tiuuf  heures. 

M  Voilà,  Monsieur  !('  Itm',  le  léril  exacl  de  celle  hmeslc 

ail  inpa^^no. 

tf  MaiiilaiianU  Je  le  ileniande  à  ceux  ([iii  oïd  survreu  à 
reH.r  belle  et  noniliiiaise  armée,  île  cjuelle  inanièï'O  pourra  il - 
on  m  accuser  du  desastre  dont  cdle  vieul  (rétro  viclime,  e[ 
doni  MOS  fastes  militaires  nmltieid  point  d'exemple?  .tai, 
diUon,  Ira  lit  la  [lalrie,  mni  ipii,  pniir  la  servir,  ai  tmijums 
munlré  ini  /,ôle  i|ne.  (and-élre,  jàn  poussé  frop  Iniu,  td  ([in  a 
pn  ndéfîaror;  maïs  ceth?.  eafumiiie  nà*sl  el  ne  peut  élrv  ap¬ 
puyée  d'aticnn  fail,  d’anrnne  (airmislanco,  d'aucune  pré- 
sompliom  Iffu’i  pimvcnl  reprinlanl  [lai'voinr  ces  lirnits 
ndi(UïX  ipii  se  soni  ré])aiidiis  (nul  à  cunp  av(‘C  une  eirravaidr 
ra|Mdilé?  Si,  dans  les  rerluu‘c!ie.s  ipie  je  pourrais  faire  à  (  cl 
égard,  ne  rraignais  prcs((uo  aulanl  de  déimiivrir  <(ue 
d'ignorer  îa  vérité.  Je  <lirais  ([ur  hiul  nu/  |Jorte  àei'oir'e  (juo 
Jàii  éié  indignomerd.  trürn|ié  el  (|a’on  a  l’hiu'idié  à  nivelop- 
perdn  voib'diMa  hàliison  les  rautes  el  les  (*\fravagances  di* 
celle  campagne,  fautes  rju'ûn  s  est  bien  gardé  d'avouer  ilaus 
les  linlletins  qui  ont  para,  et  conlro  les([üelles  je  me  suis 
inulilcrneid  élevé  avec  eel  acconl  de  vérité  ipm  je  viens 
encore  de  faire  enlendre  dans  la  Cliarnbre  des  |>airs. 

<(  J'allends  de  la  Justice  a  Votre  (vxeellenre  el  de  son  obli¬ 
geance  [)oar  moi,  (fu'oiie  vuudixr.  Jiieîi  faire  insénu’  (‘oKc 
hdti  e  dans  les  Juni'iianx  el  lui  donner  la  ])lus  grande 
<uté* 

ic  Je  reimnvelle  h  Voire  Kxcellimcc,  eb*. 
la?  nia  léchai,  prince  de  la  Moskovva, 


m- 


K  Sf'gnê  :  Ney.  » 


Priris.  le  juin  18 1  ’t. 
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^OTK  DK  LUCIEN  BONAl'AUTE  SÜH  LK  ilENERAI,  LECÜUHHE. 

\Ai  liiavouie  et  J  es  talents  iiiilitaires  du  j'éiuual  Leroiiibe 
sont  sijffisanijHéiit  consignés  dans  les  fails  rniiilaires.  Il 
ninntrci  la  plus  énerg-ique  aniilié  au  général  Moreau  dans  !a 
circoiistaiice  du  procès  c]ue  le  preniiei'  consul  iiitciiLa  à  cel 
illustre  géiiéralj  dont  il  disait  assex  iLantenienI  tjue  le  pie- 
iniei-  était  jaloux,  ihi  pj^éleud  que  [.eccHuhe  avait  jais  son 
éj>èe  et  celle  de  son  ami  à  la  ilisposiliun  de  Moreau  s'il  vou¬ 
lait  se  tléfendre  contre  le  premier  ctaisul,  {jue  l’accusé  ré- 
pondif  que,  fort  de  son  imiocence,  il  compiait  sur  la  jîislicc 
du  liiluinal  qui  le  jugeraiL  Lei  ourhe  ne  pouvant  aider  son 
ariii  de  celle  manière, le  défendil  clialeureuseinent  et  accom¬ 
pagna  cnnslainment  sou  ami  Mojvau  aux  sèaucés  du  Iri- 
lumal. 

Pi'écèdcmmcid  à  ce  procès,  .scandaleiix  par  la  caplalinn 
laeii  coimup  dont  te  premier  consul  enlouru  les  Juges  [umr 
en  obleuii  la  st^ntem  e  (pi  il  ilésira  il ,  t‘ esl-à-dire  là  t  oiidani- 
natiou  de  Mureau,  le  général  i.ecourbe  avail  ouverlemetil 
témoigné  de  rindignalioii  qu'il  resseiitait  de  riugraLitude 
lin  premier  consul  envers  son  frère  laicieii  qui  lui  avait  évité 
d'èlre  mis  hoi^s  !a  loi  dans  la  fameuse  séaiu'e  du  \H  Biai- 
maîte.  Ceux  qui  ont  connu  le  valeureux  général  I.ecourbe 
se  souvieimenl  bien  qu'il  était  disposé,  non  moins  que  les 
généraux  bernadoUe,  -lourdan,  Masséna,  tionvion-Saiid-Cyr 
el  aulrcs  officiers  l'épublicains  à  picïnlrc  la  défense  de 
Lucien  conire  le  despolisme  naissant  <le  son  frère. 
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NOTES  RELATIVES  A  LA  UOTATION  DE  LA  PRINCESSE  STEPHANIE 

DE  BADE 


K  L(‘  iijîiriii oiih'f  11'  [H'iiicr  [’io.spci  Louis,  «Iiir  d'Aii^ti- 


l 


|KJ'- 


A  1*1*  ENIM  CE. 


lüfs 


(?l  la  [triiicesse  Sléplianie,  a  l'ié  défilarû  nul,  le29aoùl 
IHlü,  par  jugement  fivil,  el  le  27  mars  1817,  par  sentence 
(le  1  üfficialilé.  1-es  Hionveiillmis  malrimoniales,  signées  les 
UO  el  :5 1  janvier  CSny  sont  également  iiulles.  l*n  niilltun  di* 
francs  fut  dunné  en  tlol  par  l'empereur.  La  moilié  fut  con¬ 
sacrée  à  racifnisition  de  I  IîijU'I  lîoiiillon,  fpiai  Mala- 
<j  liais,  17. 

La  princesse  a  soulenu  devant  les  Iriimnan.v  que  c’esi 
par  force  et  ]tar  crainte  ([ii'elle  a  fail  des  actes  qui  parais¬ 
saient  annoncer  son  intenlion  (réponser  le  duc  d  iVreiiLcrg 
oî  ipi'eii  cüel  elle  n'a  jamais  conscnii  à  ce  mai  iage. 

La  lu-incesse  [irélend  ellc-inèmc  qu'elle  na  jamais  été' 
mariée.  File  devait  ilonc  renoncer  à  loule  exécnlion  île  sou 
cüiilral  de  niaiâage.  KJIe  a  sunlenu  que  iioiiaparte,  qui  lui 
a  constitué  la  dol,  l  a  conliainle  à  épouser  le  duc,  il'Aren- 


‘Tfr 


Iai  pï'Jiicesse  ;i  la  jouissance  cl'iiu  rnillidn  qui  doil,  aprt*^ 
son  décèSs  retounier  uu  doniaine  nxlrarit'ilinaîro* 

Elle  dernatuîc  une  dolalion  des  It^ois  quarlSy  en  IVivenr 
(Telle  et  de  la  ]iei'snnn(f  qiTelIe  épouserait  de  fafïrériicnf  de 
Sa  MajcsI/q  avec  h'nnsinissiori  h  leur  descenrlanre  de  nulio 
mi  mule,  [far  ordre  de  [U  ÎniojiéniUi  e,.. 

La  jirinc.esse  l■|■(>il  devoir  observer  que  sem  clioix  lornb<* 
sur  un  liilèle  seivileur  ilii  roi^  ijui,  en  loute  orrusion  a 
donné  des  preuves  de  son  /èle  r!  ijui  m/iiiitmf/fff  o/’/iV/cr 
tiafis  la  tjffrfir  de  Sa  Majr^ftK  Son  père  a  perdu  Loule  sa  for- 
lune»  par  suilo  de  son  émiiiratîun,  et  celle  de  sa  rnére»  con- 
lisquée  pendanl  la  Révolu! îni>,  a  élé  eiu[dDyée  à  des  dota- 
lions,  doni  la  plus  ^rundi"  parlic  suli>is(f  rncnro  L 


I .  Sh'iiftmie  Jaseher  de  h%  PiUjeè^ie.  Me  de  Itubert-MaFf^iienle  el  île 
Leroux-Chanel  le,  épousa  le  duc  d'Areîjlierg  cm  ]  el  le  marquis  de 
(Jliaiiuioiit-Qiutrv  cil  îSlîr  a[irès  av i>ir  ohletui  raiiuulation  de  sou  premier 
mariap^e. 
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1>IEGK  .V  XX K. 


RECLAMATIONS  DU  DUC  D  AREXRERG 


Paris.  1 1  juin  1SI". 

Xûle  rolalive  à  la  lesliliiliou  ilc  la  ilol  iVim  inillifm  qip* 
lîonapatLe  avait  dorinù  a  la  jujiicesse  Stfqilianie... 

Avant  que  ce  marîaire  eTil  été  déclaré  nulj  Sa  Majesté 
avait  assuré  h  la  princesse,  sa  vie  du  tant,  lAistifi  iiiL  de  la 
dol.  Depuis  !n  déelaî-ation  de  nulliléj  le  roi  a  accordé  à  la 
princesse  la  propriété  de  la  majeure  partie  de  la  dot  en 
lavent  (l’un  nouveau  mariage,  hllle  aJinerail  juieux  aiijoui- 
dliui  celte  nouvelle  dot  en  tîtimétairc  ipie  de  garder  l’holel 
de  Bouillotij  ipii  représente  ses  denioi-s  dotants  et  t[îdello  a 
elle-inéine  acquis  en  son  nom  et  à  son  prolit  personnel^  à 
litre  d’emploi  de  sa  îlot.  Il  est  diriîi  ile  de  jouer  un  rôle  plus 
ociieux. 

Le  maritime  avant  été  annulé  sur  la  seule  demande  de  la 

I  '  I 

ptâiicessse  Stéphanie  rascher,  Tayant  été  pour  aar  nntHr 
tpfdle  devüil  toiiHffitre  lors  île  racquisition  de  riiolel, 
connue  aiijourd'liui,  et  tpie  le  prinee  Peoi>per  jattfffis  pïf 
f(erinci\  le  pi  ince  riinsi  induit  en  erreur  a  droit  de  deman¬ 
der  des  doni maires  ol  intéréis,  mais  un  coulr  aii  o  on  lui 
riemandi'  ptustpi'il  ne  pont  être  condamné  parles  liihunuux 
di‘  ]>ayer, 

("haigé  de  suivre  au  nom  de  M,  le  ducd’.\renhei^i  la  liqui¬ 
da  lion  de  la  do! J  je  supplie  Vulie  ExeelleMce  de  le  l'aiic  ti^ai- 
hu*  avia;  jusi ice  et  équité  dans  une  atVaire  qui  n  u  été  qidmn* 
suile  di*  malheurs  pour  la  maison... 


PIECE  XXXl. 


LISTE  DES  OüVRACiES  DE  LUCIEN  ROXAr A UTï:. 

Im  IrUjit  indienne  oti  Ed<Anfrd  cl  SicltiiW^  roman 
en  1799. 


nié 


I 


17n 


A)^p[iNI>IC[v, 


('hnrltmiftfjne  ou  rhjjUse  sf(urêf\  [ïoème  é|vi(|U0  en  24i:liaiils 
jiublié  fl  Londres  en  ISHj  avec  dédicace  iiu  pape  Pie  V|[, 
(Mie  eonfee  les  dMracteurs  dUrrmèrtK  —  tSIîi* 

Lu  Ciruéifle  ou  to  Corse  poème  épique  en  12  chanis 

(cbe^  Kidol,  I81!J)* 

Muséutu  rtrusque  tie  Luritn  BonffiHtrle,  (A  Viterhe,  chez 
Caniille  Toroiii,  in-4^,) 

Les  irenl.e  piemiéces  pages  roulieniienî  des  observations 
générales  sur  les  fouilli's  {le  Lauino,  une  laltle  d'artistes  e(. 
de  per'sonunges  anliipïes^  etc,  l-a  descri|ilion  de  238  vases 
Of'cupe  le  coips  du  vnluine  tpii  esf  accorji|iagué  dhin  aîins 
srand  i(î-tVilio,  doid  les  premières  livraisons,  publiées  en 
r83(L  se  composent  eiisendde  de  dix  planches  coloriées  de 
jiièfue  grandem^  e!  des  méiucs  feintes  ijue  les  originaux.  Le 
lexte  in-i“  et  les  fivraisonsde  ]j!anc|iesse  vendent  ensendde 
rui  sé‘|iarénif*îi I  h  Home,  chez  b‘s  impjimeiics  Merciiri  et 
Uo[>agIia,  il  Idoj  enee  eliez  Pial  li.  Les  cinq  planches  litho- 
uiaphiées  forment  la  première  livraison  ties  Vases  de 

(  *aïNNii. 

l.es  classilical  ions  adnpiées  par  (c‘  juince  de  Caiiino,  et 
les  ex[ilications  MrchéDlogiques,  ont  trouvé  dans  le  monde 
savant  des  rontisidicflons  sérieuses*  l.es  vases  {[iihl  aîtri- 
lini‘  aux  I3.rusques,  ap[iarîiennent,  si  l'on  s’en  rapfuuie 
à  des  juges  cotntîél enis,  a  l'aiil iquif u  grecijue  et  sicî*^ 
lîiumo. 

/>ca.r /(7frcs  insérées  dans  fa  Trihnue  (septenihie  1833), 
nous  expli(|nent  la  coiiduile  du  iuinr(*  lors  des  événements 
de  Hrnmain*. 

A^/;r  viitif/ens  /rtnivais,  metnbres  des  eollèffes  èlerftirauj:.  (Ij^ 
Mans,  im|uimerie  lîelon,  1834,  iii-t®  de  4  pages*) 

La  vérité  sur  ks  Cenl  Jours  (ii  Paris,  chez  I.advocat,  1833), 
Méiaoires  sur  les  rases  éteusi/ues  J83ti). 
l^reaiier  viduiHe  des  atétaoiees  (I83H). 

Le  Idæ-hait  Brumaire,  püldié  par  les  soins  de  la  [irincesse 
d<‘  Lanino,  on  184o. 


Pll-XES:  A  L'APPn. 
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IHECli  XXXII. 


GKNKALÛGIE  Dïî  LA  KA.MILLK  DK  LUCIEN  PONAl^^KTlï 


Du  [uetnirr  jiuinagu  de  I.ucieji  rnfUrai  le  r^i  ilO  i  iivcc 
(’hiustixe  Hûyer,  iiioi1(*  fMî  I800,  Tiaquireril  en- 

faiils  : 

l®  X...,îK'  en  iT9o.  iiniil  eu  1795. 

2*  naîAHLOTTE  lïONAPAHTE,  née  lé  13  ruais  17iNj^  uiarién  [o 
27  déceruhro  1813  avi'c  1(^  [u  iiu'e  Mario  naluielü  iiuu  l  li* 

18  septeinlne  I8U),  morte  eHe-méme  err  ISiia. 

3®  W,.,  né  en  17Ü7,  morl  la  même  année. 

Chiustinr-I^^gypta  Donapahtk,  née  a  Pains,  le  lOoclohi  i^ 
1798,  mariée  en  iSItS  avec  >1*  Aived  île  Possé  (^Suédois),  ri 
en  1824  avec  lord  Dndîev  iShimlA  mniir  h  Komi\  ir 

19  mai  1847. 

Du  srennd  mariagn  de  Ducîkn  contrarié  en  1802  avre 
iMARIE-ALEXANnRlNEdàlAULQTïE-LoUlSE-LAUUEXCE  UK 
CHAMrs,  é|>ousé  divnirée  de  M  ,  -InnOei  l  lion,  avei;  lr(  jiir|  rllr 
s’élail  mariée  en  1797  et  doni  elle  avail  en  deux  enlanls, 
née  mi  1778  àHalais,  mor  te  le  12  jiiillel  1855  à  Sinigaglia, 
naqni!  eiil  : 

1^  nHARLES-l-UClEN-lüLES-DAUUENT  lîoNAPAnrE,  né  à  l^ai'iSj 

le  24  mai  1803,  rnai’îé  le  22  Juin  1822  aver  ZÉXAiDE-laiAH- 
laiTTE  iioNAPAiiTE.  iiioi  f  îe  2Mjaillel  1857.  d7>n  ; 

'hfîiitü-yftjioliiitf ,  né  à  1^1  nia d'" I plue,  k* 
31  février'  1824  eL  mnrl  à  Itume. 

lA(rirn~Lintiiÿ~ Joseph  -  né  je  1 5  noveinlire  1828, 

eaidinal  dejaiLS  le  13  mars  1868. 

née  il  Konen,  le  5  juin  1830,  utai'iéé  le  30  août  1847  avr(-  le 
marquis  Alexandre  liorreg'iovine  del  Dalln. 


i'hiiiloth^lifinrinh^-JosrffhinCy  nrr  le  4  mai's  1832,  nnniée 
le  4  ni  lolire  1  848  uvin‘  Ir  roinlr  Piinmli, 

\lirrh^-lh'Hin't  -hAUftuHi*-Jos&ff/ifHf  ’!*hiltjméfUf^  née  le  IH  mars 
1835,  niai  iée  en  1851  nvee  lr  eomle  Panqielln, 


r 

^  i 

# 

^  I 


J 


I 


f 

I 


f 


w 


172 


APIi’lNJlICE, 


A  utrtlr-iUtixhtuliCîftir-Jttf  tjKfjlini\  néo  le  il  iiuvi  ni- 

l)je  i  s:j(i  à  Ikinie,  niariée  aver  son  cousin  le  prince  Placide 
Eabi  ielli. 

X*fiifdrnfi-fhrf/fjirr-Jffr(pff*ii-  Pluli}ïpf\  juarié  eii  i  859  aver 
Marie-Chr  ist  iiie  lîiiS|iolL 

née  le  :2B  (loveiiibce  1840,  tiiariée 
ini  ISjfî,  avec  le  l'oniti*  ikMnliaia'ci'^s,  morte  a  Paris  en 
I8iM- 

2®  Lktjtia  lloNArAien;,  nér  !i-  décembre  IS04  h  Mifiin, 
riiarié<^  avec  Thomas  V\  vse,  inori  te  15  avîÜ  mnrtê 

l’iie-mrme  en  tSTO*  fl'où  : 

jUar/e  \Vi/u\  lïée  le  7  jiiillel  1853,  mariée  en  [jieniières 
noces  nvci^  M.  do  Snlms,  mort  en  l8f!U  en  secondes  noces, 
le  5  lévrier  1S65  avec  M.  Piliano  flalazzi,  en  Iroisîènu^s 
noces  avec  M.  de  Unie, 

\ryse,  iiiai'îéo  en  1862  avec  le  ^^éiiéral  331  i  r, 

3^  losKPH.  mort  en  lias  âge* 

Pacl  Mauje,  né  ej)  18UB,  inorl  en  Tiï-éee  en  dtkejnhii' 


S'2r 


M'kliCAXMC,  née  a  ItonuMoj  1810,  mniT'c^  avin-  le  marijiîi.s 
llonorali,  rnorleen  1N38. 

I.ouis  Iaîcicn,  né  le  4  janviei*  18|3  à  'riionigrowe, 

7“  Pi  H  RE  Napoléox,  nu  à  Rome,  le  12  sepLenilu'ü  1815^ 

marié  avec  . . .  IPjhnïd,  niaeié  le  17  novemlne  1880 

avec  mademniselfc  Marie  fila nt% 

;Vnto!nk,  né  le  niTolire  1810  h  Fiascali,  ancien 
dépulé  de  I  ^  cmm\  ilevenn  rabi'icanl  de  vins  rie  (]ham|iagni^ 
en  Italie, 

!P  Alekandrlnc  Marie,  née  le  I2oeloljre  1818^  mai  îée  avi'e 
le  comte  Vicetizo  Valentîui,  morl  en  1859, 

10*»  CovsTASiac,  oée  le  30  janvier  1823,  religieuse  à  Fiome. 

Ile  J/,  Jouhrvlhôfi  el  ih‘  ^/e  sont 

nés  deux  cura iils  : 

mut  l  en  lias-agc, 

Tnjn/,  ma  idée  eu  premières  noces  avec  le  prince  llercn- 
lani,  [mis  avpe  |irîm‘e  Jaldonnwski*  rnorleen  I8l0, 


il  4 


IMKGK  X"  XXXIll 


l’IXAMKX  GÏUTJQLÏÎ  UU  PQtlAlK  UE  CIIAKLKMAÜXK  UE  I.  KG  LISE 

DÉLIVRÉE.  PAR  LUCiEX  BONAPARTE. 

t.e  sujet  (le  eu  prieioe,  divisé  en  (Hialoi/:e  elinnts.  esl  kt 
victoire  lèjjiporlr^e  sin  li^s  l/Hnihirds,  <|üi  îissié;:(^:LiL'ii[  In 
cnpilaki  du  iiioude  rlit‘étien.  Vnici  \v  jii^eniivnl  n 

[uirlé  un  érrivnin  an^dnis*  Le  sujrM  de  le  poèiiie  pn^senle 
M  lro}>  peu  (i’iîilérél.  et  des  défnüs  hop  slérilrs  [uu[v  s(.UAir 
H  tfe  hnsr  i\  un  porine  épi([iu\  à  nioins  (|nr*  LeuiIi'ul  nv  soil 
U  doiu’*  de  ee  iiéïiie  ej'éaleiii^  *pii  élrw  les  sijji‘ls  les  |dll^ 
('ûJUMUius»  el  d(‘  eelli'^  itî(a^inn(i<iu  aelîve  ^pii  sait  LmiI 
l■lnbellil. 

f  Alalheu lêusfiijenl ,  Ijiriiui  Munnaiiarte  i'sl  dr^pmiivu  de 
’  eellê  fotce  de  jréiiie  (|ui  rend  vraisernhlnldcs  les  llelioHS 
les  plus  knidies,  el  sruiiuel  à  son  pouvnir  In  iialuit^ 
ruilîi^re.  Il  réa  iiu'un  très  jiehl  niprulae  des i| iinlilés  néces- 
M  snires  n  Ui  hante  poésie. 

'  On  Ijouve  dans  son  onvrni^p^  peu  d<3  nonVidh  s  eoiu;ep- 
lions^  de  raracières  nalinels  el  dessinés  avec  loiee  ;  la 
[jeinlnee  des  passions  y  est  faildeinent  hacée.  Il  ollViMin 
^  tréspetil  nonibr^e  de  ces  senliiuenls  tpii  partent  du  cœui  j 
id  ijui,  par  une  conunuiiical ion  stuidaini*.  nniis  ra|(pellenl 
des  1011011011^  rléja  épi  ouvrées. 

...  11  rnaïujiie  même  du  laleni  néi  rs.saire  pour  décrire 
f  avec  chaleur  les  ohjels  pliysii[ires^  el  lépandre  sur  sa  uarra- 
••  lion  les  séductions  du  la  poésie.  La  versilicalion,  dépouil¬ 
lé  lée  de  CPS  onienieals  indispensaiiles.  n‘a  nui  un  di'dl  à 
i'  Les!  i nie. 

U  La  josi ice  exifie  qnr^  nous  exaininiuns  suecessivrinml. 
f  les  chauls  de  ce  poème,  xXotis  i‘ejuarf|U(3rons,  en  passnnl, 
(pie  la  rnylholoj^ie  ^oetapie*  l'Cfoplie  de  charrues,  est  la 
décoratimi  la  plus  inléî'CSsanle  de  répnjTée,  u\  pue  jdii- 
h  oductioii  lie  iésus-Chrisl,  de  la  Vh‘r,i3e,  etc....  dans  uiir 
liclion  cpirpieT  doîl  parMÎIre  ridieuh*  aux  esprils  forls,  el 
••  impie  aux  chrétitms. 

Le  preinifu  eliriul  décril  l'arrivée  des  Lumhards  et  ili^s 
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Tiitcs  (Irvmil  ks  amjs  ilr  la  |uisf"  df*  v'ilh\ 

la  fuitp  iIps  I  al  Lolifjiies  a  Itouîe  ,  l'eglisc  (i«  Saiiil- 
n  l^irri’p,  rtf,,.  rn  rliiinl  tie  [M'éspiitp  rien  <[ui  soit 

di^iip  irniH*  alléiilifMi  pari îmllerp,  nniLs  (‘n  pxtraiinris 
a  spiilrmenl  rîtîVin'alinu  : 


Musc  cc/esfc!  Vicus  sçnnttfcr  ufo?i  f/cnic  ! 
liç(/iS‘?ious  kx  huuts  pfiJs  hérus  cfirct/cu, 

{}u/^  Cffîtiqucur  fie  iul-mcfue  et  fi&ffu  ffu 
Sauça  Tacche  ffu  Christ  des  fureurs  de  rhnpie; 
hc  vingt  rois  rrurjurés  ijiddant  les  éteudurds, 

C’ ordre  tes  suints  rcïnpffrts. 
t'angcfiii  eriiuc  en  vain  lève  son  front  rehelie^ 
An  gluive  {tes  Fvfinfpns  Idett  livre  les  pervers; 
Sous  les  tnnrs  proffmés  de  la  ville  éternel  le 
(\hurles  acrfmrt  et  fivtrnil  la  ligue  des  enfers^ 


'■  Ci}\[o  înlniice  siiiltira  si  iih^  pour  donripr  iim*  îiIpp  Au 
**  nii'rilP  jjîpnprat  la  via  siliraficni,  i»lj  (Hirir^  ne  pas  snrîir' 
(les  bot'iies  ipji  nuiis  sniM  pi‘(fS(‘rili;s,  nous  nou^  conlejjli*- 
roiis  a iijoiiririiiii  tfe  tadtiMlprua^rt'  cilalinn  d'ini  pas'iajUi’ 
un  se  Irdiiveuni^  allusion  asseye  l'iiigaîili!  aux  relaliiiiis 
>■  (rauiiti('  ipii  i‘\isli‘ht  rAnj;di‘lpi‘re  (d  In  l'raure  : 


Fghert  de  (  'Itarlemagne  infitn  les  exploits. 

Conimeau  temps  tie  ces  roiSj 
dnisse  ta  pfds-  unir  tes  rives  de  fa  Frrfnce^ 

Aux  rives  d'Alfdon^  fille  ahiére  des  mers! 
Rappelons  par  jtos  rtrux  cette  heureuse  alliance, 
{tui  peut  senie  culmer  les  mffux  de  Fimivers, 


1,  Viiîci  iiiM‘  aiiliv  vamiïlf  r 

Je  c  If  mi  te  les  Cmeçuts  et  te  ttérths  ehréden 
tjai  du  Jou^  des  Lomtm rds  saum  Hojne  et  riùjlise, 
lAenfer  uùiÇ  en  üain  Cùnlre  son  entreprise 
Les  intrigués  du  Grec  aux  armes  du  pagen^ 

Iddier^  dans  (a  fureur  de  son  transport  mipie^ 
tùnbrma  Idtütie  ; 

r'otitre  ffien  même  osant  ieuer  son  étèndardj 
fi  atUtfpiti  tes  murs  de  tu  viffe  éterfieite 
dwn  suscita  tes  Francs j  et  .çoms  tes  saints  remparts 
t'tfur/iunngne  uaiugtteur  ahattil  rinfidt'de. 
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M  l.il  scoi^‘  lin  sncoinl  i^liiiul  esl  fi  Paris.  Ou  liuUVe  tiiie 

I 

descri  pli  nii  de  la  fi'^te  du  Champ  de  Mai,  eéléhrée  en 
l'honneur  d'Annélie,  l'upeuso  illégitime  de  Charlemagne, 
Egbert,  roi  d'Angleterre,  Alphonse  (îes  Asimiesel  Mon- 
claî‘  de  Aai bonne,  liguieiit  dans  cette  fêle;  mais  ralteii- 
lion  se  porte  principalement  sur  le  tiiomjdie  d'Ai  jjnMie 
ei  sui‘  la  furenr  tlii  paladin  Holand,  atlarhé  à  la  eanse  el 
aux  intérêts  de  la  ï'eine  légitime  Adélaïde,  f.e  poêle  a 
jdaeê,  dans  ce  ehaiiC  Têpisode  de  Morndar  el  d’Oî  iEinde. 
Eu  voici  îin  e  xi  rail  : 


Iki  fit*  iff  voix  cohories^ 

Monckrr  sur  la  rnurfalle  a  pt/rnlé  .so/t  ; 

Son  œil  n  mesio'é  h  hauteur  flu  crmmu  : 

Seul  de  la  ville  aux  siens  il  voit  ouvrir  les  porter  : 
fl  f‘Owf\  se  précipite  a  trarers  /aille  dfrrfis  ; 

Ivf  Ide/ilôî  des  remparts^ 

Aussi  pf/  o/npl  f/Ue  la  flèche  il  a  fraz/fd/i  l'espare  ; 

Il  foïuhej  se  re/ève  et  le  fjlaive  à  h  main^ 

Sans  compter  les  payens  et  sourd,  à  leur  me/iare, 

Il  mie  nkisph'ant  qu'à  remplir  son  flessein, 
krès  des  portes  de  fe7\  Mùuclar  s'est  avancé  ^ 

El  de  ses  hras  /lerveux  il  èhranic  itur  /tiasse  ; 
Orurnde  le  voüy  admire  son  audace^ 

Arrête  .^e.s  soldais^  et  le  yluire  uhaissé^ 

Contre  le  jeune  preux  elle  court  la  première, 

Moi}is  rapide^  moins  fière^ 

La  lionne  s'élance  au-devant  du  chasseur. 

Chrétien^  sauve  tes  jours!  Quelle  rage  faninml 
Pensesdii  seul  ici  répandre  la  terf  eur  ? 
lie/idsdoif  Je  veux  sauver  un  guerrier  que  j' es ii/ne. 
Oriande^  à  ses  mots^  a  découvert  sa  tête  ; 

Du  casque  dégagé^  ses  longs  cher  eux  flùtlans 
fi  ou  lent  en  ùoucles  d'o}\  et  ses  regards  touehans 
Fixés  sur  le  ehréfien^  co/nme/iee/it  sa  rongurte, 
Monclar  ta  contempdaif  ;  èt  son  ardent  rourroux 
Sucrède  un  feu  plus  doux. 


H  léintenlion  du  poêle  dans  eei  épisode,  esLirsse^i  {liaina- 
litpie;  jnais  rexécuLiaiï  en  est  hiihle.  Il  ne  ponvail  pro¬ 
duire  d'cH'cL  qifà  Taille  dhine  iiiiagiinillmi  liiillante  el  du 
eluiT'ine  niagkpie  de  fa  pnésit‘. 
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«  l/iic*iioii  du  (iTiiï^irnio  acLo  se  |»îisse  d.‘iiis  teciel..Û!i  v 
i«  rejiKi i([!ie  i'Iiviimc  des  cliûiiu  s l  élesles  sîippliatil  la  Vierge 
de  jjiendn*  la  tléfeiise  de  Tl’gllse  menacée.  I/auteur  a 
aussi  iiilrodnil,  ilans  ce  diant,  les  iJmize  disciples,  pro- 
ferleiies  iialiinds  d(‘  la  capitale  du  momie  clirélieii;  et  il 
H  l'nvoie^  Ir  WWe  i;ii  iriissioii  an  vénéinble  Atlélard, 

r(‘tii'f'  dans  le  Mnnl-r.assiiL 

•  ‘  \! .  Ir  ptiui’p  (If‘  (jiinînn  dncril  ainsi  l  lnslanl  ([ni  précède 
H  Ta  pjia  I  II inn  (ri-Jlc^  : 


Ll. 


I  I 


I  * 


voiles  rte  In  miit.  déptiujés  sur  te  ruonde, 

(  ouvraient  des  Apennins  les  soiniuels  inéff(aLt\ 

La  viaehe  {f  ruit  sonné  le  ïnoinent  du  reprys  : 

Le  efodve  était  pi  onrié  dans  une  paix  profonde. 

Le  tentpie  était  désert  ;  une  faitde  clarté 
Perçait  PoLscuriliL 

LJt  raritlffit  erteore  sous  ses  rrreades  somt/res. 

(tir  de  tffnt  de  rnurtf/rs  donne?} t  les  osseme^tls  : 
fjf  Imnpe  d'or  liritlnit  seule  ffu  milieu  des  Oiulirrs 
Ki  p?'r}îonpeait  au  loin  ses  ?afpims  r,Tpirff?}s. 


mauvais  ;  mais  (^‘ 


|l| 

II 

II 

4  t 

U 

M 

(• 

|4 

M 

41 

il 

4i 

4'* 

U 

4k 


H  Le  l  OiiptL'  juncrau  n  est  [ais  ici 
n\‘si  f[ii'inie  esi|uissj%  la  |M*iidm  (i  ne  linil  l  ien, 
fi  lAicliom  dans  le  (|uaiiiènie  clianL  esl  de  nouveau 
h  anspurtée  h  l^iî  is,  [irès  (h^s  lombes  dn  idiaides  Mai  tel  eUli* 
IHipim  Adélainl  apfiarsiH  dans  une  visinn  à  Lliarlemagne  :  i! 
lui  rappelle  le  iidslc  sorl  (rAemélie,  (d  du  roi  ci  es  Loïiibards, 
(-pii  c’oiispii'è  cmuUe  ri']glise  et  eonli  r'  lîoinfn  Drins  l’intei - 
vaile,  ArnnHie,  pou!'  s^^  venger  de  lîniand,  exeile  (pielijues 

eiievaliers  délovaux  k  lui  damier  la  morl.  Lies  chevaliers 

■  * 

4 

soril  vainciis  par  te  fidèle  liginard.  Il  hlessi^  morlidleinenl 
Üavelon  de  Mayenne,  i[üi  déclate,  en  innuianL  fpi  il  esl 
le  cnlomnialenr  d' Adélaïde  et  averlil  Llmrleniagnc  de  la 
Irahison  d’Ai muldie.  Les  derniers  etrurls  (rAt  rnèlie  pour 
relenir  le  roi,  le  départ  de  celle  pr!n(.u‘sse^  riiiceil il ude 
de  Ldiarleiïjagne,  le  Iriomjjhe  fLAdèlaïde  cP  le  voni  du  rai 
de  dé li Vier  I  tlglise  île  ses  eimeinis  sont  le  siijel  du  cin- 
({Liiéine  clianl.  Dans  le  sixiéim*  chanL  h‘  poète  tléciii  la 
délivt'anei^  do  'Pardi^s  paï‘  fbdaiitL  la  Fuite  des  Maures,  la 


l'IÊCKS  A  L’A  PP  U  [. 


1  i  i 


IraLison  cli^  HeTiiitan  ol  la  fatale  vallée  de  rîoiiccvaux  où 
loiïibe  le  giaiid  Kohuid.  La  aiort  de  ee  lito'os  est  riin  d^■^ 
n  îiieil leurs  inoîTeaux  de  i!escri[>ürin  du  poème. 

Hans  le  septième  chaut  nous  |>ass(ms  en  Loiid>ardiie  Le 
[lOèle  nous  fail  assislei*  an  Conseil  des  Ijmdun  ds  e(  h 
**  rentrevue  d'Arrnèlii^  el  de  Uotlamir,  pf  entier  amaiiL 
Il  fait  mareiiei  rarmèe  de  ILdier  vers  lion  te,  fn'i 
(t  prince  upèn‘  sajoiu  lion  avec  son  allié  Kzelin,  CependanI 
«•  la  femme  et  les  (iis  de  Caî  loman  s'èlin^nenf  de  Unnn^  Les 
a  llomaiiis  fonl  des  ja‘0])osi lions  de  paix  ((ni  sceil  np idées 
i<  parles  Loniljards:  rarniée  fraÈicaaise  se  rnid  en  niaridie, 
rem  (H)  rie  nie*  vLdnii'e  an  ]  tassa  se  fle^  Al  (tes,  el  en  Ire  en 
llalie.  Là  linil  le  sejd iènn‘ oliani . 

«<  Ainsi  dans  les  ipialrième.  rin(|inêmeei  linitièmcH  ljan(>. 
"  nous  n  avens  rien  honvo  dîiine  de  rallenlion. 

<•  iKans  te  neuvièmi’^  idiaiil  .  le  prince  de‘  Canitm  ,  à 
iexeiaplr  i\  Mnnièrr  t‘*  de  \irL^i!e,  tnil  sa  desi'iutle  en 
•  enlèr. 

tVest  un  vovnifa  ((un  UhM  poêle  è|iiijije  si-  t  joil  ohliui' 
•<  d*enir€^|ireîuirt^  L'a u leur  de  Ç/a/We/^^arpa'  a  mon f ré 
■'  du  cornage  dans  eidle  occasion  :  (Mr  il  en  fanl  [tour 
-  se  mesiH'er  îa  e<‘  les  denx  jrrantts  madrés  de  réjunjne  ; 
'■  mais  il  es!  évidi'td  ipi’il  a  mi  lmp  Ar  eoidiam'i^  dans  ses 
«  |trD]>res  lori  es. 

Si  l'on  a  ri’prn«dié  aux  Camoëns  d'avoii’  intritdiiîl 
e  dans  la  niéiiu^  rn  lien  les  |(ersrmties  de  la  Irinifi"  id  les 
divinilés  [uiïenne'^.  mi  hiamina  avec  aiiSanI  Lie  eaîson 
noire  (Mtéle  d'aveir  jelé  [lèlê-mèle  dans  sen  ciller,  Caïn, 
ï'  Uumnlns  el  Alexaitdie  ie  Craiid,  Il  érode,  Safd,  Alai'ie,  Allita 
«  el  .ludas  Iscarioti^  Anus  lu.^  dotilons  luiinl,  aves' le  peèir. 

qu'Anluine,  Ij'iud»'.  rKlavej  assassin  <le  iaeéi'oiu  ei  déd- 
<■  fié  depuis  sîuis  le  num  (rAniïnsIe,  ne  mérilent  la  [daei* 
(pi'il  lein*  a  assignée.  On  pcnl  (tardonnei’  au  <‘i-{levanî 
U  pi'ésidenl  du  Omseil  des  Cim|-CijnLs,  ^jHchpie  averslnii 
Il  poni‘  la  royanlé,  el  ne  |ias  reyoarder  eomme  une  ehose 
élran^e  t|n1l  iiii'l I r  en  ciirei‘ Homulus  et  A!(^xa^l(h  e  :  mais 
“  il  y  U\*/v  aussi  tum  jHMuhre  d(‘  i épuldii/a in>,  (Uiln' 
Il  aulres  le<  deux  |î]-idu'^,  e|  i'ida  nmis  parait  exlraiirdi- 
lia  ire. 
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APPliNDIÜI: 


l.fi  (Ipsi'rlpliiHi  ih"  r^MilVi  reiiiplil,  ui\m  qu'il  h  {liqùrir 
«  (lil,  le  uPMviûiiH*  r‘h;)iil  fin  [Kïefut^  f.e:^  i^invniij^ 

t-  [inraisspul  d  îiijl'  vm  sificaliuii  Ires  lini  riionieuse  ; 


i.oin  de  ttini  tes  .voï/rOT/r.v  i eutnpeurs I 

i^oht  fie  tfioi  i(e  idiiton  rhnatp*  inenstmtjt}re  ! 
i'ehd  tiUi  du  Très- Haut  êproiire  tu  colère ^ 

N  a  ni  sceptre  }ii  trAnr  an  séjour  des  flonhuis. 


U  Ou  h  niivu  dans  lu  iiirnii"  i  liaiil  uiiu  luiraugue  du  Siilau 
<<  duiU  ruluqiiiuiuii  nu  srivini  |ifis  île  J  nodule  ol  qui  est  un 
ru  jinini  liieii  infurieui  à  lui-niùinu  lursfjite  nohu  gland 
|i(n'*le  Millnn  lui  sur  i  iTiidui  iii'êtu.  On  floil  i  rtn ni  quer^  en 
«  passa  ni,  qu'à  I  rpoqiiudu  rai'linuqui  suri  île  sujid  au  nnu- 
'  veau  |iounn%  Salaii  n'ulait  pas  en  aussi  hons  hu  jues  avec 
la  naliun  tVanuaisu,  qu'il  iloit  ravoii  été  |iinidanl  lus 
"  vingl-ciiHj  derniéius  auîiées;  (  ai*  il  adresse  <ie  grosses 
"  injures  aux  Franuais  ivn  gén«"n‘al  e1  à  Odiaiies  Mar  lel  u1 
■■  Péfuii  un  pailiruller.  fl  r 


iMfdhfjttr  an  prupie  Fraa*\  ^n/dhenr  a  cette  rare 
Qui.  déjà  proi/aisif  et  Mffrtel  et  f^épia. 


(t  l,u  j>oéle  ajoiile  avur  une  tjolde  iiHléjunidance  cl  es- 
a  pril  : 

Ceux  ftout  Torpiieit  f  uneste 
l*ur  fT injustes  coniJ/ats  trouùlu  tes  ^intlons^ 
f.es princes  dont  le  sceptre  a  fuit  (fénür  le  monde 
Et  tous  leurs  r iis  fîuffeurs  artisans  des  poisQ7is\ 
démissent  péte-inéte  au  fond  iin  tjouffre  inunonde* 


U  11  esl  (lüUluHX  que  dans  la  CIrftrfdr,  aulre  )k>ùùiu 
n  u|uqin\  que  le  |!riiii:i‘  de  rlanino  se  [li  opose  bieiilùl  de 
U  [suhliur,  (III  puisse  Iruuver  une  allusion  plus  rrappanlê  à 
«f’üîi  célébré  personnage.  I.u  mut  Cirnéidr  dérive  de  Cinios^ 
«  ancien  imrn  de  l'île  de  Corse. 


U 


H  léarlion  du  (.lixièine  cliaiil  se  passe 
Irouve  nue  descri ]d ion  de  la  fnrél 


en  Alleniagne*  On  v 
d’Fli!  esboni  g  et  iln 


A  I/AIMH  L 


ns( 


M  i‘ülhMrii'niiiisuL  hitsii  d(*  lu  ^iienuî.  dunl  li‘s  aulois  suni 
H  .soiiiflrs  [lar  dl^ÿ  viclinies  hiîiiiuines* 

(I  niiaiil  aux  oiiKiùniu  et  douzi+'une  chaiilSj  duîL'^  dirons 
«  setilcfïiPiil  ((ii  aiirès  niw  peioîiii'n,  en  slylr  dr  Ir^endr,  des 
divers  arlilices  de  Salan  puiir  lroïn|irr  idiarlnaa^^nr,  ils 
<<  sr  termiîienl  [uir  le  vn  u  snleiniel  qiir  fail  |ij  in^ f  de 
n  délruiieles  ennniiis  dt^  rK^Iisr.  » 

Kn  France,  1rs  riitijjaes  de  l'nîivtvi^e  dr  Lnrirn  Tare  ni 
Nioins  ta  V(  M'a  h  les  encoi'r.  Ils  s  uFslinèrènl  à  le  re^^aialrî' 
cornnn!  la  ]>rodtir(ion  éiVi^jne  la  |ilus  inonolom*  el  la  plus 
en linenn lient  ennii v euse* 

b 

Fe  jïi^enietU  sera  relui  de  la  |iustérilr. 


IMKOF  XXXiV, 


LA  FdU.NFIlJF 


roi-: MK  Kiac/iK  kx 


i>ÛÜZK  CHAXT5  .  rAR  LUCIKX 
riUXCK  OR  CAXîXO  L 


nONArAKTh: 


ACR 


Les  Mani-es,  dans  le  Iniiliènie  sièrle,  a|nês  avoir  nieiiaré 
rKiirope,  s'élaldireni  clans  les  îles  de  la  Mrdilenajiée  :  ils 
aljordèrent  en  Lorse  an  j>oil  d'Aléria  en  7311,  el  cher- 
rhrrenl  a  pénélrer  dans  rîntéririii-,  [lecevaiil  fiv([nenjrnenl 
de  non  veaux  renforts  des  rnis  nin  lires  d'Kspa^ne  él. 
d'Afr*it[ue,  ils  jniivimenl  à  subjuguer  la  ]jarlir  sejdeiilrio' 
lia  le  de  l'ile.  La  ville  dAléria  td  la  |trnvinre  di'  Xebl>io 
furent  te  siège  de  leur  dnniinalinn  [lemlanl  scuxante-dix 
ans.  Dans  ret  iiilervalle  ils  enreni  six  i‘ois  i(ni  se  Iransnii- 
reiil  (le  père  en  (ils  leur  puissaiire  snnveni  alla(|tièe  par‘ 
les  insulaires  et  pai'  lt‘s  ]u  inces  chrétiens  di^  I  PAirope. 

Lliarles  Maïiel  aborda  îni-nieiiie  en  (jnise^  reni parla  trois 


1,  A  Paris,  de  rimprîm/M‘Hî  dn  Fioiiin  ladoi,  IS19* 

Nous  croyons  utile  de  publier  la  [U'éface  i\c  cet  ouvrage  qui  doîjuei'a  ime 
{fiée  de  rncuvfp  de  ce  (Vér^*  r|c  rHiuperenr. 


ISO 


virli)iri'S  rn  joiiïc^  sur  les  Mfi lires,  e1  lus  ultli-jieii  du 

fuir  eu  AlViiiiie.  Isolier,  lunii  lulèle  ilu  (jiirfuMuuu  et  ruii 
des  héros  rie  délivrée,  étuil  (ils  du  rhel’  r<irse  f[iii 

uvïiiL  î'i^eu  (Hun  l<"s  Martel  sous  son  toit. 

iïn  Iraiisciil  ici  les  slru|dies  10,  2(h  'il  el  ii  dii  Iniitièiiu* 
rhanl  de  ("lhLrh‘fn;i;iiir*  el  lü  unie  i*  i.u  |Hiéle  Toit  le  ihhioîii’ 
lovineiil  dos  j^dadins  <|ui  snivaieul  (dnirleiiiagui'  sur 
sominet  du  uiuiil  l^^wdaus  les  A]|ies: 


isi. 


ün  f'uîf  a  a  prvmhr  miitj  Aiphf}fUi\  Efjherf^  Monrtur  : 
riers  (/es  fifynwHrH  rére}ti^<  de  lü  elierülerie^ 
fU'ûluüt  de  renconl reè\  de  f  Oîtihtdfre  rbnpie. 

!h  //res.Ÿè//^  le  iüonffrfiu(\  el  suieeut  Ef^iwfnL 
/.v()///v%  ibint  Mat nf roi  rhérisi^üit  la  liront ei^ae 
Süifüif  prèi<  dr  fjifèee^ 
han^  une  ile  fer untlr  en  tjénéreur  iiuerriet\<  : 

Son  Itère  iliuslre  chef  de  la  eifé  d'Ajace* 

Heçtd  le  y  r  and  Mtaicl  au  sein  de  ses  foyer  s, 

Ouantl  df'<  \lat(re<  rtdnetf^  le  Vrane  tttdeaii  ht  trttrf  . 


10. 

Martel  les  fftfetynil  atu:  mers  (:lrnesiefuu\s  : 

Sur  rondf\  sans  repos ^  les  marlelant  trois  Jours 
l(  aceu/uptii  alors  la  ricioire  de  Tours ^ 

Et  rrjehf  Timpie  au.r  plages  afrirainrs. 

Le  chef  ajacien^  le  père  ddsoliet\ 

Du  toit  hospitalier 

O/fril  au  conguéruHl  te  seeou*'ahle  asglep 
dour  les  ruisseaux  Inisés  dépouillanf  ses  foreh, 
hd  tes  chargeunl  des  fruits  de  su  terre  fertile ^ 

Il  prodifpta  ,^f\v  soins  au  prince  des  Fronruis, 

11. 


.)fartel  ù  son  départ  en  mo^ifunl  sur  sa  nef 

Décora  son  ami  (Tune  armure 

El  fixa  sur  stm  aeur  la  genetle  brdUtnte. 

Ces  présents  glorieux  a  la  mort  du  vleiLc  chef 
Tassèrent  à  son  fdsç  une  épouse  chérie 
An  sein  dr  h  pairie 


1MÈCK8  A  L  AlM'Ul. 


iHl 

Ae  (nd  point  retenir  le  jeune  paimUn: 
darloman  l'aixueillit  à  la  cour  de  Proeencei 
Le  aiierrier  de  Ch'nos,  cher  à  ce  souverain. 

Devint  en  P  (tu  ih  j  on  fffïnen^f:  pnr  m  ^ndUfoietr, 


Ait  roi  iiun  iiieafüüeiir  il  mnKneni  so  vie; 

Et  quand  Dieu  de  ce  prince  acheva  les  destms. 
isolier  défe^idit  ses  nohles  orjdadim; 
fl  résista  lù7igfentps  aux  seignenrs  frAmhyfstr 
tjtd  préférère^ît  Charle  au  fils  de  Cffrlonum  : 

A  ce  fp'and  chüîigeme7it 
L'hisulaire  à  regret  accoutuma  son  if}ne. 

(dtat^les  conse7*ve  aicor  ce  triste  souvenir  : 

//  connuft  qur  te  ffreux  est  exempt  de  tout  hiàme  ; 
Mais  il  prit  fai  sa}{S  pouvoir  la  rhérir. 


XÛTK  4* 


^^irnos  éül  l'aiicieii  uojii  i\e  Vile  de  Corse*  Straboa  dit  que  cù  üom  Un 
fut  donné  par  Cirnos,  ftîs  d'Hercule  le  Plicnicien,  qui  s  j  élablit.  Cette 
ile  remarquable  par  ses  mfieni-s  à  la  lois  pastorales  et  guerrières,  l’ut 
souvent  désolée  par  ks  Sarrashis  quf,  pendant  k  règne  de  Chartes  Martel 
<‘tde  son  dis,  s’y  établirent  dans  la  ville  rfAlèria,  et  régnèrent  sur  les  eûtes 
et  iviie  partie  considérable  de  rintérieur;  ks  insulaires  résistèrent  aux  Sar¬ 
rasins,  comme  ils  avaient  résisté  aux  Eomaiiis»  aux  Carthaginois,  etc..*, 
cit  ils  se  retirèrent  daus  leurs  montagnes  pour  défendre  leur  liberié- 
Charles  Martel,  après  sa  victoire  tle  Poitiers,  passa  liii-méine  en  Corse  et 
y  battit  les  S^arrasina  dans  trois  victoires  cnnséentives*  Après  k  départ 
du  vainqueur,  les  Mantes  rêpamtent  et  reprirent  leur  ascendant.  Ils  ne 
furent  entièrement  chassés  que  pendant  la  vieillesse  de  Charlemagoe* 
par  ks  gxiûrriei’s  qne  cet  empereur  et  !e  pape  Adrien  y  envoyèrent  ;  et  la 
Corse  fut  alors  annexée  au  domaine  de  TEglise.  lingues  Colonne,  baron 
romain  et  Tun  des  cliefs  cle  l'expédition,  fut  nommé  comte  de  Corse,  sous 
la  suiîeraiuete  fki  Saint-Siège. 

r.a  GorsOt  liêlivrée  des  SaiTâsiiis.  trente  ans  après  la  destruction  des 
Lombards.  :u‘a  paru  ollrir  un  sujet  i>roprR  à  une  seconde  épopée,  où,  k 
fexemjde  d'ITomère  dans  VOdgssée^  on  pourrait  ramener  les  souvenirs  du 
premier  poème,  et  nii  Ton  peindrait  plus  particnlièrement  les  meeurs 
ilomestiqiies  et  insulaires.  J’ai  essayé  de  remplir  cette  tâche  dans  une 
épopée  intitulée  U  Ciméide^  dont  le  héros  est  Isolter*  Cet  ouvrage  parai- 
tra  quelque  temps  après  Charkinagne.  La  ville  d'Ajace  fut  dîton,  fondée 
par  Ursine  Eurisaccès,  fils  d'AJax  le  Télamonkn*  Plusieurs  colonies  grec¬ 
ques  en  divers  siècles*  se  $oitl  réfugiées  en  Corse.  Ges  circonstances 
m'ont  permis  de  mêler  aux  souvenirs  de  Charlemagne  des  souvenirs  de 
raiieienne  Grèce,  ou  célébrant  une  ik  h  laquelle  il  n’a  manqué  que  des 
iiistorioiis  et  des  poètes;,  lït  que  son  amour  [»our  rindépendance  a  distin- 
gmk  parmi  Imites  k«  nations  européennes. 

41 


III* 


AI'PEMJlCK. 


■ISv' 

Lu  (soliui-,  îijHùs  la  (îesli'iiclion  des  Lombards, 

retourna  dans  sii  [)nlrie  où  il  enl  loiijoiirs  à  coinlïattre  tes 
.Maures  (jui,  de|>iiis  leur  défaite  par  Cliarles  Martel,  s'étaient 
(.le  nouveau  l'Iabiis  sur  les  cotes  de  Corse,  d’on  ils  tâchaient 
de  franchir  les  nioiita.fi'iies  et  de  se  répandre  dans  le  midi 
(le l’Üe  qu’ils  n’avfiictil  jamais  pu  souniellre,  l>e|uns  cett(.'! 
époque,  les  Corses  deniaiidérenl  plusieurs  foi.s  des  secours 
aux  fh'anr-ais  el  aux  papes.  Pépin,  roi  (.fitalie  ei  lils  de 
Charlemagne,  envoya  Adhémard  son  parent  avec  une  Hotte; 
Adhéniard  délit  les  Maures,  mais  il  fut  tué  à  bord  de  In 
galère  prétoriale  près  du  [lorl  d'Aléria  ;  et  ce  secours  iiisuf- 
lisant  ne  (il.  ((u’accrollre  l’audace  des  Africains.  Isolier 
reçut  tous  les  chrétiens  de  file  qui  fnvaieni,  leur.s  tyrans  :  il 
SC  fortifia  dans  su  province  d'Ajace,  cl.  il  envoya  son  fils 
demander  de  nouveaux  secours  à  Charlemagne.  L’épopée 
commence  trois  mens  après  le  départ  du  jeune  isolier,  el 
treide  ans  après  la  délivrance  de  Hume  [uir  Charlemagne. 
L'action  dure  vingl  jours. 

t.e  roi  maure  était  .\hdel,  hl.'^  di;  Augolüiie  ;  .\hdel  fui  le 
dernier  tyran  qui  régna  sur  la  Corse. 


.VUÜU.MeXTS  UES  DOUZE  CHANTS. 

Chant  I.  {Premier  Jour.)  —  Isolier  marche  au-devant  des 
Sarrasins,  héuomhremeal  des  chefs  cirnésiens.  Le  village 
d’Onane.  Erêne  de  fissan!  ou  la  justicUi  africaine. 

Chant  u.  {hu  firetitxl  jiuir  n  lu  nnif  du  (roisirme.,) — La 
toui' de  Gallone  délivrée.  I.e  vieux  paire.  Les  chefs  réconci¬ 
liés.  Le  martyr  de  Mosijle. 

Chant  iik  {l>e  lu  m/il  du  iromièiue  jour  nu  duffuinne,)  — 
l.’apparilîon  d(i  Mosole.  Le  déguisement  d’isolier.  Le  foyer 
de  Vivai’e. 

Chant  iv.  rhu{iùème  uti  ueurième  Juur.)  —  Le  caitqi 
(les  captifs  chrétiens.  .Allume  dans  les  murs  de  l^ozole.  l-’lotte 
d’.Ahdel.  Helonr  d’isolierau  village  d'Onane, 

tiH.^NT  V.  {Nenvit’iur  Jour.)  —  Lisimor  à  Aix-la-Chapelle. 
Eginard  dans  le  palais.  .Aecmul  de  Charlemagne.  Thermes. 
Ambassade  du  calife  .Varoii,  Tro|iliées  de  la  salle  impériale. 
IJépart  de  Lisimor. 


A  l/API’l'l. 


Chant  vi,  \t.Hi  dixiètm'  tin  —  l/avîs  céleste. 

L’ile  des  pécheiifs.  La  toui'  et  te  comUaL  des  Saiiguitiaires. 
i,a  i-elraite  d’Aibufare.  l-a  tïiile  d’Ahdei. 

ttiiANT  VII.  (Fin  du  dinfzièitif  Jotfv,)  ■ —  l,es  Ki  iiiiçais  abai  - 
deiit  à  Ajace.  Uapsode  grec.  Hiiiiies  du  l0iii|ile  d'Ilercale. 
Fuite  d'I'rcine,  fils  d'Ajax.  Sun  arrivée  ;i  Ciriios.  l'ondalion 
il'Ajace. 

Chant  viii.  [Du  trehli'uu'  jour  ù  (u  pu  du  tjuutnrzu'tuc.)  — 
Fureur  d'Abdel.  Périls  île  Stellina.  Ilai  eni  d  Alérîe.  Inceiidir 
lie  Pozole, 

ttHANT  IX.  (Im;  lu  uult  ilu  ‘/luiinrzif'^nui  jmtr  à  lu  pu  du  >i(du- 
zlènu:.)  —  Discorde  des  ebel’s.  Séparation  de  Colonne  et 
d’isolier.  La  forél  d’Oieane.  Message  de  Paole. 

Chant  x.  [Du  t^eizîùutc  <iu  di-r-neiitù'i/u’  jruir.]  —  Les  chet's 
sur  te  pic  d'Krca.  Combat  do  l’ozole.  Pompe  l'inièluc.  Pro¬ 
phétie  des  descendants  d’isoliet . 

Chant  xi.  (Un  di.v-iip})liùuiu  junr  n  lu  pn  du  di,i:-/mi(u‘uu\/ 
—  Kéunioii  des  Francs  et  des  Ctrnésiens.  ftetruir  de  Paole 
aiiprè.s  du  .Soiifian.  (tachots  du  sérail,  hataille  d’AIérie.  Ven- 
gence  d’Fréne. 

Chant  xii.  (/la  di.r -lu'uriruir  Jnur  uu  milieu  da  eiufj- 
(ü’iiie.)  —  incendie  de  la  tlotle  dans  le  port.  Sup|dice  des 
me.ssagers  de  paix.  Abdel  fngilit  et  reponssé.  Mort.  il'Krêne, 
Dernier  crime  d'.Vbdel. 

Voici  les  deux  premières  el  les  deux  dernières  strophes  de 
ce  poème.  Elles  suriironl  pour  donner  nue  idée  l■xflcLe  des 
aptitudes  }>oéliipies  de  Lucien  Ponaparlo. 


CHANT  P DEMI EH 

PHEMIEH  JO U K 

i 

tiloiee  ù  l'hoinme  iiuissitnt,  nu  uujtUii-ijue  vaintjueue 
Qui,  suynw>d(mf  l'écueil  d'aîie  houle  foetune, 
Doiufits  se'i  i$(KsiQns,  diune  âme  peu  comutune,  ■ 

Et  devant  l'Eteniei  abaisse  sa  gtwideur  ! 

Sur  mu  ii/re Jadis  fai  chanté  celle  pf.nire. 

C'est  une  autre  victoii'e 


ai>pEx\ijk;i 


IHI 

{hie  Je  ifé  ènds  nK/ounthui  pour  ^njef  de  t  h fnii s 

hompfcr  Padi)ersité  î  Pour  servir  sa  poirier 
Supporfi^r  le  fardeau  des  maux  tes  plus  prsau/s  ! 
7V’/Ms"  soal  lf*s  rv/itts'  h  ipti  /r  sarr\ftf\ 


heriens  itiÀur  antautr  les  virrdvs  de  ttai  hirr, 

O  Muse  !  dl sol  1er  redis-?ious  les  malheurs. 
Pappelle-7ious  €o}Haietif  des  iilauî  ês  destructeurs 
S'écroula  s7ir  scs  hords  le  sffcriltjpj  oupire. 
Ikmi^e  lustres  oitiers,  pour  jmnir  tujs  aïeux^ 

La  colère  fies  cîtmx 

Le  livre  srms  relàfdie  airr  hordes  sarrasi/ies  ; 

Les  reret'S  d'hotîer  surpasseftl  ses  expiai  (s; 

Mais  le  €f*oissauf  pâlit:  et  tlu  sein  des  ruines 
('irnos  rud  /ritiu/pher  ftdeffdfnal  de  ht  rndi  t\ 


CHANT  hOrzlKMI 


!I0. 

//  dit  :  tr  pniaftin  touché  de  son  ta^if/af^C;^ 

Lf<i  répond  par  des  ideurs  ;  et  ùmt  à  coup  ses  peux 
\^oient  p}xs  du  tsamf-Marti/r  7fn  sillon  fumif^eux  : 
Isolîer  de  sa  fille  a  reconnu  rhuage. 

Nojf  ri/ufff/e  te/TCstre^  et  ronce  ffu  lrèpas\ 

Telle  (/ue  flans  ses  ùras 
Le  Irisfe  paladin  la  retenait  encore 
Mais  telle  fjuufie  riertje  éponsc  du  Seigneur: 

Sur  son  front  plus  lui  liant  et  plus  pur  f/ue  haut  are 
Heposc  U7i  doux  sourire,  unr  iliri/ic  ardeur. 

PI. 

M  Mon  pè/'f%  dil  la  iderge,  aux  cêlesies  séjours 
«  Qu'il  est  doux  de  pouvoir  retrouver  sa  famille  ! 

A  Sèche ^  sèche  tes  pleurs^  el  reconnais  tu  fille: 

U  C^est  ici  setileineni  ipte  commenient  les  jours.  ï> 

A  peine  elle  achevait  sa  pif  rôle  dermèir 
Que  son  omlmc  légère 


PIÈCES  A  L’APPI  I. 


Heffionte,  sonrkntf,  aUnV  parins  ptof  fiefs, 

IsoHer  iend  /es  f/ras  à  s^i  fi  fie  chêne. 

Et  court  se  prQSter?îer  au  pied  des  saints  aufe/s,,,, 
fndendard  de  ta  croix  floi/ait  sur  A  férir, 

FIN  BK  LA  r.lKNKriJl** 


IMKCK  N"  XXW 


LA  BATAILLE  DR  WATERLOO 
tVpï'î^ioin  anglaise, f 


Lf>in3nïS^  L?  29  juin  i815- 

Nous  venons  de  recevoir  le  rai)])orL  ofliciel  des  opérations 
de  rartnée  prussienne  des  Kî,  ot  jom,  lédif^é  pni- 
rordre  (lu  jour  du  feld-niarécljal  Üliiclicr* 

C’est  le  la  de  ce  mois  i[ue  iVai>oléorn  après  avoir  réuni, 
le  l  i^ciîiij  coi'ps  (.le  son  armée  et  pitisiemrs  corj^s  de  sri 
garde^  enire  Manben^m  et  lîeaiimont,  a  romnnmré  les  lios- 
lililés  ;  les  poînis  de  concentra! inii  <les  quaire  roips  lu us- 
siens  étaient  Flenrus,  Xamur,  Ciney  llammC  (|oi  per- 
mellait  d'uiiir  Ta r niée  sur  l’un  de  ces  |ioinls  en  vin{^d-i[natre 
heures. 

Le  tS,  iNapoléüii  s’avaïu^a  pai"  Tbnin,  sur^  les  tleTi.K  rives  tie 
la  Sambre,  eoiilre  Cbarleroi  ;  le  i^rénéral  Zeitlien  avait  r'éuni 
le  premier  corps  près  de  Fleui  us,  et  mit  ce  Jour  une  action 
trèsvive  avec  renneini,  rpii,  ujirès  avoir  pris  Cbarleroi,  inar- 
rbait  sur  Fleuriis*  Le  frénéral  Zeitlum  se  maintint  dans  sa 
|iüsiliüii  près  de  Cfdte  ville. 

Le feld-inaréclial  Ülüclie-t'  ayant  rintention  dr  donner  uiu^ 
grande  bataille  à  rennemi  aussitùl  f[iril  lui  serait  possible, 
ilirigea  îes  trois  autres  corps  de  rarmée  prussienne  sur 
SombreÈ  à  une  lieue  et  demie  de  Fleurais,  Les  deuxième  el 
troisième  corps  sonl  arrivés  le  lo;  le  (|iiahièmr  rorps  n'y 
parvint  que  le  16* 

Lord  \Nelling1on  r*ussemlj!:i  son  ;irmi"*e  milt^^  \tb  ri 


186 


APPENDICE 


^  * 


•Nivelles,  ce  ([iil  le  inellaîl  en  état  d'appiiyer  le  feld-tnatéchal 
lilïïcljei-  dans  lecasofi  la  Italaille  aurait  eu  lieu  le  la,  - 


B.Vr.\IL[,li  Dlî  l.KJNy, 

(16  jiiiü.) 

1,’arinée  prussientie  élait  postée  sur  les  liauLeurs  enti-e 
llrifi  et  Sonibref,  ol  iiutoar  do  celle  dernière  place;  elle 
occupait  en  grande  force  les  villages  ilc  Saiiit-Aniaiid  et  de 
Liiïnv,  situés  sui'  le  rroiil.  A  ce  monient  il  n’y  avait  encore 
que  trois  corps  de  rariiiéc  réunis  ;  le  i|uatriéme,  qiu  e'dail 
slalioiitié  entre  l.iêge  et  Hannid,  avait  été  retardé  dans  su 
jnarche  par  idiisiuurs  cii’cotislatices  et  n'avait  ]ui  rejoindre. 
iNéantiioins,  le  rcid-maréclial  lîlücher  l'ésoltif.  de  donner 
bataille,  lord  NAidlingtou  ayant  déjà  mis  en  mouvenienl 
pour  le  soutenii-  une  forte  H’olonne  de  son  armée,  ainsi  que 
toute  sa  réserve  slulionnée  dans  les  environs  de  lîmxelles, 
et  le  qnalriémo  coi’ps  priissieri  ctanl  sur  le  (toiut  d'ariivei'. 

La  bataille  commença  à  trois  heures  a|U‘ès  midi;  reunemi 
déploya  130,'ltUI  hommes,  rarméc  praissicniio  élait  l'oiLe 
de  <iO,ui)0  ;  te  village  de  Saint-Ainand  fut  ce  qu’atta(|Ma 
il’abord  l'eimemi,  tpd  s’en  empara  après  une  vigoureuse 
résistance  ;  d  dirigea  ensuite  tous  ses  elïorls  sur  Liguy  ; 
c'est  uu  gi’and  village  solideincnl  bâti  cl  situé  sui‘  un  ruis¬ 
seau  du  meme  nom!  Là, commença  un  combat  qui  peut  être 
considéré  comniij  un  des  [>liis  acbarné.s  dont  l'iiistoire  fasse 
mütilion.  Des  villages  oui  été  [nés  et  rejo'is  plusieurs  fois; 
mais  là,  la  bataille  se  donna  |icndant  cinq  beu  res  dans  le 
villag'e  même,  et  les  mouvements  au-dessus  et  au-dessous 
eurent  lieu  sur  un  très  pelil  espace  île  terrain. 

De  chaque  côté,  des  Ironpes  fraîches  uiTivaient  continuel¬ 
lement  ;  chaque  ai'inée  avail  derrière  la  partie  du  village 
qu’elle  occupait  de  grandes  masses  d’iiifaiilcrie  qui  entrete¬ 
naient  le  combat  et  étaient  continuellement  renouvelées  pai' 
des  renforts  qu’elles  recevaient  de  leurs  derrières  et  des 
hauteurs  de  ilroile  et  de  gauche.  Environ  deux  cents  bou¬ 
ches  à  lén  f iraient  de  chaque  côté  sui‘  le  village,  où  le  feu 
SC.  maiiifosla  plusietir.s  fois  en  dillerents  endroits.  De  temps. 
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en  lemps  l’engtigeineiU  s'éteîniail  surloute  la  liiine,  renneini 
ayant  enf^agé  des  ironpes  avec  le  (voisi^ine  cot‘|is:  niais  le  fort 
du  combat  avait  lieu  à  Li,iniy,  Les  atlciii  es  semblaient  prendre 
une  tournure  favorable  pour  les  troupes  |u‘ussiennes,  une 
partie  du  village  de  Sainl-Amand  ayant  été  reprise  (lar  un 
Jjataillon  «jne  commandait  le  feld-niarécbal  en  |>ersonne, 
avantage  «jui  avait  permis  do  reprendre  la  hauteur  aban¬ 
donnée  après  la  perte  de  Saint-Amand. 

Cependant  le  combat  continnail  à  Ligny  avec  la  même 
furie,  l'issue  senddail  dépendre  de  l’ai'iuvi'o  des  troupes 
anglaises  ou  de  celle  du  ijuatrième  coi  [>s  prussien,  Kn  etl’el, 
l'arrivée  de  cette  division  aurait  <lomié  au  febi-maréclial  les 
moyens  de  faire  îmtnédialemeni,  avec  son  aile  droite,  iiiu’ 
attaque  <lonl  ou  devait  allondre  un  grand  succès;  mais  on 
apprit  que  la  division  anglaise  deslinée  à  nous  appiiyei' 
était  violemment  alhupiée  par  un  corps  de  l'année  fran¬ 
çaise  et  qu'elle  ne  se  maiiiLonait  dans  sa  posilion  qu’avec 
imc  extrême  difiicuUé. 

Aux  Ouatre-lh'Ms.  le  qualrième  coi  jis  lu  iissieii  ii’avuîL  pas 
paru,  en  sorte  que  nous  fèines  forcés  de  soutenir  seuls  l’eii- 
gagemenl  avec  nn  ennemi  très  su|>érieuren  nombre. 

La  soirée  élail  déjà  très  avancée  que  le  coinbat  conlinuail 
à  Lignv  avec  la  même  fnreur  et  des  succès  également  bulair- 
tVs  ;  nous  deiiiandàijies,  mais  cji  valji,  tû  sormirs  qui  nous 
élail  si  nécessaire.  Le  eîanirer  devenail  d  lteifre  en  UeiïTc 
[dus  urgent  ;  l ouïes  les  divisions  élaioiit  engagées  ou 
ravaient  été,  et  il  réy  nvaii  aucun  corps  qui  pûl  nous 
appuyer\  Tool  à  coup,  sirip  division  ddiifanlerie  enneniicn 
qui  h  la  faveu!'  de  la  luiil  avui!  toujiié  le  village  sans  étr'o 
r’umarquée  et  ffuelques  r‘égiuieids  de  cuirassiers  qui  avaîeul 
forcé  le  passage  sur  l’anlce  côlé,  j Mirent  à  revers  le  corps 
|ij’iucipal  de  nos  I  roiqies  qui  était  posté  derrière  les  rnuisoiis  ; 
cet  le  surprise  de  la  pari  de  rennemi  fut,  décivivcç  spéciale- 
merd  au  nioment  où  uolJ'e  cavalerie,  postée  .'lussi  der  rière 
les  maisons,  avail  été  l  epoussée  ])ar  colle  tie  reuoenii  dans 
plusieurs  attaques  répélées, 

^'ol^e  infaulerie  (|üi  élail  deii  icii?  Ligny  ne  se  laissa  pas 
décour.iiier,  ![Lioiqu'elle  fûl  surprise  dans  les  ténèbres,  cir- 
cnnslauce  qui  accroît  Vidée  du  dauîrio’  dans  resprîl  des 


I 


J 
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lioititnes,  et  quoique  elle  ciM  l’idée  <ni’elle  élail  entourée  de 
tous  côtés,  elle  se  fornia  en  iiiusse,  repoussa  chaudemenl 
toutes  les  attaques  de  la  cavalerie,  et  se  relira  en  l>on  ordre 
sur  les  hauteurs,  <l‘o(i  elle  continua  son  niouvemenl  réti-o- 
Krade  sur  Tillv, 

L’irriii>tion  soudaine  de  la  cavalerie  ennemie  obligeant 
noire  arliüeiie  à  se  retirer  précipitamment,  plusieurs  pièces 
pj-jrenl  des  directions  qui  les  condiiisirenl  à  des  défilés  ofi 
il  y  eut  du  désordre  el  quinze  tonihèrenl  entre  les  mains  de 
l’emremi. 

I.’armée  se  refoiina  à  dislance  d'un  «juài'l  de  lieue  sur  le 
champ  de  bataille;  l’emiemi  ne  se  hasarda  point  à  la  jioui- 
suivre.  hc  village  de  Itrie  resta  eu  noire  jiouvoir  pendant 
toute  la  nuit,  ainsi  tjiie  Somliref,  où  le  général  Thielinann 
avait  coinbaUu  avec  le  troisième  coi-ps,  et  où  il  s’étail 
l'ciiré  lenlCFiient  à  la  cliiiU'  du  jour  par  Gernbloux.  Le  qua- 
Iriènie  cort>s  commandé  par  le  général  llulow,  y  arriva 
en  lin  pendant  la  nuit  ;  le  premiei'  el  le  deuxième  corps  se 
mirent  en  marche  Ic  matin  derrière  le  délilé  du  .Mont-Sainl' 
tîuibcrl  :  noti’e  perle  en  tués  et  en  blessés  a  été  gr’ande, 
mais  rennemi  ne  nous  lit  poinl  {ranli-es  prisonnier  s  que  les 
les  blessés. 

La  bataille  a  été  perdue,  mais  non  notre  honneur.  iSos 
soldats  ont  combattu  avec  une  bi'avoure  qui  a  surpassé 
tout  ce  qu'oir  pouvait  attendre.  Leur’ courage  demeura  iné- 
hratilalrle  parce  ipie  chaenu  rnil  sa  conliance  dan.s  sa  pro¬ 
pre  lürcc.  Le  féld-maréchal  courut  dans  la  journée  de  très 
gr-ands  dangers  ;  unechai'gede  cavalerie  ([u’il  condiiîsail  ne 
r*éassil  point,  et  la  cavalerie  ennemie  le  poursiiivil  vigoii- 
reusernent,  son  cheval  ayant  été  frappé  d'un  coujj  de  mous¬ 
quet,  l’anirna!,  au  lieu  de  s’arr'èler,  rnité  de  sa  blessure,  se 
mil  au  galop,  et  corn  ul  en  fur  ieux  jusqu’à  ce  qu’il  tomba 
mort  ;  le  feld-mai’éclial  étourdi  de  sa  cirute  resla  engagé  sous 
ic  corps  de  son  cbeval.  Les  cuir'assiers  ennemis  poirt  suivanl 
leur  avantage  avairçaieut  :  notre  der-nier  cavalier  avait  déjà 
passé  le  feld-maréclial,  el  il  ne  restait  avec  lui  qu'un  adju¬ 
dant  qui  venait  de  mel Ire  pied  à  terre,  résolu  de  paiiager- 
son  sori  ;  le  danger  était  grand,  mais  la  Pi‘ovidenoe  veillail 
siti'  trous;  ]‘entremi  contimiant  sa  cltarge  passa  rapidement 
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l>iÿs  du  i’ekl'MiarOclial  iiiins  le  voir;  un  nioinenl  après  une 
seconde  charge  de  cavalerie  rci'oussa  rennemi  qui  repassa 
avec  la  même  î-apidilé  sans  remarquer  davantafie  le  feld- 
maréclial  ;  mais  ce  ne  fui  pas  sans  difficullc  qu'on  le  reiirii 
lie  dessous  son  cheval  moi'l  ;  il  s’éloigna  sur  le  elieval  d'un 
dragon. 

I.o  17, dans  la  soirée,  rarniée  prussienne  se  concenli'a  dans 
les  envii’ûns  de  Wavre  ;  Napoléon  se  mil  en  mouvement 
contre  lortl  WelÜnglon.  sur  la  gramie  roule  qui  conduit  de 
éiharlcroi  ù  llra.xelles;  une  division  anglaise  soutint  le 
jnéme  jour  un  combat  très  vif  près  des  Uo-’di'e-lh-as.  I.oi-d 
Welting'lon  pril  position  sur  la  route  qui  coiidnit  à  Itruxelles, 
avant  son  aile  droite  dans  la  lu'iivère  de  la  l.eu,  sou  centre 
pi'ès  de  Mont“Sainl'.leaii,  el  son  aile  gauche  appuyée  à  la 
llaie*Saiiitv*. 

I.ord  Wellington  écrivil  au  feld-maréchal  qu’il  élaii 
lésolu  à  accepter  la  bataille  dans  celle  position,  si  le  leld- 
maréchal  pouvait  rappuyer  avec  deux  corps  tl’arniéc  ; 
celui-ci  otlVit  tle  faire  marcher  (oïde  sou  m  inée,  el  proposa 
même,  dans  le  cas  où  Na])oléoii  ii’ailaquerail  (kis.  (|in‘  les 
alliés  ailasseni  rallaquei-  le  lendemain  avec  foules  leurs 
forces. 

Cela  peut  servir  à  prouver  comltieu  peu  la  bataille  du  H! 
avait  désorganisé  l’armée  prussienne  ou  ahatüi  son  moral. 

Ainsi  fut  terminée  Iîl  jouruée  dn  17. 

Au  point  du  jour,  rai  niée  |jrnssieune  cüiinnença  à  se 
inetlre  en  monvemeid  ;  les  deuxième  el  quatiûènie  corps 
inarcliêreut  pai- 8;dnl-i,aiuberl .  o(i  il  devaient  prendre  une 
|iosilion  couvei'le  par  la  foret  de  Franclemonl,  afin  de 
prendre  l'ennemi  sur  tes  derrières  quand  le  innnienl  paraî¬ 
trait  favorable,  l.e  ])reniipr  coi  jis  devait  agir  p.ai  OIsain  sur 
le  liane  droit  de  rennemi.  Le  troisième  corps  devail  suivre 
lenlemeui  pour  porter  des  secoui-s  eu  cas  <le  besoiti.  La  ba¬ 
taille  commença  vers  dix  beui'es  du  riiatiu  :  rariuée.  anglaise 
occupait  les  hauteurs  de  Moid-.Sairil-.lean  ;  celle  ties  Fian¬ 
çais  élaieni  sur  îes  hauteurs  devant  Planchemnnd  ;  la 
liremière  était  de  quatre-vingt  mille  hommes  ;  l’ennemi 
en  avait  plus  de  ce  ni  Irenle  mille  :  eu  peu  île  iemps  la 
lialaille  devin!  géiiénile  loiil  le  hmg'dela  ligno.  Il  pmiiîî 
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r|iic‘  >a|iol('ùn  avait  Ip  dessein  de  pousser  l’aile  gaiiclie  sur- 
le  centj  e,  el  [lai'  là  (i'ejïeclupi'  la  séparalioii  de  l'arméf 
anglaise  <lp  celle  de  [‘russe,  ffu'il  croyait  devoir  se  retirer 
.SMI'  Maësiriclil,  Dans  ce  iles.sein,  il  avait  placé  la  plus 
gi'Miide  partie  de  sa  l'éserve  dans  le  centre,  eontre  son  aile 
droile,  et  c’esl  sur  ce  point  rju’îl  altaifiia  avec  fureur:  l’ar- 
niée  anglaise  combattit  avec  un  courage  qu’il  est  inipos- 
silde  de  siii'passer,  [,es  cliarges  répétées  de  la  vieille  gai’de 
liirent  repoussées  par  rinti'é|iidiLé  des  régiments  écossais, 
l'f  à  eliaque  cLarge  la  cavalerie  française  était  renversi'i* 
])ar  la  cavalei  ie  anglaise  ;  mais  la  supériorité  en  noinltn* 
di'  rennomi  était  trop  grande.  .Najioiéon  ramenai!  coiili- 
iinelleinent  des  niasses  coiisidéiables,  et  quelque  fermeté 
que  le.s  liTjuiies  anglaises  missent  pour  se  maintenir  dans 
leurs  positions,  il  n'éiail  pas  jiossible  ipie  laid  d'eli'orts 
héi'oïques  ii'eiissent  un  terme.  Il  était  qiialre.  lionrcs  ot 
di'iiiie  ;  la  diritcullé  e.viri'me  du  passage  par  le  défilé  de 
.'saint-Lariilierl  avait  eonsidérablemeid,  retardé  la  niarcbe 
dos  li'oupüs  prussiennes,  de  sorte  qu'il  ii'y  avait  tjue  deux 
Iji'igades  du  qualriêine  corps  i|ui  l'iissent  ai  i'ivé.s  à  la  posi¬ 
tion  couverte  qui  leur  avait  été  assignée. 

I.e  moment  décisif  était  arrivé,  il  n’y  avail  |ias  un  insliiiil 
à  perdre  ;  les  géiiéi'aux  ne  le  laissèrent  |ias  écluippei'.  Ils 
résolni'eiil  de  comiiieiu'er  fattfnjiii"  siir-]e-cliam|i  avec  les 
!roü|ies  qu'ils  avaient  sous  la  main.  Kn  crmséqiience,  le 
général  Hiilow,  avec  deux  brigades  et  un  corps  de  cavalerie 
s’avança  rapidement  sur  le  derrière  de  faile  droite  de  l’en- 
iiemi  ;  l’ennemi  ne  jîoidit  pas  sa  présence  d'esprit  :  il  tourna 
dans  finstant  sa  réserve  contre  nous  cl  de  son  coté  com¬ 
mença  un  coinbal  mcinlrier.  Le  succès  de  ce  combat 

iM 

(Ion  U' mu  loiigleiHps  don  leux,  jieiidanl  i[uo  la  bat  ni  lie  avec 
raiiriüo  aiif^laise  coiilimiail  avec  la  raejiie  violence* 

Vei  ÿ  les  lieures  du  soir,  nous  reçûmes  la  uüiivella  que 
le  frétiéi'ul  'riiitdniaim,  avec  le  li‘oisième  corps,  était  alLu- 
<|ué  près  <(e  Wïivres  par  un  corps  U  es  coiisidéi  alilB  de  J  eu* 
uemij  et  ijuc  déjà  Von  sedispnlait  la  possessioti  de  la  ville. 
I,e  reld-maréLdial  ne  rut  i)as  cependant  beaucoup  inqiiîet  de 
cette  nouvelle,  irétuil  sur  le  lieu  où  il  était  et  non  pas  ail¬ 
leurs  que  T:!  lin  ire  flevait  se  flécider.  On  ne  potivaif  ohtenii' 
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fa  victoire  f(iîe  par  uii  combat  soutenu  coutinuellemeuf 
avec  la  même  opitüàireté,  et  par  rie  nouvelles  troupes,  et 
si  on  pouvait  l’emporler  sur  le  lieu  o(i  Tou  était,  tout 
revers  du  côté  rie  Wavi-es  était  de  peu  de  conséquence  : 
c'est  pounpioi  les  colonnes  continuèrent  leur  mouvement; 
il  était  sept  Ijcnres,  et  fissue  de  la  bataille  était  encore 
incertaine.  Tout  le  rjnaliièine  corps  et  une  partie  du 
deuxième,  sous  le  jsfénérat  Pwicli,  avaient  été  successive¬ 
ment  engagés.  Les  ti'oiipes  françaises  combattaient  avci- 
toute  la  fureur  du  désespoir;  cependant,  on  pouvait  aper¬ 
cevoir  quelques  incertitudes  dans  lonrs  nionvemcnts,  et  on 
observa  rpic  iiiir*li[iies  pièces  rie  caiinn  se  reliraient.  Dans 
ce  moment,  les  premières  colonnes  du  coi-ps  du  général  Zei- 
llien  anivèreiit  sur  le.s  points  d'atlarpie,  près  du  village  do 
SinoMben,sur  le  tlaiic  gauche  de  l'rîmienii  ;  elles  cliaigérent 
sur-lc-champ.  Ce  moment  rlécida  la  défaile  tîe  renneini  : 
.son  aile  droite  fut  roniiuiç  en  trois  emlroils  ef  il  ahan- 
donna  ses  positions.  iVos  troupes  se  précipitèrent  alors  au 
pas  rlc  cliüi'ge  et  attaijiièj-ent  renneini  de  tous  les  côtés, 
(rendant  que  toute  la  ligne  anglaise  s’avancait. 

Les  cii'Cünstani;cs  étaient  extrêmement  l'avorables  à 
Faltaque  par  l’armée  prussienne  ;  le  terrain  s’élevait  en 
arnphithéati'è,  de  nianiêre  rpn*  notre  ar  tillerie  [tOttvarl  ottvrir 
libr'ernent  son  t'eu  ibr  sorrrrnet  île  [ibr.sienrs  bauteur  s  qui  s’éle¬ 
vaient  gradriellcmenl  l’une  att-di.!ssus  rie  rairtrc,  et  entr  e  les- 
qttelles  la  Irottpe  descendue  dans  les  plaines  se  fVirinait 
en  brigades  eî  dans  le  [ilus  gtanrl  or  ilro,  tamlis  ([ue  de  nou¬ 
velles  Iroiqics  se  tléveîop|iaient  coutirruellcmeirl  au  sortir  de 
la  forêt  sur  les  bailleurs  rie  dci-riéie, 

L’ei^nemi  cepeiulant  couservail  encore  des  mox’ens  rie 
l■etl■aitt3  jiisijii’i'i  ce  qu’on  ei'il  emporté,  après  plusieurs  alla- 
rptcs  sanglatilcs,  le  village  de  Piaiichruiet,  r|ui  était  sur 
ses  derrières  défetidu  par  sa  gai  tle.  Dés  ce  moioenl-là,  la 
rcli'aite  devint  iiin»  dérnnte  ipii  .s'étendit  luentr’it  à  toute 
l’ai  inée  française. 

Il  était  neuf  lieures  cd  demie,  le  lèltl-maréchal  assembla 
tous  lesot'liciers  supérieurs  et  donna  l'ordr  e  d’envoyer- à  la 
poursuite  rie  renneini  jusqu’au  ilernier  cavalier.  L’avairl- 
garde  rie  rarinée  accéléra  .sa  iiiarclic.  L'armée  française. 


495 


Ai^i'ENDir:!: 


fiiil  tlr‘sorgaiiis«*‘i‘ 


I  .a 


|ioiirsiiivi<‘  sans  tf'iaciH:*,  eu 

i‘ljaiissée  prés<?nlait.  l'imape.  d'iiji  irninense  naufrafse;  ( 
niait  notiverlc  d’une  iinniense  quanlild  de  eanons,  de  cais- 
sotis,  tie  cliai'iols,  de  Jmgaf;es,  d’armes  el  de  débris  de  loult* 
espèce,  (leux  de  i’ennemi  qui  voulaiejitse  reposer,  ne  s’aL- 
lendanl  pas  à  être  poursuivis  si  vivement,  fuient  repoussés 
successivement  de  plus  de  neuf  luvouacs;  ceux  qui  voûtaient 
se  maintenir  dans  les  viüajK'e.s,  ou  prenaient  la  fuite  au  |>re- 
niier  son  d’im  tambour  ou  d’une  ti'ompelte,  ou,  se  retirant 
dans  le, s  maisons,  éi, 'lient  taillés  en  pièces.  I.e  clair  de  la  lune 
t'avorisail  beaucoup  la  poursuite  de  rennemi  qui  n’élail 
<p<'i)nc  chasse  contîmielle,  soil  dans  les  champs,  soit  dams 
les  matsniis, 

L'enueiui  s’élail  retranché  à  (iena|>pe  avec  du  canon  et 
des  ciiuriols  renversés;  nous  fumes  exposés  en  y  entraul  à 
un  feu  li'ês  vif  de  mousquet eiie,  ampiel  nous  répondîmes 
l>ar  quelques  cou|)S  de  canon  suivis  d'un  hourra,  et,  bientnt 
il  près,  la  ville  fut  à  nous. 

Ce  fut  là.  rîu'eiilre  aulres  équijiajies,  on  prit  îa  voiture  île 
Xapoléon  :  il  venait  de  la  ([uiller  |ioiir  monter  à  cheval,  el 
avec  tant  de  inécipilalion.  (pi’il  y  avait  oublié  son  épée  et 
son  cliapean.  Les  alTaires  conliuiiérenl  ainsi  Jusqu’à  lu 
pointe  du  jour.  Enviton  4(1,000  liornmes  dans  le  plus  gratul 
désordre,  ce  fui  loiil  ce  que  rennemi  put  sauver  dans  su 
retraite  de  (.^harleroi  ;  27  pièces  de  canon  fiireul  tout  ce 
qu'il  cmtnena  de  saimmlu'euse  artillerie,  Nous  n’avons  pas 
de  ilétails  exacis  de  la  perle  de  rennemi,  il  suffit  de  savoir 
(jue  les  deux  tiei's  de  l'armée  ont  été  tués,  blessés  ou  faits 
prisonniers,  l’armi  ces  derniers,  sont  les  généraux  .Mouton, 
Uuhesme  el  Conqian.  Nous  avons  en  notre  possession  envi- 
l'ou  trois  cents  canons  et  plus  de  cinq  ceids  cuissons.  Cette 
bataille  a  été  nommée  la  fiellc-AllMnce,  du  nom  d  inie 
ferme  ou  se  tenait  Napoléon  pendant  la  bataille,  et  oü,  après 
ta  vietnire,  le  feld-maréclial  Itlücher  a  reucontjii4e^-^ni  d-- 
Wellington. 
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